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A  propos  de  ce  livre 

Ceci  est  une  copie  numérique  d'un  ouvrage  conservé  depuis  des  générations  dans  les  rayonnages  d'une  bibliothèque  avant  d'être  numérisé  avec 

précaution  par  Google  dans  le  cadre  d'un  projet  visant  à  permettre  aux  internautes  de  découvrir  l'ensemble  du  patrimoine  littéraire  mondial  en 

ligne. 

Ce  livre  étant  relativement  ancien,  il  n'est  plus  protégé  par  la  loi  sur  les  droits  d'auteur  et  appartient  à  présent  au  domaine  public.  L'expression 

"appartenir  au  domaine  public"  signifie  que  le  livre  en  question  n'a  jamais  été  soumis  aux  droits  d'auteur  ou  que  ses  droits  légaux  sont  arrivés  à 

expiration.  Les  conditions  requises  pour  qu'un  livre  tombe  dans  le  domaine  public  peuvent  varier  d'un  pays  à  l'autre.  Les  livres  libres  de  droit  sont 

autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  et  sont 

trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  maige  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 

du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 

Consignes  d'utilisation 

Google  est  fier  de  travailler  en  partenariat  avec  des  bibliothèques  à  la  numérisation  des  ouvrages  apparienani  au  domaine  public  et  de  les  rendre 
ainsi  accessibles  à  tous.  Ces  livres  sont  en  effet  la  propriété  de  tous  et  de  toutes  et  nous  sommes  tout  simplement  les  gardiens  de  ce  patrimoine. 
Il  s'agit  toutefois  d'un  projet  coûteux.  Par  conséquent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  inépuisables,  nous  avons  pris  les 
dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 
Nous  vous  demandons  également  de: 

+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  fins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  effet  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  l'attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 

A  propos  du  service  Google  Recherche  de  Livres 

En  favorisant  la  recherche  et  l'accès  à  un  nombre  croissant  de  livres  disponibles  dans  de  nombreuses  langues,  dont  le  français,  Google  souhaite 
contribuer  à  promouvoir  la  diversité  culturelle  grâce  à  Google  Recherche  de  Livres.  En  effet,  le  Programme  Google  Recherche  de  Livres  permet 
aux  internautes  de  découvrir  le  patrimoine  littéraire  mondial,  tout  en  aidant  les  auteurs  et  les  éditeurs  à  élargir  leur  public.  Vous  pouvez  effectuer 
des  recherches  en  ligne  dans  le  texte  intégral  de  cet  ouvrage  à  l'adressefhttp:  //book  s  .google .  coïrïl 
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tnMes  et  MfiiditiheB  4  iMen  par  r  ma{^  dHim  «AtteitiM 
^  ptise  pour  k  plna  turiMdente ,  là  pi«ft  daiigefWit  ^ 
e^e  dmui  en  a  <;ra  pomoir  dire ,  «  C'en  joMr  à  ^afitiÊm 
dbdM»bi»X;Ae«giien«i«i|Mfiifaa  aei^^     pouffâdie 


O  CLIMQLE^ET    M£A£Oin£S. 

une||[ii|(^j|la|is  Je  ciidre  tliérapeutiq^ue  atix  faijs  de  pcUe 
sorte,  mais  même  pour  a(][niettre  leur  autheaticité,  csW 
Tenu  de  renvaliissement  d^uno»  doctrine  qu'im  seul  de 
ces  faits,  une  fois  admis,  aurait  renversée  de  fond  en  com- 
ble ;  e(q[|^Uôt  qfj^  de  r uûpne^r  k  un  si  grai^  Ql\et-M(['œuvre 
de  l'esprit  de  syslèiw,  on  a  mieux  aimé  nier  les  faits 
les  plus  aulhen tiques,  les  plus  avérés.  Cependant  la  vé-* 
rite  se  fait  jour,  parce  qu  il  est  de  son  essence  de  grandir 
et  dc^murcher^  et  il  ne  reste  que  la  bonté  aux.pr^mp« 
tueux  systématiques  que  la  nature  a  reniés.  Le  fait  que 
MMis  «allons  raconter  >  sommairement,  c^t  d'autant  plus 
important  qu'il  a  eu  pour  sujet  l'un  des  meilleurs,  des 
plus  recoipmandables  disciples  daVal<-4a-G|>âce,  lequel 
a  eu  l'occasion  de  faire  sur  lui-même  les  observations 
les  plus  exactes  et  les  plus^mëtHorables.  Son  esprit  éclairé 
m  ÎU^(e  ne  perdra  rien  .des  inductions  précieuses  aux"* 
jq^elles  il  a. dû  arriver.  En  attendant  qu'il  cpmmunique 
lui-même  au  public  ses  remarques  et  ses  instructives  ré- 
flexions, nous  ferons  connaître  ici  le  fait  dans  toute  sa 
simplicité. 

Le  docteur  L . . . ,  doué  d'une  forte  constitution ,  ayant 
des  formes  ramassées  et  fortes ,  des  muscles  volumineux 
.etpuissans,  des  articulations  noueuses  mais  solides,  les 
grands  vaisseaux  amples,  mais  les  capillaires  étroits  et 
Ja  peau  décolorée ,  après  un  voyage^  près  de  buit  mois 
dans  des  pays  froids,  jint  stationner  à  Montpellier,  dans 
le^^urs  d'un  biver  froid  et  bumide ,  et  se  logea  dans  un  ^ 
.quartier  bas  et  dans  une  maison  très-humidc.  Cette  bâ«* 
jbitation  et  des  sollicitudes  dérangèrent  bientôt  sa  santé  ; 
,«i«pi:ès  diverses  incommodités  équivoques,  un  rbuma- 
tisme  articulaire  se  déclara  ^  il  fut  accompagné  d'une  « 
fii^revive  et  de  douleurs  atroces,  dans  le3  ariiculations 


les  conutes»)  Je^tépaillcsS,  et  pài«ti<mHére)Biéàl  l^^kléA-lft 
4e8gento«it<fai(em<prisà  leur^içurJ     ^^  ■  »    •'    •m»i  a-  | 

léntifiiadejiqurfl^yoansàntit'ffft^Wii'èna]^  ' 

pins  ^andet.ripvigfKiiiceJ  Quatre  grains  fliè(dll^élèM6^ 
odaiiB  .haitonocsni^au:;  ic^ttë  ivoiiitioti  fat  ptisé  âfla'llAlè 
deideux  cyaGes-d6«trôîi^'eii'it90ik'laettvçs)i  tisâf^^fi^'lfà 
crainte' eîsagéreb  diss  TOmissemetis^  on  eoUffeiltë  ^Vjovtter 
h  ebacféc  deso  taie  cùilienéGF  dcf^KTop  à^n^êëJ^  Céftti 
préetfmipflif.'ûitptfëdîtfémeii^  €6  qm^fit^^dhotierletëmède^ 
les  doses,  r^p^tiéitsi  d'opiutii  |yrôdiiidrèht  unë^ëkàbàtldW 
cëriéb»al&}^  qtli  fti(?  "pointée  sucêes^^étnëiit  -jiS^qtt'àftt  déé 
lire;  Les  éi^acnatious  h'«HWnt  pas  Iku,  les'dôàleUi^s  d4 
jrhuift«tînii#  étâftpr  lÈiètnté  (oit  aînéndées  -,  tnais  l^  tflakdê 
et  aoumédecMi  fdre&r  ciïrKyés^  de  l'incident,  et -le  remède 
ftttabandônnévLôSjIumiéi^es  du  malade  neSCTVii'eMiifi'*à 
justifier  k  ses^propres  yenx  rindocilité  dans  lacjiiellé^il 
tomba.  -  •:..  'V  ,-•(-•   '  •    .     •     »  1, 

Il  fallut  consentir  à  sa  volonté  de  couvrir  de  sangims 
]es  articulations  enflammées,  et  de  placer  immédiate- 
ment après  des  ^ésicatoires  dfims  le  voisinage  ;  une  trës^ 
grande  quantité  de  mng-  fut  répandue  en  détail  et  en 
pure  perte  de  cette  tMnière^  ilm^enTésûltait  qu-tm  sovl^ 
lagement  passager  d'imearticulàtiôït,  et  Tënvaliisseiiiein 
successif  de  plusieurs  autres.  Lâ^-fluximi  rhttttiâti^jue  ne 
cessait  pas  complètemen^t  daàs  les  ai^tieulatitos  SOuIai» 
gées,  et.bi<mt6t  ettcyreôommençàit  de  pins  belle  cpiel^ 
qnes  jours  après.  Ainsi  ^  les  Hiiatins  et  les-pieds  ftdréttt 
atteints  plusieurisfois  de  suite ,  malgré  Vaetivitë  dn  tràtt* 
tement  dont  ils  avaient  été  Tobjet. 

Nous  ne  vîmes  le  mfâlade  qu  aprèb  yidgf  jôîurs  de  tàt^ 


«»  ♦  • 


l^ltMl)  ^  mUf»  4«  JbàMm  ei  de  'r(éf4iie)  eeriâaM  éië 
pliAsieurs  fois  et  long-lemy»  jf04alttte4eB/I»ftliliMli^  ^ 
4l^^iy^i^<)«f  bl»<^iiRii»v  ^  H''  kHS«|ge, 

êêëMtcm^Cf^jàA^wtmtiy  1^  vsnir«T«toit.kM»pie^i^ 

jNillIki^Ml^  t|fM.psQfmi  ctidiuia^  mâistlé^rexQeatliiHiiiéÀ. 

l^f^  Vf^m^ét.  àm  iifi^  ^iKiais.lecarBCtèfe  de  ^nÉdni^ 
ilîeir^fi^tfHii.  kiiittr40  4[tt'dk}jiiiraîVdiéiàJhM^:i^^ 

4|yd^,49r^e|kr^iKdr<»  rusafje  ioléyiei^r  de.ljéiMrîqiiei  BMiis 
^I^^^PJ^f  «voir  i^  >'«B..p)^^i«:^  JU.avgilKia^i»tiiU:#ii^^ 
4tt  d^r^:,  .8ia»8:  tO^l^  .^ouvonh' .  que  lâs:  4kmeè  copététs 

à  combattre. ses  préventions,  et  npus  fûmes  assez  hcUreâK 

...  Pf^i^ater  i^a^n»  de  lirtr^  ^tîiné  furent  dtséouB  deiBs  «ÎK 
j^f&.  à'^ap,  di^ilÛe.  O»  .d{v>ëi^  ei^t'tô  solulfon  en  tix.pftfr- 

^i^^gal«s»'^^^^.^]l<^^iilpi^î^^<^^  do  deux  en  deux 
.^(H^p«^  day»  de^ip.QiiiSfisd'inlt^^ÎQn  dciiiUetiL  11  .ne  pre- 
j)^  ilaoi^  Vi^^fY^Uce  fM^  ilitel^iM^  cniiieréet  de.lmiilr 
Jj^n^iPt  U.fOfiâ^tgttelg^^es  {;ô(«^d'ar«age  :  nom  airioM  exr 
^f^«[Hn^  re$pi|iP9is^dé  full  «'abHlitt  de  iMÛasona.  Dus 
J|^fr«iM^^  IVingi-iifialrp  henres»  malgré  la  répMgoaâee 
i#  )i?»  pFfrfM*<>û»  du  mulade ,  il  n'y  «»t  f««  ^dfii|» 

}l^^^>lJ9P4^v^^ifnaf,k  )a$eoondaet.k  qtiMrièmct.doMi; 

mais  la  chaleur  dimiuiU ,  ainsi  que  TimaatUé  de»  d^ia* 

4iSVf^i  ^  4*  P^^  di^itflt  )^H»i  tvi^ÎKii  fréquent  ^t  méê  ce 
dernier  conservait  une  vibr^ion  remarquable. 


fé 


iHl  ftfa ,  de  tfditf  ett  h^èb  hettt^s:  ÎI  ii*y  eût  Jïu'tiné  kéllë , 
Tjttf  ^  xëiiét  tih*  bàflônitetottit  {néômmdde'dû  ventre  ; 
tl  #!#VfinK:^^ti^'^9Jl^iitm  ^bondàfate  /  sktfâ  inflammatioii 
ideUlïMcKé.  Lkeliâleulr  iStâit  àbsdssëe  ttèâ-Yiotablement , 
ihlÉfe  k  |>otfh  btdnsetff Aîl  ^a  tîbratîcfn.  Les  pieds  êi\êé 
^èhéSkTt  é^ëeii  Vhréh  ^  \e&  poignets  àaîent  beàucduî^ 
tHHîtfidtrtrtètifèîi*,  nfàîsetïtore  fon  engorgés*,  f es  épau- 
les iStàïent  k  peîtie 'îht^ressëes  ;  iûàîà  lés  articulàtÎQns 
ytertio-thvliôùlsiîres  fet  celles  àeè  vettèBte's  ftâîeVit'  dott- 
IcWfetises  h  la  pression  6ù  âU  toOÎridife  tnôûVeiifeftt. 

h^  tjùàlrîèttie  jout,  ^  y  aVaît  éU  dahs  ^fentiît,'  3e' 1i 

loiilt  Sèdiè  '  et  quîhtfettse,  la  salhàlîbn  contîntiaîl;  dans 

%  mdtîèfe  Wiuqtietrse  brôSichîqtte,  dense  et  a^érérité  ac 

ijtîèîqties  crachats,  il  y  jrvait  quel(jues  striés  dô  satig',lk 

pommette  droite  ëlàît  înjeiitëe, la  rcspîMîdh^aïtCbûné 

-et  là  parole  Wgêt-ejTat^ètitlatîotï  fit  recottuâîtremn  point 

àsser  Ctendtl  de  ht  base  du  poumon  droit  où  ï^âir  p^niB- 

tfait  à  peine;  amour  de  ce  pomt  le  râle  crëpîtant  Aaït 

«Éililifcste;  la  percnssîôn  médiate  tie  doirtnà  <ju*ufi  sbh  ïnrft 

Jktrs  ce  même  poîînt  :  fl  y  aVaît  là  évîdemtAent  pneritfao- 

tSk  cotnmetïçante  et  déjà  aiôsçz  întTènse.  Nous  ftmés  ^ra- 

tîqmiBr  une  saignée  au  bras ,  de  dîx-ïittit  ôMCes.  La  solu- 

tîoti  ém^que  fut  contîntiée  comme  la  veîlle.  Le  loflr,  fl 

-y  aVaît  une  légère  douleur  plcurétîque  au  pôïUt  tjuî  ré- 

nidnttaft  mal  :  le  matin ,  nous  Auies  âpplît|uer  sur  àe 

point  Trngt  sangsuce^.  Bâi  et  moimeofl ,  ii  survint  ime 

meur  abondMt&9  les  arliculatioi^s' se  âégoidleirent ,  la 

vfbration  des  pouls  ce^sa ,  et  le  rhumatisme  était  senst  • 

fchttiêrnt  vkthcu.  Mais  h  malade  voulut  ùsôr  de  sres  tnains 

pMt  éerff'e  tr\ns  lettres;  cf  le  tetidetuain,  «hiquitoi^ 
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COLOMBAT,  doeteor  en  m^dceine. 
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rAcadémie  «taWa»  Md^ado». 
LARREY.chifJ^'elrcberdi  nidpitalduCros^. 
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GIBBBT,  agrégé  à  la  Faculté  de  Paris. 
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GODELLE,  médcdn  de  rHdtel*Dieu  deSolssons. 
GDIBERT,  doeteor  en  médecine. 
ITARD,  médecin  dellmsplee  des  Sonrda-Maets. 
lAGOB-BOUCHENBL ,  doctenren  médecine. 
KERGARADBG,  agi^  k  la  Faculté  de  Paris. 
S<AENNEG,  D.  IL  P.,  médecin  des  Dispensaires. 
IjATOUR  ,  doeteur  en  Jhédedne. 
'VALLBRAND,  dpcteor  ra  médecine. 
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TBÊBAP.  ET  aULTlBBB  MÉD. 

'  MM. 

ALIBERT ,  médecin  en  chef  de  rbÀpital  St.LoaiB. 
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BLACD,  méd.  en  ebefde  l'bâpital  de  Beaucalre. 
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GLZXZQVE. 
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ein  des  Dbpcnsaires.    ^     •  t     ' 

GOOMELV  profesSbùr  db  dînique  à  la  Faculté 

de  médecine  de  Paris. 
DE  LAGARDE,  médecin  de  rbdpital  delTevert. 
MARTINET-,  «gi^  à  la  Faculté  de  Strasbonig. 
MlQUEL,  ancien  ebefde  Clinique  4  l'bdpital  de  la 

Charité. 
LAENNEC,  médecin  de  l'HAtel-Dieu  de  Nantes. 

arcifijiB  ET.  igèsmcmB  ûgalb. 

BALLY,  médédn  de  THi^tel-Dien. 
DES  LANDES,  doctenren  médecine. 
LENORMAND,  docteur  en  médecine. 
JOLLY,  doeteur  en  médechie. 
PARENT-DUCHATELET,  agrégé  i  la  Faonhé 

de  Paris. 
PARZSBT.  secrAiIfe  pcrpAuel  de  TAcidéraio 

royole  da  médecine. 
PRUNELLE,  ancien  proresseur  k  la  Faculté  do 

médecine  de  Montpellier. 
REVEILLE-PARISE,  mcmbn  adjoint  do  TAot- 

demie  royale  de  Médecine. 
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l4  eLlIfIQtJE  ET  mémoihes. 


Observations  \yiir  la  taille  hypogàstrique  ^ 

Par  le  professeur  Delpisch. 

Des  difficultés  d'exécution ,  dans  les  opérations  chi- 
rurgicales ,  passent  souvent  inaperçues ,  lors  surtout 
qu^elles  sont  tombées  sous  la  main  d'opérateurs  liaMes, 
Il  importe  cependant  de  constater  toutes  les  difficultés 
de  l'art,  afin  que  chacun  se  tienne  sur  ses  gardes  et  que 
l'on  cherche  les  moyens  de  les  surmonter.  Un  fait  qui 
s'est  passé  récemment  à  l'Hôtel-Dieu  de  Paris  a  ramené 
notre  attention  vers  des  faits  analogues  qui  nous  étaient 
connus,  et  nous  a  fait  sentir  la  nécessité  de  publier  ce 
que  nous  avons  constaté  sur  ce  sujet.  La  Lancette  du  2^ 
février  i83i  raconte  l'histoire  d'une  taille  hypogastri- 
que  dans  laquelle  on  eut  de  la  peine  à  pénétrer  dans  la 
vessie  et  de  bien  plus  grandes  difficultés  à  saisir  le  cal- 
cul. Ce  n'est  pas  sans  des  motifs  tirés  de  l'état  même  des 
choses  qu'un  homme  habile  est  arrêté  dans  l'exécution 
d'une  opération  asisez  commune  :  cet  état  de  choses,  il 
importe  de  le  connaître.  Les  faits  suivans  serviront  peut- 
être  à  éclairer  ce  point  de  la  question. 

Prelnière  obseri^ation.  Dans  les  recherches  d'une  au- 
topsie importante ,  notre  attention  fut  attirée  par  le  petit 
volume  et  la  densité  de  la  vessie  urinai re 5  le  malade, 
âgé  de  plus  dé  soixante  ans,  et  que  nous  n'avions  eu  sous 
les  yeux  que  pendant  quelques  jours ,  avait  une  incon- 
tinence d'urine  dont  nous  n'avions  pu  vérifier  la  cause, 
la  gravité  de  son  état,  sous  d'autres  rapports ,  n'ayant  pu 
permettre  l'application  d'une  algalie.  L'organe  ayant  été 
ouvert  par  une  section  de  sa  paroi  antérieure ,  nous  ne 
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remarqmàmes  d'abord  que  répaiàseiir  et  la  dcmité  des 
tissus; Ils  étaient  accrus  par  une  véritable  hypertrophie, 
accompagnée  de  phlegmasie  évidente  de  la  îneinbrane 
muqueuse  et  du  tissu  cellulaire  isoils-jacent.  Nous  ftitaies 
étonné^  lorsque,  ayant  porté  un  doigt 'dans  la  cavité,"  nous 
y  reconnûmes  une  pierre ,  que  ce  corps  étranger  ne  nous 
eût  pas  frappé  d'abord  ;  attendu  surfout  que  nous  avions 
coupé  prerpendîculaîrement  la  paroi  antérieure  de  la  ves- 
sie ,  et  que  la  densité  des  parties  nous  avait  conduit  à 
faire  agir  le  tranchant  de  l'instrument  sur  la  paroi  op- 
posée. En  examinant* cette  dernière  de  plus  près,  elle 
nous  parut  doublée  par  une  sorte  de  valvule  épaisse, 
dense ,  trilobée ,   couverte  d'une  itiembrane  muqueuse , 
épaissie  et  fongueuse  ;  c'était  la  base  de  la  glande  prostate 
engorgée,  formant  une  projection  considérable  à  l'inté- 
rieur de  la  vessie.  La  base  du  trigone  "Vésical ,  terminée 
aux  deux  côtés  par  l'orifice  des  uretères ,  formait  une 
sorte  de  bride  transversale,  située  en  arrière  de  la  saillie 
des  trois  lobes  prostatiques.  Derrière  cette  sorte  d'appa- 
reil du  col  vésical ,  dans  le  fond  de  la  vessie ,  était  placé 
et  comme  emboîté,  un  calcul  bblong ,  dont  le  grand  dia« 
mètre  était  dirigé  transversalement ,  et  dont  nous  n'a- 
vions pu  toucher  qu'une  très-petite  surface.  Ce  calcul 
avait  pourtant  un  assez  grand  volume  et  se  trouva-preser 
plus  de  trois  onces.  Nous  nous  mîmes  en  devoir  de  l'ex- 
traire,' mais  nous  y  trçuvâmes  de  grandes  difficultés', 
quoique  l'abdomen  fut 'entièrement  ouvert  et  la  paroi 
antérieure  de  la  vessie  complètement  fendue.  D'un  côté, 
la  prostate  et  la  base  du  trigone  la  recouvraient  dans  une 
grande  étendue  5  d'un  autre  côté,  la  partie  moyenne,  de 
la  vessie,  dans  une  zone  horizontale,  avait  subi  une 
véritable  contracture  que  l'on  pouvait  rapporter  à  la 


j(^f|pi(^  «I  ^  SfmnaRt«i^  l£s  el^ttk  «(  la  pw%  BfVr 
t/ériowe  de  la  n«cr<i«  Jl  fAllia  pQiM8«rla  §«cUqn  4s  ii^ 
Y^9^,m  d(^  ^  sm  ^Qfmp^y  fsàn  «ffoi^t  poiiF  <^w¥qc^ 
l^.pia'oi  pestériisure  ^  pa.4s«r  im  l^YÎer  enu*^  c§Mei  ^(«jap 
jptafoi  d^  U  Te9$i^  el  le  ]>ord  ppâj^ériew  dv.  ^loul  t  p^VMT 
Iç  4^f 9^S^*  Ce  i^prps  4ti:wgiçi:  ^  aa  laissa  déplAc^r  qW^ 
^^f  ortfUfit,  dyçç .  }jgÂ  des,  Um})çanic..€iiocidér44^s  4q  1^ 
Biembrane  mu^neiis^  du  bavfood  de  U  ve$4e;  ç^  l«mr 
hwx^  ^^^ni  éié  d^^çbé^de  la  pierre,  on  piit  ^ij^mi^ 
çon^tat^  ^'il$  avaieiit  été  logé«  dws  df^  e^^çai^a^pp^ 
^rçfopdes  de  la  wrS^çe  inférieur^  du  cal^  qui  rfinti^ 
I^aiem.  k  k  piqûre  du  hoU  par  l^s  ver«  »  et  qui  ne  paur 
yepx  être  rapporiées  qu'à  Tab^orpiioi^  du  ealçul  pr  1q§ 
y^i^f^U^  d^  la.  memlu'itue  eUe-wêi^e  (;).  Jiqm  ^Xom 
5çtt#  (urocmsilance  particulièrement  parea  qu'elle  t^^ 
h  diémopti^r  que  le  calçu}  a  du  dom^ure^  lpus-t^p# 
jg^ç  dam  leA  mêxue»  rapportss  avea  le  l^iirfond  d^  h  l^n^ 
jfti  eomkieu  devait  être  grande  k  force  qui  1  a^^uî^^iHMt 
ainsit  •  >  .> 

Par  k  préaencie  du  ealcul  Im-mème  ou  pour  lou(  Auyi^ 
jçaiçon  r.  k  col  de  k  vewe  a  du  souf&ir  ^  k  gknde  proM^ 
ji  dû  part^gei*  k  {ihlegmasie  de  k  membrane  iuuqu/9im^ 
^  Ig^  i^eonons  de  cet  organe  en  put  ét4  ê^mm\4f^ 
4'uj(i^  miKiière  ^uralde  i  k  phlep^Misio  ae^  4î«ndi)^  i 
jjfi^^e  kinoitiéini^ienr^  de  k  vesçie  ei  à  Temembk  i^ 
s^  <isau9i  plui»  tard»  çeue  région  a  cion^ervé  une  înt- 
fl^mp^tioç  plu&jp^piie,  qiian4  <^lk  %m%  r^andne  d«^ 
k  iot^lité  ^  Torfirme  ;  k  pontmeiure/  &esl  ét#2^  ale«i 


(I)  iKows  .^tMèédoiiï  4$é  Hîdme  caieiil  :  teà  bàViècatiéns ,  'doDÏ  imtc 


âfute  4«l«f  l«tf(ïH!e»eMt  |)|«tt8(^  »  ioiil  |i¥h««ftin»çi« 
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puriottt,  et' de  là  larodnciion  de  la  cavhé,  qai  ne  pou» 
vait  plus  faire  office  de  réservoir  pour  l'urine  et  Texpul-» 
sait  presque  au  fur  et  à  mesure  de  la  sécrétion.  Mais  U 
eoarctatîon  a  été  bien  plus  grande  autour  du  calcul  lui- 
même  ;  ce  qui  lui  a  fait  une  bourse  particttlière  ^  et  ex- 
posé la  membrane  muqueuse  à  une  pression  capable  dé 
4\ilcér^;  enfin ,  de  ce  dernier  phénomène  est  venue  Tab- 
sorption  de  la  pierre  dans  sa  surface  inférieure  seule- 
ment ,  celle  ponr  laquelle  le  contact  avec  la  vessie  devait 
être  le  plus  constant. 
'  Ce  fait  nous  donna  n  comprendre  celui  qui  avait  d'a- 
bord été  vu  par  Garengeot,  qui  avait  dû  paraître  fort 
étrange  dans  ses  mains ,  mais  qui-  est  devenu  plus  croya- 
ble depuis  qu'on  a  vu  ses  analogues  :  un  calcul  Vésical 
renfermé  dans  la  partie  supérieurede  la  vessie  et  retenu 
dans  cétie  singulière  position  par  une  contracture  de 
l'organe.  Il  est  plus  que  probable  que  l'cfn  à  jugé  peu 
exactement  de  la  région  de  lorgane  dans  laquelle  la 
pierre  était  retenue  ;  que  la  contraetuf  e  de  la  zone  bori- 
zontale  que  nous  avons  citée  ^  dans  le  fait  qui  nous  est 
pr0p're,fût  fait  plus  de  progrès  , -son  contour  se  serait 
avancé  sur  la  pierre ,  il  ne  serait  resté  quune  sorte  dW- 
verture  annulaire  par  laquelle  le  calcul  aurait  pu  être 
senti  5  et  s'il  avait  fallu  en  juger,  au  moyen '*d'un  doigt 
pénétra^t^dansla  ves^i^par  son  cûl ,  on*aurait  pucrofre 
que  cet  appareil  morbkic  répondait  à  la  paroi  supérieure 
4e  la  vessie.  Mais  une  semblable  disposition  peut  opposer 
ks  plus  grandes. difficultés  pour  Textraction  du  calcul,^ 
comme  on  va  le  voir  par  le  fait  suivant. 

Deuxième  obseivation.  Nous  avions  jugé  volumineux 
le  calcul  renfermé  dans  la  vessie  d*un  homme  Agé  de 
^i^rî/ iS^ii.  Tome  IL.  a  '    -. 
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ciii<|Biuite-dea«  m»  »  et  se  plaignant  depnia  ploflieBi^ 
anaée»  dea  9ymfi6mo$  ordînairet  de  ee»  eorpa  étrai^eK. 
£u  mêatoQ  lei»ps  »  le  col  de  la  vessie  nom  avait  pan»  situé 
trea-liAïUf  par  refi*et  dm  engor^enieiit  consîdiérahle  d« 
la  glfiude  pro&tale.  Ces  motifs  nous  portèrent  à  préférer 
l*op(éraûou  de  la  WîUe  hypogastrique,  Lexéention  n'en 
fut  nullement  diâicilc^  quoique  la  vessie  fût  petite,  eon'- 
ttacluréc  y  h;p€rtropIiié<^  >  ]a  sonde  à  dard  passa  sur  la 
pierre  et  uqus  fit  ouvrir  la  paroi  antérieure  de  Torgane» 
assez  bas  pour  éviter  toute  lésion  du  perîloine.  Mais 
quaivl  il  fallut  extraire  la  pierre,  les  difficultés  pour  la 
saisir ^  trouvèrent  extrêmes;  ni>us  la  sentions  aia&nent| 
mais  par  une  région  plane  peu  étendue ,  bordâe  tout  au 
tour  par  pn  bourrelet  dense ,  que  ks  doigts  ne  pouvaient 
nullement  détourner* 

Nous  fûfnes  contr^îi^^  d'abord  de  couper  en  travers , 
a  droite  et  à  gauche  ,  quelques  lignes  de  Finscrtinn  pu* 
bictme  de9  mu&clcs  droits  de  Vabdomcn;  il  s'ensuivit 
itnq  nioindre  bridure  de$  bo^rds  de  la  plaie  hypogastri* 
(|uc,  que  les  plaintes  du  malade  faisaient  resserrer  avec 
force  sur  noa  doigta 9,^0  point  de  paraly&er  tous  iiof 
îuo.yem. 

Après  cette  manœuvre ,  nous  centimes  mieux  qu'une 
l^rîncipaU  cauae  des  difficultés  que  nous  éprouvions  ve« 
uait  d'un  défaut  de  pfralléUsino  entre  la  situation  du 
çakul  et  celle  dqa  plaies  de  Thypcigastre  et  de  la  vessie  ; 
1^  pietrra  était  attuée  plua  bavtl  »  et  nos  instrumens  n'ar^ 
rivaiêûf  pas  â^%  perpeiAdiçulairement  sur  elle.  Çepen^ 
aant  la  section  de  la  paroi  antérieure  de  la  ve4sie  avait 
été  aase^/ptolon^^ée  en  bau^  il  ^tait  aisé  déjuger,  par  des 
^nouv^meja»  latéraux  ii|ip(in\4s  à  la  vofaie  par  un  doigt 
cogagé  ^ans  aon  sommet,  q^'on  n'aaraitpaa  imiHtnéinent 
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poussé  plus  ]o!n  eelta  incision.  Les  mâchoires  d^oiia  I»» 
nette  brisée  ne  purent  être  engagées  en  has  et  en  bftut^ 
fious  les  bords  correspondans  de  la  pîerre ,  dont  Iç  graii4 
itliamètrc  était  transversal.  La  curette,  le  bouton,  lia 
levier  plus  commode  encore ,  ne  purent  pénétrer  ni  seul 
]e  bord  inférieur,  nt  sous  Tua  ou  Pautre  côté.  Geit« 
manœuvre  était  plus  difficile  encore  vers  le  bord  sopé* 
rieur  ou  postérieur  dfe  la  pierre  ;  riustruraent  ne  pou? ail 
prendre  cette  direction  qu'en  glissant  de  bas  en  haut 
presque  parallèlement  aux  parois  de  l'abdomen;  d'ait» 
leurs,  if  était  évident  que  ce  bord  du  caleul  notait  pas 
lîbr^j;  il  était  surmonté  par  upi  bourrelet  presque  bori<^ 
Ej[>utal ,  que  Tqu  tie  ])ouvait  détourner,'  car  il  éti^il  for4 
tendu,  et  sous  leqqcl  les  instrumeûs  ou  les  doigts  n^ 
pouvaient  passer  qu'aveo^  une  certaine  violence.  Nous 
pûmes  constater  alors  que  la  pierre  était  disposée  copuiM 
daiis  le  fait  précédent ,  c'est^-à^dire ,  que  la  phlegpwiiie 
du  col  do  la  vessie  on  avait  gonflé  la  prostate  au  point  de 
lui  faire  former  ui|e  saillio  dans  la  cavité  vésicalb;  que 
cette  même  inflammation ,  propagée  au  bas^fond  et  aoi 
câtés  de  la  vessie^  avait  eoutràcturé  ces  mêmes  régions 
el  les  avait  inclinées  vers  la  pierre  au  point  de  lui  foft^or 
une  loge  particulière  et  de  Tassujeltir.  Nous  seutlmaa 
auasi  qw  nous  ne  sortirions  d^  cette  position  embarras* 
santé  que  par  une  manœuvré  haixiie. 

Nous  glièsàmcs'le  bout  de  l'un  des  leviers  de  la  caisse 
de  tr^paj»  etttrc  la  pariie  du  bourrelet  ppposée  au  p^) 
ie  la  vessie  et  là  pierre,  et  nous  le  Omes  pai»v^nSr|'|Ni|r 
de  légeiis  luouvemcQs. latéraux,  jusque  sous  le  bord  cor« 
Fcspoiidaut  du  calcul,  que  Ton  pouvait  «p{»«i€y  posté* 
titut  i  àlc^f  I  faisant  de  Tangle  supérieur  de  la  pIsJe  by^ 
fOfsHipiqiie»  aioal  qtte  do  Vuno  îa  boé  maint  |  W  pcaul 
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d!aj^ui  de  rinstrument,  nous  nous  eu  sei  vimes  pour  cul- 
buler  la  pierre  en  dégageant  sou  bord  postérieur  de  la 
partie  postérieure  de  la  <;avîlé  qui  la  tenait  renfermée. 
Ce  bord ,  soulevé  et  placé  supérieurement ,  put  être  saisi 
par  des  tenettes  -,  maïs  il  fallut  encore  de  grands  efforts 
pour  faire  céder Textrémilé  droite  du  calcul,  lequel,  tour- 
nant alors  brusquement  dans  les  mâchoires  de  la  tenelte, 
se  trouva  avoir  son  grand  axe  dirigé  d'avant  en  arrière , 
et  suivit  de  légères  tractions  dans  ce  môme  sens.  Il  de- 
meura évident  pour  tous  les  assîstans  que*  le  bas-fond 
de  U  vessie  formait  une  large  cellule,  dont  la  limite 
antérieure  était  fournie  par  la  base  de  la  prostate,  les 
Cfilés  par  les  orifices  des  uretères,  et  la  postérieure  par 
une  zone  borizoniale  prise  dans  la  paroi  postérieure  de 
la  vessie.  Dans  le  fond  de  cette  cellule,  la  membrane 
muqueuse  de  la  vessie  était  profondément  érodée.  Il  n'a- 
vait pas  été  fait  de  blessure  à  cette  même  membrane,  par 
les  violences  que  rextraclion  du  calcul  venait  d'occasio- 
neri  On  sent  aisément  néanmoins  que  ces  mômes  vio- 
lences devaient  rendre  très-douteux  le  siiccès  de  l'opé- 
ration. En  effet,  la  cystite  fut  terrible,  elle  excita  une 
$jmpatbie  inflammatoire  dans  le  foie,  et  le  malaàe  suc- 
comba. 

Le  fait  suivant  ajoutera  un  nouvel  intérêt  a  celui  que 
méritent  d'inspirer  les  précédens. 

Troisième  observation.  Un  enfant  âgé  de  huit  ans  fut 
déposé  par  ses  parens  à  l'hôpital  Sl-Éloi,  sans  transmet- 
tre le  moindre  renseignement  sur  sa  santé.  H  nous  apprit 
lui-même  qu'il  avait  eu  autrefois,  des  douleurs  aux 
reins  et  au  Centre  y  qu'il  éprouvait  des  envies  très-fré- 
quentes d'uriner,  qu'il  ne  rendait  que  très-peu  d'urine  à 
la  fois,  qu'il  ressentait  une  vive  douleur  dans  l'hypo- 


^  r 
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gasirc,  le  périnée  et  la  verge  toutes  les  fois  qu'il  urinait. 
Les  urines  étaient  troubles  et  félidés  ;  il  avait  peu  d'ap- 
pétit et  des  selles  irrégulières;  il  ne  dormait  point, et  pas- 
sait les  nuits  entières  à  courir  \es  salles  de  la  maison  eii 
criant  et  se  roulant  sur  le  paVé.  Les  probabilités  que  cet 
ensemble  de  symptômes  indiquait  nous  porta  a  praU^ 
quer  le  catbétérisme ,  qui  nous  fit  reconnaître  up  calcifl 
vésical  ;  mais'nous  ne  parvînmes  pas  sans  peine  à  le  louh 
cher,  ce  ne  fut  qu'après  avoir  vidé  la-  vessie ,  et  en  diri- 
geant le  bec  de  l'algalie  vers  le  bas-fond  de  lorgane  par 
des  mouvemens  de  rotation . 

L'intensité  des  souffrances  du  jeune  malade,  la  fièvre 
qu'il  avait  et  la  nature  de  ses  urinés ,  nous  portèrent  a 
considérer  son  état  présent  comme  transitoire  et  dépen 
dant  d'une  cistite  occasionée  par  le  calcul ,  comme  on 
l'observe  si  communément  en  pareil  cas.  Des  bains  ,  une 
boisson  mucilagineuse  abondante,  des  saignées  locales 
pratiquées  par  les  sangsues  appliquées  au  périnée  et  k 
riiypogastre ,  procurèrent  du  soulagement.  Cependant  h 
fièvre  ne  cessait  pas ,  et  les  symptômes  ne  tardèrent  pas 
à  prendre  plus  d'intensité.  Pendant  trois  mois,  nous  ne 
pûmes  sortir  de  ce  cercle  vicieirs  ;  les  ai^cidens  étaient 
amendés  par  des  $oîns  de  la  même  espèce,  la  fièvre  sub- 
sistait, et  la  rechute  ne  se  faisait  pas  long-temps  at- 
tendre, 

La  persévérance  des  accidens,  la  ruine  évidente  qu^Ils 
entraînaient,  nous  eussent  détourné  de  toute  entreprise, 
à  un  autre  âge  que  celui  du  malade  ;  il  était  très^proba- 
ble,  en  effet ,  que  le  calcul  était  volumineux ,  qu'il  était 
inégal  et  qu'il  avait  déterminé  quelque  lésion  organique 
de  la  vessie.  La  violence  des  douleurs ,  la  persistance  de 
la  .fièvre  et  la  fétidité  des  uripes  suf&saient  biçn  pour 


ilOttteoir  cediagtiosiiç^.xnais  on  touchait  âUfidlcmenl  le 
calcul^  on.  ne  Tatteigiiaît  qu'cti  inclinant  le  bec  de  Val- 
^alie^  par  un  mpuvement  de  rotation^  vers  le  bas-fond 
de  ta  veasie*  Çtttc  condj^ion  »  en  nous  privant  de  la  con-- 
^Baissapçe  J^DSilive  d'une  donnée  importante  ^  agravait  1^ 
l^rognorstic  :  ou  le  calcul  était  fixé  d'ans  ^n  point  de  la 
'Veasic^  ou  bien  il  y  était  ramené  et  commue  tnseveli  paf^ 
.une  ulcération;  condition  tout  aussi  grave  quelautreé 
L^âge  du  malade  pouvait  ^ul  nous  encourager  à  cUelv 
cher  quelque  re^sotlrce  ;  si,  comme  il  paraissait  démon- 
tre, le  corps  étranger  clait-runique  caisse  de  tous  lés 
accideiis^  on  pouvait  eàpérer  de  les  voir  cesser  après  son 
e^j^action.  I41  taille  fut  donc  décidée  et  pï*aiiqaée  par  le 
périnée* 

L^ouvertpre  de  cette  t^égîon  nous  fit  bientôt  reconnaî- 
tra q^ejô  calcul  notait  pas  libre j^  qu i}  était  abrité  par 
Ijt  saillie  de  la  gkïide  prostate  et  de  la  tûembrane  mu*- 
qiieuse  vésicale ;.  quUl  était  volumineux,  qu'il  i^e  pour*- 
•ijaîfc  M^e  exttaH  par  le  périnée,  et  que  même  il  ne  pouvait 
jfas.étre  ftaisi  par  cette  même  Voie.  jVou?  primes  sur-le-- 
champ le  parti  .de  pratiqua. la  taille  hypogastrî que ^  et 
jBfm  autre  secourt  que  nos  doigts ,  no^^  pf^rvinmes  eu 
apielques  instans  sar  la  pierre  \  mais  nous  saitimes  aus- 
iMtôt  que;  nops  aurio|^^  les  plus  grandes  4iffi<^ultés  pour 
la  saisir.  Elle  était  débordée  de  toutes  parts  par  u^  bour- 
/^ei  formé  parj^i  fnembrane  muqueitôe.  h^ertro- 
phiée  ei  doublée  d'un  ti«su  fibreux  formé  à  roccasion 
dea  attaquea  fréqueiltcis  de  cystite  que  le  malade  avait 
f^ripuyé*  Dailleura^  le  volume  que  la  prostate  avait  ajb^ 
q[ais  avait  r^eté  en  haut  la  masse  de  la  vessie ,  comme 
4^tts  les  t}i^  précédena^  en  sorte  que  la  piet^re  se  trouvait 
£]|u:ée  ^pUlLS  hatii  %«d  la  plai^  hjipoi^rindfque }  diqfMtîM 
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favorisée  ^rl«8  condidom  aottoiiiiqnesdel^faiioe,  ei, 
IVà  saU  bien  qu6  U  vessie  est  située  plus  haut»  Ootie 
iDâme  dÎ6|>osîtioii  ajoutait  lMmuoe«p  ausc  cTifficall&ih 
i^fimbc^teineht  de  la  pief re;  II  f^illut  tin  tniTail  et  dc% 
aSbrts  pour  culbuter  1a  pierre  éà  tievant  f*n  «rrî«ôre,  en 
flèlilevftfat  per  un  levier  plnt  son  bord  «iltérienr^  imueMi* 
¥M  qHi^  celtô  jTois,  se  trouva  moins  difficile  que  loui 
à&tl^  9  et  qui  peratîi  de  saisir  ehsaite  et  d'e&tmire  M 
eâkuU  ' 

Mais  I  c^ie  fois  comme  Tautre ,  la  cystîle  résnltat  iné«» 
vitd^le  de  ces  v  ic^lcnces  ^  beaucoup  plus  que  de  la  doiJJti 
incisioii,  enleva  le  malade  dès  le  deuxiètp^jevr*  Il  n Y 
avait  pas  eà  d'infiltration  d'urine  dians  le  li^sn  ceHttliara 
dnbMsias 

Quatrième  observalion.  Un  homme  •optdent  fit  veÉur 
auprès  de  lui^  dansubc  vîlle  de  pi^vincc,  Tan  des  pius 
eé^rel  pratScieùs  ^e  la  capâiale^  Une  pierre  avait  étà 
reccf^Hific  «daha  sa  véasie  par  un  bomme  habile;  ce  mèiBé 
corps  élrangcr  fut  constaté  au  «sèment  de  ropéxvticbif 
il  fut  extrait  avec  facilité,  oi  fut  trouvé  ne  pot'tant  aûsuvè 
|jf<ace  de  ix)ntadt  atec  d'autres  pierres.  Cqpendaift  une 
cyc^tite  se  déblara  5  die  donna  lieu  A  née  péritoniie,  tciè 
adalàdè  siiccombâ  le  dcÀicième  jour.  A  rafntopsîe  ^  iHiuà 
troUv&nte^  .trois  autres  pierres  ;  elles  étaient  logées  ^ims* 
le  beé^ond  de  là  vesaie ,  derrière  une  barrière  tramUei^f 
sale  élevée  vert;i€alement^  la  base  du  trîgonè  vésical^l^ 
èo  trerxe  lignea  de  banl^nr.  Cette  bnt^ri&reéiaitpridsdgéè 
en  arriéré  par  T'drvfice  vc^ieal  des  uretères  et  ^ar^^ndb 
pfaH»iueht^ç>la  paroi  poetérieune  de'ln  veséie.  ]iia|Hirtin 
anlériteupe  de  eette  barrière  était  formée  par  ià^aiidq 
proatate  ^engorgée  ct'formant  une  ^sinde  «aiUîe  dans  la 
c%tilé  véaicalct  dolte^i^inio  moa<btde«aibQiÊait«lfisaifB: 
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les  trois  calculs  ;  ces  corps  étrangers ,  volumînenx ,  se 
correspondaient  par  des  facettes  étendues  sur  lesquelles 
ne  s^étcndaient  presque  pas  les  dernières  couches  des  sé- 
dimens  urinaircs  ;  ils  avaient,  d'ailleurs ,  fait  disparaître 
par.  ulcérarion , .  ou  mieuz  par  compression ,  une  très- 
grande  étendue  de  la  membrane  muqueuse  sur  laquelle 
ils  avaient  reposé.  La  pierre  qui  avait  été: eic traite  avec 
fiicilité  dans  le  moment  de  Topération,  avait  existé  ei 
pris  naissance  hors  de  la  cavité  qui  renfermait  les  trois 
autres,  en  avant  de  la.  barrière  prostatique  et  sur  le  col 
dé. la  vessie  lui-même;  on  en  voyait ^des  preuves  non 
équivoques  lans  ses  formes,  sa  nature  tout-à«fait  diffé- 
rente et  dans  Tétat  de  la  membrane  muqueuse  de  ce  même 
lieu  y  sur  laquelle  il  était  évident  que  Faction  des  inslvu- 
mens  s'était  exercée. 

'  Cinquième  obsen^alion.  Un  praticien  des  plus  exercés 
donna  pendant  plusieurs  mois  des  soins  à  un  homme 
âgé ,  à  Toccasiou  de  rétrécissemens  du  canal  de  l'urètre, 
qid  furent  vaincus  successivement  par  des*  cautérisations 
fréquentes.  Tandis  que  l'on  paraissait  toucher  au  terme 
d'un  traitement,,  qui  n'avait  été  ni  facile  ni  exempt  de 
dangers,  une  cystite  se  déclare  et  le  malade  ^  succombe. 
A^Fautopsie,  nous  trouvons  dans  la  vessie  un  calcul  de  la 
grosseur  d'une  petite  noix;  ce  corps  étranger,  hérissé  d'ai- 
guilles cristallines  de  phosphate  àmmoniacô*magilësien , 
4lait  logé  dans  une  arrière-cavité  du  bas-fond  de  la  ves- 
sie ,  séparée  du  col  par  unebarrière;  transversale  de  plus 
de  six  lignes  de  hauteur,  répondant  à  la  base  du  trigone 
Tésieal.  La  pierre  n'était:  pas  encore  emboîtée  \  la  partie 
postérieure  de  l'enceinte  n'était  pas.  encore  complétée; 
mai»  on  voyait  aisément ,  à  l'état  d6  la  membrane  mu**- 
ijoeiise  correspondante  I  que  la  chose  n'aurait  pas  tard^. 
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Ges  faits  empruntent:  un  grand'  intérêt  à  oen  que 
E.  Home  a  fait  connaître,  toncbant  Tengorgement de  Ja 
glande  prostate  et  la  projection  de  la  base  de  cette  glanda 
et  partieuliërement  de  son  lobe  moyen, 'dans  la  natité 
Tésicale  ;  le  même  obstacle  que  cette  intumescence  peut 
opposer  et  oppose  en  effet  à  rémission  des  usines^  eHe 
Toppose  également  à  Tentrainemcnt  du  calcul  vers-^le  ccil.* 
Cependant,  les  courans  de  Turitie  n'en  ont  pas  mûîn» 
lieu  vers  la  voie  d'émission  ^  le  calcul  en  est  pressé  ^ev» 
la  barrière  qui  Farrète.  Ce  contact  perpétuel  ou  trèsi^ 
fréquent  maintient  ou  renouvelle  sans  cesse  rinflamnmT< 
tîon  delà  membrane  muqueuse  dans  une  r^ion  distincte, 
où  !elle  ne  peut  guère  manquer  de  déterminer  la  coturct* 
tation  et  par  conséquent  remboiiement  delà  pierre.. 

On  croirait,  et  Ton  a  répété  avec  trop  de  confiance» 
que,  lorsque. une  pierre  est  fixée  dans  un  point  queW 
conque  de  la  vessie ,  elle  n'y  donne  lieu,  à  aucun  accidfint. 
On  a  pu  voir,  par  le  détail  dés  faits  précédons ,  qae  céftCe 
assertion.est  bien  loin  d'être  exacte.  Dans  le  dernier  que 
nous  avons  raconté,  le  traitement  d'une  coarctationde 
l'urètre  ne  permet  guère^de  dire  jusqu'à  quel  point  les- 
accidens  qui  ont  précédé  la. dernière. maladif  ont^é* 
pendu  de  la  présence  d'un  corps  étranger  danaia  vesiief 
mais  la  catastrophe  ne  peut  manquer  de  lui  être  i^kf^por- 
tée,  parce,  quç  le  truit^nent  de  la.  maladie  de  Turèlre 
était  terminé.  Il  faut  en  dire  autant  du  fait  précédent 
{quatrième  observation)  :  le  calcul  qui  a  été  extrait  était 
libre;  c'est  lui  seul  que  la  sonde  touchait,  iLnuisaitaii 
col  de  la  vessie,  et  à  la  libre  émission  des  urines  :  on  ne 
saurait. assurer,  que  les  trois,  autfiês  ne  fussent  pourJeor 
piirt  dans  les  symptèmes  que  le  malade  éprouvait  avant 
ropéralion;  maison  nes^Larait  douter  que  la  eyslit^qnî 


/ 


arttmyoMë k  xtaiiàiA  t^éx M \t résttiM;  pratqtti lÉtelëlif 
dèièurttoliett  «ur  une  iAflftibra»e  lottqtteuse  bl^siëe  {>ar 
XtfffëtÊmaBk^  Qtiuiit  aux  îantrâi  faîiss  t^n  voie  i]ite ,  mmi^ 
MièiaiiMht  tes  vidtenecB  «[ttll  a  faUu  pracîq«isr  pour  il^ 

fitiaesia  ^i  laitt  a  Mhosééhf  )  *aa«i  «oeore  fes  "disposîtraiift 
cflu  lAttol  jil  iNMrties  antoolriie  la  pierre  aUestiieiit  qu'^i 
•fte  «Ile  7  ta  i^nsdnit)  aouS^ent  Fent)tif<elé^  laetg-4eitip« 
ettlfeleiiii  Btte  i«ilatiiitiaikiki^  laqfièUô  ^  pa  seule  fernier 
iMieceUiiie  ]>r0piMiàl«  io^r;  Bam  iat  eitpUcaiiiotiB  f^né 
IWi  m  dûnaÉé  ée  ce  que  iW  a  si  napropratiient  appéW 
piénm  ^mkjr^fÊéêts  ^  ym  a  trop  accordé  i  dés  iéBucineMtg 
im^mm^iam  anaioi^iqte  y  dont  l'înflaimùd  n'a  «été  riaif 
nioita  fn»  dém^iitfée  ^  et  ton  a  toiaittSfeiit  négKgé'tw 
lémhataifc  rjvflamiAatîeti v  mie  nécaasaire  de  k  pi«é* 
0MO»  d'«iai  ncwpB  léinHsrger  d«as  k  ^^avtcé  d'«n  «rgan^  dMt* 
k  fltrvoMue  «st  ai  idélkats  I  Oa  a  tu  ^  d  iiilkttrs ,  wm^* 
«nkkiMQt  «pie  k»  nmkdds  n»  «o&^  ixuUeaieiiil  dans  V^ê*-' 
pèea  «t'iBipiMalbUké  où  imies  a  suppôt  gratttia^aoieMv' 
d\ipi^  4e  '«énioqpfiage  i$qisinnoqme  de  qiielfiKes  &îf s  trop 
Mvea^  «ais^  «acoa^umlne,  que  les  accidens  ont  préaUDiév 
dfli»it»  dâ  de  cetteospèas  ^^œ  per»évâftiti€a  de»  «ympN^ 
tàmmi  «McfiMililéik  ae;itoproèai^,  égal8metit^*«tMi^ 


Ji  a*y  a  pM  da  pralickn  i(iii  n'ai(  eu  r^ccadim  d'eb^ 
Mnrar  4)||'m  igéséraè,  ks  aymptâmeè  fd'imtalMiil ,  ée^ 
jiÊhgmuma  vâiioalm  qiiie  k  càkiul  prodmt  ^  som  paâi^ 
gmrêi^-éi^pÊêySpiÉkfiie  k  «ause  datées  aoeideur  aabftîMa^ 
Mi  «Sela^nideiia  à  V-eJEsicer  i«iaetfsaiiitneiit»'€-e»t  sur  iteta» 
^•ertialion.  ifl«p#r>ta»te  ^e  nous  fondons  k  frétn^ff^ 

|>gpdamkdtatded«aaymïtfè«aiB  îwftiiiiinai»fa<i^»iâ 
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pienre. entrâmes  c'fst  une^sysiktqu  ib  6i|iiftIeM|  îl'ftMiil 
se  gardqr  de  douuet  lieU  dane  le  moaseat  mèitte^  hlm  i^àlM 
U  plus  effiflaeo  de  t^ystiie»  Neâs  «royoM  écfre  redeviiU^i 
en  grande  partie ,  des  succès  multipliés  que  nous  Wffêfttê 
D^lenu^da^fis.roi^iiaMon  de  la  taille  ^  au  soin  aveefte^el 
nous  jgardoBs  es  |p«*ëoepi]e.  Mifts  on  a  yu  <fDns^  dafts  4dl 
faits  gue  nous  veli4H»  de.nipporter)  Ic^  atetâdenS'OAi'étrf 
yK^i  gra^^9  persér^Brahs,  que  leur  amttadenwsBt  n'a  yk^ 
mais  été  qu  iiHpal>fait  et  toujours  Suivi  de  la  pkira.  Gom^ 
ment  se  |)erstt^r  qu'il  ^li  pùâstee  élre  aulireoictif^  fout^ 
ricmsinous^dire,  f^uisq^i^,  #ayis  des  pierres  ainsi  tcamag 
fi;cée&,.oa  trouve  détruite  k  mombrane  muqueinetlo  1* 
v^ie  d«nf  utie  ;griuide  étendlieiP  Au  liait  de  celta  ^et^pèw 
d'argument  i  qui^  bien  a«sès  ssi  force  ^  aoaaaâi&oMiaiWûic 
procéder  jpar.  Je  ^épiojgiiage  direct  des  £sfts;  il  «dënlonlVO 
sat^s^r^liqua  <ihq«  aH.toeÔAa  dans  «ertaim  eas  ^  ma  liiéiNd 
fi^  dans  ^  y^iis,  «e  îMfii^nullflimnt  flki>préBÎe«x  ^^ 
vîldjge  de  ne  paA  irMUv  les  foneikins  ds  roi*gta«  tifia'ii 
habit04  ^{^.i|i.êflae  alors  il  ««t  pas  ^are:do  voir  d^aftH 
cidens  inflammatoires  plus  véhémens  et  plys  diflidias  à 
c^laiOF* 

Cotte  «>emarqae  est4'«in  gfkndiiilét^  »ar,;fiiroii  pakM 
vtem.à  recomiâUre  fpfikm  calnl  oli.fiBe  «dans  «a  poikà 
diéterminé  de  la  vessie,  noàs  'croifims  pouvoir  conchm 
qu  il  hi^  9'abjB^Èei^r  do  iOUto  ^ipëriiûon  ^  Jpaice  qm  iaa 
daagera  atlaetiés  ouKiviolMOOS  nécessaâraa  frow  saisir  M 
extrtûi^  h  ealtvkl  liiy  ffais  grands  qM.  ào  le  aontico 
cliaBçes  deaAcGOS^  «  dpredos^non  pcastimm^  «dtoto* 
Aq»«4K)«om»»  Oti  Aoiiâ  OMrjWH»  tpie la  poradfidDa 
aceldtlia  i&flimBiatoif es ^  rimpiassîMIi^.de  los 
cOs^liiemfMy  Imtcrewrencé^do  bi^fièvra^  k^iaorliiédo 
knr  jMoiiideaecaieo,  renfisiMsui  mm  àgmfd'tÊm  (jfMuk 
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valeur  sur  ce  poiiit;  en  cet  ëtat  de  choses,  il  est  très* 
probable  que  le  calcul  est  fixe  dans  un  point ,  lequel 
çooffra  particulièrement  de  ce  contact ,  de  cette  pression 
constante. 

'  A  ce  signe  on  peut  joindre  quelquefois  la  nécessité 
d'tine  manoeuvre  pariicimère  et  toujaurs  la  même,  dans 
le\catbélérisme,  pour  parvenir  à  toucher  la  pierre;  la 
cick^onstance  de  ne  la  rencontrer  jamais  sur  le  col  de  la 
vessie  .au  mpnient  de  Tintroduction  du  cathéter:  celle 
de  n^avoir  jamais' soulagé  de.  rétention  d^urine  par  cette 
manoeuvre  même;  mais  parmi  ceis  circonstances  et  plu« 
^iburs  autres  du  même  ordre,  les  unes  sont  négatives  et 
peuvent  dépendre  de  bien  d^autres  motifs ,  les  autres  sont 
positives  et  sont  rarement  obtenues.  S'ilfaùt  accorder 
aillant. d'importance  que  nous  le  croyons,  aux  remar* 
4lie5;qtte  nous  aTons  signalées  d'abord ,  elle  peuvent  in- 
duire à  faire  d'autres  recherches  ;  et  alors ,  les  circon- 
stances dont  nous  avons  parlé  en  dernier  lieu  peuvent 
être  àïaquises  et  obtenir  une  bien  plus  grande  signifi- 
cation.     ,     , 

On  voit  maintenant  que  le  fait  qui  s'est  passé  en  der- 
nier lieu  à  l'Hôtel- Dieu  de  Paris  avait  un  tolit  autre 
intérêt  que  celui  9e  îa  scèiie  dramatique  dont  il  a  été  le 
sujet ,  que  son  importance  s'étend  bien  au  delà  de  Ta- 
môur-propre  d'un  opérateur:  Quiconque  tient  le  bistouri 
en  public  n'a  |>lus  de  preuve'  à  'faire  ;  une  opération 
dans  un  grand  hôpital  n'est  point  t||i^spectacle  à  la  gloire 
de  celui  qui  doit  y  jouer  le  principal  rôle;  c'est  une  étude 
faite  en  public,  afin  d'apprendre  à  tous  lès  spectateurs  à 
profiter  privativement  de  toutes  les  occasions  pareilles 
que  leur  carrière  doit  leur  fournir.  Là  ,*  niaitre  et  disci- 
ple» doivent  avoir  l'esprit  tendu  vers  les  événemens  dont 
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nn  fait  fournit  roccasiôn.  Il  ne  s'agit  pas  de  prouver  que 
ron  a  devisé  la  nature;  elle  est  avare  d'esprits  faits  suij^ 
le  modèle  de  Hewton;  maïs  seulement  de  démoutrer 
quelle  attention  méritent  les  plus  petits  détails  d  un  fait  ^ 
et  avec  quelle  réserve,  quelle  sévérité  on  doit  leur  ap- 
pliquer les  lois  de  la  logique.  Que  si  un  fait ,  rapjprochd 
doses  analogues •  révèle  quelque  difficulté  inconnue  ou 
mal  appréciée  jusque  là,  le  mérite,  la  supériorité  du 
maître  doit  se  montrer  dans  celte  force  d'induction  qui 
signale  une  vérité,  un  précepte,  une  indication,  une 
interdiction  imparfaitement  consacrés,  ou  nullement 
pressentis  jusque  là. 


Suite  des  réflexions  sur  les  maladies  vénériennes^  par 

L.  BoYEn.  (Orchitide  gonorrhoïque).  (i) 

Dans  le  traitement  de  Torchitide  gonorrhoïque ,  on 
s'efforce  de  combattre  directement  Tinflammation  ou  de 
la  rappeler  dans  son  siège  primitif.  On  lâclie ,  plus  tard , 
de  dissiper  l'engorgement  chronique  qyi  survit  long- 
temps à  l'état  aigu. 

1"*.  L'inflammation  orcbîtique  peut  être  combattue 
avec  avantage  par  les  cmolliens,  les  antîpblogîstiques 
communs  et  les  antiphlogîstiques  spécifiques. 

Parmi  les  anliplilogistîques  communs,  les  sangsues 
doivent  occuper  un  des  premiers  rangs.  On  les  place  sur 
le  trajet  du  cordon  des  vaisseaux  spermatiques  -,  on  peut 


(0  ^"/'j  PO"f  ^c  commencement  do  cet  article,  les  ilernieM  nu- 
méros du  Mémorial  du  mtdL 
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l^^ini  W#  JnelÉre  pirCpis  avecsiuioèg  sar  la  iQiKléUv  même, 
llnif  i\  ^9M  prendre  garde  dé  ne  pas  pertoètirè-  à  Ift  àia«> 
^life  gonorrhoïque  de  souiller  les'  ipiqAres  (  Bans  eétté 
pr^Uli'ûnt  on  les  verrait  se  ti'ansfiorimet*  en  ehubcres., 
Ce^l  è  i^ette  circonstance  c{ue  je  crois  pduv^f r  aUribùei' 
la'd^rée  de  petites  plaies  formera  par  ces  piqûres  dons 
|)lvsicurs  des  éas  de  ce  genre  que  j'ai  eu  bccasich  d'ob- 
se)*v&r*  lia  matière  fournie  jpar  la  ttanspiratipn  de  ces 
parties  peiit  également  y  avoir  contribué  cïi  les  irritant.' 
Ce  qui  ednviënt'le  mieuv  alors  ^  ce  sont  des  loftiobs  éfrial*'' 
lîeiHes  fréquentes ,  et  quelques  cautërisationa  avec  le 
nitrate  d'argent. 

Les  antîphlogislîques  spécifiques  les  plus  recomman- 
dffMessont,  comme  pour  In  gonorThée,  le  copahu  et  le 
poivre  cutèbc.  Ces  moyens  réussissent  très-bien  dès  le 
déljut  de  îa  ttialadié",lôrs  même  qu'il  existe  de  Viveis  dou- 
leurs, i/né îttflamïharioii  très-marquée,  une  réaction  gé- 
nérale vive.  Dans  plusieurs  cas  de  ce  çei^r(! ,  j'ai  vu  tous 
ces  pbérîomènes  disparaître  rgpidemçnt  spus  l'influence 
do  ces  médicaipens  employés  seuls  dès  le  début  j  leur  ^Cr 
tïon  spéciale  a  dû  par  conséquent  être  très'-pro^pncée , 
puisqu'ils  ont  produit' un  effet  très-sédatif,  malgré  la  puisi 
safiqe  excitante  générale  dont  ils  sept  dpu^  dans  les  cas 
ordinaires.  On  voit  par  Ih  coqabiep  es^  pe^  fondée  l'as- 
sertion des  auteurs  qui  prétendent  que  le  poivre  (^^bèbe 
favorise  le  développement  des  orcbitSdes.  Çe§  $u|)stances 
agissent  ici  après  avoir  été  absorbées ,  car  rprii^e  nt 
peut  point  mettre  leurs  principes  en  rapport.  irn)||édiat 
aTcCles  pkrti(^  hialades.  Il  sera  utile  de  les  associer^  sur- 
tomdmr  le  début  ^  aux  ëmoHiens  et  aux  amiplilogisti- 

3^  GNi  a  cliercbé  &  rappeler  yéeottlemetit  daûi  sdtr 
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•Ugo  pria^til»  mi  en  portant  sur  Mpoifit.w^  iriduiiifi 
vive  jel  soodwiey  wi  c»  y  4éief psiMut  l^a|l«x  c|n  B^ 
4}iiiî4«i  4'vA^  ntaaière  plus  progre«itve. 

Pour  remplir  la  première  indioatioB^  on  a  iwlrôduii 
4a  lia  le  eanal  un  corps  étranger  aoHde,  ebargé  ou  uojq^  è$ 
i^irus  gonorrhoïque.  On  rappelle ainsirécoulement;  mais 
on  a^expose  à  divers  inconwfnieas ,  que  les  auteurs  but 
peu  signalés. -En  efiet  9  1^  rorehitide  guérit  parfbia  ti^oç 
rapidenusnt,  sans  que  récoulement  reparai^e,  enrap- 
pclaut  ee  derfiier»  <>P  &&  donne  use  nouvelle  maladie  à 
combattre;, s*  au  momontoÀrorobitjdeparaU'^  en  a  vu 
plusieurs  fois  récoulement  rèdoubW  :  d'où  Ton  peut 
conclure  qu'une  blennorrbagie  et  un  orcbitide  inn^m^ 
peuvent  eo« exister,  et  que  par  conséquent  onaiestpai 
certain  dé  guérir  ou  même  de  dimiDuer  ce  demief  ^  en 
donnant  naissance  a  Fautro^  â*  Fintrodueftioa  d'uneorpi 
•iranger  dans  le  c^ual  ne  peutielle  point  déterminer» 
par  voie  de  continuité ,  de  la  pblogose  daua  le  testio^e 
lain  ou  augmenter  celle  du  testicule  malade?  Plasiem^s 
çEemplea  sont  venus  résoudre  sous  me&  yeux,  par  Faffii^ 
mative  9  les  questions  prccédentes ,  que  ranalogio  détroit 
me  conduire  h  me  proposer.  £u  trempant  le  cûrpa  étran^ 
ger  dans  du  virus ,  on  n'ajoute  prc^blemenl  rien  à  son 
efficacité,  et,  si  l'on  y  ajoute  quelque  eho^«  on  court ]e 
risque  de  faire  changer  au  malade  une  bleunocrbagie 
•impie  contre  une  bleunori-hsgie  vraiment  sypbUltiquo^ 

Pour  remplir  là  seconde  indication ,  on  abaisse  U  teon^t 
pératnre  du  testieûle  malade  9  en  renvirAoûaut  de  mûàm 
itancea  réfrigérantes,  et  Ton  soiunel  en  mémû  tmKkp^hk 
r9if%e  à  V«ctîpn  de  substances  cl^audes.  Far  ce  moyeu  on , 
ekaaie  les  fluides  du  premier  organe,  et  ou  les  ni^ln 
d«Ml6«eoQtid«  La  âimiiitttion  du  goaikmeut 
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que  9  et  rangmentation  de  réeoulement  uréthral ,  mar- 
cheat  d'an  pas  égal  et  progressif,  comme  cela  a  lieu  quand 
la  nature  fait  seule  tous  les  frais  du  travail  ;  de  plus  ^  les 
ihédications  opposées,  exercées  sur  les  deux  organes,  Be 
permettent  à  chacun  d'eux  que  de  recevoir  Tinfluence  de 
ceUe  qui  lui  est  appliquée. 
i  Les  sédatifs  administrés  par  la  bouche  ou  en  lavemens 
peuvent  être  fort  ulîles  dans  quelques  cas. 

3"".  Le  gonflement  de  Tépididymc  ou  du  corps  même 
du  testitule  doit  être  combattu ,  quand  l'inflammation 
aiguë  est  dissipée,  au  moyen  de  résolutifs,  légers  d'a- 
bord p  dont  on  augmente  ensuite  l'activité  d'une  manière 
progressive.  Les  frictions  iodurées  et  les  frictions  mer- 
curielles  surtout,  ou  bien  celles  que  Ton  fait  avec  des 
topiques  dans  lesquels  Tiode  et  le  mercure  sont  assqciés, 
comptent  en  leur  faveur  de  brillans  succès.  J'ai  vu  dispa» 
rallre  sous  leur,  influence  divers  engorgcmens  d'origine 
syphilitique,  qui  avaient  pendant  long-temps  résisté  à 
tottti  J'observerai  seulement  que  l'on  ne  doit  pas  se  hâter 
de  recourir  aux  résolutifs,  tant  qu'il  y  a  de  l'inflamma- 
tion ;  sans  cela,  l'on  s'expose  à  voir  reparaître  tous  les 
accideus.  Le  vésicatoirc  peut  également  agir  comme  ré- 
solutif^ il  est  surtout  utile,  quand  il  survient  un  léger 
ëpanchemeut ,  à  la  suite  de  l'orchitide  gonorrhoïque. 
>  De  r atrophie  du  testicule ,  suite  de  l'orcliitide.  L'atro- 
phie du  testicule,  comme  celle  de  tous  les  autres  orga- 
nes ,  dépend  tantôt  d'une  diminution  relative  de  la  puis- 
sance créatrice,  tantôt  de  l'augmentation  de  la  puissance 
opposée.  Ces  deux  états  peuvent  tenir  à  une  lésion  évi- 
dente des  instrumeus  organiques  qui  sont  plus  partions 
Uàrement  asaigncs^à  chacune  de-jces  forces,  ou  bien  îk 
sont  dus  a  une  lésion  qui  se  passe  dans  leur  structure 


*      * 
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intime ,  et  que  nés  sens  ne  peuvent  apercevoir.  Parmi  les  • 
premières  altérations,  on  cite  surtout  l'hyper tropliië  et 
Tatrophie  des  vaisseaux.  L'affection  qui  nous  occupe  ici 
est,  en  effet ,  liée  dans  plus  d'un  cas  avec  Faugmentatioii 
de  volume  des  veines,  ou  là  diminution  du  volume  des 
artères.  ' 

L'hypertrophie  des  veines  spermatiques,  que  l'on  a 
généralement  appelée  état  variqueux,  a  été  attribuée  à  là 
faiblesse  de  ces  organes^  on  a  cependant  beaucoup  de 
motifs  pour  penser  qu'elle  dépend  d'une  augmentation 
de  leur  puissance  nutritive  i  et  de  leur  activité.  En  effet, 
l'ieur  aspect  est  parfaitement  semblable  à  celui  des  mê- 
mes vaisseaux  dans  une'affeclion  improprement  connue 
sous  le  nom  de  fongus  hématode ,  et  dont  Lamorier'nous 
a  laissé  un  très -bel  exemple  5  or  dans  celles-ci  l'état 
d'hypertrophie  des  veines  ne  saurait  être  contesté. 

2°.  On  a  vu  plusieurs  fois  les  veines  variqueuses  don- 
ner lieu  à  des  hémorragies  dont  l'abondance  et  la  rapidité 
ne  s'accordaient  guère  avec  l'atonie  dans  laquelle  on  croit 
que  ces  vaisseaux  se  trouvent  alors  plongés. 

3**,  On  a  remarqué  que  tout  varicocèle  ancien  était 
accompagné  de  là  diminution  du  testicule  correspondant^ 
et  que  celle-ci  était  toujours  en  rapport  avec  l'accroîsse- 
inent  duvolume  desveiries  malades(i).  Or  on  ne  peut  con- 
tester maintenant  que  les  veines  ne  servent  à  l'âbsoirptioh  : 
d'après  cela ,  on  a  de  fortes  raisons  de  croire  que  les  vei- 
nes dont  le  volume  est  plus  considérable  ont  aussi  pluk 
il'àctivité,  et  la  diminution  de  l'organe  en  dey:^entrla 
conséquence  naturelle.  L'aspect  de  ces  vaîsseaux.«.Tfeur 

(1}  Voyez  Mémorial  des  Ilopilaux  au  midi,  toni.  IL 

j4ml  i83i.  Tome  IL  3 
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co|i»istai9^e ,.  répai£seu,r  dç  leurs  parois  ^  confirment  d^s 
^ette  opinion. 

",  4''*  Les  solutions  de  co^lixiuiié  avec  perte  d^  substance 
nui  se  déclarent  dans  les  membres  atteints  de  varices  an- 
ciennes }  dépendent  en  partie  des  mêmes  causes. 

S**.  Cest  surtout  à  ce  travail  destructeur  que  Ton  dpit 
attribuer  les  douleurs  intenses  dont  le&  testicules  ^ui 
sVtrophient  deviennent  le  siège.  En.  effet ,.  ces  douleurs 
ne  sont  nullement  en  rapport  avec  Taugmentation  du 
volume  des  veines  &permatiques ,  et  ne  peuvqxit  par  eon- 
sé<inent  être  entièrement,  attribuées  à  leur  distension 
Elles  cessent  d* ailleurs  généralement,  quand  la  désorga- 
nisation  de  ces  corps  s'arrête,  on  quelle  est, consommée. 

6°.  Dans  certains  faits  cités  par.Sjoll^  onypit  survenir 
î^rusquement  Tafîection  qui  doit  amener  1^  destruction 
du  testicule ,  elle  se  fait  remarquer  surtout  par  des  dou*- 
euifs  extrêmement  intenses,  la  maladie  cesse  au  bçut  de 
peu  de  jours;  mais  le  testicule  est  détruit,  on  ne  trouve 
à.  sa  plaça  que. des  veines  variqueuses.  C'est  Talrophie 
aiguë  du  testicule  provenant  d'une  hypertrophie  aiguë 
d^  s.es  veines. 

n°.  Lorsqu'on  lie  les  veines. spermatiq^aes  d'un  testi- 
cule deviennes  variqueuses,  on  voit  çlu  bout  de  peu  de 
temps,  comme  1'^  remarqué  M.  Delpech^  le  testicule 
aûgaiéntèr,  et  reprendre  progressivement  sou  volume 
fa^turéJ^ 

^pruaùrà  donc  y  dans  les  cas  d!atrophie  du  testicule,  avec 
nyperti^ônhïè  dé  ses  veines ,  une  ressource  de  plus  :  c'est 
la  ligature  dq  ces  vaisseaux.  L  absorption  trop  energi(]^u9 
exerdéé  par  ces  derniers  se  trouve  alors  confiée  à"  d'au- 

friiion  cUi  testicule  reprend  son  tissu  normal, 
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opécatioA  dépei)4€nt  de  U  stdgRatîon  du  «ang  âkntf'  1#^ 
veîi^eii^etde  UpiropAg^Uiûn;dekpkébii6  datisUnbdonietK 
Xifi  pnewer  événemm^t»  qui  peut  dontier  lieu  r  k  rtiptuM 
des  veilles ,  à  leur  mortifîcMion  ^  etc«^  peut  être  évité  eti 
o'oblitéraiii  les  vaisseaux  que  soecessiveme&t ,  el  en  met* 
tant  un  certain  iulervalld  entre  les  deusopératldiis.  Oit 
empêchera  rexteasion  de  la  phébite  vers  Tabdomeu)  ea 
opérant  la  section  de  la  veine,  et  en  arvétatit  ensuite 
VbéiBiarragieparune  compression  qui  doit  ètrepi^agère^ 
m  qfk^  Ton.  doit  esercer-  tiNès-légcrsment. 
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M;  BsRAUD  jeune^  secrétaire* 


Observation  recueillie  par  IVI,  Gw-C.  B«aoBO]sr ,  interftie 
'    des  hôpitaux  et  membre  titulaire  de  k  Société  satw^ 
tomique. 

Ciifc«r  doîa  T«y«fe. — Tumeur  dcVCloppcc  sur  sa  parlFelalcrâlc  droite, 
compriinjint  fortement  Is  nerf  sciatifqiiê  contre  i»  ^néè  éctfafi- 
cruredunôme  nom  et  soulevant  U's  dernières  paire»  lombaitê». — 
Grande  dilatation  des  uretùfes.  —  Diagnostic  diiHciie.   -^Afoit' 
*  Subite. 

Le  nommé  Rossignol  ^  à^  de  56  ans,  est  admis  le  i3 
janvier  dans  Thûpital  St*liOttis^  iL  se  dît  atbsintde  rifà- 
n^tismes  depuis  fort  long*tenips;  Sa  complexion  est 
délicate  ^  ses  membre^  sont  giéks ,  l«s  traits  de  h  hœ 
sont' concentrés  vers  la  ligne  médiane.  La  maigreur  est 
chez^  lui  tellen^nt  g^aûd^  qfi'anx  plut  Itfey».  monte*- 
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mnem  des  lèvres ,  leurs  mnscles  élévateurs  forment  saillie 
•t  se- dessinent  comme  sHIs  étaient  à  nu.  La  pâleur  est 
très-grande  ^  le  pouls  est  faible  ]  la  peau  desséchée  semblé 
ne  plus  remplir  ses  fonctions  ;  la  langue,  sèche  aussi  ,.est 
ronge  sur  ses  bords.,  et  à  la  pointe  ;  il  y  a  de  la  soif  et  une 
chaleur  intérieure  répandue  dans  toute  la  cavité  splanch- 
niquQ:  cependant  Tabdomen  supporte  très^bien  le  palper 
dans  toute  son  étendue ,  mais  il  y  a  de  la  constipation.' 
Le  malade  accuse  des  douleurs  dans  les  membres  pel- 
viens ^  mais  elles  sont  bien  plus  vives  à  la  région  des 
reins.  Il  ne  peut  .retenir  son  urine:  aussi  tout  son  corps 
exhale-t-il  une  odeur  caractéristique.  Sur  les  interroga- 
tions qui  lui  sont  faites,  il  répond  que  depuis  quinze 
ou  dix-huit  mois,  il  a  eu  plusieurs  rétentions  d^urine, 
que  ce  liquide  a  été  bourbeux,  et,  enfin,  qu'il  lui  est  déjà 
arrivé  deux  fois  de  rendre:  du  sang  en  se  servant  de  l'u- 
rinai. De  plus ,  ce  malheureux  qui ,  comme  je  Fai  déjà 
dit,  est  dans  un  état  d'émaciation  extrême,  peut  à  peine 
se  tenir  sur  ses  jambes,  et  quand  il  marche ,  c'est  surtout 
sur  le  membre  abdominal  gauche  qu'il  s'appuie.  Le  dé- 
cubitus ne  peut  avoir  lieu  que  sur  ce  côté  du  corps. 
Du  reste,  il  a  bien  soin  d'accuser  son  rhumatisme,  u  C'est 
lui  qui  est  la  cause  de  tous  ses  maux.  » 

Sur  la  réunion  de  tous  ces  symptômes,  M.  Biett  veut 
bien  ne  pas  rejeter  l'existence  d'un  rhumatisme ,  mais  il 
admet  en  même  temps ,  et  avec  beaucoup  de  philosophie, 
une  maladie  organique  de  l'appareil  urinaire;  Cependant 
le  lendemain  i4  et  le  surlendemain  1 5,  les  douleurs,  loin  , 
d'avoir  dinlinué,  ont  pris  beaucoup  d'intensité;  la  région 
du  rein  droit  surtout  est  le  siège  des  douleurs  les  plus 
atroces  (douleurs  permanentes,  pongitives,  mais  sus- 
ceptibles néanmoins  d'exacerbations).  Enfin,  dans  la' 
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nuit  dtt  i5  au  16,  le  malade: est. pris  d*mie  hëmatdric 
très-considérable  ^  le  matin  les  douleurs  étaient  un  peu 
moindres^  mais  le  17  elles  avaient  repris  leur  premier 
degré  d^acuité.  (I^arge  cataplasme  loco  dolenti^  mà»Ta 
émfilsionnée ,  trois  soupes.)  Le  18  les  douleurs  vénales 
sont;plus  intolérables  encore;  le  malade  n  a  plus -rendu 
de  sang,  il  croit  même  n^avoir  plus  uriné  depuis  }a 
vdlle;  il  a  été  bien  agité  pendant  la  nuit;  sa  faiblesse 
est  plus  grande,  le  pouls  est  misérable*  M.  Biett  soiip-*' 
çonne  un  écart  de  régime,  mais  le  malade  proteste-  de 
son  innocence  sur  ce  point  ;  cependant  .la  visite  est  à 
p^ine  ocbevée  qu'il  rend  !e  dernier  soupir,  au  grand 
étonpement  de  tous  les  assistans. 

Je  le :demande :  quel  est  le. médecin  qui,  d^près  ce 
qui  vient  d'élre  raconté  ,  ne  croirait  à  Fexistence  d'une 
néphrite  celculeuse  chez  le  malade  dont  on  vient  de 
lire  l'histoire?  Cette  opinion  fut  celle  de  M*  Biett  ;  je  la 
partageai  bien  volontiers.  Cependant  nous  conmiettions 
une  erreur  de  diagnostic ,  comme,  on  va  le  voir  bientôt. 
Mais  si  je  la  fai» connaître,  cette  erreur,  cWque  je  na 
crains  pas  qu'un  homme  dont  le  nom  sympathise  si  bien 
avec  la  franchise  et  la  bonne  foi  puisse  m'en  vouloir 
d'avoir  dit  toute  la  vérité ,  dans  le  but  de  tenir  en  garde 
cpntre  de  semblables  méprises.  Du  reste,  je  n'ai  pas  à 
craindre  non  plus  qu'on  accuse  celle  qui  vient  d'étie 
signalée  d'avoir  été  préjudiciable  au  malade.  Est-il  pos- 
sible ,  en  effet ,  de  reconstruire  des  organes,  alors  qu'ila 
sont  détruits  ?..  *     - 

.  Autopsie  faite  vingt-quatre  heures  après  la  mort*  Le 
centre  nerveux  cérébro-spinal  m'a  paru  sain  dans  tonte 
son  étendue  \  le  cerveau  et  le  cervelet,  examinés  couches 
pajr  couches,  ne  m'ont  rien  présenté  de  remarquable^ 


point  dlilmorràgfe  ^  p6i;it  de  rarbiallidsémëbt ,  j^t^t  88 
Miigesticm  marquée.  Les  poumons  sdnt  moQS  -et  èpettî 
giéuK.  A  IWoeptian  de  plusieiirs  ttAercules  à  Fétat  de 
dvndîte  ^nës  dans  le  sommet  de  chaoan  d^eux ,  ees  or-*' 
gahes  n'offrent  pomt  d'altéradon  Bôtàble.  Le  périciji^ 
•onUflDt  nii  peu  de  sérosité,  le  cœur  est  flasque ,  le  yeh*^ 
tri Giâe  droit  ne  coudent  ptnasque  pas  de  sang.  Il  y  a  dans 
FestÀmat  plutieais  onees  de  niatièr^  tflimenUit*es,  jfiantâ 
lesquelles  on  distingue  de  la  pulpe  de  pï'Ulieauk' taal' 
Gttits  et  «luiQ  certaine  Quantité  de  lentilles  tout-A*^fait  ih^' 
tactes. -Les  membranes  de  ce  viscère  soteit  un  p«u  K|fper*= 
tieplij^eBdans  le  voîsin&gedn  pylore  \  la  muqueuse  h'otl^e 
point  de  coloration  inflammatoire  ;  il  en  estaihâ  de  tout 
le  tube  digestif,  même  4u  gros  intestin  ^  dont  toute  la. 
povtion  descendante  est  remplie  de  matières  très-dures' 
(cbnMipation  mécanique),  ikcs  reins,  un  Ton  croyait  trou-^ 
\«r  de^  grandes  altérations  organiques ,  sont  tout*à*fklt 
sains. 'Quant  anie  uretères  et  aux  bassinets,  ik  sont  iél- 
letaent  distendus  par  Turine  qu'ils  onî  actfuiâ  plus  de' 
"tourne  fue  tintestm  grêle.  Lé  petit  bassin  est  rempli  'sa 
grande  partie  par  ta  vesme.  Cet  organe  présente  une  sîir'-) 
faoe^  BMftnelonftiée  à  sa  partie  supérieure  et  postérieure  ;  ' 
soh  volume  est  sensiblement  augmenté,  son  poids  Fest 
beaucoup.  Bn  ouvrant  sa  cavité  sur  la  ligne  médiane,  ' 
on  Tort  isortir  une  oti  deu^  cuillerées  d'un  liquide  épais  ^ 
pwrulent  et  de  couleur  lie  de  vin;  on  trouve  en  même 
temps  om  caillot  noirfttreet  au  dessous  des  fongosilés  qui 
paraissent  appartenir  surtout  à  la  face  postérieure  de  ce 
viicèi^  ^  ML  ea^té  ^t  eitrémeàient  petite  (i),  et  l^augmen- 

*(i)  Si.  Bosc  IrouVc  dans  ccïte  cîisposîtioh  anatomique  une  cause  de 


tatidzi  île  vÀlume  dépend  de  la  grande  épaisseur  .'des  pa- 
rois, qui  ont  au  moins  un  pouce  et  denfi  en  arrière  | 
tandis  qu^en  avant  et  en  haut  elles  nVnt  que  répaisseu)* 
n^ruarelle.  4Jn  appendice  squirreux  et  sillonné  comme  là; 
surface  d'un  choux-Heur  part  de  la  partie  Jatérale  et  su-* 
périeure  gauche ,  et  va  s'appuyer  sur  Tanneau  inguinal 
de  ce  c6té  ;  enfin,  une  autre  masse  cancéreuse  plus  grosse 
que  le  poing ,  est  réunie  k  la  partie  latérale  droite  de  là 
vessie ,  par  le  péritoine  en  arrière  et  par  une  portion  dé 
Vobtttratflrur  interne  çn  avant.  Cette  masse,  dure,  inégale 
et  bosselée,  tend  à  sortir  par  la  grandç  éch^ncrure jscia- 
tique;  dans  cet  endroit,  elle  comprime  tellement  le  grand 
nerf  sciatiqùe  ^  qu'on  ne  Ten  sépare  qu^avec  beaucoup 
de.peine ,  et  qu^il  est  très* fortement  aplati  pav  la  tumpur* 
Celle-ci  se  porte  en  outre  sous  les  muscles  p^oas  et  iliaque 
qu'elle  réfoule  en  dehors*  Enfin,  une  autre  portion  dé 
c^t»e  tumeur  cancéreuse  appuie  sur  la  symphyse  s^cro- 
iliaque  droite ,  remonte  un  peu  le  Ipng  de  la  colonne 
vertébrale,  et  soulève  les  branches  antérieures  des  der- 
nières paires  lombaires  dont  on  voit  les  divisions. à  lu 
surface  de  cette  masse  squirreuse.  Elle  est  côtoyée  en 
dedans  par  Turetère,  qui  la  sépare  de  la  vessie  à  spnentrée 
dans  cet  organe.  Du  reste,  I4  paroi  recto-vésioale  es| 
tout*à-fait  saine  ;  la  prostate  et  les  vésicules  séminales 
le  sont  également.  Ce  cancer  a  paru  à  M.  GruveHluer.  se 
rapprocher  beaucoup  de  la  nature  encéphaloîde.. 

Réflexions.  Cette  observation  me  parait  surtout  intér 
dressante  sons  le  rapport  de  lit  difficulté  du  diagnostic.  Lç 
malade ,  en  effet ,  soufir^  depuis  fort  long-temps  dans  Iqs 

continence  qui  a  lieu  par  défaut  de  capacité  de  la  vessie  ;  il  F^  siir- 
tovt  obsédée  chefc  les  vieilî^fdf. 


4o  cli9;qçb  jbt  mémoiuës.    . 

reins;. il  n^accuse  en  quelque  sorte  de  douleiijrs,({ue  daps 
cette  région  ,  ou  plutôt  Tinteiiisité  dçs  douleurs,  rénales 
lui  fait,  pour  ainsi  dire,  oublier  celles  qu^il  éprouve  dans 
les  membres  pelviens  ;  ses  urines  ont  été  bojjrbeuses  ;  il 
a  eu  deux  hématuries,  Ihypogastre  n^a  pas  la  moindre 
sensibilité^  n'en  voilà-t-il  pas  assez  pour  admettre  une 
néphrite  calculeuse  ?  D'ailleurs ,  cette  maladie  explique; 
rait  répiiîsement  du  malade  et  les  douleurs  rhumatis-; 
maies  que  Ton  voit  si  fréquemment  compliquer  les  affec- 
tions calculeuses  des  reins.  Cependant  l'inspection  ana- 
tomique  dément  toutes  ces  assertions  ;  mais  elle  fournit 
amplement  l'explication  des  phénomènes  observés  pen- 
dant la  vie,  tout  en  montrant  combien  l'erreur  était  facile 
...  . .  ^ 

à  commettre.  La  compression  du  grand  nerf  sciatique 
et  de  tout  le  plexus  sacré  ne  sont-ils  pas  là  pour  rendre 
îTorapte  des  douleurs  des  membres  inférieures  et  surtout 
du  membre  abdominal  droit?  Voilà  ce  qu'était  le  pré- 
tendu  rhumatisme.  Je  n'ai  pas  besoin  de  dire  que  je  n'ai 
rien  trouvé,  ni  dans  le  tissu  muscylaire  des  membres 
abdominaux,  ni  dans  leurs  articulations.  Quant  aux 
douleurs  néphrétiques  et  à  la  difficulté  d'uriqer,  une  seule 
cause  produisait  les  mêmes  phénomènes  ;  l'état  squir* 
reux  de  la  vessie ,  dans  le  point  où  elle  est  traversée  par 
les  uretères,  avait  comprimé  leurs  orifices.  L'urine  n'ar- 
rivait que  très-difficilement  et  toujours  sécrétée  par  les 
reins ,  elle  s'était  ainsi  accumulée  dans  ses  conduits  affé- 
rens.  Enfin ,  le  tiraillement  des  dernières  paires  lom- 
baires  par  une  des  masses  squirreuses  dirait  encore  au 
besoin  pourquoi  la  douleur  était  plus  vive  à  droite  qu'à 
gauche.    * 

Pour  ce  qui  est  du  siège  du  cancer,  cette  observation 
nest  pas  non  plus  sans  intérêt.  En  cfre;t ,  sans  être  un^ 
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maladie'  fort  rare,,  le. cancer  de  la- vessie  ne  se ,prâM;](i^ 
pas  non  plus  bien  fréquemment,, Ç'est^vsuiieQuentqiJbe^),^^ 
ai  cbërché  des  exempts- dans  les.  articles  de  MM.BaylQ 
et  Cayol,  Ferrus  et  Bresqhet;  un.3e,ul  est  rs^pport^  Pfr 
M.  Bégin,  dans  le  nouveau  Dictionnaire  de  médecine.; 
je  n'ai  pas  été  plus  heureux  en. consultant Pouvrage  de 
M.'  Boyer,  le  Dictionnaire  de  Samuel  Cooper,  le  Mé-* 
moire  de  M.  B.oux  sur  le  cancer:  enfin. ,  dans  laiettrie  où, 
Tillustre  Morgagni  traite  des  altérations  de  la  vessie,. il 
est  lipnguement  question  de  la  non  exiatem:è  de  la Jnetta 
vésicale;  mais  le  cancer  de  la  vessie  semble  avoir  été 
complètement  oublié.  Cependant  MM.  Gruveilhier  jÇ( 
Bérard  aine  ont  fait^  part  verbalement  à  la  Société  àna- 
tomique  de  plusieurs  faits  analogues  à  celui  que  je  viens 
de  raconter.  Dans  presqu,e  tous  ces.  cas  la  fin  des  malades 
avait  singulièrement  été  bâtée.par  de  copfeu8C||i  héma- 
turies. Mais  quoi  qu'il  en  soit  du  plus  ou  moins  de  fré- 
quence de  cette  maladie,  je  crois  qu'il  faut  établir  ici 
une  distinction  :  le  cancer  de  la  vessie,  observé  en  même 
temps  que  celui  du  rectum  ou  'de  Tùtérus,  n*est  pas 
très-rare  *,  mais  alors  le  siège  primitif  du  mal  peut  se 
retrouver  autre  part  que  dans  la  vessie  5  cet  organe  a  pu 
n'être  atteint  que  par  les  progrès  du  mal  :  je  croirais  f 
au -contraire,  quHl  est  plus  rare  d'observer  le  cancer  de 
la  vessie  quand  il  occupe  exclusivement  cet  organe; 

.Enfin,  il  me  semble  que  le  fait  que  je  viens  de  rap- 
porter corrobore  Topinion  de  M.  Grùveilhier  sur  le  siège 
primitif  du  cancer  dans  les  organes  abdominaux  revêtus 
par  le  péritoine  :  il  me  paratt  probable  que  le  caniser  a 
dû  commencer  par  le  tissu  cellulaire  sous-séreux  ;  il  est 
remarquable ,  en  effet ,  que  le  seul  point  où  la  vessie  soit 
saine  est  précisément  celui  où  ce  viscère  n'est  point  re-* 


éëWtertîp^Tlfe  pëntôîfafe.  D'àffléursi  côttiliîéïi  les  Symp^ 
flklÂéM'ffhhï^r'pis  été' ahscurs  dix  dôtë  de  la  infu^^ùeuse 
^fiîale  ?^ïï'(e5t-cè  J3^  tôut-à-faît  vers  la  iBn  de  la  maladie 
^Hè  ¥xm  à'6Bs(Bi^ê3ésliematurîes,'c*est-à-dîre,  lorsque 
k'hisA  s'Btaît  étendu  jusqu'à  la  ittémBrane  la  plus  interne 
ai?  Ttfiigàûe  ùifîfaÂéf  Et  rénorme  massé  cancéreuse  <5[uî 
adhère*  aux  parties  latérales  de  ce  viscère  n^eSt-ellè  pas 
éftttbtë  ik  pôtit  atlfester  que  rextensîon  âti  tnal  he  s'est 
èfpétêe  tjiiè  pèTr  le  tî'ssu  cellulàîre  sôus-séreux ,  puîs- 
^'èWe'n'esft  'i!rtîîe  à  Pa  Vessie  par  d'autres  liens  que  par 
fer  |)3rîttaliiiè ,  août  les  deux  lames  se  touchent  presque 
f  ersf  la 'hase  de  la  tttînërir? 


f  «» 


Oisénmtion  ^rmrmnîtfwêë  à  là  Sàcié^é  aiïâtâthiqut,' 
Tpar  M.  BmlfeBoW,  i^ferné  dès  hôpitaux. 


Qâpgrénc  du  poumon  chez  un  cpileptique  atteint  en  même  temps  de 
'    '     '  ctorée. 


<  f 


r;  Xia^gaqgrèiie  ^  pomn^on ,  décrite  pat  Bayl#  ^cms.  it^ 
^Qnf,àGr  phlkUie  ^leéreuse^  a  ^té  .p«rfl4tèlB6iit  phserv^ 
paf  Xtaenxiec  )  cet  auteur ,  aijisi  que  ceux  qui  après  ha^ 
ont  éçcix,sur  le&>maladi<^de  poitt'iner>  eut  4Î6<Â9gtté  deo^ 
scnrtes  de  .gangr^e . du  poumon  :  lune  circonscrite  j.et^ 
l'autr»  Âfj^e  ou  non  circonscrite.  Cette  der&ière  es^cQ 
Si  paru  i^  Laennee  «me  de3  maladies  les  plus  rares ,  puis- 
<}u*ii  ne  l'a  rencO&Irée  que  deux  fois  dans  iri»gl-><fuftU« 
aauées  dWbservation.  C'est  en  ee  sms  qua  celle  qu'on,  v» 
lire  jne  snkil^le  devoir  fixer  l'alteiHio&Cx)»  D'aiUeurs^. 

■  .......  ,^. 

(l)  Bien  plui  ]ieai«u9(  que  Laennee,  fai^  danslcspacç  de  quatre 
mois ,  rencontré  trois  foif  la  gangrène  Htj(ft*S€  du  poumon  chez  des 
aîiéfliÀ  &  "Bkétre. 


très-Zbeirti  fcàs  die  gangrène 'drcônsctité  au /pùv^oh^^it 
iktAt  assess  eurTe«ic^qn&  le  ^lème  môuiéfnt ,  en  <![lM^tLë 
•orte,  eût  raissetiAlë  lés  deux màntéte^ '&%tte  &e'^â  gÂn-^ 
grènèlÈIttns  lé  tîssn  pxihnoDaire(i).^    ,      .«  * 

Becqnfet  (  Jean-Frariçoîs),  âge  dé  tréti^e-neaif  ans ,  épir 
leptfque,  est  tin  afnbîen  mflhaiFe  qùî  â  hh  la  campagne' 
fle'Moscbu.  S ihfaûthn  croire  le  rappoH  de  ses  parèAs, 
fcellièmnien'aiifaît  jamais  éprOilVé  â*attaques  Ô^épilepsie 
âviiàt  d'embrasser  la  eafrîère  mîBlàîr'é.^îl  servait  dans* 
Fartillerîe,  et  ce  «erait  précisément  à  Timpression  lAve 
éKJcasîonéetjiaf  le  Voisinage  de-cândliiladè^  ïréquemménj 
fép^es  qu'on  devrait  attribuer  la  maladie  qui  }é  cpnr 
duièit  à  Bicètre  cri  i8i3.  Celte  cause  aurait  déterminé  de. 
légères  €o/nvulsions  dans  lé  principe,  et  -plus  ^rd,  dëç^ 
accèâ  d'épilepsie  bien  caractérisés.  Quoi  qu'il  ^n  sort, 
Becqnet  entra  à  BicètrjB  à  l'âge  de  vingt-deux  ans  ;  ses  ac- 
eè^  assesifoi^ts  et  assez  fréqueris  pendaiii  les  pfemïèrés 
années  de  son  séjour  d^ris  cet  hospice ,  pe]:dirent  plus 
fahd  de  lettr  întensîié ,  en  se  compliquant  toutefois  .aveè 
de*  accès  dé  ébofée.  Céïle-ci  devint  liâbîtuellé.tA  m'est 
impolssible  «de  dire  depuis  quelle  époque) ,  mais  était, 
liéanmoins  susceptible  à'exacèrbsitions.  Auniois^d.Vyril 
dermer,  un  accès  de  cliorée  des  plus  intense  le  fit  réce- 
vcdr  à  l'infirmerie  des  aliénés  j  au  bout  d'une  quitizaine 
de  jours  9  les  accîdeli's  furent  dissipés ,  on  le  rendit  à. sa  , 
division  ;  enflnyle  l'î  juin  it  fiit  conduit  de  nouveau  àl'm* 
firmerie.  Acette  époque  il  fallïit  plusieurs  piersotines pour  • 
le-sofitenir  ^  ses  jamDçs'p^aissaiént  n'avoir  aucune  forcé  ^' 


▼  ! 


(i)  Le  cas  que  )e  rapporte  se  troave  pjirf  aitemiEi|)t,  ï9]pxé»&^  dftl^. 
le  b(îl  ouvrage  de  M.  CrUYcitliièr. 


]^i^,ilfarckç  irèaiirre{[ulière  était  saccadée  à  tel  p^mqm 
V^utl^.ÇQrps  se,rejetait  tantôt  en  arrière  tantôt  en  avant  ^ 
}es.m^3.9le3  de  la  face.se  contractaient  spasmçdiquement 
et.faisj^ient  faire^fiu  malade  les  grimacea  les  plus  variées; 
la  parole  était  on  ne  peut  plus  embarrassée  ;  eu' un  mot , 
les,  accès  de  chorée  avaient  repris  leur  ancien  caractère 
^.intensité.  Le  i5  et  le  i4  ]^^^  ^^  sont  passés*sans  augmen- 
tation des  phénomènes  Qiorbides  ;  mais  le  i5 ,  un  autre 
ordre  de  symptômes  s'est  manifesté.  La  figure  était  rouge 
et  couverte  de  sueurs,  ainsi  que  toute  la  surface  du  corps  \ 
le  pouls  fréquent  et  plein;  la  respiration  difficile  et  en- 
trecoupée. L'oreille  appliquée  sur  la  poitrine  percevait 
du  râle  crépitant  dans  la  plus  grande  parli^  du  poumon 
droit;  le  côté  gauche  paraissait  sain;  la  percussion  con-, 
firma.ce  jugement;  le  thorax  résonnait  bien  à  gauche  ; 
il  y  avait  au  contraire  de  la  matité  dans  le  côté  droit  ; 
les  crachats  visqueux  et  roussàtres  s'attachaient  assez  for^' 
tement  aux  parois  du  vase  et  laissaient  voir  quelques 
stries  sanglantes.  Une  saignée  de  18  onces  n'amena  près- 
que 'aucun  changement.  Le  i^  juin,  la  matité.  ^tait  plus 
grande  à  la  partie  postérieure  droite  du  thorax  ;  déjà  Yon 
n'jenXendait  plus  la  crépitation,  et  la  respiration,  ne  se 
fijùsant  plus  que  dans  les  gros  tuyaux  bronchiques,  don  « 
naît  lieu  au  bruit  que  M.  'Andral  a  désigné  sous  le  nom 
de  souffle^tubes.  Les  crachats  visqueux  et  verdâtresTLé" 
talent  encore  que  peu  fétides.  Le  19 ,  le  poumon  gauche 
qui  jusque  là  était  resté  sain,  commence  à  se  prendre;  le 
raie  crépitant  s'y  fait  entendre.  L'es  jours*  suivans,  la 
pneumonie  fait  des  progrès  plus  rapides;  cependant  le 
pouls  a  beaucoup  perdu  de  sa  force  et  de  sa  fréquence; 
les  traits  n'ofirent  plus  le  même  aspect  ;  en  uti  mot ,  il 
semble  que  les  symptômes  ne  soient  plus  aussi  franche-^ 
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ment  inflammatoires.  Le  malade  crache  béâiicoup  ;  le^ 
matières  expectorées  sont  d'un  jàune^  vçrdâtre  et  5a- 
nieiix  j  l'odeur  en  est  fétide  et'repous^anfe ^M  y  a  des 
eflbrts  pour  vomir,  mais  point  de  sensibilité  à  l'épigastré; 
la  face  est  prostrée.  Le  23  pn  entend  di^  gargouillement 
dans  le  côté  droit,  de. la  poitrine;  ce  bruit  est  bien  plus 
évident  le  lendemain.  Le  malade  ne  pei^t  plus  çraqhêr , 
n^ais  à  chaque  instant  fait  des  efforts  pour  vomir  ;  il  ps^- 
rait  pris  d'un  hoquet  continuel- qui  lui  fait  rejeter  à 
chaque  fois  une  certaine  quantité,  d^  matière  sanieuse 
d'une  couleur  et  d'une  odeur  tout-à-fait  caractéristiques. 
Le  27 ,  le  tartre  stibié  est  administré  à  la  dose  dé  6  grains 
dans  8  onces  de  véhicule  que  l'on  fait  prendre  par  cuil* 
lerées.  Le  28 ,  la  petitesse  du  pouls  devient  encore  plu^ 
marquée;  les  hoquets  continuent  ;  le' visage  se  couvre 
d'une  sueur  froide  ;  enfin  la  mort  arrive. 

Autopsie^  trente-six  heures  après  la  mort. 

Tête.  Les  parois  osseuses  sont  très-épaisses ,  et  pré- 
sentent en  quelques  points  jusqu'à  4  ligues  d'épaisseur. 
Les  membranes  encéphaliques  sont  saines;  elles  se  déta- 
chent facilement  de  la  substance  cérébrale  avec  laquelle' 
elles  n'ont  point  contracté  d'adhérences.  Toute  la  massai 
du  cerveau  et  du  cervelet  paraît  saine  \  les  ventricules 
du  cerveau  contiennent  environ  3  onces  d'une  sérosité 
transparente  et  limpide.  On  ren^arque  de  petits  kystes 
séreux  de  la  grosseur  d'un  pois  dans  l'épaisseur  des  plexus' 
choroïdes.  Les  tubercules  quadrijumeauxparaissenttout'* 
à-fait  dans  Tétat  normal.  Lebujberachidienau  contraire 
est  d'une  densité  si  remarquable  que  le  scalpel  ne  le  coupe 
qu'en  criant  en  quelque  sorte;  on  éprouve  une  très-forte- 
résistance  pour  le  déchirer  avec  les  doigts. 

Thorax.  Les  deux  poumons  offrent  en  avant  une  couleur 


pale:  ilsftdhèijpnl  danspr^s^iae  tpiHe  leur  ëteaduc^soi^  {lié* 
Très  cbstales;  çeâ  adhércncci^  sjont  formées  par  des  fi^n^ses 
m^mbra^es  çelluIeuses'^qpiparaîssQQt  aIlcÎ€;^n^s•  A  la  par- 
tie postérieure  du  poUmon  droit  et  dans- le  lobe  inférieui; 
On  rel^àrc[ue  une  vaste,  caverne  de*^5  pouces  de  Uauteur 
sur  3  pouces  de  lacgeur.  Cette  excavation  peut  contenir 
environ  ^o  centilitres  de  matières  absolument  semblables^ 
â  celles  des  cràc^atâ ,  tant  par  Todeur  que  par  la  couleur^ 
C^eât7àr>aire  réimissant  tous  les  caractères  des  foyers  gan- 
gréneiùfx.  l.a  surface  de  celui-ci  est  grenue,  inégale  »  d'uit 
gns  noirâtre  et  ni^é  de  rougë  ;  quelques  petits  fragmens 
de  tiisu  pulmonaire  en  détritus  paraissent  nager  au  mi-v 
Ê^u  du  liquide.  L^insufflation  d^air  dans  la-trachée-«rtèrc 
parait  indiquer  la  communication  des  bronches  avec  la 
caverne;  du  reste,  aes  parois  sont  dures  au  toucher  et 
semblent  annoncer  de  VhépatisqtiQnK  Maia,  voulant  con«. 
server  intacte  la  pièceanatomiquCf  je  n'ai  pun^'eniassu- 
rer  à  l^aide  du  scalpel .  Le  poumon  gauche  offre  à  sa  base 
une  '  pneumonie  au  troisième  degré  ^  cependant  cette, 
pneumodie  n^est  pas  franche  :  il  y  a  de  Toedème  et  de 
riafiltration  purulente.  Les  bronches  sont  rouges  et  re^ 
couvertes  d'un  mucus  verdâtre  d'une  odeur  sui  generU^ 
Ta  broncîie  droite  parait  plus  pale*  que  la  gauche.  Le  cœur 
adhère  au  péricarde  dans  toute  son  étendue  ^  cette  adhé-» 
reDccnaL'a  paru  ancienne  :  elki  n'était  cependant  pas  telle 
au'on  ne  put  isoler  le  coeur*  Celui-ci ,  volumineux ,  of- 
frait, ut  e  dilatation  avec  amîncisse^ent-de  toutes  sesca-, 
Tités  ;  elles  ne  contenaient  presque  pas  de  sang« 

Ahdomeju  \a  muqueuse  stomacale  présente  une  teinte 
Uuue  verdâtre  i. il  n'y  a  point  de  rougeur;  le  grand cnl- 
ae*sac  est  ramolli  ;«  ses  parois  sont  amincies  ^  l'intestin, 

grêle  et  le  grps.  îniçsiin  n'oifrent  aucune  alimtion  rcr 
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iparguable^  Le  foie  est  4'une  xjouleur  gri^  ,]^WO^\^,]ç 
saiiç  ({ui.en  découle,  ainsi  que  celui  4p  lous^  leS(pajpç;qLT 
chymes ,  ressemble  ^  de  lallç  de  vin  ;  la  raie  est  jçamoU^^  j 
Tappareil  génîto-lirinaîre  m  a,  para  saîn. 

.Cette  observation  serait  susceptible  de  fourbir  de  Q<vn- 
breuses  réflexiops^  mais  je  leç  supprimerai,  et  je, me  cpa- 
tenterai  de  faire  remar jjuer  qjue lassertion  de  MM.  Scrreç 
elLisfranc  sur  1^  sîiêgede  Isl  c\\orée  (^tubercules  quadrir 
jumeaux)  est  tout-à-falt  en  défaut  dan?  le  cas  que  je  vî|^§ 
de  rapporter. 


.  i 


Ohseiyation  compiuniquée  par  M.  Vidal  j  interne  à  ^ 

Salpê^rière.  , 

•  r 

Cëcit£.  —  Diminution  de  Tof^kction.  —  Symptômes  Jccomprës^î»^ 
'  «étébralVi  ^  Mort  *^  Tumeur  filirèiiie  à  la  b^s»  du  el|«e  iton^jbri- 
.    i^ani  les  AiirCi  optîqoe^  €t  0l£9Gii£i.  .     _  .    * 

«  • 

Lgi  pommée  ,Rpugeral  (" Jeanne-FrançoîseJ) ,  âgée  de 
cinquante-neuf  ans ,  entre  àTinfirmerie  de  la  Sajjjêtrière 
le  6  janvier  1 83 1,  se  plaignant  d'une  céphalalgie  violente 
qu'elle  rapporte  particulièrement  à  toute  la  paxtîe  a,nté- 
i'îeure  dix  front.  Cette  dpuleur,  qui  existe  depuis  bien 
long-temps,  augmente  considérablement  depuis, quelques 
jours,^  au  point  de  dèvepîr  insupportable.  Il  y  a  de  la  som- 
nolence*, les  facultés  intellectuelles  sont  encore  libres  ;  la 
malade  répond,  quoique  avec  lenteur,  auxqueçtlons  qu'on 
lui  adresse.  Depuis  quatre  ans. elle  çst  aveugle,  néau- 
molns  les  yeux  sont  bçaux ,  transparens ,  et  ne  paraissent 
le  siège  d'a^icune  lésion  ^  Yodorat  est  excessivement  ob- 
tus ^  tellement  qi;e  cette  malade,  qui  avait  contracté  Fba- 
Eîtude  du  tabac ,  en  a.  discoolinué  .1  usage  comme  ne  lui 

•  •    \        f    •••»■»♦*'     *  .  "       ,      .»  .  '  . ;  I 
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prôdtlIsAht  plus  de'  sensation.. Lq  pbujs  eçt  fréquent,  la 
peau  chaude,  la  face  un  peu  rouge;. la  respiration  et  les 
autres  fonctions  sont  à  Tétat  normal.  (  Saignée  de  trois 
palettes;  tisane  laxaûye;  diète.) 

'  '  Le  lendemain  il  y  a  du  coma.,  et  c^est  avec  la  plus 
grande  peine  qu'on  obtient  de  la  malade  une, demi-ré- 
ponse aux  questions  qu'on  lui  adresse  ;  les  paroles  sont 
inal  articulées  ;  décubitus  sur  le, dos;  il  n'y  a  pas  de  pa- 
ralysie. (Lavement  purgatif;  synapismes  aux  extrémités; 
même  tisane  et  diète.  )  '  *        ' 

Le  troisième  jour,  le  coma  est  encore  plus  profond  ; 
il  y  a  délire  taciturne;  le  pouls  Qst  fréquent  sans,  être  fort. 
(Dix  sangsues  à  -chaque  apophyse  mastoïde.  ) 

Le  quatrième ,  le  coma  est  le  même;  les  dents  sont  fu- 
ligineuses. (  Véisicaloire  à  la  nuque.),  -,  .  . 
.   Le  cinquième  ^  même  état.  (  Yésicatoire  à  une  cuisse.  ) 

Le  sixième,  Fétat  de  la  malade  paraît  désespéré  ;  elle 
expire  le  septième  au  matin.     ,  ... 

Autopsie,  vingt»quatre  heurçs  après  la  mort.  Uhahi^ 
tudé  extérieure  n'offre  rien  de  particulier ,  si  ce  n'est  les 

tracés  des  vésicatoires. 

» 

Tête.  La  dure-mère  est  saine  ;  la  cavité  de  l'arach- 
noïde ne  renferme  aucune  espèce  de. liquide  ;  le  feuillet 
viscéral  de  cette  membrane  est  sec  ;  sa  surface  parait  lé- 
gèrement rosée ,  mais  ce  caractère  est  peu,  tranché  ;  le 
doigt  passé  sur  lui,  comme  sur  celui  qui  tapisse  la  face 
interne  de  la  dfbre-mère ,  ne  paraît  point  humecté.  Le» 
circonvolutions  cérébrales  sont  aplaties,  effacée^,  et  le 
cerveau  remplit  très-exactement  la  capacité  du  crâne; 
comme  s'il  y  avait  augmentation  de  volume  de  l'organe. 
Les  ventricules  ne  contiennent  pas  de  sérosité  ;  leurs  pa<^ 
rois  5oqt  très-rapprochées.  En  soulevant  le  cerveau ,  on 


l 


«)» 
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aperçoit  à  la  partie  antérieure  de  3a  base. une. tiumeucde 
la  grosseur  d'un  œuf  de  poule,  située  au  dessus  db  la 
selle  turcique;  elle  semble  formée  par  TépaiMniâssement 
de  rextrémité  de  la  tige  pitui taire  à  laquelle  elle  adhère; 
le  corps  pityitaire  n'oilre  rien  de  particulier^  el  tes  os 
de  la  base  du  crâne  ne  pré^ntent  s^ueune  einpifeiaii* 
Cette  tumeur  s'est  logée  dans  Tépaisseur  du  'ocnreaa  |  « 
refoulé  en  haut  le  plancher  du  tr(;^iaièx&é  yeiitricttle^>.et 
s'est  placée  dans  lespacc  qu'occupe  ardinaijrement  oè- 
lui-ci ,  et  a  écarté  l'extrémité  antérieure  de  la  scissure 
longitudinale,  de  telle  sorte  quelle  a  fortement  déjeté 
en  dehors  les  nerfs  olfactifs  qui  sont  comprimés  et  aplalîa; 
-de  plus,  elle  a  poussé  dire,ctemeut  ^u.d0ssiis  d'elle  les 
perfs  optiques,  dont  1^^ commissure^  (^is^para,  ou 'plutÀt, 
fait  partie  intégrante  d^.sçs  parois,  car X^s  nerfs  sem- 
blent  sortir  de  son  épaisseur;. mais,  apf es  un  examen 
plus  attentif,  on  voit  que  ces  nerfs  dénaturée,  liéduits  A 
une   p'etitie  bandelette  large  et  trcs-mincej'  ]paasei^  sur 
cette  tumeur  qui ,  semblable  aux  tpmeiu'S  àpéyqysoialeB^ 
,s'est  approprié  les  tiçs^s  enyirQnnajQS  pQujf  a'ea.f£6aniàdr 
tme  enveloppe.  '••:».!.  ;r:>  ; 

En  avant  d'elle  les  nerfs  optiques  repi^^n^icslt  loiir  va- 
Jurae  ordinaire  et  pénètrent  l'ioeil  y  dom'(Q^|^lea)p«rtièa 
constituantes  sont  saines.  » < .  .  <• - 

.  Cette  tumeur  est  euvelonpée  d'une. membitaiie fibreuse 
qui  envoie  dans  son  inlérjeuf /le^  j^!tilieft,dw^  ëika 
loges  qu'elle  fQr>ne ,  sont  r,ej|iplîe&  de  subétiàttcç»  i^w^ 
celluleuse,  où  on  pe  distingue  aux;tt)ievt|:u)&  dJor^âpisai»» 
tion.  Dans  son  intérieur:  on  voit  un  uf^au  dd  substauoe 
ençéplialoïde  entouré  d'une; membrane:  ^^^  vaiflseateiL 

sanguin»  irèsaénus  1»  trfyer^sç^  eu.tOjiJt  Mm».' Les  nerfe 
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HVifaciaux  ,'âbnt  toùies  les  branches  sont  disséquées  avec 
âtoiliipfaiftLtasœt'Salur.  ^-  -••'-  •  :^u.'!-^'  'i-'/ -■i'-' 
i.l  S^affp4i^il'^ir^atoire^  respiratoire  sô'nt' îiitàcts.  ^ 
.1.  Jàti*MBùfBtei^èse  Hle.  i'WwÀac  prtserïtc  \;6rs  sa:  'grande 
:ecn»ifi«irèide  'p6lii€s  ^icfératrohs  diesémii^éé^  ^  ar)?Ondieâ., 
^dottli  Iè>fQiiti  «esi'con^titné  par  la  ihfietnl^raïië  ïnuseuleusé. 
.iisii'ibqnis  de  -ceâ  éipèciôS^  d'iileérâtîôïis  ile  sdnt  point 
uépmsisttii  élkôlf^és  d'Un*  c^i^cTe  ■inilatinm Adîi^è ,  bés  ulce- 
JDa(ifibB>bMeAiMeiit  à'ùnfe  perle  de  sûÂstânbe  ^ui'àur^ft 
-éeé  {nraukftlilil^par  uia-ertipor té-pièce  siifr  une  membrane 
'inevte^  Ue  iestedô  «la'  mùtjuensë  digôstîve  iie  ptesenl^e 
'jrfi^hSdto|>att»fiC^iliêr;  'Lei^  •aùtï'*és  dr^aiies  '  dé/fabdqmeh 
^il)tfiî«ilt'ti'è«  dp  plus  à  TioteK '^^^    '  î.^t    I*  '  ..»  .. 

«  H  Jii  »«''Ç€tmetlraî  qudàùés'  i^'cftjëMons  sur  cet tç  oli- 
.ÈéiùYà^(m^^t^^liieitatk^€fiieM'  a  syhiptôfnés  de  ta  mOr 
'kêdie^iijBi^ oépha4àlgîë;  !ë d'ëîîre,  J>Uîs* lé' coma  sans  nâ- 
iraljasieqtttf  celle  malade  a  {nfésente,  ont  iai(  croire  a  lyie 

-ti»6fi»i;><4i  '^té  IbH'  petr 

féiioMoniplUë  fâ^te  â  coTiinietti^e,  que  ipesoht  la  Verî(a- 

•xUainèatii^  HJ^tÔ^ès  dè^l'âraèlitiîiîè^Te  peTJste^que,*  si 


suffire. 
4eft4doptiittf8^^pkyfttqci 


: Afogl^die  ^  4ui  ^peiisé'fi\iè  la  cmc^uiëmç  iiairé 
ïîildwrfcAikaîç<edteA^sett^â\ibhsf ,  We|sèinbîe  pfouvet''évi- 
éÊVmnml  4ttt«s  MW^i  IfV'éiAl^À^  des 'anciens  L  tès^Wêrfs 


.'«Ifj^VÎfe  el,  optiques,  ne  sont  p^s  dç^  ^çj^îs^.}^%fl^^U 
^bièj^  chargés  d^  k  sen^tioiij  sp4cî^Ie  dép^artîe.à.roçg^iilB 
Clique}  ils  se  rçi^dent.  Ce  fait  Isglé  ne  suffit  p^s^,  Jil  ^t 
vr^i ,  pÀiir  détruire  le  résultait  auquel  le  célèbre  physitr 
logiste  français  .est  arrivé  par  ses  belles.  e:i^périi^C€i9i ; 
liéaumçuQs  il  iQéritç ,  je  çfoisi  d'être  pote.. 


Deuxième  obsert^àtion  ^  communiquée  par  M.  VisAl. 

Pnetilnonfe.  -^  Symptômes  d^ori  (ravatl  inflam'matofre  ieh  le  fàïe.  ^ 
<*     fll#rtt  ^  HcpattfMîpo  grise  éa  peun^cm.  — *  Kysie  hféêl^fèiû  êêÊÊi 
le  foie;  foyers  j^n4sn»  449»  k.vwâiÉe.oijgAkA  ... 

Une  femme,  d'uue  ass^z  bopne  cdtn3til.tttipà|:;viat;.^ 

.^rii^firxfie^e  le>a5  d4cei|iibre  i^3p,  so  plaîgnaajt  dWe 

4<;i)xleiir  j>(lxe  4»s.  la  ^r^gioc)  âuij^i^y.avê/;  àiJ^ç^lléfM 

^fSpî  r,^Ç  î.>e!Jje'fj?isf  iV  renfoiïter  le  cpnuu^^ceiiK^t^^ç^  ceffe 

rfi t.  a;V.o(r  4 a^iPW jc?«vs  a.m^  ,  J)€ia«fiOti|^. t^ip;^  e(.  ovacjhjié 
du  sang.  Maïs  en  auscultant,  on  ne  dégo.HV^{!{yDu^iHI^»gihi^ 
nomène  caractéristique  d'un§^J4f}fi^4€#Qfgw^4  t6§|^ra-  * 

•*[^P^^^iî;à.pÇPS.>  k  ài9^AS^  w  .3'aîwfi|aH?îB«^m» 
quand  on  ordonnait  à  la  malade  de  faire  WMffmtSë  ÎPT 

mouchoir  ployé  en  crav^jçj^  Çç^^tfiifif;i\j',«i?sé,  ,a^%ldl- 
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sixième  c^tè  un  son  mat  qui  se  prolonge  le  même  jusqu*à 
trois  ti'avers  de. doigts  au  dessous  du  bord  inférieur  des 
'^fatu^^es  c6tbd  corre^spontlantcs  ;  de  plus  ^  nij'pocondi^ 
'droit  était  tciKdu,  et  la  moindre  pression  y  était  trés- 
senslble.  De  la  soif,  une  langue  sèche  eoduîte  de  muco- 
sités noirâtres  ,  de  la  constipation  ^  de  la  sécheresse  à  la 
peau  et  un  pouls  fort  et  fréquent  huaient  s^ajouter  à  ce 
cortège  de  symptômes ,  dont  Tensemble  fit  diagnostiquer 
une  KèppXitc^  saps  pouvoir  assurer ,  maî;5  soupçonnant 
'seulement  une  légère  affection  pulmonaire  concomi- 
tante* Pp  négligea  d'examiner  avee  soin  le  poumon  gau- 
4}hç*.  (Sa,igaée  de  trois  palettes  \  cataplasmes  émoUiens 
loc.  doL  ;  gom.  mieL^  lavement;  diète.  ) 

Le  d6,  la  douleur  est  moins  vive,  le  pouls  moins  fort 
>iDt^  moins  fréquent ,  la  peau  moins  sèche; 

Le  i^ ,  le  pouls  est  fréquent ,  îrrégulîer,  la  'douleur 
tîve,  la  face  légèrement  jaune,  ainsi  que  les  conjonctives^ 
il  y  a  toujours  constipation /et  la  malade  se  serre  con- 
^stàmment  les  hypocondres  avec  un  mouchoit.  (Quinze 
sangsues  loco  dolenti;  cataplasme;  lavement  laxatif  61 
-pMiod  huileuse.  )  ... 

*    l^e  3i|  uti  peu  de  mieux. 

1m  %  janvier ,  plusieurs  selles  fétides  de  maiiares  déco*- 
florééé  'y  grisâtres ,  ont  beaucoup  soulagé  la  malade  :  elle 
ési  pItiÀ  (Bàlmè.        ^ 

'  Xe  €,.  point  de  douleur  ^  humidité  de  la  langue';  la 
'aiUr1|ide  se  sent  de  Tappétit,  demande  àitnanger,  et  tout 
l^orte  à  crKiire  que  la  maladie  marche  vers  la  résolutipÉ. 
~    Le  Bv  continuation  du  ikneiii?. 

-  *  VeH  le  t  a ,  la  malade  est  reprise ,  sans  causes  connues, 
^d*iiné  dooièttr  assez  vive,  avec  abattement-,  teinte  icté- 
'tique  j  langue  sèche  j'toif  et 'fièvre  le  soir.  Diaprés  le  bicn- 


fc* 
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être  qu'elle  éprouvait  les  jours*  préoedens ,  M.  RofjtAa^  lie. 
pout  s^cmpécher  4e  croire  qu'elle  a  commis  qyelqqe  écart, 
de  régime  qui  a  rappelé  la  recrudescence  des  pbénooiiQétl 
morbides.  (  Quinze  sangsues  sur  la  région  du  foie.  )   -..     y 

Le  i4 9  mêmes  phénomènes  auxquels  se  joint  de  Ik 
constipation  qui  cesse  au  bout  de  deux  jours;  et  al^rs. 
des  selles  de  matières  grisâtres  très-fétides  -,  puis  un  di« 
Toiement  lui  succèdent.  ... 

,Eufin  y  la  fièvre  le .  soir ,  la  diarrhée,,  rabatteml^nt^  ki 
longueur  et  tous  les  symptômes  qui  caraclériseiit  la  6è^re. 
hectique  se  prononcent  de  plus  en  plus,  «t  la  tnuladesile*. 
coi^be  le  sS  dans  la  nuit. 

autopsie  y  vingt^qi^itre  heures  après  la  mort,  luencé^. 
phale  ne  présente  rien  de  particulier,  si  ce  nW  upe  as* 
sez  grande  quantité  de  sérosité  dans  le  tissu  soiM^arack- 
noïdicn.  m. 

Abdomen.  Le  foie  est  d'un  tiers  à  peu  près  plus  vqIU-- 
iQÎneux  que  de  coutume \  il,  est  bombé,  mais  Jisse  a!  un 
surface;  son  bord  inférieur  épaissi  dépasse  de  pl'ès'dé. 
quatre,  travers' de  doigt  le  bord  inférieur  des  cètcsrïn 
soulevant  ce  bord  po.ur  examiucr.la  face  cotiCciye'cle  Tôr* 
gane,  on  détermine  la  rupture  d'un  kyste* qui  laisseéchlip- 
per  une  énorme  quantité  de  sérosité  contenant  uj>e.  iit&-l 
nité  dliydatides,  variables  sous  le  rapport  de  le«ir^o|iiine,  : 
naais  qui  toutes  contiennent  de  la  sérosité  rpugeàtre.fj^s 
parois  du  plus  grand  nombre  sont  lisses  et  traiy^pa]:ente#9 
qjLielques-unes  sont  opaques,  etrenferraenr,^dans^.Un:^êr-* 
taîn  point  de  leur  étendue,  de^petites  grapulations;U49^. 
châtres  ;  de  plus ,  une  énorme  quantité  die  pus  CçpJLemiH 
des  flocçns  albumineux  vint  se  mêler  à  cette  aér0iis^;    ^ 
.  £n  examinant  le  |oie  avçc  attention»  on  yoit  .jfVr^ttA 
kyste,  en  partie membri^ietix  et  C4nilagi^evt:,.]p01liiwt 


iNlliiml!^  là  lètC'd'un  enfafieit  de  ûx  tnors^  oécrupèlit  sotf  in- 
tA4etl^)  «i  ]{>aprieulièreiAem  Tépaîssetif  dit  lahc  drbit. 
Wwpt^t^  eudmei»,  on  ]^t  conjectofer  qne  cèkj^fc, 
venant^À  m  rbtti^e,  nvait  kissé  échapper  nherèrtaîric 
cflial^té^.séfos]^  et  d'fafydaiMesr  qui  âvarent  dcWmîtié 
k  Cèf  niatîôtf  de  différons  autre»  petite  k^cs  atrtdbr  èti' 
\jêlkst  priiMripfil ,  atec  le^e)  la  ptupai't  d^entre  eux  cbnw 
muniquaient^  que  quelques-uns  de  ceax-d,  éiluës  pluâ' 
j^rticolfèreœenf  v^rs lé kyt>e droit,  s^étaiefit  rompus phis 
VÊfé^  ftYai€nt  déterminé  lih  nouVè}  épan'chement  de  séro-** 
aité^i  âf¥iât  oGot^ïotié  TmAatinniation  ètt  parcrtchyme 
hépatique ,  et ,  par  suite ,  la  forijration  i^vtti  elkpier  pu* 
nilcttt  lrès*étén(d(uf  mais  il  faut  dire  qtie  ce  pus  était  mal 
élaècn^;  néaninoînâ  ila  |»ara  évident  que  c'était  le  trâ- 
rttL  lifccMSaii^  pour  le  produire  qui  ayait  déterminé  les 
accidens  observés  pendant  la  maladie,  et  auxquels  la  ma* 
ladè  a  stiecombé.  L'intérîe«Ér  du  clapier  purulent  était 
tâpiiaé  d*lind  fausse  mt^mb^ue  grisâtre  et  divisé  en  plu« 
aliÉtuM^  luges' par  deer  cloisons  pseodo'membraneusesr. 

(  lei  autres  organes  de  Tabdomen  sont  h,  Fétat  normal. 

'  Poitrine,  L'appareil  circtilatorre  esi  sain  ;  le  poumon 
dffite  est  «ftiR,  mais  sa  base  ôffire  quelques  adhérences  arec 
le<di*pli#àgme ,  e€  cette  base  ne  c6ntient  pas  d'air  ^  et  est 
remuât  "stfft  elle^mètst. 

•  lie  pi^timon  gauche  est  sain  aussi,  éicepté  vers  son 
^ÊÊÊÈÉm^  oàfîl  est  hépatisé  en  gris  dauâ  éné  ét«n:due  as- 
set  >Kfllitéë.  CctVe  faépati^tîdn  esc  peu  tiant/hée,'c'esli 
phuM  iltte  induration  de  codieur  grise  qui  caractérhe  la 
]AiMMottte^roniqàè.<;^^  soitr,  eetiealôeYattoti; 

ju8t£Ei64è^p^éttri^rs  rensèignenlehs  donnés  par  htciatàdej  ' 
ifÊàimiaèit  d¥6k^  beaucoup  tétïsséet  cr^ché^du  si^ng'avant^ 
ummÊ«t&if¥hÈBnàetk.  H  éét  vraîqaé/iii  éitè'H'â  ofiëfty' 
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pendant  q^'çU^^  été  $aûnvi^à  nQite  obfi<n9«6€|»|»|a«^ 
çun  sympftôxne  qui  pût  a]^pel^  i  atteatioii  d0)  ««^  «èlé<M 
c  est  prjoI^fO^fsj^ajf^  'ppur.  n^i^  ^r^ir^  4«r  ]f»  i|i9Mlé^^?iii|»4 

cpiée  par  ^qe  afiecfioi»  plus  gi}a>v0  >  Q'é$tràirâi«e^iik{QUA  M» 


!  ■•  «'  »l 


CM5^yiTi€kM  (:i).  lien/hffims' gangiifonàes  le^hégiMn 

M»  BigT^j^di.,  .9prè$'  de  justes  éloges  a^re^^ »àr J^f,»  lCftv> 
iDeilhW  au  §ujet  de  Fouvrage  qu'il  publie  ^jb  IVilMOivâer 
pathologique  ,  lui  cominuiiique  Tobservatiou  fui^aii^t^rfr 

Une  fen^me,  d'uu  âge  moyen,  depuis  loi^94ei0|^i|.f9jDr> 
teinte  d'une  ^fl'ectiou  pulmonairo^  fut  r^'çae'il  Ji^^^^ni 
^ues  moi^  dan^.  Tbopital  de.  Btiodène,  |ît  i^iiJOCQfnha  jp^ih 
dç  jourâ  apircs  son  entrée.  Sa  mialadje.;^  reconfiue  i<^wn. 
ra})le,  ^xa  peu  latlemion' du  médecin \  il  f^t  j^irfei|wn|jr: 
frappé  de  lappétit  vorace  de  xi^tte 'femme;q4ii.  l^i,,a3C(ri!^ 
dit  en  ê^*e  iqçpmmodée  depuis  ritiva&Hka  de  «a-^Iftl^Me. 
..  Sy,r  soff  cadaxre,  qui  fut  livrjà»i»^4lèy^-  P<*w  )«iî  VilM» 
vôps  aR^jomiquepi;  onr^trcmiF*  r  IJa^^^rjUion  .a^4«40HiA^ 
ii!çrjf3  pneuiKiQ* gastriques,  depuis  le|ir';§orii6;^^})4ti^/ 
du  cîràpp  l^ii^qu  a-  leur  exU/éqaité  iufériei^ro,  p^M^t^^'^i^^) 
unej^^ff^^dai  .venflemens  ganglifornaçs ,  ovales^  dfinfcrl^ 
plu^,  volj^îneux  égah^içntîUgvos&eur  de^  gAPgU^74pîr> 

«     '      ■  *  ■  I  I    I  I      I         I  in  ,i|  ,  !■ 

^-  {  r;  f  f  «au  QHMb  xi*oA^  t  et  (  re'  ^mf^(\ê  S  M .  1c  fSfVliidciii  9^  U  HMci^ét 
de  Ifodcne, 
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nanXy  et  les  plus  petits  celle  d'un  pois.  On  en  trouvait 
mr  le  trajet  des  principales  divisions  de  ces  nerfs ,  no- 
tamment des  nerfs  laryngés  supérieurs  et  inférieurs ,  des 
bninches  d^aniastomoses  avec  le  grand  sympathique. 

La  couleur  dunévriletome  était  normale,  tant  au  niveau 
des  ganglions  que  dans  leurs  intervalles.  La  consistance 
des  ganglions  était  à  peu  près  celle  des  ganglions  spinaux  \ 
incisés,  ils  offraient  une  couleur  rougeàtre  \  aucune  sub- 
stance particulière  ne  paraissait  déposée  dans  leur  intér 
xtenr*  Lenëvrilemme  n'était  point  épaissi  :  il  ne  semblait, 
pour  ainsi  dire,  prendre  aucune  part  à  la  formation  des 
tumeurs  qui  ne  paraissaient  formées  que  par  du  tissu 
ceUnlairect  des  vaisseaux,  au  milieu  desquels  on  pou- 
VSfftWoir  aisément  les  filamens  nerveux  et  leurs  globules 
mitsroscopiques  (sostanza  globosa).  Les  autres  nerfs 
c^hâliques  et  ganglionnaires  ne  présentaient  rien  de  re- 
mafVjaâble.  Le  grand  sympathique  gauche  parut  seule- 
rtfcftit  'plns  petit  que  d'ordinaire^  et  comme  en  partie 
atro^ié;  les  rchflemens  gangliformes  du  nerf  pneumo* 
ga»trique  correspondant  étaient  plus  gros  et  plus  multi- 
pliés que  ceux  du  côté  opposé. 

/Maintenant,  ajoute  Tauteur ,  il  est  permis,  en  regar- 
dai ces  renflemens  comme  morbides ,  de  se  demander 
k  quel  trouble  survetiu  dans  la  nutrition ,  i  quel  tra* 
▼ail  inflammatoire  ils  doivent  leur  origine  ?  pourquoi 
oètte  akération  ne  s'est  pas  étendue  à  toute  la  lon- 
gUem'du  tronc  nerveux?  pourquoi  les  nerfs  pneumo- 
gastriques ^nt  été  les  seuls  malades?  pourquoi  le  névri-' 
lemme  est  resté  intact?  quelle  place  enfin  devrait  occuper 
cette  lésion  dans  un  cadre  nosologique?  Je  n'ai  trouvé  de 
fait.^alogue  dans  aucun  auteur  d'anatomie  patholo- 
^î(itet  *^  y^*^  excepte  celui  qu'a  lobservé  le  docteur  Schiff^ 

t  fa* 
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fier  sur  1q  cadavre  d'un  crétin.  (Journal  de  médecine  e% 
de  physique  de  Londres,  janvier  1826.  )  (i)  . 


*   »  .  ♦ 


Observation  communiquée  par  M.  Gombette  ,  interne  k 
rhôpital  St-Antoine  (service  de  M.  Kafeler). 

Absence  complète  du  cervelet,  des  pédoncules  postérieurs  et  delà 
protubérance  cérébrale,  chri  une  jeune  fille  n  erte  dans  sa  onzième 
année.  1  .  . 

AlcxandrineLabrosse  est  née  à  Versailles,  en  mai  182O1 
d'un  père  fort  et  robuste  ^  sa  mère  était  faible  et  d'une 
mauvaise  santé ,  usée  par  des  excès  de  tout  genre.  Cet 
enfant  vint  au  monde  grêle,  mais  bien  conformé.  Elle 
était  extrêmement  cliélîve  et  délicate ,  et  prenait  très-peu 
d'accroissement.  A  deux  ans  elle  n'avait  pas  encore  ses 
premières  deuts,  et  ce  n'est  qu'à  trois  ans  qu'elle  com-^ 
mença  à  bégayer  quelques  mots.  M.  Miquel,  à  qui  je  dois 
ces  renseîgnemens ,  la  vît  en  1827  ^pour  la  première  foîsi' 
U  apprit  du  père  que  depuis  l'âge  de  cinq  ans  seulement,  ' 
elle  pouvait  se  soutenir  sar  ses  jambes.  Il  fut  frappé  de 
son  .peu  de  développement^  et  remarqua  surtout  une 
grande  faiblesse  dans  les  extrémités.  Qe  symptôme',  joint 
au  manque  d'intelligence  de  l'enfant,  et  à  l'impossibilité 
d'articuler  nettement  la  parole,  avaient  fait  soupçonner' 
à  M»  Miquel  quelque'  lésion  vers  le  cerveau,  ir  fut  ap-' 
pelé  différentes  fois  à  liii  donner  des  soins  pour  des  irri-  * 


»«W— ■ ■!  Il  ■     1         I  ail 


•    i 


(t)  Vne  léiioh  ainilogu^  Ji  été  trouvée  jinr  M.  M«»ec  sur-  U  trafét* 
dc:Ja,pl«p«;ç^,d<jf;n«r£i  spinaux;  la  dgipription  4<^.cAile,«ÎQti|lifTfS. 
aUération  devant  étce  don.pcc  dans  un  autre  ouvracc ,  la  SpciéU  i/cu. 
publiera  qu  un  extrait  dans  un  df  res  prochains  bulletins. 


\ 
) 


ïàllKfm  giîs»d*î'nïêstîhîTÎei,^îiîri^ôtit  prcseht^  atictiéfepài^-' 
ticularité  rôriturquablé.  La  derjiîère  fois  qu'il  la  vît  (dte 
avait  alors  neuf  ans)  il  lui.trouya  les  pupilles  extrême- 
ment dilatées  ;  ce  qui  le  fit  penser  à  l'existence  de  vers 
6àîis  lé  èanal  intestinal.  H  aurait  conseîflë  des  antheî- 
mintiqùes ,  si  ta  nourrice  ne  l'eût  averti  qiie  fe  "fiétîté  La- 
brosse  portait  sans  cesse  ses  mains  aux  parties  génitales, 

Elle  fut  admise  à  Thospice  d^s  Orphelins  le  12  janvier 
i83o,  comme  enfant  abandonné.  Son  bulletin  de  récep- 
tion jporte  en  note  qWelle  est  paralysée  des  extrémités 
abdon^ina^s,  qu^elîe  parle  difficilement,  et  que  ce  nia} 
lui  vient  d'ime  frayeur  que  là  nourrice  a  éprouvée... 

M.  Miquel ,  dans  la  lettre  qu'il  adresse  à  monsieur  1  %ar 
ministr^teur  pour  demander  son  admission ,  dit  a  que 
cette  petite  fille,  âgée  de  neuf  ans  et  demi,  est  à  peine  dé-^ 
veloppée  comme  un  enfant  de  six  ans ,  à  c^use  de  la  mau- 
vaise nourriture  et  du  peii  de  soins  qui  Tentourent^  ce* 
auî  a  arrêté  le  développement  de  ses  facultés  physiques 
et  morales.  »  ... 

Le  bulletin  de  visite  de  M.  Kapele^  ne  fait  meiitioa 
d'aucune  remarque  particulière. 

Lors  de  son  entrée  aux  Orphelins,  elle  était  faible, 
cachectique.  Elle  avait  extrêmement  peu,  d'intelligence. 
Paraissant  indifiérente  à  tout  ce  qaiî  l'environnait  -  elle 
temoi^àu  cependant  de  l'amitié  et  de  la  reconnaissance 
aux  personnes  qui  lui  donnaient  des  soins.  Ouafidon-luî 
parlait,  elle  répondait  diBGicilement  et  avec  hésitation.  Ses^ 
jambes*,  qùoîqtie  lres^^^ïaîT3ês7Tm*pêfmel^ 
marchent  'maia  ;elle  sekiâsait  tomber  ftoûvftot'.  Elle  jouis- 
sait de>kvfftcuhé  d<e  tiouâ  s^  àetfs.- Elle  niati^èrit  ttN>dlé-'' 
j/émeidty  et  toutes  Ifes  Mctîons  dé  nulritîoû  se  .îalsà'î^hli  * 
bien. 


(     I 
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Je  ToBservai  seulement  au  mois  de  janvier  i83i)  et 
dausTétat  suivant  :  elle  gardait  le  lit  depuis  deux  ou  trois 
mois.  Ses  traits  annonçaient  une  Constitution  détériorée , 
et  offraient  un  air  dfe  stupeur.  Elle  était  constamment 
couchée  sur  le  dos ,  teùant  toujours,  sa  ,tète  inclinée  à 
gauche.  Elle  pouvait  à  peine  remuer  les  jambes  ^.mais  la 
sensinilité  n'y  était  pas  diminuée.  Elle  se  servait  facile- 
ment de  ses  mains.  On  la  voyait  toujours. dans  un  état, 
d^abattement ,  morne ,  ne  parlant  jamais ,  n^accusant  ni 
plaisir  ni  douleur;  et  quand  on  lui  adressait  une  ques- 
tion, elle  répondait  seulement,  oui  ou  non,  mais  tou- 
jours juste. 

Depuis  long-temps  elle  avait  des  engorgemens  glandu- 
leux au  cou ,  surtout  vers  les  parotides  ;  et  depuis  une 
quinzaine  de  jours  elle  portait  à  la  fesse  du  côlé  droit  un 
anthrax  bénin  peu  volumineux.  Aux  trois  derniers  orteils, 
du  même  côté,  il  existait  une  ulcération  accompagnée 
ci^une  rougeur  livide,  et  qui  fournissait  un  pus  très-fétide 
et  très-abondant. 

Alors ,  n^ayant  pas  les  renseignemens  commémoratifs. 
que  j'ai  recueillis  depuis,  je  pensai,  avec  M.  Kaperer,que 
Tétat  de  prostration  dans  lequel  était  cette  malade  tenait 
à  sa  mauvaise  constitution  ;  et  en  conséquence  on  lui  fai- 
sait administrer  des  antiscorbutiques  et  des  toniques. 

Vers  le  milieu  de  février  nous  eûmes  beaucoup  d^en- 
fans  qui  furçnt  affectés  de  stomatite..  Alexandrins  Lar 
brps$e,  avec  ses  autres  infirmités,  eut  encore  celle-^cî 

f  t  ,  '  '  '  '        '  7 

compliquée  par  des  sypxptômes  d  entérite  ]  depuis  elle 
s^adQ'^ibJit  |ous'  les  jours  dayantac^e ,  épuisée  pac  un  de- 


voîemeot  continuel. 
Elle  suecom  b  a  le  2  S  mars  1 8  3  j  • 


n    -f 
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Depuis  sa  mort,  j  ai  appris  aune  manière  positive 


6o  CLmiQTTS  ST  viMOlKES. 

qu^elle  avait  Thabitude  de  la  masturbation.  Les.  sœurs, 
m'ont  aussi  affirmé  qu^eUe  était  sujette  à  des  convulsions, 
ëpileptiformes,  et  que  peu  d^instans  avant  sa  mort  elle 
avait  été  prise  d^une  convulsion  générale  violence. 

Autopsie  faite  trente  heures  après  la  mort. 

Habitude  extérieure.  Corps  grêle ,  amalgii.  Décolo- 
ration de  la  peau.  Large  escarre  au  sacrum.  Petite  plaie 
livide  à  la  fesse  droite,  par  suite  d'incisions  que  j'avais 
faites.  Les  trois  orteils  malades  étaient  noirâtres  et  comme 
gangrenés.  Engorgemens  scrofuleux  au  cou. 

Tête.  Sous  les  tégumens  crâniens  vers  la  bosse  parié- 
tale droite ,  on  remarqua  une  ecchymose  de  la  largeur 
d*une  pièce  de  cinq  francs.  Le  crâne  avait  un  peu  plus 
d^épaisseur  qu'à  l'ordinaire.  Les  méninges  n'offrirent  rirn 
de  particulier.  Le  cerveau  paraissait  dans  l'état  normal , 
seulement  il  m'a  paru  comparativement  très-volumineux. 
Disséqué  plus  tard  par  M.  Magendie  ,  on  trouva  dans  le 
lobe  postérieur  gauche  un  petit  épanchement  sanguin 
qui  ne  paraissait  pas  très-ancien,  et  qui  pouvait  avoir 
deux  à  trois  lignes  de  diamètre.  La  tente  du  cervelet  étant 
incisée,  la  moelle  coupée  vers  le  trou  occipital,  et  la 
masse  encéphalique  enlevée  et  renversée ,  on  remarqua 
les  choses  suivantes  : 

Une  grande  quantité  de  sérosité  s'est  écoulée ,  et  rem- 
plissait les  fosses  occipitales.  Je  trouvai  à  la  place  du 
cervelet  une  membrane  gélatiniforme,  de  forme  demi- 
circidairé,  tenant  à  la  moelle  allongée  par  deux  pédon- 
cules membraneux  et  gélatineux.  L'un  d'eux,  celui  du 
côlé  droit,  avait  été  déchiré.  Vers,  ces  pédoncules  je 
trouvai  deux  petites  masses  de  substance  blanche  isolées 
et  comme  détachées,  ayant  le  volume  d'un  pois.  Sur 
l'une  d'elles  se  trouvait  un  des  nerfs  de  la  quatrièoie 
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paire.  Les  luËercules  quadri Jumeaux  étaient  intacts.  Der- 
rière et  au  dessous  on  remarquait  une  sorte  d'érosion , 
au  milieu  de  laquelle  on  voyait  rorifice  du  canal  de  Syl- 
vius.Elle  s'étendait  un  peu  sur  la  moelle  •  et  altérait^lé- 
gèrement  les  corps  restiformes,  et  très-peu  les  corps 
olivaires.  Il  n'y  avait  pas  de  quatrièrr.c  ventricule.  11 
n^exislaît  aucune  trace  du  pont  de  Varple,  sans  qu'il  y  eut 
apparence  de  déperdition  de  substance.  Les  pyramides 
antérieures  se  terminaient  en  fourche  par  les  pédoncules 
cérébraux* 

Des  nerfs  cérébraux  je  ne  pus  distinguer  que  les  ori- 
gines des  première ,  deuxième ,  troisième  et  quatrième 
paires,  qui  étaient  à  l'état  normal,  excepté  la  dernière 
qui  se  trouvait  détachée  avec  cette  petite  masse  blaqché 
dont  j'ai  parlé.  .. 

Wàyant  pas  enlevé  moi- même  le  cerveau,  il  me  fut 
impossible  de  trouver  les  origines  des  autres  paires.  Elles 
existaient  toutes  cependant ,  et  on  pouvait  les  voir  faci- 
lement par  les  ouvertures  de  la  dure-nière.  Au  reste» 
elles  ont  été  disséquées  depuis  avec  beaucoup  de  scâu  par 
M.  Aiagendie^  et  elles  n'ont  offert  auciine  particularité» 

La  substance  cérébrale  avait  la  consistance  ordinaire, 
niais  là  substance  de  la  moelle  allongée  m'a  paru  un  pe^ 
ramollie,  surtout  vers  rérosion  dont  j'ai  parlé,  et  o^ 
existait  une  sorte  de  macération.  Les  fosses  occipitales 
étaient  régulièrement  conformées.  Elles  me  semblaient 
un  peu  petites.  Les  artères  vertébrales  existaient.  Je/np 
pourrais  pas  dire  comment  elles  se  comportaient ,  paroe 
Qu'elles  ne  fixèrent  pas  d'abord  mm  attention. 

Hachis,  11  s'est  écoulé  beaucoup  de  sérosité  dji  cana^ 
rachidien,  La  moelle  épinière  n'a.rjen  présenté  de  re- 
marquable. 


Cfa  CLINIQUE    ET   M^UfOIRES. 

» 

Poitrine,  Le9  deux  poumons  crépitaieut;  m^s  toute 
Teur  surface  était  recouverte  de  tubercules  miliaires.  Oti 
'çn  réncpnlra  aussi  a^nç  le  parencbyine. 

D^Dç  chacune  des  plèvres  se  trouvaient  deux  ou  trois 
onces  dq  sérosité, 

Lç  pçricarde  et  le  cœur  n^offrîrent  rîen  de  particulier. 

jl^^omen.  Les  circonvolutions  intestinales  avaient  un 
aspect  refuge  foncé.  La  mem|)rane  muqueuse  de  Testomac 
'présentait,  sur  un  fond  gris  d'ardoise ,  quelques  plaqUes 
pbin  tilléeâ  en  rouge  ;  et  vers  la  face  antérieure  et  le  grapd 
çul-dei-sac ,  cinq  ou  six  taches  brunes.  Au  milieu  de  cha- 
cùpje  d'elles  oh  observait  une  petite  ulcération  à  bords 
élevés  , et  perpendiculaires.  Celte  membrane ,  du  reste, 
ayait  ^  peu  près  sa  consistance  et  son  épaisseur  ordinaire^ 

La  membrane  mtiqueûse  duodénale  n^oiîrait  pas  d'ul* 
c^ratioft.  Elle  était  up  pei^  rojuge  ^sea  follicules  sailliains. 
ijf^ns  tout  Tin  tes  tin  grêle  Ija  membrane  m\tqi|euse  était 
"^^'un  rouge,  livide,  et  présentait  plusieurs  ulcérations 
surtout  vers  la  valvule  iléo-ciDecaïe. 
*  '  Lcis  ganglions  méseiitérîques  étaient  pli^^s  yplumineûx 
qit'a  Jrordîiiaîre.  Le  foie  avait  un  vçlume  remarqi^o]e* 
Il  pta\^  a un^ jaune  pale,  un  pei;!  gços. 


Apparèit dé  la  généJ:atiQj^.  On  pouvait  facilemoni  in- 


èt  M+aîssaieni  eYpi^'été  frécjuemment  irritées.  Les  OLv'aj- 
res  çt  1  uteriis  exisjaiejit  \  mais  çelui-ci.a  paru  moins  vo- 


îûmîoèux  .qu^on  Vobscrve  ordinâiretneht.phez'  lei  lelxnes 
fîrtet  dé' cet  ège.  •   .      '  V  /';      ,/    / 

La  membrane  truqueuse  d^upçlén^Ié  nrofjTf e  .pas  4*t"" 
'céra^îôfi'.  Elle  est  un  , peu  rouge,  p.t'  ses  ft^lîculç^ ^ont 
sfttlikfisJ  DaU3  4Ôut'l-înWslîn  gi'èle,  là  memb)i'^ne  mù- 


;ç4ei^çîeft,d'm|.rougp  livjie^  P'éffarte  ^i^k^ii,!^ jijj^r 
l^ipfiy  9  «urtQUt  v^rfi  la  £a  d^  cet  ia(f|t^Q.  I^  gros  jiU»i(îif 
«'offre  .rî^a  ci?  par^iculw*  Leç  gao^^pions  «^.entériquef 
;»0Q^  ^uf  Vjoli^li^eM'x  qu'^  l'<éiat  nommai.  I^  toi^,  yQbji-' 
miue^îf:,  eMd'çn  j^upe  pâle,  yn  peu  grQ$.  I^srojiHjyU 
y^t;e,.04c.,  spnX  d^np  TçUt  pjiysîqlogjqutv  :  .    »  ,  . 

JR^pxior^.Joili  ua  fait  bien  remarquable^  qui  4qU 
.^^ççitjçr  au  pli^bau^  degré  Jattentioa  des  méde|cia$.p^]f}T 
^f^og^s^^t  qui  oe  doit  pas  présenter  moins  4'iiM^él^ 
pour  les  palhologistes.  Je  regrette  beaucoup  de  n  ayioif 
.ffl^^,  pi^,dû:e  de  Vétat  moral  de  cet  enfanta  avai^t  lon^ 
eniré?.à..ri^6piftaL  JaUer^s  encoria  (|çs  rçnsçjgnem^^m» 
Aiî^rôt.qp'iJ?  meseront  parveqtis ,  je  m'ea^p^^a^erfti^  de 
Pftiflpj^r,  }mçi  observation  aussj  çuri^se. 
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,  r  itA>SMittipilièUa*d£ft  «pioions^Miir.  ut»  fitftr quelconque 
-Qiti  liSroacfaet'idQ'notce  ignorance  iféelle^  Le»C€»vTolët  ^eon*' 

4e:  ik'Méfimoey  de  là  semibilité^Petît  de  Nfamm^s  Fi»f 
Ji)Ue)^4e^i^^^miens  ^Beil^  Rolandd  ^  FlooveiigS'^t'^'*"^ 
4hUt4y ;MA|^die)^  de  trnutiiici  prep«gatttii9!(Gttil)^  lètm^ 
/Gm  tooeemvsitiénf  diéposséd^:  dé  cet  IMtpfbuts  .fiwi  im 
4Mpliqisuie  d«:Mofgagni ,  reccldcâffue  dequelifutuMM 
it|ie|i,.4)t:kgtftie!expërimem^tetivda5«iodePii08.i!i  '  )  • 
.  JQimi[  Ict  iCfti  présem ,  nbas  WoiMeptoM^  à  > Mî  •diéè'  4*m 
âfiitf  {6]f.n(iplà)iqs  oàpitiMp^  '.  la;p9V4p]^gi«  at  }e;{)m  ded^» 
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Teloppement  de  riotelligence ;  mais  d'une  part  la  para^ 
plégîe  peut  aussi  raisonnablement  être  attribuée  à  la  H^ 
sion  de  la  moelle  allongée ,  et  de  l'autre  rintelligence  est 
un  attribut  universellement  avoué  du  cerveau.  D'ailleurs 
nous  avons  admis  Tâltération  accidentelle  du  cervelet, 
et  ceci  modifie  t:e  que  le  penchant  à  la  masturbation  a  de 
singulier  /  car  si  cette  habitude  n'a  pas  précédé  la  mala- 
die elle  a  pu  être  provoquée  par  rexcitalîon  primitive 
conïmuniquée  aux  organes  génitaux  par  l'organe  ma- 
lade. - 

Les  spasmes  qui  ont  précédé  la  mort  trouvent  encore 
leur  explication  dans  la  lésion  delà  moelle  allongée. 

Ainsi  nous  trouvons  ici  beaucoup  de  raisons  subversi- 
ves des  divers  systèmes  établis,  et  pas  une  pôuir  édifiei* 
un  fait  positif.  Je  dirai  plus,  c'est  qu'une  affection  de  ce 
genre  ayant  procédé  probablement  avec  beaucoup  de 
lenteur ,  les  fonctions ,  selon  la  judicieuse  observation  de 
Morgagni  sur  les  maladies  même  de  l'encéphale ,  les  fonc- 
tîôtêd  peuvent  jusqu'à  tm  certain  point  avoir  surVécli  à 
la  décompx>siiion  «en  te  de  l'organe.  N'avons-nous  pas  vu, 
messieurs ,  et  récemment  encore ,  des  lésions  profondes , 
mais  lehies ,  du  cervelet  altéré  par  des  dégéiiéres^ebées , 
défoxmé  par  des  tumeurs^  donner  la  mort  sans  manSfbs^ 
^<^r  4is.s}tnptQiBes  susceptibles  d'être  localisés?  Si  d'une 
p^int  Je»  «xpérîmentateurs  dont  j'ai  parlé  ont  fii^rivgrti  la 
ftteUSon  locontotride  en  altérant  le  cervelet ,  A  Ton  ren^ 
ponirfî Ihns  Usaui^urs deâ .observations 'cdmfirmatives^ de 
ce  fiô^,  ^il  au  est  une  foule  d'autres  qui  les  contrediseM 
iiftVftiiQiblèment.  Âiitfj,»bleax|ue  l'auteur  de  l'observation 
actuelle.regreftede.n'avoir.pas  tous  les  détatlft  antëcédetift 
te^tifii  à  1a  physiologie  de  la  jeune  fille,  nous  pensons 
^ple  iiQtts  gagnerions  peu  à  les  posséder*^  quaqt  i(  l'éta-^ 
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blissement  dune  opinion  posiiive  sur  rexpRession.'sym- 
ptomatique  de  Torgane  malade. 

Après  tout ,  messieurs ,  le  cervelet  n'est  pas  un  organe 
indispensable  à  telle  ou  telle  fonction  essentielle,  puis- 
que beaucoup  d'animaux ,  reptiles  et  poissons ,  vivent , 
sentent,  se  meuvent,  se  réproduisent  sans  cet  organe.    /> 

Autant  nous  en  dirons  de  la  protubérance  annulaire^ 
dont  Tabsence  congénitale  réunit  ici  toutes  les.cbances» 
pour  elle.  Cet  organe  manque  dans  tous  les  ovipares  ^  et^ 
à  Texccption  de  ceux  qui  y  placent  le  si^ede  Tàme,  j^ 
ne^che  pas  que  son  absence  renverse  aucune  bypothèse 
physiologique  bien  importante.  • 

Il'n'e^est  pas  ainsi  de  la  moelle  alloiigée,  dont  la  lésion 
manifestement  accidentelle  est  pour  Fauteur  et  pour, 
nous  la  cause  des  symptômes  et  de  la  mort  du  sujet.        r 

Nous  avoas  établi  les  preuves  les  plus  fortes  en  faveur, 
de  la  lésion  accidentelle  du  cervelet^  néanmoins  nous- 
nous  trouvons  embarrassés  par  Une  difficulté  qui  frap-{ 
perait  d'erreur  une  opinion  si  bien  justifiée  :  c'est  l'ab-i 
sence  totale  de  la  protubérance  ;  la  formation'  de  celle-  ^ 
ci  est  consécutive  à  celle  du  cervelet  dont  elle  constitue 
la  gradde  conamissure  ^  le  lobe  médian  du  cervelet  qui 
manque  également ,  précède  le  développement  de  ses  lo-  i 
bes  latéraux  -,  ces  deux  lois  d'enabi^ogénîe  détruiraient  ; 
complètement  notre  opinion ,  si  les  théories  ne  devaient 
fléchir  devant  les  faits  *,  or  il  est  manifeste  pour  nous  que  > 
les  lobes  cérébelleux  latéraux  ont  existé  ;  mais  la  diffi;-  : 
culte r^ste  toujours,  et  je  nemecharge  pas  de  la  résoudre.  . 

Voilà,  messieurs,  tout  ce  que  j'avais  à  vous  dire  sur  . 
cette  observation  envisagée  sous  le  p  oint  de  vue  physîologi-  : 
que  et  symptomatologique.  Quant  à  la  lésion  auatomique  . 
eu  cUc-mème,  j'en  ai  vainemeijl  cherché  des  exemples 
J^i^ril  1 83 1 .  Tome  II,  "     '     -    5 
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Âanif  les  ^nxsfu&r  péctietis  de  Bonnet  ^  l^tovgdgnf  et  Li«il- 
taud,  dans  les  cas  rares  de  Slasiiis,  Yan-d^r-Wiel, 
dans  plusieiMfs  jôiiFtiâUit  actuels^  dan»  les  ou^ag^s 
de  BailUa  et  de  M>.  Andraj.  Painvii  le  grima  lirombre 
de  Ië6Îou»dii  cervelet  dU^^mi^tée»  dans  Ves  archives 
de  la  sçienee^  aucatie  ne  it^'^  offert  k  dedonganisa** 
tknî totale  des»  deux  lob^s  cérébelleux*  Partout  ce  dont 
des.  ëpaiic&em3Da',  dès-  abcèi^»  deâ  ramoUis^emetis , 
des.  dégéneiMsscénfOee  dancé^eudes ,  des  tubercules  ,  des 
Xifxsxemih  cmnpriiitiahtes ,  la.j^upart  dati^nn  seul  Ibbe. 
Beniteqius,  cité  parMcH^giliy  rapporte  que^  dur  un  V6«- 
leur  qui  avait  une  très -faibt^e  mîémoire,  là  partie  pesiê^ 
rbsure  de  la  tête  cm  est  le  siégea  de  htmémaire  éîédt  si 
petite  qu'eSe  ocnlenait  à  peine  une  pelità  p&ftiôWdU  àer^^ 
peau..  Cela  veut-âldirè  que  leoerveliSt  manquait  entière^ 
ment?  On  a  observé  de$  atrupbiei  dé  FuM  ou  l'kutre 
sidmtanoe^;  on  a  même  vu  les  lobes  cérébelleu!£  ne  plus 
pr^seâl ter  qu'une  bavitédont  Jés  parais  représentaient  une 
laine  inlédullaire  minee^  épanèuîssemétit  déè  cèi'p^  r^i* . 
formes  j  aiepi)«i«on  qiM  tî^t  àôît  à  un  îtrrêt^  d'evô^rnïîbtt 
foBtâlè  j  soità  uh  épahteheiniBrit  hydrdcépîialîquè^  et  ton- 
jdnrB  (AIRE  dîfc  w^s-jeunes  s^j^là',  niàîs  Mlle  pan  je  ii'ai 
trouvé^  cbe^'Un  adolfeàcei^,  cette  d^énéitec^cè  téllnlo- 
gélaiSmusé  des  deux  lbi>es'  à  là  fois^. 

IMfe/attre  question  detoeUre  à  résoudre:  ^iÂefitàttt 
que  la  lécdon  atôidentfellè  sdit  démontrée,  quel  est  te 
genbe (Villiêl»Mi(in  dont-il  s'agit  ici?  Ràhs  la  plupart àeà 
cas  oEerdispàritiô'n  ou  dabseWfee  apparenté  dé  Tencépliale , 
la: lésion  est'âUè  à  Tépailchëihènt  séreux  qui  distend, 
aBulnjcîtet  dissout  même  là  traniè  cérébrale;  mais  ici  cVst 
UB:r|$seaii  celluleux  ;  or  cette^dégénérâtion  eelLuieuse  est 
pour  aîaQfti  dire  propre  à  Fapoplexie ,  elle  remplit  souveni 


rcscàvîfSà  âpbjpîèctî^è'i  c^te'bfalci  èii  voie  dé  gùérWôn. 
l'aï  v\i  ,  dftos  ÙTi  èaè  dll^lplegie  ancîenne,  le  corps  strié 
j^i^ftéHtâtit  ëéi  aS]pèdi  iéliutettx  î'riïiïiié  de  géiaime;.maîs 
èbïiiiÂiéht  feii;^pbfeéi^  (jtfuàë  ipôplèxSé  aura  envahi  là  tota- 
lité du  cervelet  sans  produire  la  mort  instantanée  ?  Ici  i 
âiéssfeurs,  ùoùvrflé  ôLscurile ,  nouveaux  sujets  dedout&i 
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(  Omàmumquée  par  M;  le  doetéiaioc^LEils;) 
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Cest  au  Verqnica  montanaJÀa.  que  doit  ^tpe  rapr». 
porté  tout  ce  (jue  les  auteur^  du  seizième  .sièLqlp^i^t.di;.^ 
dvi  P^eronica  mas  ou  thé  cT  Europe  j  et^  non.  c^V^fT^'p^i^a^ 
officinale  Lin.  .  ^  r  .    .  .>  .    ! 

.  En  effet,  desséché  à jVr  %e,$an8êtr^fippB^^^^;ef^^ 
à-dire,  comme  on  dessèche  \e  foin^  le  J^^i;qr^(^^nipr^^f^ 
prend  une  forte. pdeur  de  thé  de  la  Gbiner,^qju^'jL^*i^v^j 
point  auparavant.  Il  en  ^st  de  mêlQe  1^ i^<^i^:Jfj^4(i9  V 
elle  ne  paraît  point  être  înférietjTç^à  celle) fa^jç^^Y?^  1^1 
plan  le  cKinoisa  Onpeut.mêm^^Tç.5Iii'eJl!Çfasiy?[ijljB7«î; 
un  avamtage,  c^x  çllç  na  jwip^;  râçrel,^^,c|fi>|iiJ^.rBTTr 
proche  avec  pai$on.  b,r,^  après,  ^lu^e  BîfPmf  4^îc^^fP9.f 
le  Veromca  (^cinalis  Lin.  wapo^nf^jÇ^t^^  fldefly.jîs^f 
ififusîou  n  offre  pas  non  plus, ce^  jprQpjçi^M^  h'^J^f^^V^'* . 


-   .    .   .     »  :*^    •  »  »i  '•  't  ♦ 


(1)  Fragmens  d€  botanique  inédiu% 
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rait  donc  sensément  rapporter  qu'au  Veronica  monlana 
ce  que  les  anciens  ont  dit  de  la  plante  célébrée  par  eux 
sous  le  nom  de  veronica  mas,  et  c'est  par  erreur  que 
les  Baubin  et  Linné,  d'après  eux,  Font  rapportée  au 
J^eronica  officinalis. 

Au  reste ,  quand  on  veut  consulter  les  botanistes  mé- 
decins du  seizième  siècle  sur  ce  sujet ,  on  voit  qu'il  était 
fort  difficile  d'éviter  l'erreur  qu'ils  ont  commise.  D'à- 
I)ôrd ,  il  n'en  est  aucun  qui  ait  connu  le  f^eronica  mas 
autrement  que  par  sa  description  ou  ses  propriétés. 
Fucbz  a  décrit  et  figuré  une  véronique  qui  parait  être  le 
f^erpnicaChamcedris  Lin.  Matbiole  en  a  donn,é  une  fi- 
gure  tellement  mauyaise  que  l'on  ne  peut  la  rapporter 
à  aucune  espèce  connue.  Dalecbamp  la  lui  a  cependant 
empruntée.  Dedoëns ,  qui  en  donne  deux  au  lieu  d'une , 
n'a  pas  mieux  rencontré ,  puisque  ni  l'une  ni  l'autre  ne 
^e  rapportent  sôit  au  Keronica  montana,  soit  au  F^ero- 
nica  officinalis  Lrn.  Quant  à  celles  de  Lobel ,  ce  ne  sont 
que  dés  cbpies  de  celles-ci.  ' 

Ein  second  lieu,  le  F^eronica  monfa/za/  quoiqu'on  le 
retrouve  datis  presque  toutes  les  parties  de  rEurope,  ne 
jrâfaît  y  être  commun  nulle  part.  Et  d'ailleurs,  pour 
juger  &e  son  identité  avec  le  Feromca  mas  des  anciens,  ^ 
il  eût 'ftlFu  qu'un  basard  eût  révélé  a  ces  auteurs  que 
le  F^ervmca  spuriœ  affints  \  rotundiore  folio  scutellata ,  ' 
Btoh'.-Pii&^.\  dui  est  le  F^ronica  montana  Lin.,  dévelop- 
pdîlj^r^lidessîcàtion  àTair  libre,  une  forte  odeur  de 
tbe'kj[Ué^^#}ë&  ht  fait  sôtij^çonner  eu  lui  dans  Tétat  de 
ffalehéttt^.  H  nëfaiut  donc  point  s'étonner  que  le  Vero^ 
Ttiéà  mtt^ éltëtë  îteéiéëiiitù  et  par  les  Baubîh  et  par  Linné 
qui  les  a  suivis.  _, ^^.    .     ..  ,  - 

Le  docteur  Pons ,  ancien  élève  interne  au  Val-de-Grâce, 
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retiré  h  Agen  où  il  exerce  la  médecine  avec  distinction  , 
et  à  qui  ces  idées  furent  communiquées  il  y  a  plus  de  dix 
ans,  a  fait  depuis  cette  époque  sur  Tinfusion  théiforme 
du  Keronica  montana  une  multitude  d'expériences  pour 
constater  ses  qualités  excitantes,  cordiales  et  stomacni* 
ques.  Il  n'a  jamais  eu  qu'à  s'en  louer.  Tous  les  malades 
auxquels  il  l'a  fait  boire  en  abondance  l'ont  trouvée 
plus  légère  pour  l'estomac  que  celle  de  la  plante  chi- 
noise ,  et  depuis  on  ne  se  sert  plus  dans  son  ménage  que 
du  V^eronica  montana  pour  faire  du  thé. 

Il  serait,  sans  doute,  intéressant  que  ces  expériences 
fussent  répétées  par  quelque  praticien  dont  la  réputation 
fût  une  garantie  pour  les  résultats.  Et  à  cet  égard  sa  ra- 
reté ne  saurait  être  un  obstacle ,  car  transportée  dans  ui 
jardin ,  la  plante  y  végète  avec  une  telle  vigueur  qu'elle 
finit  par  étouffer  tout  autour  d'elle ,  pourvu  qu  elle  se 
trouve  dans  un  lieu  frais  ou  ombragé.  Si  d'^iilleurs  on 
désirai  t  eu  avoir  incontinent ,  on  peut  être  certain  qu'une 
demande  directement  finie  à  l'obligeant  docteur  Pons, 
ne  resterait  point  sans  effet. 


OBSERVATION 

D\ine  fracture  de  la  première  phalange  du  doigt  cumu" 

laire  de  la  main  droite  ; 

Par  M.  R&GAM1ER. 

Le  i"janvîer  i83i,  mademoiselle  Joséphine  de'Ch..., 
âgée  de  douze  ans,  vive  et  pétulante ,  courant  avec  rapi- 
dité et  les  bras  tendus  en  avant  vers  une  autre  enfant  plus 
âgée  et  plus  replète  qu'elle ,  rencontre  le  bras  assez  vo- 
lumineux de  cette  dernière,  lequel  s'engagea  avec  violence 
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entre  le  âoigt  annulaire  et  le  médius  de  -sa  main  ^rçîie^ 
Au  moment  nriêniç  elle  éprçuv?^  ^n^  (Joî;ileu^  Irp^^igU^ 
dans  la  pireçai^re  p^pl^^ç  ^i^  ^i^t  ^^nnji^aijrç.  ïiPf  s^pue 
j'arrivai  au|jrfa  de  la  qa^l^dç  »  ^9m  ^P  %^ i'^Ç^X^*  r 

x*  Le  doigt  jn^A^siJr.e  ^e.  }^  m^  droite  éjaU  dpiJijQH- 
reux,  immobile,  «t  croisé  ^ei^  X^«r  JçB.€l.vt  ^^  Çprçe?-. 
pondant ^  . 

î^<»  ^.^  première  p^aç^ç  d^  dq\§t  Jip^ladçi  *V  \io^. 
d'être  droite ,  forqa^it,  du  çô.té  dii  doigjt  ç^édi^^  ^^  çQ.^diç 
vers  l'union  du  tîer^  ^\*p^rieur  iiyeclç  |.ier5  mçyçi?  deeettjB 
pïalangej 

y  L'artîcuJ^tiofi  de  ceUe  prei|iî,çj:<^  p^jainçç  ^vçç  Tqf 
correspondan,t  du  pé^aç^rpe  était  d^n^  uftC  J.n.lé§rîté 
parfaite.  Cette  explQrajtioxi  fu^  iFès-dp^l^QU^^ii^^ç-, 

,  4*  Il  falls^,  HP  .«ff9^.^  gp«r  fyw  <iw^*^^  mAoyf^  ^nnvr 

laire la  situation  (ju'il  ^ajt  prîs^,  su^  ^e  pçtit  do,igt  çX  poijr 

rendre  à.^  f]^f}^n^  s^.rectîtjjd?  Of ^iP^ir?^  ^^^h  P9nT 
serva  en  partie  ;     . 

5*  La  phalange  cassée,  çui  e^^  ^r^s-grêl^ ,  ^t  entç|^^^j, 
pendant  et  après  la  réduction,,!^  byuit  ^  ^RP»  Çrfpi^.^^|Q|^. 
osseuse.    ' 

6®  La  douleur  qui  avait  <;ontinué  depuis  l'accident  ; 
cessa  presque  entièrep[^i}t  ^  QQpfiptef'  du  moment  où  la 
conformation  ordinaire  de  la  phalange  cassée  eut  été  ré- 
tablie. 

Remarques.  L'intégrité  de  l'articulation  digito-méta- 
carpienne  de  l'annulwe^  malgré  l^a  direction  vicieuse  et 
fixe  de^ce  doigt  depuis  l'accident;  la  déformatio:|;i  de. la 
phalange ,  formant  un  angle  sail)ant  du  côté  du  médius  ; 
la  crépitation  eptenduc  pendant  et  après  la  réduction ,  et 
enfin  la  cessation  de  la  douleur ,  qui  avait  été  permanente 
iusqu'à  la  réduction»  me  sejnblent  fournir  les  bases  du 


diagnostique  le  plus  complet  de  la  fracture  de  la  phalange 
indiquée. 

Traitement.  Je  construisis  quatre  cylindres  avec  du 
colon  enveloppé  de  linges.  C^s  cylindres  ou  rouleaux^ 
da  volume  et  de  la  longueur  du  tloigt ,  ftirent  rendus 
prismatiques  au  moyen  de  deux  rangées  de  points  d^ai»* 
gui  Ile  et  fixés  deux  à  deux  &  un  bracelet  ^  de  manière  que 
deux  se  trouvaient  longitudinalement  entre  le  médius  et 
l'annulaire,  et  entre  celui-ci  et  le  petit  doigt  du  côté  de 
la  face  dorsale  de  k  main ,  et  le^  deux  ai^tres  du  côté  de 
la  face  palmaire. 

De  cette  manière  le  doigt  malade  se  trouva  emboité 
entre  quatre  prismes  fixés  au  bracelet  par  leur  extrémité 
brachiale  :  alors ,  formant  un  seul  faisceau  avec  le  mé- 
dius >  l'animlaire ,  le  petit  doigt  et  les  quatre  rouleaux , 
j'^veloppat  ce  faisceau  avec  une  bfnd«  étroite  en  desce»p' 
daiil  de  ravani-braa  et  en  y  vemoutanl  ensuite  pou^ 
terminer  le  bandage  sur  le  poignet.  Après  cette  premièise 
parUe  de  l'appareil,  je  plaçai,  dans  la  paume  de  la  main^ 
une  pelotte  ovoide,  aplatie,  smr  laquelle  je  fixai  dout 
cernent  les  doigta  à  àeaà  fléchis.  J'évitai  par  ce  procédé 
les  inconvéniena  de  k  palette,  q«d,  eu  tenant  les  doigts 
dans  une  extension  complète ,  finit  par  devenir  nnîe  causé 
de^ottkur. 

Gstte  fracture  a  été  reconnue  par  M.  Gayol ,  par  M*  lé 
docteur  Masson  de  ILeAoi  et  par  M.  le  docteur  Kmondé 
La  guérison  a  été  complète^  le  i**  février,  sana  kmoii>- 
dre  difformité  :  le  peu  d'épafsseui^  des  parties  molles  qui 
entourent  l'os  cassé  a  facilité  l'exactitude  de  l'applica- 
tion du  bandage,  et  rend  su^samment  raison  de  tabsenoe 
de  tout  renflement  k  rendrait'  de  k  fracture  et  du  caL 

J'^i  «rudisYoir  rendre  compte  de  cis  fart,  à  caiiae  do 
la  rareté  des  fractures  des  phalanges. 
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ANALYSES  D'OUVRAGES. 


Bibliothèque  de  Thérapeutique^  publiée  par  A.-L.-J. 
Bayle  ,  agrégé  et  «sous-biblîothécaîre  de  la  Faculté 
de  médecine  de  Paris.  Tome  IL  —  Phosphore ,  JVoix 
vomique ,  Datura-Stramonium ,  Belladone. 

M.  Bayle  continue  son  œuvre  :  il  prêche  une  croisade 
en  faveur  de  la  thérapeutique,  et  jusqu'ici  il  n'a  point 
parlé  dans  le  désert.  Nous  l'avons  entendu  il  y  a  deux  ans 
nous  dire  d'excellentes  choses  sur  l'iode ,  ce  corps  nou- 
veau qui  compte  déjà  tant  de  vieux  succès  5  le  tartre  stî- 
bié,  ce  vieux  serviteur  un  instant  dédaigné,  plus  prisé 
que  jamais  aujourd'hui 5  la  racine  de  grenadier,  recrue 
d'une  milice  étrangère ,  et  dont  la  valeur  a  plus  d'une 
fois  été  éprouvée;  le  baume  de  Gopahu,  chevalier  d'un 
autre  âge,  et  qui  n'a  rien  perdu  par  le  temps  présent; 
r^cupunctiire ,  vraie  médecine  de  Chinois ,  trop  préco- 
nisée naguère ,  trop  oubliée  sans  doute  de  nos  jours. 
Vôiçi  venir  maintenant  le  phosphore,  la  noix  vomique, 
le  datura*stramonium  et  la  belladone. 
*  Brandt,  de  Hambourg,  cherchait  à  faire  de  l'or  vers 
1669^  lorsqu'il  découvrit  le  phosphore;  il  en  écrivît  à 
Kunkel ,  chimiste  allemand.  Celui-ci ,  croyant  voir  dans 
eétte  nouvelle  substance  une  panacée  universelle,  en 
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composa  des  pilules  lumineuses  qu'il  prescrivît  contre 
diverses  affections.  Quelques  années  plus  tard,  Kramer 
prétendit  avoir  guéri,  comme  par  enchantement,  avec  le 
phosphore,  la  démence,  l'épilepsîe  et  des  fièvres  ma- 
lignes. Mentz  ,  Morgeosten ,  Hartmann,  Barchewitz, 
Wolff,  Weickard,  etc. ,  suivirent  ces  exemples.  Enfin, 
plus  récemment,  Conradi,  Lentin,  Âlph.  Leroi,  Hufe« 
land,  Coindet  et  beaucoup  d'autres  prescrivirent  le  phos- 
phore avec  des  succès  divers.  En  un  mot,  les  auteurs 
cités  sont  au  nombre  de  trente-trois^  les  malades  traités  « 
s'élèvent  à  quatre-vingt-sept.  Soixante-douze  ont  guéri, 
neuf  ont  éprouvé  un  soulagement  en  général  prompt  et 
très-marqué,  quatre  n'ont  été  ni  guéris  ni  soulagés^  six 
ont  succombé. 

Eh  I  que  voulez-vous  conclure  de  là  ,  je  vous  prie  ? 
Rien;  car  si  les  chiffres  appliqués  à  des  faits  simples  et 
constamment  identiques  sont  des  sources  de  vérité  en 
physique  et  en  chimie ,  ils  deviennent  des  sources  d'er- 
reurs ,  lorsqu'on  les  emploie  sans  commentaires  dans  un 
ordre  de  phénomènes  aussi  complexes  et  aussi  dissem- 
blables que  ceux  de  l'économie  malade;  ils  peuvent  as- 
surément servir  dans  lanalyse  soit  anatomique ,  soit  pa- 
thologique de  faits  éléme^ntaires ,  et  ici  ^  comme  en  chi- 
mie, ils  deviennent  de  puissans  moyens  de  certitude  :  ' 
c'est  ce^qu'a  surtout  proiivémon  hoiiorable  ami  M.  Louis. 
M.  Bayle  pense  qu'il  ne  suffit  pas  d'apprécier  les  obser- 
vations ,  mais  qu'il  faut  encore  les  compter  ;  je  laisserai 
de  côté  ses  chiffres  pour  entrer  dans  le  détail  des  faits 
qu'il  a  publiés. 

Les  fièvn  s  sont  les  maladies  contre  lesquelles  le  phos- 
phore parait  avoir  été  spécialement  utile.  Sur  les  trente- 
deux  cas  rapportés  par  M,  Bayle,  vingt-cinq  étaient  de 
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TecpicQ  4^figo4i9  sous  Iqs  nonis  de  typhus,  fièvre  puljride, 
aUxîque^  adjnaaiiqH^»  «tfc.  En  ifwA  1^  princâpaiu  sym- 
ptÔQves .:  ^cç^év^QU  pliu  <»%  pow  cquaiclérable  du 
pools  j  axigme^taiiou  d^  U  chalpuf  »  délire ,  cpmai  divers 
accîdeps  uery^ux»  ^ruptîopQ  p^écUal^  miliair^  OU 
pourpres  elles  la  lOQiliédes  «ujcu»  ^gîtation,  prostrâtio^i 
^éo^rale  des  fqrpes^  fëUdU44e>0iccr4tiops,  baucbe  sècliei 
dents  e^  lèvres  fuligineuses.  Au  foanienf  pù  Ton  recourut 
ap  pliosphor^e ,  }a  plupart  àe  pes  individus  étaient  d^ns  uu 
éu^t  désespéré  9  plusieurs  m^e  étaient  &  lagonietils 
av^î«Qt  le  pouU  faible  et  impereeptible ,  les  extrémité^^ 
froides  «  la  sensibililé  éteip^  9  l<es  cens  sospenduç.  Le  ré- 
sultat 4u  trai^epu^nt  a  4v^  U  guérisou  de  ving;-4eux  ma** 

]ades,  et  une  amélioration   prompte,  extraordinaire 9 
fnais  p^is^gèf e  chez  tro^. 

}#  veux  qw  plu^«<ir4  ^e  ç^  qbiervaiôoiis  ii'apps^r-p 
tinssent  pas  pr^ci$éin.eDt  à  la  dQ^hinet^^érie  ;  toujours 
est-il  qu  elles  oqi  présent^  l0s  ph^uonifeu^s  <)uî  mafqiieti)! 
I4  d^uière  période  de  cette  maladie ,  )e  collapsus  com* 
pl^t  des  forces ^  le  cornet)  les  déjection»  involontaires»  ei 
que  Tadi^iiustration  du  phosphore  1^  sombU  raniiu^er , 
conune  par  enclif^ntpment ,  }^^  vie  prête  &  s'éteindre.  Il 
21'es^  4ucun  médecin  qui  ^  4^  oJaiservé  de  ces  espèces  de 
résurnectîous  9  par  le  s^  bénéfice  de  la  »ature>  dans  le 
Gour^  de  h  fièvre  typhoïde.  Ou  ponf  oil  doue  qu'un  mé-> 
flican^ent  ^  qui  imprime  à  réconomie  un  élan  &sè«ie  pas* 
sag^  9  lui  aide  è  franchir  un  pas  difficile  >  et  rejdace  le 
malade  dans  des  conditions  inespéi^ées  de  guérison ,  soit 
quHl  favorise  une  réaction  critique ,  soit  qu'il  pevmeltfi 
à  Tart  de  la  provoquer. 

Le  phosphorp  4  encore  été  admHÛstué  dans  six  eas  dq 
fièvre  bilieuse  dont  je  u0  ditai  rie» ,  parée  qu'il  m'a  élé 
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impossible  4e  discerner,  qi^el  est  Je  véritable  caractère  d^ 
la  maladie  dans  ces  observatioDS  tronquas  ;  on  Va  em- 
ployé,  et  c'est  Hufçland  et  Lobsteîn ,  contre  de^  fie- 
vre^  intermittentes  qui  jusque  Jà  avaient  résisté  à  tout 
trai  tendent.  II  ne  parait  pas  que  ces  fièvres,  furent  marér 
ca^e^se^  :  elles  ont  été  guéries.  Une  irpu^eple  de  mauvai^. 
caractère ,  dont  l'éruption  avait  été  supprimée ,  fut  ra- 
menée ài)ien  par  radminiatration  di^  phosphoi;;e  (  H[y t- 
mann).  Unç  âfiection  croupale^t^pe  opbtlialmie  et  u^ 
rhumatisme  chr,QniQues,  deux  anections  apoplçctiformes, 
deu^  qéplialal^ie^  périodi(}U^ ,  à^^^  afitctions  convul- 
sives,  cinq  paralysies,  une  amaurose,  une  cardi^l^ie^  ui^ 
empoisonnement  chronHjqç  par  le  nlonib,  une  chlorose^ 
plusieurs  afiçctions  de  nature  ^outteus^  ;  en  un  mot^  un 
grapd  npmbre  de  maladies  dans  lesquelles  ou  l'innerva- 
tion ou  les  sécrétions  avaient  besoin  d'être,  provoquées 
ou  soutenuesi,  ont  été  guéries  ou  sinsrulièrement  amen^ 
dqes  par  le  phosphore.  Partout  où  ^  nature  défaillait . 
elle  a  trouvé  daps  ce  méâîcament  une  précieuse  assis- 
tance. 

,  •  •      • 

Coindet  Ta  pçescrit  avec  succès  daps  deux  c|is  d'hy- 
drocéphales;  et  ceux  qui  voient  dans  les  maladies  autre 
chose  que  des  ;)ltérations  d'organes  j  ceux  qui  tiennent 
c[uclque  compte  des  lésions  de  fonctions  et  des  réactions 
morbide»,  çonçeyropt  cette  pratique  et  l'imiteront  ai^ 
besoin. 

Des  chirurgiens  ont  employé  le  phosphore  soit  comme, 
topique  à  l'état  d'acide ,  soit  comme  corps  comburant  en 
guise  de  mqxa  (Paillard).  Ils  opt  ainsi  guéri  des  caries 
osseuses  et  détruit  quelques  tissus  dégénérés. 

4près  les  triqpiphes  viennent  les  revers  :  c'est  lej  sort 
CQipmun  des  nations,  des  mcdicamens  et  des  auteurs. 
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Ainsi ,  il  n^est  pas  une  des  maladies  que  je  viens  de  citer 
contre  laquelle  le  phosphore  n'ait  échoue  ;  dans  plusieurs 
cas  même  il  a  été  nuisible.  Cinq.malades  ont.  été  empoi- 
sonnés par  ce  remède.  Un  malheureux  canard  et  plu- 
sieurs femelles  burent,  par  méprise,.de  Teau  phosphorée  ; 
ils  moururent  bientôt  au  milieu  des  plaisirs  et  des  dou- 
leurs. 

Alph.  Leroy  ayant  ajourné  à  quinze  jours  par  le  phos- 
phore un  malade  prêt  à  partir,  fut  tenté  d'essayer  sur 
lui-même  d'un  aussi  puissant  remède.  Il  en  avala  trois 
grains  et  fut  bien  incommodé  le  jour  même  ;  mais  le  len-^ 
demain  il  sentit  dans  tout  son  être  une  nouvelle  vigueur  : 
c'était  vraiment  un  Hercule.  Il  éprouva  tout  ce  qu'avait 
éprouvé  le  canard,  mais  il  n'en  mourut  point. 

Quels  sont  les  effets  physiologiques  du  phosphore  ? 

Employé  à  l'état  solide,  soit  en  pilules,  soit  dans  la 
thériaque  et  en  look ,  ce  corps  peut  devenir  violent  et 
mortel  aux  plus  petites  doses.  %A.dministré  avec  les  pré- 
cautions convenables  en  solution  éthérée  ou  huileuse, 
il  produit  au  bout  de  peu  de  temps  une  excitation  gé- 
nérale ;  le  pouls  devient  plus  fort  et  plus  fréquent  5  la 
chaleur  augmente  rapidement  ;  il  survient  de  la  moiteur, 
et  bientôt  une  sueur  qui  peut  être  assez  abondante  pour 
inonder  le  malade  ;  les  urines  augmentent  beaucoup  et 
deviennent  souvent  sédi menteuses.  Dans  la  dernière. pé- 
riode des  lèvres  graves,  il  ue  tarde  pas  à  relever  le  pouls, 
à  réchauffer  les  extrémités  refroidies,  et  souvent  à  rap- 
pder  la  connaissance  qui  était  suspendue.  Dans  les  fièvres 
éruptives  et  exanthémateuses ,  il  ramène  à  la  peau  les 
éruptions  supprimées ,  et  souvent  en  produit  qui  n'exis- 
taient j)as  jusque  là.  Il  est  donc  indiqué  i*  dans  toutes  les 
maladies  où  la  mort  est  imminente  y  par  suite  d'une  dé* 
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pression  profonde  des  forces  vitales  ;  dans  la  dernière  pé- 
riode des  fièvres  graves,  soit  qu'elles  dépendent  d'un 
empoisonnement  miasmatique ,  comme  le  typhus  conta- 
gieux, la  peste,  ou  d'une  altération  spéciale  des  liquides, 
comme  les  fièvres  ^dynamiques  ou  putrides  \  2*"  dans  lés 
maladies  exantliéma tiques  lentes  dont  l'éruption  est  supr 
primée  \  3*"  dans  la  pustule  maligne  \  4''  ^^^^  1^  goutte  et 
le  rhumatisme  chronique ,  maladies  que  la  nature  guérit 
ou  soulagé  par  de  fortes  sueurs  ou  des  urines  abondantes; 
5^  enfin ,  dans  toutes  les  circonstances  où  il  convient  de 
provoquer  ces  évacuations  et  de  produire  en  même  temps 
une  e ccîtation  prompte  et  très-énergique.  Mais,  et  je  le 
répète  à  dessein  ici,  il  agit  comme  caustique  toutes  les  fois 
qu'il  n'est  pas  dissous  dans  un  véhicule  approprié^  soit 
qu'on  le  donne  en  pilules,  soit  qu'on  l'incorpore  dans  un 
corps  mou  ou  qu^on  le  suspende  dans  un  liquide  onctueux^ 
Toutes  ces  préparations  doivent  donc  être  sévèrement 
proscrites.  Laî  seule  forme  soûs  laquelle  il  convient  d'ad- 
ministrer le  phosphore  à  l'intérieur  est  la  dissolution 
huileuse  ou  éthérée ,  à  moins  qu'on  ne  le  donne  combiné 
avec  l'oxygène  à  l'état  d'acide  phosphorique.  On  trouvera 
dans  le  livre  de  M.  Bayle  un  formulaire  des  principales 
préparations  du  phosphore.  Je  passe  à  la  noix  vomique. 
Plusieurs  cas  d'empoisonnement  avaient  déjà  f^it  soup-* 
çonner  l'action  de  cette  substance,  lorsqu'en  1.676  et 
•1677  Vepfer  et  Brùnnér  firent  avec  elle  une  série  d'ex-' 
pérlences  sur  les  animaux.  Ces  expériences  furent  répé- 
tées quelques  années  plus  tard  par  Gesner,  Low  et  Hîl-. 
lèfeld.  On  avait  cru  long-temps  que  la  noix'  vomique 
était  inoifensive  pour  rhomme,  mais .  le  préjugé.élaît 
plutôt  basé  sur  la  théorie  que  sûr  l'observa tîohi  Çêsner 
constata  un  des  premiers  expérimentalement  la  diilé- 
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rèècé  a  àciton  de  la  nori  vomîque  sur  âes  aniaiaùx  d'es- 
péces  drîflréreriies.  Un  cliîen  auquel  il  en  nt  avaler  douze 
grams  moifrtit  quatre  lieures  après.  Une  dose  plus  forte 
donnêb  a  un  cocnort  ne  ïut  suivie  d'aucun  effet.  M.  Des- 
portes  répéta  et  potirsuivit  ces  expériences  en  1808. 
yingt-cîhq,  k  trente  grains  de  lioîx  vomîq^ue  suffirent 
pour  empoisonner'  des  chiens  ^  des  doses  triples  ne  firent 
aiiciid  mal  â  ùhé  chèvre.  Poûf  tuer  une  poule,  il  en  fal- 
lut qiiàiré-vîngt-douze  lois  autant  que  pour  faire  périr  un 
chien ^  Ces  derniers  résultats  sont  directement  opposés  à 
céiix  qû^à  o1>tënus  Fbntatia  avec  le  venin  ae  là  vipère  qui 
agit  toujours  eh  raison  des  masses ,  et  prouvent  une  dif- 
férence d^àction  physiologique  entré  ces  deux  poisons. 
EnGà,  MM.  Magéndié  eV  Delille  ont  constaté  eu  looô 
qiié  la  noix  Vomîqué  agit  sur  la  moelle  épînîère ,  et  que 
lé  tétanos  qu^ëlle  détermine  s'éicnd  bientôt  aux  musble& 
du  thorax  i  et  axnèné  la'ihdrt  par  aspnyxié.  La  plupart 
de  ces  auteurs  n'ont  renconli'é  aùciihé  lësibn  après  la: 
mort  des  animaux. 

Il  isërait  difficile  de  dire  par  quelles  inductions  plu- 
sieurs,  auteurs  ont  ete  portés  a  admimstrer  la  noix  vo- 
miqiié  dané  des  maladies  aussi  diJïérentès  entre  elles  que 
le  s6ri£  les  fièvres  interfaiitténtes,*  les  àiîections  vermi- 
ncfuçes.iThystërîei  diverses  névroses ,  la  dysenterie  et  des 
paralysies  de  toiité  espèce.  Cependant  ce  remède  a  été 
donne  dans  toiis  ces  cas.  et  lé  remède  a  souveift  réàs^i. 
Eudovicî  préférait  ait  quinquina  la  noix  vomique  unie  à 
la  gentiane  .dans  le  traitement  de^  fièvres  périodiques. 
Wcael,  Bûchner,  Itstrtmarin,  JungKânss  vantent  beau- 
cbujp  les  pr6][triétés  fébrifuges  de  cette  shbstance  ;  ce  der- 
nier dit  avoir  remarqué  qu  elle  favorisait  surtout  Tex-"^ 
crétîon  des  sueurs. 


Buefanfrèt).  après  lui,  Sim^Ate»'  ûnffreicfW^  ikVec 
beaucoup  de  ^oocès^  la  noix  vomiqué  eontre  Vkypcujoiif- 
drie  et  rhystértoi  Sidren  aBsorô  tpxt  Iki  femmes  éie  la 
campagne^  des  eBJ?irb]i8  d'une  TÎilb  éé  Mède^  en  febt 
un  grand  cas  coiiue  le$  antaGpaes  dis  ceué  dernière  -ma* 
ladie. 

S'il  est  une  maladie  dans  laqueDe  Fefficaeîté  |i&la>néix 
vomique  séit  éonstatée  par  des  suiorîtës  imposantes  et 
des  faits  ibultipliës,  cWla  dysem^erie.  Odhelio»'  a  guéri 
par  la  noix  Yomique  plnmeurs  individus  atleitits  de  Relire 
afiebtiofl  ;  Hartmann  eii  »guén  neuf  ;  Hagstrcm  a  prouvé, 
par  quelques  centaimes  d'oboértâiion^ ,  Vutilit^  de  cett^ 
sulMÎance  dans  une  épidémie  dyseûtëriqUe:  Dans  mme  * 
autre  épidémie  ^Hùfeland  en  a  fait  usage  cbes  cent  qutt-  • 
rtinte  ma1â(jies,  afec un  suecès  si  complet,  que  la  plitp^t* 
des  sujets  furent  guéris  après  le  second  ou  lei  tiKrisièitiW) 
jour  ^  il  employait  ripéeacuatiha  auchébut,  mais  S0m<sn^> 
la  ncîX'Vomiqtte  seule  a  réussi. 

J'acttcpte  ces  faits  tels  que  nous  les  livre  Tempîi^kmMei  * 
et  ii;  me  suffit ,  pduv  j  croire,  qu'ils  sbicnt  attesiéd  pét' 
notiAbre  de  pratiôiebs  dignes  de  foi  et  difiërens  d'^écoliQ  et  ' 
d'opinion.  Si  Von  veut  cependant  qbe  j'étaîe  ma  ctoyatf^  ' 
de  quelques  priticipes ,  je  rappellerai  refficacîté  de  Vthi 
pium* contre  les  diarrhées;  Gomment  agit*il  danls'cejcas^j 
n^t<»ce  pas  en  opérant  sur  les  eéntres  nervtiuQD  vùtte-iiA^' 
difitation  qui  vient  râentii?  dans  lès  :viseèrés  aiidoini<^4 
naux  ?  n'est-ce  pas  en  modérant,  p^r  isilil^  deiict^'«s%iàô^«v 
les  sécrétions:  biliaires,  mu^enses^  pimèvëaiiqués,   la 
coMtractilitq  iiklesiiuale?  Eltbienl  si  ropium,  medifitoa« 
teur  puissant  du  système  ncr«ècKK,  peut  supprimférdes 
dysenteries  rebelles ,  pourquoi  la  noix  vtomiqttè.^  qtii 
agît  sur  les  mêmes  organes ^  n-anraît-élle  pai  des  eik$9 
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semblables?  Pourquoi?  Je  n'en  sais  rien,  et  je  m*èn  in- 
quiète^peu \  car,  je  le  répète,  lempirisme  est  là  qui  met 
bors  de  cause  et  la  question  et  sa  réponse. 

La  maladie  contre  laquelle  la  noix  vomique  a  obtenu 
le  plus  de  succès,  est,  sans  contredit,  la  paralysie.  La 
Bibliotbéque  de  thérapeutique  en  renferme  soixante- 
sept  cas  plus  ou  moins  détaillés.  Sur  ce  nombre, 
quarante-un,  qui  avaient  résisté  jusque  là  à  la  plupart 
des  moyens  connus,  ont  été  guéris  ;  treize  ont  été  amen- 
dés ,  treize  n'ont  éprouvé  aucune  amélioration. 

.  Des  guérisons  ont  eu  lieu,  soit  que  la  paralysie  fût 
apoplectique ,  soit  qu'elle  fut  saturnine ,  rhumatismale 
ou  de  cause  externe  \  mais  il  faut  avouer  aussi  que ,  dans 
tous  ces  cas,  il  y  a  eu  de  nombreux  insuccès.  La  noix. 
.  vomique  a  surtout  été  efficace  contre  les  paraplégies  qui 
dépendent  plus  particulièrement  d'une  lésion  de  la  moelle 
épiniè;;e.  Dix-neuf  sur  vingt-six  ont  été  guéries.  De  ces 
dix-neuf,  dix  étaient  de  causes  indéterminées,  deux 
av^tient  eu  lieu  par  suite  de  chute,  trois  étaient  rhuma- 
tismales, trois  autres  suites  de  masturbation,  une  était 
compliquée  d'incontinence  d'urine  et  d'amaurosé.  On 
trouve  dans  le  Recueil  de  M.  Bayle  quelques  observa- 
tions de  ces  deux  .dernières  maladies  traitées  avec  avan- 
tage .par  la  noix  vomique.^Tout  récemment  encore,  le 
docteur  Shorff  préconisait  la  strychnine  contre  l'amau-  ' 
rose,  mais  il  donna  simultanément  le  calômél.  (Gazette 
médicaie^  i83ti,  n*  3.)  . 

C'f8ten>généiraldans  les  paralysies  apoplectiques  que  ' 
la  noix  vomique  a  le  imoinis  d'^cacité;  elle  peut  même  i 
alors  être  dangereuse,. soit  en  rappelant  rhémorragie,  : 
soit  en/irrltant  ou  en  enflammant  l'encéphale.  M.  La  lie-  * 
mand  eu  rapporte  deux  exemples*  Il  ne  faut  donc  l'em* 
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ployer  dans  ces  sortes  d'apoplexies  qu'aprcs  avoir  soî- 
gneusemcut  combattu  tout  symptôme  d'irritation.  La 
noix  vomFquc  est  d'ailleurs  éminemment  utile  dans  toutes 
les  autres  paralysies  nerveuses,  hystériques,  rlinmatis- 
males,  goutteuses,  saturnines,  scrofuleuses,  scorbuû- 
qucs,  vénériennes. 

Le  strnmonium  fausse  rinlelligcnce  j  donc,  le.stramo- 
nium  peut  la  redresser ,  lorsqu'elle  est  déjà  faussée.  I^a 
doctrine  homœopaihîque  ne  date  point  d'hier,  car   le 
baron  de  Sioik  raisonnait  ainsi  dès  1562.  La  pratique 
suivit  de  près  la  théorie;  le  stramonium  fut  donné  à  des' 
fous,  et  le  stramonium  les  guérit  :  c'est  du  moins  ce  que 
disent  ti^eize  auteurs  dont  M.  Bayle  rapporte-  ou  men- 
tionne les  travaux.  Je  les  ai  lus,  pour  les  juger,  et  je  suis 
tout  surpris  de  me  sentir  encore  un  certain  fond  d'iu- 
crédutité.  Je  n  ai  trouvé  dans  aucun  cas  une  amélioration 
franche ,  manifesle ,  exempte  d'équivoque^  tantôt  le  stra- 
monium a  été  donné  à  l'époque  où  les  accjès  de  manie  se 
terminent  naturellement  ;  d'autres   fois ,  les  malades  et 
leurs  maladies  ont  été  perdus  de  vue,  après  avoir  éprouvé 
quelque  rémission;  néanmoins,  cette  pratique  est  basée 
sur  de  trop  nombreuses  analogies,  pour  qu'il  soit  permis 
de  la  rejeter  légèrement.  L'opium  produit  et  guérit  ri- 
vresse  (  delirium  tremens)  ;  le  quinquina  suscite  tous  les 
symptômes  des  fièvres  intermittentes;  le  mercure,  plu- 
sieurs de  ceux  de  la  syphilis  ;  la  vaccine  est  en  moins  ce 
que  la  variole  est  en  plus ,  etc.  Toutefois ,  ces  moyens 
étrangers  à  l'économie,  et  dont  l'action  a  une  durée 
limitée,    semblent  agir  contre   un   principe  étranger 
com.mc  eux,  dont  les  effets  ont  également  une  durée  fixe, 
et  mesurable.  Et  même  cette  méthode  obtiendrait-elle 
les  mêmes  succès  contre  les  maladies  ducs  à  l'évolution 
Jvril  1 83 1 .  Tome  IL  6 
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^pbtiiaûéë  Ae  nos  organes,  et  dont  la  marclie  peut-être 
teoins  rigoureusement  appréciée  ?  Des  faits  seuls  peuvent 
écfëîrcîr  ce  point  de  pliilosophîe  médicale  ;  et,  je  Tàvoué, 
"ceux  tï'e  la  Bibliothèque  de  thérapeutique  ne  me  parais- 
sent pas  assez  complets  pour  amènera  cette  solution.  Là 
médecine  morale ,  si  bien  conçue  par  Pîneî ,  si  sagement 
Ihî^é  cti  pratique  par  M.  Esquiroi,est  jusqu'à  ce  jour 
tin  de  ttos  plus  puîèsans  remèdes  pour  guérir  la  folie.  À 
la  ngu^'ûip,  c'est  toujours  de  rhomoeopathie ,  ptiîsque 
cette  méthode  oppose  des  actes  nerveux ,  ceux  de  l'intel- 
ligence et  des  organes  des  sens  aux  aberratîotis  du  sj^stèmè 
nerveux  fet  de  i'îhinérVatîon . 

Mais  c^est  surtout  à  la  belladone  que  Vhomûepaibîè 
doit  ses  plus  beaux  succès.  ïfallnemânn ,  ayartt  remarqué 
que  rîngestîo'n  de  cette  plante  déterminait  souvent  delà 
toux ,  'Se  là  sécheresse  à  la  gorge ,  une  éruplioti  pourprée 
à  la  p^au,  etat'l*h*e!ut'èuse  idée  de  l'employer  comme  pro- 
phylactîiqtïe  delà  scarlatine.  Le  succès  répondit  à  ses  es- 
pérances.    Ces    succès   amenèrent   d'autres    tentatives. 
M.    BàyTè  tésàme  ainsi  lès  principales  d'entrés  elles  : 
qïdnzc  tn'édecinfe  donnèrc*nt  la  belladone  à  deux  rniflé 
vingt-^eptenfims^  surïescjuels  dibc-jieuf  cent  quarante-' 
huit  furent  préservés  de  la  ifnaladîe.  Les  plus  probantes  de 
èèséxpiérîènfcessont  dues  àDusterberg,  deWarbourg.Dans 
trois  épidémies eonsécutivésce  médecin  a  préservé  delà 
<^diïtagî6n  tous  ceux  qui  ont  fort  usage  de  ce  remède,  quoi- 
qu'il Iclur  aitperims  de  voir  et  de  fréq^ûénter  des  sujets 
affectés.  Pour  *tre  pluï  sûr  des  résultats,  Dûsterb^g 
voulut  lés  soumettre  à  une  contre-épreuve  ;  il  prit,  datrs 
diafque  famille  soumise  ati  tràiteitient  prophylactique. 
Un  enfant  auquel  il  ne  donna  poihtiabrelladone  -,  tottseeinC 
qui  furent  aînsî -réservés  furent  atteints  delà  cohtagioti. 


Il  serait  trop  loQg  de  métitionner  iei  Céits-M  WBMWê^- 
ont,  ol^tena  des  ûvkctks  ^eniMables  :  c'est  M.  SdienlL,4» 
Si^gen ,  qui  dprm^  la  Wlladome  â  trois  enfaiw,  do»!  hi 
mère  avait  la  searlalioe ,.  et  les  préserva  dé  ia  anâladM^ 
M.  Benedik ,  de  ille  dé  Bnij^a»  ^  qai  en  saftVe  dtk  dasa 
le  même  cas  ;  M»  We^ener^  de  Dalfisen ,  qui  obtient  va; 
succès  semblable ,  das^  ^a  propre  famille ,  tnr  ses  propnea 
çufans  ^  en  UA  mot ,  depuis  la  Prus^  juéq«*au  Tyrol^ 
c'estmi  coocoufs  de  léin<>igiij£eset  d'expérienoes.qm  tié> 
1ai^(uH  auceue  place  av.  doute.  La  scarfetioe  tèffÊUV 
dans  riiospice  desEnfa^  luilitaîreédeHall  :  iiHgfi*4r#téj 
enfaus  sur  qilati^'-vingirquaUréaTaiQiit'.étc^ittêiiita^LèiMb)! 
médecia  ^e^ct  éiabliasemenjt ,  donna  ia  belhdi»leiaàx 
soixanie-ui^  restans -,  tàui  fOTest  preseryas^  i  Icxodplilflii» 
d'uB  6eul.  Lepidcaiie  )eotilJnaa'à.sévir  iiixx.en^fsirôM'de' 
rbospM$e« 

Toute  rcligioB  a  ses  4iss(ideas ,  itoute  pcaCcipé  ùk  '4â^i 
tracteurs  -:  la  beIl$Hk>i)e  a  donc  aussi  tt)o»v|é'.dtsiiMp*^i 
dules.  Nous  avons  vu  quinze  médeciue  prèehef  piMcr  dfcj^. 
eu  V4>ici  quatxe,  ]&uph,Lâbinanxi^  BflUMdakiiy  «c  Tenffel 
qui  la  récusent..  Le  preSBier  affirme  quelabdlademefi-etit' 
aucune  v«rta  préservatriee  dans  répidémîe  de  scarlatine' 
qui  réj^a  eu  i8aS  à  Torg^.  Mal^  était-ce  Jbiea  b  acài>' 
latine  ?  demande  JVI*  Bayle  9  metaî  tnse  pas  piui&t>k'fiévtè' 
pourpr^ée  tniiliaire,  dont  la  beiUadone  ae.ppéaarrè  paa^^ 
suivauit  Hah^eniiana?  T4>afô£i^ia  coonplonÉB  «ncore  4«t 
VXÙX9  et  u'oublîons  pa«  f^^e^  si  UvU  on>t  dit  mù  y  qvMitm, 
QUt  répoudu  oui.*  PavAÙ  ces  decaîera  ae'ilriHavËJMCiieiHif^ 
Tant  cpmpauiole,.  M.  BieU,  qUia  ym^^aod  uaefaaMlé* 
vallée  de  la  Suisse,  une  scarlatine  épidémique  reiptJftflT^^ 
presque  sans  excç|) lion j  tous  les  egfaufrauYqnglg  an  avait 
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ce99  jS€rap)i|iIeii8rs,  scorbu  tiques,  Toîr  même  $q«ilrrh«llscs , 
ont;  .été  dimfçd^  ^/oi^dues,  cicatrisée»»  guérie»  par  l'imBe 
ctecetle  plame»  De&c4uciçrsg«éri«l  Je  m  explique.  De  tov^ 
h^{^U T9ffOftfiê  pa$ M*  Bayle^  U  n'eu .i»t  qu «n  seul  q«|i 
,  puî^  ètr^  accepté  comme  légilîpie  \  il  est  dà  i  Vandelv 
Slllqs\.  JJue  imneur  indolente  el  du  vcdimie  d'un  œuf,  qiii 
j  f'^^Udéveloppée  ssms  cause  eouime  dansla  flhinm*lled'uiie 
.fppnme,  disparut  ep  douze  mois  sous  l'itifliieoce  delà 
helladon^.,^*,  d'un  régime  tenu  ift  de  gueb/meApurgatift. 
,  TpUtes  les  autres  observstîous  appartienaeiit  i  dés  mak- 
dîe»  inâammatoires  ou  de  nature  ludéterminée* 
I  ]    Au  cotumencte9ieMdudix4t«îtidaie  siècie,  un  mineur , 
appelé  llichter ,  passait  pour  posséder  un  remède  iafail- 
;  VikAA  /a^ifl^  l)i;dropttf4)îei.  Ia  beUadoûe  fonbait  la  base 
.,  4c:ee9e  i?ece|tic^^  eH^  fut  publiée  par  Sdiwlt;  «i  Mayierae, 
.^|[^i..fQnAnBiret|t  p«r  quelques  faiu  la  vercu  qu  ou  lui 
^  ff^^t^iiaitf  .plus  t^ ,.  Muucb  p^hre  «  ministre  protestant , 
4ff,  dpiup  ^9  docteurs  eu  ii«(decfne ,  puMièeeaC  de  nom- 
,ï#)9|lM^;44fienra^âe4iS  en  laveur  de  œue  pratique.  On 
.,fïrmiY|MÎt'4wicoi{e^  dans  les  prinotpea  delliomoçpailiie, 
ofiMil'iftL  ,l|u>^K  pour  f^ler  iees  expérience  qui  ost  an 
..pp^nfil^ilf^UlWjSe  4e  m  fiiire  eucini  mal. 
.  j  vS^  ppifi^  ifteulÂoQuobs  ic^  remploi  de  là  belladone  pour 
j^ftsj^Mr  r4!ipé;yAioU)deia  c^rtiiraot4B9  sps.yeruis  spécifiques 
. JtiM  ^  tfaMepueui^  4e  l'c^phUnalmîe ,  '  imins  éprouvées  en 
ji4i|^{9fi;eiy  i^ar  M^  fil^tck^nt*  et  rà  France  par  M.  Li»- 
«êMi^iMMM  «iDffOiW  ép«iséii»ut  œ  qui  concerne  œlle 
^plniM^  |q.M0pu4:  volume  de  la  BMiathèque  de  théra^ 
lHi»iW'yiW*pQi>e4Hlt»aw>CHtf  pour  ienunaeri?  Que  oet  onr 
jfP|gMtt|i  iimUi$tml?  non  ;  msis  ^'îi  esd  utile  ;  qu'on  le 
l^tMl^^fM^  f^  V^^^oJb  ii^0p  iotiér^t.  On  a  mprockéa 

JiffUm/hifii n'^f^m^'j^i mi^  m^  M  4ari^qu«^ ;  pour  étue 
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uste  j  il  fallait  plutôt  adresser  ce  repï:pî;lierU^*Cîpnç|. 
Critiq\iç,  i^xMid  ,  yeut  clirq  j^gWBHj  :  qr  ]^&Vf  «fi^^,^? 

pcëpî^éfQpac  ce  qu«iM;vqwUît  ppi^t  M»^]^e:  ^^ 
ffii^oiipable ,  quand  on  eide  de  to«»t«8  parfs  qiu^lsi  )liént{ 
peutique  est  à  faire,  et  que  c'est  là  le. grand  iDskiyre-iâf 
no^  jours,  egt«il  juste ,  dt^-je ,  d'esigér  qii^iniliohyDic 'en- 
treprenne seul  celte  tache  immense?  M.  B^yle  a  liiÎM^ 
compris  son  rôle  5  il  vous  apporte  des  inatériàui^^  «es 
faits  nombreux  qu'il  résume  ensuite  pour  s^éîèvér  à  dcl 
propositions  plus  ou  moins  générales;  il  se  gardé  bréii  àH 
ppfter  une  main  téméraire,,  de  p.ev}r  4^  les  défigurer; 
il  vous  les  livre  intacts:  c'est  à  vous  de  choisir  ceux  qui 
vous  conviennent,  et  de  modifier  les  autres  suivant  vps 
¥ues  particulières.  .  £.  Ï^12:g4Llp!|. 

:   '  '  '  •     ,      ".  •        •     ■  ■.'■'..    i  '  } 
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Atoifie  de  cahfnca  dans  Vkydropisie,  *:^  Epidémie  d^augmés 
eoueim€(ues,  «^  Gangrènes  sponlanées*  *-^  OiiitéréHion  dti 
vagin  chez  une  femme  mère  de  quatre  enfans  et- enceinte' pow 
^la  cinquième,  fois.  fi.,         .    ,        < 


Tran3acthns.m4dicales.  (}/l^fJA*)  "  .:  .. 
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I.  Obseri^ations  sur  V usage  de  la  racine  de  caJiinca  danj  fhy. 
dropfsifi;^aiv}l[.  François,  r-  Us  lecteurs  de  /a  J^c<(ï^e  se  r^jr 
pellent  un  Tnémoir,e  de  M.  Fpnçois ,  inséré  dans  ce  j^ouip^,  aam 
le  courant  de  Tannée  dernière.  Depuis  cette  époque ,  ce  medeclR 
a  continué  ses  essais.  Il  publie  auiourd^Kui  deux  nouyelleâtobseiv 
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vatîons.  Daus  la  première ,  les  préparations  du  caliînca,  continué 
pendant  long-temps,  n'ont  produit  aucune  irritation  des  voies 
intestinales ,  et ,  malgré  des  interruptions  forcées,  elles  ont  dé-^ 
terminé ,  d'après  M.  François ,  une  très-grande  amélioration  dans 
Fétatdu-malade,  et  dispense  pendant  dix  mois  de  recourir  à  la 
piracetathèse  jugée  inévitable. 

•  '  Y^îci  la  seconde  observation  ^  communiquée  à  M.  François 
par  M»  Manry'. 

A  lafinde  ji^n  i85o  ,  la  sœur  Marie,  de  l'hospice  des  Incu- 
X^bl^s  (.Hoçamps  ),  âgée  de  soixante-huit  ans ,  replète,  était  at- 
teinte, depuis  plusieurs  années,  de  douleurs  arthritiques  vagues^ 
Sa  maladie  parut  être  une  péricardite  qui  se  termina  bien.  La 
convalescence. sembla  d'abord  des  plus  franches  ;  mais  le  i  "^  juillet 
oii  s'aperçut  d'un  œdème  peu  marqué  des  extrémités  inférieures. 
Il  survint  de  l'oppression  ,  de  la  toux  ,  quelques  crachats  san- 
guinôlens,  et  par  intervalles  de  légères  v'omituritions  *;  -puis  le 
ventre  commença  à  se  gonfler  à  mesure  que  les  cuisses  et  les 
jmnbesdtJTenaienfe  énomics.  Bientôt  rascitefut  évidefnte-;  te  \cnsx 
et  les  autres  symptômes  avaient  cédé  à  une  médication  convena- 
ble ,  mais  l'oppression  et.uae  insomoie  opiniâtre  persistaient.  Le 
aS  juillet,  M.  Manry  prescrivit,  pour  la  première  fois ,  l'extrait 
de  racine  de  cahinca  ;  la  miJade  en  fît  usage  à  la  dose  de  seize  , 
vingt ,  vingt-cinq  grains.  Ce  médicament  produisit  des  selles  et 
desurinès  ;  iJl\n'y ,  eut  point  de  coliques ,  '  mais  plusieurs  petâls 
]^u¥é«ft£ns  de  fièvre ,  à  la  suite  desquels  sùrvÎAt  aux  jambes  une 
e^u dation «éreuse  assez  abondante. qui  dura  plusieurs  jours ^  et 
sans  doute  buta  la  guérison.  Au  bout  d'un  mois ,  la  sœur  Marie 
était  parfaitement  rétablie.  A  la  fin  d'octobre  dernier,  époque  à 
laquelle  je  l'ai  vue ,  elle  jouissait  de  là  meilleure  santé. 

II.  aistôife  êHune  épiaémie  ^angines  couenneuses  quia  régné 
aArtins  (ZoCr-^ét-Cher)  dans  le  mois  de  mars  1829;  par  M.  Gen- 
biiON, — L'angine  maligne,  où  la  diphthérîte,  ditM.  Gqndron,  qiiî, 
depHi&plusièùrsr  annééç ,  ftç  montré  successivement  sur  différens 
point  de  notre  arrondissement  j*  commença  à  manifester  sa  pré-^ 
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sence  à  Artins  au  mois  de  janvier  182g.  Quatre  personnes  en 
furent  successivement  victimes  dans  ce  mois.  Pendant  le  mois  de 
février  on  ne  remarqua  pas  de  nouveaux  malades ,  et  Ton  croyait 
la  maladie  éteinte ,  lorsqu'au  commencement  du  nfôis  de  mars 
1829;  des  maux  de  gorge  ,  dont  la  marclie  était  trè^rapîde,  sé- 
virent plus  particulièrement  sur  les  enfans ,  et  enlevèrent  en  peu 
de  jours  ceux  qui  en  furent  affectés. 

M.  le  docteur  Perrînet ,  de  Coulure,  médecin  instruit^  qui 
avait  plus  d'une  fois  rencontré  Tangine  couenneuse,  et  qui  avait 
traité  beaucoup  de  ces  maladies  pendant  l'épidémie  dé  Poncé; 
en  1827 ,  donnait  aux  malades  d'Arlins  des  soins  assidus  et  des 
conseils  judicieux  ;  il  eut  la  douleur  de  voir  périr  la  plupart  de 
ceux  qui  furent  atteints  de  cette  maladie. 

Du  I"  au  18  mars,  onze  décès  avaient  déjà  eu  lieu  dans  la 
petite  conimune  d'Artins ,  qui,  l'année  précédente  ,  n*en  aVait 
compté  que  sept',  et  dont  la  mortalité  ne  dépasse  pas  ordinaire-» 
ment  dix  ou  douze  individus  par  an  ;  aussi  les  ravages  journaliers 
exercés  par  cette  maladie  avaient-ils  jè*é  l'alarme  dans  cette 
commune  et  frappé  de  terreur  ses  habitans.  C'est  au  miHeà'dé 
ces  circonstances  que  je  reçus  ordre  de  me  rendre  h  Artins,  ou 
j'arrivai  le  20  mars ,  pour  y  faire  une  "première  visite.  '     ' 

L'Inspection  des  premiers  malades  me  fit  reconnaître  dé  stihé 
l'angine  couenneuse,  ou  !a  diphthérite ,* que  j'avais  dëjS  eu 
nombre  de  fois  occasion  de  rencontrer  depuis  quelques' années.' 
Le  début  de  la  maladie  était  en  général  bénin ,  et  sa  marcbe  in- 
sidieuse; elle  laissait  dans  les  premiers  jours  ceux  qui  soignaient 
les  malades  dans  une  perfide  sécurité.  Quelques-uns  de  ceux  qui 
étaient  affectés  de  cette  maladie  paraissaient  languissans,plusî^rs 
jours  avant  d'être  arrêtés  :  chez  d'autres,  l'invasion  était  brlisdue  ; 
les  yeux  devenaient  .légèrement  injectés,  larmoyans;  i!  sufvc*i 
liait  tin  peu  de  rôîdenr  et  de  gonflement  au  cou ,  avec  chaleur 
et  douleur  dans  la  gorge.  Les  ganglions  cervicaux  et  sous-nnaitfl'^ 
ïàires  ét^iient  engorgés  ;  on  Remarquait  peu  de  fièvre.  ' 

En  examinant  l'afrière-bofiche,  on  voyait  génér»'r!eHiiml  hk 
luette  et  les  piliers  du  votll»  du,  palais Tduges  y  hiurfeoù6éî»'é('W-* 
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an  cou^  puisri'péeacuanTia  épiëtisé,  îcisufâatîons  d'alun  en  poudre, 
cautérisations  avec'  le  nitrate  d'or^enit  ':  l>a]n  depicds^  sirlapise, 
câlotoer,'  bdissl^s  étobWentes ,  lavement  émétticiit.'  •'  -  -  ' 

Le  lendemain  21 ,  les  sjinpfdines  sVggra^ût^  et  leitfâadë 
Heurt  le  122  mars,  au  commencement  du  quaftFÎèniejour  de  la 
inàfedîe.'        ^  '  "  •         •  •  '  .•  i  -.    ."i  •''  :•":     .'f 

*  Ce  maldd^,  qui  a  présenté  tons  les  symptàmes delà 'dijphtlié^ 
rite  et  du  ttùttp ,  nous  paraît  dvoir  sliceombé  aussi  rapMetneiift 
parce  que  !h  xàaladîe  avait  commencé  par  envabir  lésni'eral>réàfiés 
'itffe larynx  et tlU  pharjnx,  sur  lesquelles  les  insufflations  d'aiiih 
lît  lestabtérisaltons  n'aVhîént  pu.  âvOiî»'lieu.^  >  *' ^  -'■   '^•'-    « 

"Le  !i3  mars,  le  père  Bardet,  qui  s'est  fatigué  à  soigner  sa  femm^ 
'dt  à  Tétller  son*  fils  f  tessent  4^înVâ!sidh  de  la  inalaclie  régnaiite. 
Lès  amygdales  fet  les  piliers  dit  ^dllièdu  palais  sont  l^ougés  r  qûè(- 
^es  points -rouges' se  font  également  remarquer  sur  la  sui^ace 
do:  palais  ;'  mais  on  n'oteervé^pôin t  «nîédre  dfe  taches  pellilicitaiye^. 
*Dîx  sangsues  au  cou,  bàîn  db pieds  ^iiapiséj  gargarisme 'à^dânfi^ 
cissant,'  bôisSoiis  émôllfentes.  A  l'aide  dfe  ce  traitement  emplôjré 
dès  le  début,  les  symptômes  de  Ir  maladie 'a vor lent ^  ^t  lé  mffléÂe 
se  trouvé  bien  lés  jo'ups  Suîvafn^.'      '  "  '  •   *  '  "  •       «^ 

-  Le  nôinmc  R'oussélet ,  du'PWt-d'Étiàfe  ,'âgé  de  triéute-ne»f 
*lmé,  perd'le'  17  mars  un  garçon  de  neuf  >àn9$  a>tleiht>de^la;  dij^b^ 
Itrérite.  Deux  joûi-s  après  ^  il  esï  frajipé  lùi-ménle  deàf^yttiptémlÈs 
f^éciirseurs  'dé  fa  inaladie.'  Cet  bbirnne  étaitit  f^t-««nfeeAt'%bastitîlé 
tèt  sànguiB  i"  nné^^ lippïication  de- vingt  isangsues  est  foite^aa  ccttis 
ieS'itmygdàtes ,  qui  étaient  rbugéà',  gdnflétes ,  çt  sûrlé^q^elle^  <>i^ 
^olltaiènçait  à  retnarquer  de  légères  taèWes  b)anehMres ,  dé'  la 
•ferg^sur  d'une? lêté  d*épi'ngle,  reviennent  à  leur  état  naturel ,'  cjt 
le  malade  étitre«n 'convalescence  »pett.cle  J^iirS -apifês.  J  '  v  ''  - 
*  ^A  «peine  •Rott'sselet  père  élâi<?-4Ï  t'émis ,  que  son  dernier  «n— 
'font-,  âgé  de^inze  ans,  'ës%> frappé  de  Tépidémie.  Les  tonâilies 
'sdnt  tuiÉiéfiées ,  Tougies,  recouvertes 'de  cdnctfétiofis  bouches-, 
Tàîhsi  que*  la  luette  ;  llialèine  estfétidc ,  la  fdépirtitwil  diffîbîle. 
'Uilé  salive  Visqueuse 's-éeoùle  déâ  oèmmiinurei  ^ês;lâvirê5'e|  de 
l'oti^èe  des  narines  ;  la  voix  ^t'taûqùe ,  çtitfebfihQféftf  Iks  igu^ 
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glîons  lymf]2)ali({4ies  oervfcaux  sont  tuméfiés ,  et  font  saillie  der- 
rière l'angle  de  la  mâchoire  :  les  tonsillcs  sont  scarifiées ,  il  s'c«- 
ooiÛe  une  iissez  grande,  quantité  de  sang  mêlé  à  du  pus  ;  le  «nia- 
kde  est  un  peu  soulagé  ;  la  respiration  s'exécute  mieux ,  et  la 
parole  est  plus  libre.  Cautérisation  des  cmicnnes  avee  le  nitrate 
d'argent  ;.  insufflations  d'alun;  bains  de. pieds  siiiapîsés;  garga- 
rismes  adoncissans ,  boissons  émoliientes  ;  cal(»nel  à  l'intérieur. 
;  Les  deux  jours  suivans ,  les  symptômes  ne  paraissent  pas- s'ag- 
graver ;  le  malade  pouvait  marcher  dans,  la  chambre.  Le  qua- 
trième jour,  malgré  les  soins  les  plus  assidus  et  les  cautérisations-' 
lés  imeux  faites,  la diphtjbérite  ne  peut  être  bornée;  les  couennes 
s^teodentdanslestrafïhées  ;  les  ganglions  lymphatiques  cervicaux 
augmentent  de  volume.;  tous  les  symptômes  du  croup  se  Joignent 
à  Taffection  pelliculaire ,  et  le  malade  périt  le  cinquième  jour. 

La  petite  Barbereau ,  âgée  de  deux  ans ,  morte  le  9  mars , 
était  encore  allaitée,  par  sa  mère  lorsqu'elle  tomba  malade. -Je  m» 
doui€  point' que  cette  petite  fille  n'ait  communiqué  la  maladie  à 
sa  mère ,  qui  ne  lui  a  survécu  qu'un  jour. 

Là  veuve  Barbereau ,  tante  et  belle^sœur  de  celle-ci ,  qui 
leur  donna  des  soins  dans  leur  maladie ,  ne  tarda  pas  elle-même 
à  être  frappée  de.  la  contagion  ;  elle  périt  également  le  12  mars. 
N'étant  point  à  Artins  au  moment  oii  ces  décès  ont  eu  lieu ,  je 
n'ai  pu  faire  de  recherches  nécroscopiques  ;  ce  que  j'ai  regretté 
plus  d'une  fois. 

Les  faits  que  je  viens  de  rapporter  me  semblent  évidemiiiieD!! 
prouver  que  dans  l'épidémie d' Artins  la  diphthérîte  s'est  propagée 
par  contagiou.  La  scarification  des  amygdales  m'a  paru  nécessaire 
quelquefois  pour  vider  les  tonsilles  d'abcès  renfermés  dans  leur 
cavité.  Parmi  plusieurs  malades,  soumis  aux  soarificatipns  pen- 
dant l'épidémie  d' Artins,  je  citerai  Marie  Dutard,  âgée  de  dix- 
neuf  ans ,  qui ,  méùàcée  de  suffocation  par  le  volume  des  tonsilles, 
qui  comprimaient  la  Itiette ,  et  empéchisiient  Fair  d'arriver  dans 
les  poumotts ,  fût  scarifiée,  avec  soulagement  presque  instantané.' 
Les  piellicules  ftfrenit  ensuite  cautérisées  avec  l'acide' hydfochlo- 
rique^  et  en  dernier  lieu  avec  le  nitrate  d'argent.  Les  cautérisa- 
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,  Voici  la  situation  où  elle  se  trouvait  lorsque  aous  la  vigies  le 
i5.  avril  :  habitus  général  accusant  une  sanlc  parfaite ,  Lonne  co- 
loration de  la  face ,  embonpoint  xïrdinaîre,  digestion  excellente , 
sommeil  naturel ,  appétit  très-pronoucé  ,  pouls  gaucbe  plein  et 
régulier,  etc. ,  etc.  ;  Hivanl-bras  affecté,  comparé  à  l'autre,  est 
d'un  bon  tiers  moins  volumineux.  La  dernière  pbalange  de  l'jsur 
riculaîre  du  côté  droit  est  réduite  à  sa  partie  osseuse  ;  les  parties 
molles  de  l'extrémité  des  deux  doigts  voisins  sont  détruites  jusr- 
qu'à  l'os  ;  le  reste  dt  la  n>ain ,  tenu  dans  un  état  de  demi-flexion^ 
est  d'un  rouge  assez  vif;  quelques  cicatrices  adhérentes  se  re- 
marquent en. plusieurs  points;  les  mouvemens  sont  géués;.ce— 
peuplant  ceux  de  flexion  l'emportent  sur  ceux  d'extension  ;  le 
toucher  existe  encore ,  mais  obscur  et  dilUcile.  Tout  l'avant-bras 
et  surtout  la  main  sont  froids ,  quoique  bien  moins  qu'autrefois. 
Il  est  remarquable  que  la  malade  ne  peut  dormir  que  couchée  sur 

le  colé  sain. 

'  •    ■    .       •  '  .'  -    '  '  '  ■■  '  * 

Deuxième  observation.  J.  Vanderauwera ,  âgé  de  soîxante- 

trois  ans,  doué  d'une  forte  constitution,  vif  et  emporté,  se  li- 
vrant par  étal  au  jardinago  et  à  la  pêche ,  mais  sans  jamais  entrer 
dans  l'eau ,  a  toujours  joui  d'une  bonne  santé.  Dans  le  cours  de 
l'année  182.45  J^  s'aperçut  que,  lorsqu'il  faisait  une  marche  forcée, 
sa  jambe  gauche  traînait  et  refusait  le  service ,  comme  il. le  dit. 
Cet  état  se  prolongea  sans  empirer  jusqu'au  ig  juillet  1826 ,  jour 
où  il  fut  atteint  d'un  jnal  de  gorge  du  côté  gauche  ;  le  lendemain 
le  mal  avait  disparu  pour  se  porter,  assure-l-il ,  toujours  du  mémo 
côté,  successivement  à  la  poitrine,  au  ventre ,  à  la  cuisse,  à  la* 
jambe  et  enfin  aux  orteils ,  où  ,  parvenu  au  bout  de  quelques 
jours  ,  il  resta  fixé  et  s'accrut  d'une  manière  extraordinaire.  Tout 
bizarre  que  paraît  ce  récit ,  nous  avons  cru  devoir  le  laisser  tel 
que  le  malade  nous  l'a  répété  nombre  de  fois.  Un  médecin  appelé 
alors ,  ne  remarquant  autre  chose  que  la  douleur,  se  contenta  de 
prescrire  des  émolliens.  Le  2  ou  le  3  du  mois  suivant  le  dos  du 
pîed  et.Ies  orteils  se  colorèrent  en  un  bleu  violacé  ;  les  douleurs 
devenant  vives  et. brûlantes,  on  appliqua  en  plusieurs  fois  au 
moins  cent  sangsues ,  puis  des  cataplasmes  caïmans  ^  opiatiqucs , 
narcotiques  acres ,  mais  bien  iuutilemeat. 
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Ttligiié  die  ses  longues  douleur^êt  du  pea  de  snctè»  du  tniir 
tcmetft,  VaDderauwera  demanda  vers  la^mi^^aoûl^uiie  coàsaka- 
•  tlon  dont  Je  tësilltat  fut  qa'îi  serait  mis  k  un  régime  Testaqrant, 
mkx  forts  bouillons ,  aux  viandes  rôties,  au  riz ,  au*  \smm ,  k  ioas 
les  toniques  et  «ûtiseptiques  que  l'on  crut  les  plus  piiopres  à  oone 
battre  la  gangrène.  S'il  en  continua  loi^«temps  l'usagé  ^*  il  dut 
Tcnoneer  suv^le-cbamp  au  camphre  qui ,  donné  en.  laveniens , 
produisit  une > trop  grande  excitation.  L'espoir  de» médecins  et 
du  malheureux  Yanderaùwera  fut  enc<Mre  déçu.  Cependant  une 
intermittente  quotidienne  qui' s'était. déclarée  céda  au  sul&tede 
quinine ,  mais  ce  fut  sans-  exercer  d'influence  favorable  snr  l'état 
du' patient  dont  les  douleurs  s'aggravaient  de  jour  en  jnvr,  et 
qni^  depuis  le  premier  moment  de  sa  maladie,  n'avait  pu  goûter 
un  seul  moment  le  sommeil.  Enfin  les  orteils  étant  noirs  et  dea- 
séehés ,  la  gangrène  parut  s'arrêter  au  commencement  de  sep« 
tembre.  Alors ,  s'établit  entre  le  vif  et  le  lûort  une  suppuration 
qui  fut  énorme,  et  qui ,  s'acfconipagnant  de  cmelles 'sonffrutiefs 
jusqu'en  janvier ,  ne  se  termina  qu'an  mois  de  juin  de  l'ann^ 
suivante,  époque  oà  la  séparation  des  parties  gangrenées  fut  ebfin 
opérée.  Pendant  toute  la  durée  du  travail ,  on  insista  sur  les  to- 
piques émolliens  et  l'on  s'en  tint  d'ailleurs  aux  remèdes  iMérieuvs 
précédemment  recommandés.  Il  faut  noter  que  jamais  on  n*6k^ 
serva  sur  ce  pied  ni  soulèvemei^  de  là  peau  ,'ni  véakation.     *  « 

A  peiue  Yanderaùwera  se  trouvait-il  dans  une  situation  uti 
peu  moins  pénible,  que  vers  la  fin  de  mars  (ifti^)  iLrenen|it 
quelques  élâncémens  qui,  de  la  jtimbe  droite ,  descéndàieiit  daÉs 
le  pied.' Parfois  les  douleurs  de  oelui-^érdévenaient  ioMtérabletf, 
et  alors  sa  surface  dorsale  prenait  une  teinte  bleue ,  t)^f  passait 
au  rouge  entre  les  accès ,  avec  gonièment  des  pailtics.  On  oppoA» 
à  cette  nouvelle  invasion  du  mal  des  cataplasmes  faits  avec  des 
plantes  aromatiques  et  de  la  hiète  forte  j  et  toùt^  le  traltenient 
întérievr  déjà  rapporté.  '    •  ).    ...:.^. 

Lagangrèoe  nc'àurvint  pas  moins  nu  gros  ort^9  et  â'Pk^xtré- 
Ahité  du  second.  C'est  en  ce  moment  que  fut  oppelé^M:  le  dciët^Ur 
ViÀi^Beckoveo ,  oCoier de  sainte ,  faisant ksfoiittidns de chii'ur- 
jiifril  i85f.  Tome  II.  ^ 


miéiiÉiiniiit'pÉr  jdta  GBla|ilMnitos  tmtf Ifrrt  ç  il  Jrt  irJîTiltMi rr 
«V«fltgtfîHérMiir.4«iL  vî«,:de»>l^^pMf  ,.dHfltilii^liîtpiMii  «le^, 
^«tiftcmMAIon:  coÉfUéraAîan  Tariililé^  ée  la.  langiie^  isa!«âDg0vr 
r«m^k«fîC^xtaMne  dunalade^  fedéfii«til!afféiit«  la  fleosiU- 
jlîlé li^  l'«pH|^àtn&:,  a  fffiebBirot  vm  tMlùluamémkrif^  IfeMnëc 

«lauMflly.idfl»  foKeittalipDS  >adékiciaisiiicfi>fair:  Taiiioineiii,  «nfià, 
ii»Miàtiqm'C9ixigpo9é  leiîreilcsMiitidoB  'pUegnomifs  ««^(«les.gastnè- 
>Mle^linaUft.fi'ils'eoaQi«(ltéto  flûevuL'de  ae^odlé;»  IWeottbB  Jfss 
j«x^«éfii^tfc;et.«»jti  flri4t«i4ori%e  n'tei>:f«liffS|iîv«pit.|tt0j»«w»'letir 
iBiArolift^  HWB  fûqfté8:imritrâs>à  tmider  leimaiaàe^^ai^fmt^emmt 

iWi&ipttuyyw  f^tMiawitir  ri»  tour  ie«âoittade  <fri.jeiur  fidâitié  ;«Mlwym 
i9Miir.4«T^4i^<'^*  ^4'i9«kîf  ^Bîpmifc  être,  affilé.  qn'ik'Mtfovitl'tcvf^ 

n  ..h'^tip^iiM^^  WftW^vj^nrtMsôUèfQlnent  les  «trait»  diB>ta 
4ic««.  wMiQiiÇfiMkii:dç  Ijmg^e&aouffraiices  ;  daonmgtocairtcUik^afl^tz 
4ffoMMé«i^iiMU)ujt.i4aii»  les.  ihctnimtâi  ÂnfKrieiiir«à;  4«  «}«ii  éta- 
,UidffitV.^mlim>iitr«AW  «#ieit  fmp|>|ttit  -avec  kiwaterdtt^Mspa^  U  res- 
tait ^9t^Afi»ii(^Mgofi&^kritsi^m^m^tt^^ 
0fl^  kâ}ii9fi&9'^if  r  A»94$xî^9,  e>Oiilitipatioii ;i.pouls  dur^is^vré  /  fré- 
j4|iiQij^i  rl^  tt»^  igauKdk  9  4(ta(|ué Je  iptemier,  atrak  fi^ad»  toua  ae s 
f^^Vfhi  mii9uMni  ttHe  ii0«}le{p^a)a«gQ  iBan^vait  nint  deiiic4ei>- 
^iHfi9^i  4^  tiiaiMé«  iplwril'aeAtQo  dis  ri€»leoietti^Qdii)Bimi.i  Paient 
)Jié^9l^lff  ^a|||.'i«;ytaM:d^:IV9if  aitâfeSf  ottliMe«ixleor^ 


et  la  première  phalange  de  son  voisin  d^Jè  frappées  deiss^rt.; 4«i 
^-mnffW'l^  fv^Wi  ^iriq^dmkai^  les 

\mP.,^  «WV^iiP«tMKçv»i  <«U9't^Mt  |i9rt^ M'j|toa  tett 


paU4  «t  fiOialif^ufiitr^  f^MS!  4^.  i^vdge«;  -^IW^^  IWi^tât  if^>^  Jl^ 
.jgWl^îbr'     -.  ••  •    • '    ;    .  •  ■     ' 

,.  ,4tf^qfifi^.  L  Artèie  ^nuraiç  du  côté  drpit  e^t  iniflç  }^  im4^j^ 
J^fie  et  J^  ^su.cqUMlau:e.afabi^at  ^rjit^^or\^mmX'W¥^^^m  iW^ 
jjpiçi^.dai|s.jt9utç'..saa4t;e«tlujef  e^  d'iu»  rougç -i^i/,. |(^^  J^Mi 
..ÎI^UV^'^  ff  OtÇp^ïtee  d«î^*J^  trois  q^ftrt»riJe go^urfucé;  ji» J^r^^Mg 

^r^i^F  P?Hcç3  .^îi:çs  le  |w.^ge.,ji.  Irawer^.  ie  tFaàWi^>a^«4|flr% 

.le  (;^lii«:^  de  r.ar4€ifç.^c  trouva  .r4duâ  i  wi  c^rt 4s««<d  dinmir 

j>iopj$  Q9^t;vrpU^.  Là^  la  meiubrane  pcppse  ^t^flubb^i^tofiiiwéeiÉt 

sç  4pU^]^;  epidcujip  .W^s^  doQt  J'uoe  fintor^^^  (^  ««fOfléAif  <yilMfe 

matière  consirtueime  lame  parliculicre  qui  se  trouve  coaMK 
,en^re,},a  jtuniguQ  mojejtt^ieet  Pii^terM?,  jet  qui  idM»f»^)liM  ou 

iïipinâ^irua«.o»,à  Kwitre,  seicm.que  Ji'wïfou  Vmt^ièoA'éàto 
;jM»nent  d'aillpra ,  est  plu?  wi  pioiii^  4tér4e<;Aiw*î  f iiè«.4r.:lli 
.  fPoyeiuie^  ce^  ?iW,vwp.cqr^8 paraît  ^n  &jre;Ja«il^^lflrei<iJfrtÉt 
^t  .à  Oiv^  ti:ai;^yçÇsaUf  coAiîne  ç^le^  d'm?.  ÂMte  li^aêdUitaiit- 
.  Va.T^.il  çoj9Jfrv^ç^ceU^,diapositioç,|eav?>(wi  dfir«iB  «ftfptiœ  «à- jl 
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tvânt  de  se  confondre  avec  cette  dernière  où  il  disparaît  enfin. 
Justement  au  dessus  de  cette  altération ,  une  collatérale  Interne 
se' montre  ouverte  et'lrès-développée.  Au  dessous,  la  poplttée 
offre  la  même  apparence  extérieure  que  la  crurale.  Si  son  canal 
est  libre  depuis  l'altération  dont  nous  venons  dé  parler  jusqu^au 
pli  du  jarret,  là  il  est  tout-à'-fait  obstrué.  La  membrane  interne 
de  l'artère  est  recouverte  d'une  sorte  de  végétation  rougeâtre , 
longitudinale,  inégalement  distribuée  à  la  surface,  quoique  d'une 
seule  pièce,  large  d'une  ligne,  longue  de  seize  à  dix-buit,  fai- 
sant saillie  sur  la  membrane  interne  et  s'enlevant  avec  elle.  Plifs 
bas ,  cette  substance  polypiforme  se   continue  avec  une  matièl^ 
semblable  à  de  la  cire  jaune ,  friable  ,  ou  mieux ,  à  du  ciment  à 
pâte  assez  fine.  Dans  la  substance  poljpiforme  se  voit  l'ouvét- 
ture  d'une  collatérale  inférieure  externe  ;  elle  y  pénètre  de'ma— 
nière  à  la  fermer  complètement.  Plus  bas ,  la  poplitée  est  tel- 
lei»ent  irétrécie  qu'à  peine  a-^t-elle  le  quart  de  son  volume  or^ 
dinaire.  Elle  est  revenue  sur  elle-même  et  renferme  un  peu  de 
sang  coagulé.  Un  peu  avant  la  division  en  tibiale  et  péronièfe 
FartèriB  office  une  autre  disposition  :  la  membrane  interne  est  d'tin 
roioge  vif;  en  quelques  points  elle  a  disparu ,  et  l'on  voit  la  tu- 
nique'fibreuse  à  nu  ;  en  d'autres  il  semble  qu'elle  ait  été  découpée 
'«n  bandelettes  transversales  ,d'un  rouge  également  intense ,  et 
idont  quelques-unes  sont  flottantes.  Au  dessous ,  la  tunique  fi- 
jtfeuse  est  épaissie,  rou^câtre  et  parsemée  de  plaques  de  matière 
•javçev- 

,r  Quqiqueiibrc  au  moment  de  la  séparation ,  le  calibre  de  la 

tibtale  antérieure  est  cependant  plus  petit  que  dans  l'état  na- 

turd,  et  cela  par  l'épaississement  des  parois  du  vaisseau.  H  se 

rttti!ëcît  toujours  de  plus  en  plus  eii  descendant ,  mais  nulle 

fort  il.  n'est  entièrement  obstt*ué.  Plus  bas  et  aVant  dé  se  bîfur- 

Ijucr  en  p^ronièfeët  en  tibiale  '  postérieure ,  on  observe  encore 

Bans  la  Jongueur  de  cinq  à  six  lignes  de  cette  matière  Jaune, 

friable  à  fibres  transversales  et  du  tissu  blanc  \  serré ,  à  fibres 

loMgituditeles.  Les  deux  artères,  quoique  libres  jusqu'à  leurs  der- 

iiièfes  ^lAi^imlté»^  sont  ibéanmoins  très-amincies  par  défaut  de 
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sang.  Elles  sont  véritablement  revenues  sur  eUe»«i6mes.  Il 
n'est  possible  en  aucun  point  d'apercevoir  des  collatérales  iiiifé«*- 
rieures  développées  d'une  manière  sensible.  .  * 

La  crurale  gaucbe  découverte  dans  toute  sa  longueur  est  pins 
rouge  que  dans  son  état  naturel.  Des  caillots  remplissent  tant 
le  canal  du  vaisseau  dont  la  membrane  interne  est  d'ailleurs 
moins  colorée  que  celle  du  côté  droit.  EUe  est  parsemée  de  pla«* 
ques  jaunes  qui  se  multiplient  à  mesure  qu'on  descend ,  et  qui 
finissent  pat  devenir  confluentes.  A  la  poplitée  le  tissu  cellulaire 
qui  l'entoure  est  très-rouge,  trè^-dense  et  se  confond  avec  let 
tuniques  du  vaisseau  ;  celui-ci ,  qu'on  ne  peut  ouvrir  qu'avec 
difficulté,  laisse  apercevoir  une  substance  cbarnue,  ou  mien)e 
spongieuse  à  mailles  serrées  qui  obstruent  le  canal.  Une  seule 'par- 
tie est  libre ,  elle  contient  du  sang  noir.  Cette  substance"^^  longue 
de  quinze  lignes ,  semble  formée  par  la  tunique  commune  bour— 
soufflée ,  laquelle  adbère  fortement  à  la  moyenne  qui  est  trè»* 
épaissie  et  se  décbire  facilement.  Deux  articulaires  sortent  de  la 
partie  occupée  par  ce  produit  de  formation  nouvelle  :  l'une  su^ 
périeure  ouverte,  part  précisément  de  la  lacune  pleine  de  sang 
noir  que  présente  le  produit  ;  l'autre  inférieure ,  trèfr^rélrécie , 
a  son  ouverture  fermée.  Au  dessus  de  l'altération  se  voient  quel*' 
ques  articulaires  assez  développées  et  libres.  Quelques'  pouces 
avant  la  division  en  tibiale  postérieure  et  .péronière ,  le  calibre 
de  la  poplitée  est  entièrement  rempli  par  la  membrane  iotei'iie 
dégénérée  en  matière  jaune ,  pareille  à  celle  que  nous  avons  re^ 
marquée  du  coté  droit  ;  elle  semble  ne  faire  qu'un  avec  la  fu— 
nique  fibreuse.  La  tibiale  antérieure  qui  s'ouvre  dans  ce  point 
est  transformée  en  une  sorte  de  ligament.  Plus  bas,  les  deiik 
artères  qui  font  suite  à  la  poplitée  sont  plus  minces  cpe  d'ordi«* 
naire.  Elles  sont  vides  ;  la  postérieure  seule  ofl&e  une  légère  icolo*» 
ration.  Les  artères  du  pied  paraissent  libres,  quoique  d'un  très« 
petit  calibre.  *  « 

Troisième  oisert^oUon,  Brossard,  cororaissioniiaii^ ,  igé  de 
soixante-cinq  ans,  d'une  complexion  robuste,  vînt  à* IHBôtek. 
JHevL  au  commencement  du  mroiï  d'août  1817*  Cet  (tomme  «fait 


H  faeyr-^twUjic  ^  ^pau  idîx^hdil  meb  il  éprotimt  dé  U  diffi'* 
MÉhéri^  reipiri^..  Celte -gône  do  la  reâptralio»  fuigmeotàtt  ao  phi» 
léger  exercice  ;  elle  éitAt  porlw  jusqu'à  la  sutffocatâcm  lorsqn'îk 
■iéttânl  «r  eairsUef  ;  Lès  balteméiis  du  ooe^,  larges  v  forts ,  -fre- 
^ptlitf^iifMcl^mfoi»  îfpégaliefs ,  étaient  ^tis  fatales  à  apprécier  » 
Vorrfllif  qil'iiu  toucher.  La  i-é^im  db  rerar  éèait  mate  dilB»ioul{ 
le  wtaàk  de  son  éteddae  y  la  poittincf  était  sotiore^  le  pou?»  e«tté- 
Èmntmt  peth  ^  fi'éqaent^  irréguliêr.  Il  y  avait  une.  io«x  rare  et 
fléahe  ^  les  jambels  étaient  infihréefl»  légérefloent  ^  le  sommeil  fté*^ 
qësmai€ih  înterrompii  parmiltotéveshizafFeây  l'aj^étit  était  bon •• 
(Bonze  saiifsiies  à  l'anus^  deux  pois  de  /isane  de  tussilage  etdegû^ 
iMWNr  ) un  julep  béchique }  jpour  alimeirt  le  quart  de  la  portion.) 
Les  jetirs  suivàds  ce  souilade  se  trouve  beaueoup  mie^x.  (Quatre 
gseîiis  de  dîgitaAe  ed  pdudre  :  on  continue  la  boisson  et  le  jvàtp 
Webi^ne.)  Les  jours  snivans ,  oii  porte  là  dose  de  la  digitale  à, 
detae  giaiiHr  ;  le  pouk'deviiit'  saiÂns  fréquent  et  plu»  régulicfr. 
;  '  DiiD»  kl  «ours  4é9  mois  d'août  ^  septendirt  ^  octobre  ^  novembre 
et'déttsnibfe^  oe  enploie  tantôt  la  digitale  en  poudre  y  tantôt  la 
^eÎBtate  éllié#ée  de  cette  substance ,  dont -on  «est  obligé  de  su^ 
peèdrd  pluàieursfoîs  l'ëdiDfnisirdtioD ,  à  eliiise  de  l'inappétence  ^ 
4^lmelégère/donle«r  à  Fépîg^tre  ^  et  d'un  mouvement  de  fièvre^. 
'Fcadbntte^iàâÉiè  temps,  le  malade  épi^nva^  à  plusieurs  repri-i 
imyd^*asèez  titce  douleurs  k  la  région  êd  cœur  et  au  outé  ûvoik 
â»  k'poilffîve  f  cpM  l'on  combattit  par  de»  appliisations  de  saAg->* 
sues  einde  venionscs. 

..  'AitVîaBBaeBceraevtdb  janvier  18  §8  ^  cet  bomiie  ^  naiàrelle«* 
flMM{fanrafid  et  rasBOaniefur^Hrut  p^is  d'nA  Mg^r  délire  aïkpieleiK 
i!k'il9ihMifp9b,  à*iàUîai6ani^  |>at%e  qu'alor»  il  n'j  «rait  qn'un» 
ealMiteiiae^  parolest^  mais  le  délire  aiigmenta  bteàtôt  >  et  l'ont 
fiil{  «Mîga^ereiir  ItooUr»  au  eeastifc  de  farce  potor  maîtriser  lea 
■iter<ittèlas)d|i  aemaledil«  Il  survtntdètlàsoif,  uncfaugmbntaCioii 
dans  la  toux  et  de  la  difficulté  de  respirer  :  la  laogéé  deviet 
sèel^^^lç'fKmleffé^aeait  et  iifr^plicl',  lesioMmveniens  du  eeeur  si 
MK8iiÊfê€tU%i  qu'il  éteit  iw^eséiblo  d'app*#écier  leur  eoifaotèrei 
4Q«iM  MfaliÊftses  soaflfiéet  sur  Iv  véjpen  du  «obut  ;  ean  ft 


8l;^^iR^1|a{ioièi^féllél»l^liB8;IBeIBkras  lR.iM«nrfft 

]i0TAkteB%4}  (  JOlcnxi  vesMtttoties  «ufi  molblftc)»  G*  ittt.àitgllée.iyt>ii 
sf9A  tflukiawpt  i^e  IWiqpevfàt  les  eiLfcirftnMft  dot^oilipii»  il»: 
4fW]F  pM»  itçmfl  et  ^èdbes;,  féptààmt  Voàtat  d»  k.  gtngfiwiii 
(AppU<i«U<]ii  decompst^sM  imlâl^  A^cf-r  dèwvk  omptrfe  i)i' 
7qu&  1^  ^|f»plpi4e«  déjà  indii{uii^  «Um»i  en  angnieaMnJljWm 
fp^XK  .!&  jnn vkvy  époqiift«detla  mtmt  de  ce  AMiade»     ; 

&mè«e  vV^pm'^  sur  tjwpt:k  .eatf^;  ks  «ctcâti  éufanl;  tfoMié 
Ijépid^mie'Mttkifré^Qn  plaiîmm  ptials  ;  lecasde  qui  aépuail.li» 
p^flÎQ».  «lortea  id«».  partie»  ^îivaDtet y  for*  irvégnlM,.  a|.  M  dép|»t 
aantfiaftl^secpfidesphaUas^;  iafiltratk»  s^éfate«  <  ( 

i&éii«»-n  l»Va«liiioMk  i^t  la  dac«-iaère.8afl^  4pfi^m^ili^t|r4iif 
da  ^éiwté^  ae»iaaii\bniiifi9  ae  déiacfafiiii  ayea  hmJité  datçcva^ 

pc»  de  0€msttl«Bo^  ;  \m  ,vèQitiQBk&  e^otâiniiap t  pluakliic»  wiillfti 
rée$  de  sérosité  limpide*  ,  .»     .       .    •  »...  .  ".    .,  i 

PniUrHi^r^rtrl^eatéglipchereimteDiât.Qa  Utile  de  aé^^ 
fàveiçeol;  Mi^gfiwoleiKteif  le. pona^p^  était  am»  k.tôJiâdfNA 
fWAfeiiaiiiiilaH'dfS'k  séreAtté^meieeii  moiildre  ^friautitai  le  po^ 
a»^i).iidkéraiiltè.k'pkvre  p«e  des.filasieas  UL^li9ft<«  roawdiftriklè 
rtaipre.  :  L«4  qilaUre  eiuquièBie»  de  «a  petiitiiai  éuieitt  tdalif,  im 
engtwrgeiôe^t/mMttu  de  l'IanépeiUattrài  h  pièEpwwa » âtipc/jidf 
a^ieii0jt.itn,)pm», d'AJi;.  Le  péAÎQa«de  araît  m  vojwvui  wmiMmf 
blej  .sa  ^vito  oaniloait  to  Y4rre:  def^éioiiti  bippifie:  4'i«niî( 
c<»atk?aeté  adkkeilee  a^ree  la  partie  .apiiiirkitredi^  9«iiAfîc9)l^ClWlr{ 
ehey  daa»  l'élefidiAe  de  qUqlq»fs  tegpe»  wileiW»^» > jt><fe gW»qWi 
dlHLc.Gem  dépaa^aiil  de  )»eaiiwup<;eU$»^fli^^^il^4^l9Î$ijfJ^ 
parois  du  i^entricule  gauche  avaient  peuf^àdffjliffPffj^^Ii^ilWyâ 
la  cavité  était  très-ample.  La  valvule  mitrale  offrait  h  l'une  deg 
divisions  une  tache  blanchâtre ,  légèrement  saiUante  et  de  peu 
d'étendue  :  on  remarquait  sur  l'autre  iine  pkque  cartilagineuse , 
de  Li  grandeur  d'un  franc.  Les  valvules  sigmcudes  étaient  saioe&; 
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les  cavUés' gauches  étaient,  remplies  de  sang  noir  et  de  et^ls 
fibrineux.  L'aorte  offrait,  dans  le  point  correspondante  son-si^ 
nos,  une  pétrification  déforme  irrégulière,  d'un  •pouce- d'éten- 
due y  s'élevant  au  dessns  de  la  membrane  interne ,  ayant  une 
suifaee  grenue.  Plus  bas ,  et  snr  les  côtés  de  cette  pétrificalieii , 
ilexîstait  une  multitude  de  petits  points  blanchâtres ,  les  uns  ajant 
bt ' oonsistaBce  d'un  cartilage,  d'autres  celle  d'un  os  ou  d'une 
pierre.  Les  portions  pectorales  et  abdominoles  de  l'aorte  oftraiënt 
les  mêmes  altérations  ;  seulement ,  les  poinis  osseux  et  cartilagi-o 
Dieux  aifisctaient ia  forme  circulaûre.  Presque, tous  les  éperons, 
formés  pw  la  naissance  des  artères  qm  partent  de  l'aorte ,  ^ient 
eaftilagîifèuxi.  La  membrane  interne  de  l'aorte  présentait ,  ç^  et 
Hf,  de  larges  plaques  d'un  rouge  foncé.  Les  artères  iliaques  pri^ 
mitives ,  les  bypogastriques ,  les  iliaques  externes ,  les  crtirales  et* 
lés  poplîtées ,  offraient  les  mêmes  altérations.  Dans  plusieurs 
pdiuts ,  leealibre  des  crurales  était  diminué,  mais  point  entière- 
mèl^t  oblitéré.  Les  artères  tibiales  et  les  péronières  étaient  entiè- 
rement oblitérées  par  des  caillots  fibrineux  ;  le  tissu  cellulaire, 
environnant  ces  dernières  artères ,  était  lardacé. 
'  Ahêomen»  —  Cette  catîté  contenait  plusieurs  pintes  de  séroÀité 
Miiipîde.  L'estomac  offrait ,  près  de  son  orifice  pylorique ,  une 
zôuë  de  deux-  doigts  de  largeur  d'un  rouge  brun  ;  cette  couleur 
àlli^ît'  en^diminuant  à  mesure  qu'on  se  rapprochait  du  cardia.  Le 
iJtiaifd  et-k  mojen  lobe*  du  foie*  étaient  gorgés  de  sang  ;  le  petit 
Mbe  y  et  la  pa^ie  de  la  face  convexe  ijui  le  regarde ,  présentaient 
dès  marbrures -jaiines  et  brunes.  Au  coté  externe  de  la  vésîeukr 
bfliàfire  ,•  OU'  verj^it  une  tumeur  du  voluine  du  poing ,  d'un  blanc 
jlMtttftlt^;  [nrésentantdes  inégalités  et  peu  dcTésistanc^  au  scalpel. 
Iki-'etf^ité-de  cette  tumeur  était  refnplie  d'une  matière  jaune  et 
KlliââèiÉâfei;'^lé  est  ta)>îssée  >par  une  membrane  veloutée.  Le» 
attttvs^ganeâ  s0nt  sains: 

tri'    •:»    1  >  •)\<\a\\\;,'>    j.  .  •    '     .       •  ■  •'. 
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JOV&RÀUX  FXAHÇàlS.  Io5 


Gazette  médicale,  (T.  II,  n"*  i40 

> 

lY.  OhcrifatioH  d'oblitération  complète  du  vagin  chez  u^ 
Jlsmnie,  mère  de  quatre  enfans  vinans  f  et  enceinte .  pour  la  c^it-* 
quièmc/oùj  par  M.  Lombard.  -. —  Une  allameuse  de  réverbères , 
mère  de  quatre  enfans  ,  devint  enceinte  pour  la  cinquième  fois  à 
l'âge  de  trente-six  ans;  arrivée  à  sou  terme,  elle  fit  appeler  1a 
sa|^e-femme  qui  l'avait -soignée  dans  ses  précédentes  couches.  Les 
douleurs  duraient  depuis  onze  heures,  et,  suivant  le  rapport 
de  la  malode,  la.  poche  des  eaux  n'était  pas  encore  rompue^ 
La.  sage-femme ,  ayant  pratiqué  le  toucher,  ne  put, pénétrer 
jusqu'à  l'utérus  ;  elle  rencontra  un  obstacle  insurmontable  à  pei| 
de  distance  de  l'entrée  du  vagin  ;  vingt-quatre  heures  se  passèrent 
dans  l'attente  que  les  progrès  de  l'accouchement  ramèneraient; IfSf 
parties  à  leur  état  naturel.  Enfin ,  voyant  qu'il  ne  s'opérait  au«r 
cup  changement,  la  sage-femme  fit  appeler  M«  Ip  docteur  Gk» 
G.,  qui,  ayant  reconnu  une  conformation  anorinale,  appela  deux 
de  s^  confrères,  en  consultation ,  MM.  M.  et  S. 

L'examen  attentif  des  parties  génitales  fit  alors  reccmnaftre  }eé 
particularités  suivantes  :  immédiatement  en  arrière  du  méat  uri«- 
p^ire  et  de  la,  fourchette ,.  existait  une  cloison  charnue ,  épaisse.^t 
irréguUère ,  qui  divisait  le  vagin  «n  deux  parties  Jatéra)e&;  b; 
vagin  droit  était  un  cul-dfs-sac-,  d'environ  un  pouce  de  profonr 
deur ,  celui  du  côté  gauche  avait  environ  deux  pouces  ;  #09  taoA 
était  situé  sous  l'angle  formé  par  l'union  de  la  ^raochf^injQQtAiite  <^ 
l'ischium  gauche  etdu  corps  du  pubis.  L^on  sentait  pbscuréiiiettt 
au  travers  de  ce  bas-fond  la  tête  de  l'enfant  fortement  p^Misséeji 
chaque  contraction  utéri];ie.  Le  cai^al  de  l'urè^^  é^t  trèft-dilalé 
et  admettait  sans  peine  l'extrémité  du  petit  doigt  ;  une  sonde  inr 
^rpduite  par  le  canal ,  au  lieu  de  prendre  la  direction  soas^por- 
bienne  et  de  passer  sur  la  tête  de  l'enfaul,  s'engageait  ad  dea^ 
aous  et  à  droite  ;  tout  le  trajet  de  sonde  $e  faisait  dans  répaisoeiir 
d#  la  çloifon  «us-mentkmiiée  qui  paraissait  formée  par  U  rémûon 
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des  deux  raphés  vaginaux.  J^e  JCÇjètuip  était  dans  l'état  naturel  et 
laissait  sentir  la  tête,  dans  une  position  qui  pouvait  être  la  pre-^ 
mière  ou  la  seoopdt» 

L'état  des  parties  étant  bien  reconnu,  il  fut  décidé  d'exécuter 
MdâHrideM«nf  vtf^mil.  ]tf.  Gb;  G.  p^rtaun  Mitourl  droit  dans 
leva^  et  tonjttt.  tn  travers  la  cok>nn^  cbitoue  que  Ton  vient . 
àe  décrire  ;  un  fiot  de  K^idè  sangntnolettt  suivit  nuinédlalement 
l^incision  qui  avtiil  probablement  intéressé  la  vessie  ;  il  né  (ut 
jpîu»  permis  d'en  douter  lorsque  lé  toucber  eut  fait  reconnalM 
que  la  bride  va^nale  était  formée  de  deux  membranes  apptt*^ 
quées  Tune  contre  l'autre  par  leur  surface  lisse  ,  et  comprenant 
entue  elles  un  espace  vide  où  le  doigt  pénétrait  aisément;  boa- 
ilenlemeiit  la  parot  antérieure,  mats  encore  la  paroi  postérieure 
de  la  vesne  avaient  été  divisées,  el  l'on  sentait  au  delà  le  éot 
^e  l\itéifus  à  découvert;  La  dilàfaiiirih  -était  peu  considérable  et 
^ét  è  peine  adriiis  une  pièce  de  trois  livres.  Le  but  de  l'opéràtiotl 
nyéfit  dotlc  été  rempli ,  et  l'on  eut  quelques  mstans  Pespoir  dé 
¥olr  Paeconcbement  se  terminer  n'aturellement.  Quelques  heures 
ée  fàaaièrt^i  dam  fattente ,  sans  qttè  la  dilhtfttron  du  col 'de  1^- 
térus  augmentât  en  aucune  manière.  Pendant  ce  temps,  les  con^ 
iradionâ  utérines  augmentèrent  de  violence,  puis  cessèrent  fout 
-à  cùutp ,  et  la  malade  succomba  op^és  un  travail  de  quaraute*^ 
IbilH  béures.  La  mort  de  la  mère  étant  bien  constatée ,  l'on  ré-** 
-9olcrt  de  pratiquer  l'opérfttioh  césarienne  pour  tenter  de  sauver 
i^ènfani  ;  s'il  en  était  encore  temps.  C«tte  opération  fut  iminé««> 
iMd^Mreht  {Miitiffuée,  mai»  inutilement ,  car  l'enfant  était  mort  ', 
|>rëbÉMénl<ât  depuis  plusieurs  heures. 

i'  autopsié,  Ârautdpste  l'abdomen  fut  trouvé  rempli  de  cuiRots 
ftârngtttnl  ;  l'uvériis  présentait  une  rupture  de  quatre  à  cinq  pouces 
de'ldn^èùr,  &  fa  p^tièttoyenne^ancfae,  au  pomft  cotrespéîk^ 
^ftUtÀkfoMe^Kaque^l^ela^i;  était  situé  eh  partie  dhn^  Ifafitlo^. 


nmftb  kiiii^éiMiééfêe  f^vU  éH.pftrèj|^(é  é^MinpfUkf&ièià^ 


niédtatemçmt  sue  1«  T^^IB^y  ^iM  W  |Kiî«(  f^mtâes^miàkwà  m«' 
cku^  liera  sttpél:ie^r«  dui  vagMft.>  q<|at>i  à  ce»  dorme^  càiÉil  ^  iè  viMfe  ' 
disjiani  en.  tQtililé  s  uu.  sori^  ^'4  cet  ^^é  le»  JimpfmtÊ  à»-  m^  > 
g^mes  eoUe  eiix  éuient  tels  ^'ik  1*  ittnl  clm  l'h^nne ,  la  veiiîe* 
ét«nt''ea  Gootaci  îaunodÎAiayeA  le  vfteMnv  I^m- grande^  lèvf«ft> 
1%'oMt  .rien  préieuté  d'aiM«a»iiL  La  |iarti»  supétMaara  d^  wiawr 
présenUit  ijuelijpies  cMalFieea  aapatfietènea,  kréguliétaaet  aiiws^ 
semblal)k8  à  des.  tmcea  do  brôlores.  h»  antres  eUrités'n'aiiil' 
présfiiuté  aucune  altévatioD  morbide.  > 
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iiBT'UEi]^:roiTR:{fAi3x  WR  iiiÉDfefcr»E  Àtttytkum.    '     ' 

Gfôùesie  àèd€minaiè,'--^Actwh  âtl  ntlrate  dephtaise^  di  tenu 
de'làatief  t'étiJify'de  celte  d^  amandes  -amèrésy  de  F  acide  Aj- 

'  dfoèyaniquéj  dé  la  valériane ,  sur  tHommé  sain,  -^  'Seigle 

'  éf^ifêttHê  lèé  accùuckemefis.  -^  Chloruré  de  chaua!  côjitrê 
ta  'ffokdrrhéèi  —  AgOi^ie  hhMe  coà&e  iés'suêut'/ nocturnes,  — ^ 

j .  itoVa  '  d¥  màrué  cèriife  Id  paralysie.  -^  Préparation  âé  Huitê 
lia  tmrue. 


r< 


,  1^  Cas  de  gross^fse  a^aon^inaleip^if  le.doct^r  2^^  «t^'Ma-l 
da<n.Q  S»,... ,  âçée.de  ^rente-tçînq  ans ,  devioi |(<t>9«ia |Kmri  )a}Mn 
coadc  ibi»  au  .mois  de  déoerobre  i£l27«  onze  ai\a^|)^*é#^  Ja.pr#iiii^|la 
gj}w;|}es.se ,.  qai  avait  été  ,por;nale. jIu  .l^pt  d^  4ïi|fM}  ê^^fiiwf  »;ie9i 
s^ljj.d^iis  Ja  f^ij9n.pn\WlicaJi^Ji«MyituHieuB  a^bfi^.fyêlrs^lftifiak 
4ç.  WÇ%  ^8a8.,  n^dame  S..u„  ciaitfpii^i4éi«Uew9P^Am^i^9 


iiil>WiiiiqiMirpÉr.idêft;cilapbiPiite>  «aièiUicmt .âiA abaifitwiir 

««ti|)*€p«iibiQii:  coMidéraliott  r«ridîlé  âtJa.  kMigiie%Jsa}«âagMir 
rvive  9.  k «ftf  f xliMne  4»  mabâe  1,  )e  dléfiifrt «d' ifféiî t>  la .  aeoaiU- 
ililé tlc^  i'«fiî{(^«n»^  îi,fctct>ttiiiit  irae /wfla'làixialftviitcd^  ifetlmëc 
e^^itM^na  ^..lângtr^uaù^^  amgaites;;  ««  ynnIne'temfM.ifn'il 
ipnaièstldt.«seidièli;«éilèi:at)  âe$>jb«i8àoi)s.j|ëgÂBtmewt«»ttcH«g^ 
iiicniaftly;idqa  ÏOKéiitalt^Da  )aâàiiGiasaiil«a)èHtf:{*dU«inea(9  «ii6à, 
f!ii»»l  iàkttçaàt^IlBapo^  le  Érailénôitiâc»  fUogmsks  «îfiv^.^ti»- 
iî*}ei»lMHiliai  S'il  s'enmi^it  te  nncm:>de.  «e;oftti^i^  raffeoitoB  dps 

fweipmyym  ^fuffanliirriift  kûc  /eniiaittttde  liki^i^  fidâtté  ;'iMfwy  m 

»  I .  .X#'M|^liéép»w4  4li;  fi»al^^«  ( ^ftftMM^ètolneQt  les  ^traite  de^la 
-fiic«4.  iwnQil^ikMlïiidç  limg^e&^uffiratoceè  ;Jk)iDaig)i«Hr!ctak:a8pz 
^ote^Mé«  ^^MtoD(.i4aiia  le9.:^tnéfQit)£s  Miflérte«ir$iai;  «e  iq«i  éta- 
4AidfpH9^4mQtraat«  ^sm^  fria^ètit  ^at^c  k/ne«t«r<hi^pps^Il  t€s»- 

ftH  bvâ)^9fl$  ^'WÎf  r#fl^]i$xk'9;««mti^ti<>ii.;i.pou^  dtir^^vré  /  fré- 
j^mi^i  fl^  JlH^  ]gau(Qb#  vé^taquéllaiptemier,  atiaU  p«evd«  toua  «^s 

,114^19^)  4Wf9:  imiUé«iplir;Va<!Akn>  ds  iif»t6oiei>i<Q(»iiiBi«ni.9éiai^t 

J^aH^iûf)(ilT4Kî)i#t^l|K^^  ^i|:4Baoiteie»rp|ame<a«ppi^ 

et  la  première  phalange  de  son  Toîsm  diyà.£ra{qpiéeS'de'#MBt9,«|i 

:.  f^^h9è^%fW^^  laîtii^i  r^w«idbAl^«  pm  li^(siii|((eiie4iv«U^'«tf- 


^\fS4  Qt  (COkoUf^uf^it  f»  f^ji^  4^.  i^v«ge«;  ^lle^fMt  Ib^tât  'j9^  Ap 
ipai;;W»«  i^ga^f  (PQViK^^  pUj^Re  $^  Ja  pi^Q  iJjui  jii^  ji^f  Jp 

,.  ,  ,4H^i9jWv  L'^rtète  A^nurale  du  coté  4rplt  e§t  im4ç  ^  MV^^iUifmê 
Jfi,  Jigîi^eut de  FaUapc^y&çpiVa  f^M  joirc^,  f.a.i||0|i4)|!«||e»f|^ 
J^|)ie  pt  le  ^s&u,ce;Uvi1au:e.a|(^hlRnft  ^o^t^forMmeii^.^j^^gt^^  «mrr 
JQfitjà^^p^rç  |i^'/PP  cl^£i«ead  J^a.y;ie94¥'aii^tÇAP^^  Vlit#^«b 

Jj^i$éfi.daMS;ï9Uti?.son  ij[;e«tUef  e^  d'ua  rougç .|^tf ,. {<t^  j^Mi 

.P|P^  pç^ucç^,  .«^ptçs  le  |i;isgage..à  irm^rs.  le  ivçimifsc^^a^^it^^ 

.le  q^lilMce  de  TArtcPç.^c  trauye  xéduU  i  wi  q^Vi^it  d^'^^  dw^Ér 

,^iop$  Qaj;^rf:;U£|â*  J^à^  la  xaendkriine  facjapiie  mmlii^l^Ubuéemt 
6^  dPU^l^  ep<dey;p  IfiOips.,  dont  -l'u^e  in(U;»aç  ^  €#in#iN»f  Otmlf 

.,l».afJÇ^e  îauïi^.içpabsq',  à.%r^s  U-^ïsyiHsalçs ,  w;^it4â*uw«fe 
matière  eonsirtue  une  lame  particulière  qui  se  trouve  i  iiwyiâ 
entre.  Vijtunigiiç  î^ojjejo^  et  l'ii^lerMç,  ^et  qui  MM»^'ipliM  ou 
ijipijis ^ ^runeo» i  lîwxtre , seW ,que  Ji'apf ou  l'MKèeidbaè icite 
jpi^Went  d'aillpwra ,  est  pl?f3  wi  fxio'm  4l€r4e<  Jjiiiii  pues.  Aecilt 

,  fl^o^eime^  ç^yio^yçAli^cqçps paraît  pu  ftike  partit^i^fl  resfc  fii*« 
«t  .à  fibr^  ^x;i^q^yççsaW  con^nie  (41e  ^  d'jij^^  ^Mte  {isaèdUitaiif. 

.  <,W^U  çoifiifrv^P,ceUj?,diapoiiUouieaWrûiP  dfirw*  Mftffti»  «à-IL 
f»^,j^|ii..à  fv?.\tp.^tviuiqi«Ç,..(SpCQre  «ui/^at  ^  ^.  «9jt  li]M»',i|ittii  M 

J^M«^  J^  c^Me^meiubrAne  interiie.  ^Ipitril  Ji^/pM^hît^  ^eâiAiMé»^ 


»<^i^;  diifaivt:  l'allé  t  tl  li'Mi  itMuk  enem»  qtiei^eibls^e  ti(  â(^- 

^  (Ustitlée  de  l^^  celle  d'apuif^^4,çmÀrw^rk  rucùle 

.  4i;f^''ff  Jff'^fî!^^;  ^^.  «^^  ^<?  racine  d^  yqUrUuifi.  .^m,  VMmmèe  Hmft; 

^  va4irp  éitif  j&iiilWt  ^  ces  expéri^iaei».  ^ 

^"^  .'^^Mf^^"^^'"^  ^e  la  sociélc ,  ô'a^wcdèipieytiw  dp^a^.isfi 
à-dise  de  «u  à.  c^uiDze  gf;aiuâ  tvec  4u  fi^ï!e;bli«c^rba»ie«jî 
,-^t,deux  îoii  car  jpvr,, jpuia  eu  -a«gïi»Ua^V^^  isftpidwi»^^^ 
.  jÇUAnlité  ^^  ep  la.  portait  i  un  ^vx^ri]^  ^aûn  -^t  .^oki.^mwtà'din 

.|ar  utt  i^os  4^»^  une  lowce  4>w  içt  .#».  jluUi^'iiidMfc  cw«è4a 

•    j      •  ,  .  ^  '  i: . .  i  »  I.  •      '  .  1  '  .       ■;,...    J.'  y  .  .  .^  _.....   ^    .>  »i 
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/di^rétjqu^  esl  Ja  (âus-  évîd^e  4^  |oiiM»  ^celles  («pe  ip^|#èd?  «^ 

^lle.  se  nunâfeste,  d'âbor/l  «par  iitfe  ^ugineiitaticui;^^  ^9(^ri|ito 
iJela  s^Uve,  6uivîe  d'uue  séchene^ae-de;  la  boiic(ie-0t  del'^feaotpbas^ 
4^|iar.juite  d*uaç  soîf  pbtf.  w  9A0Îii<  viyei  pa^  ;Hi^d  sanHatiaB^» 

^  4as]LBft  ^  accaia|»agoeiit  l'iaftaoïniaticHi  ^'P0  yîs^re^  fia^.de» 
iniçUKtioiis,  et  iDéme,(fi  ^utes  dos^s ,  pair  àm  y^foJMaf^^afi» 
f^  dosi  coUqiies  daiis.les,iu|^slio«  gréLçs.^  d(;si>aFboi;ji^i^S:f  «disp 
selles  JlçpideS'  et  .^p/eiquefois  4e  la  4soii$tipatiiQii  »  l^M'sqiiQ  'kiiiér 
^i;apneiit  ^it  «plii^  ^rtici^i^cenp^eat  sur  .le^  reips  «u^snr 4ft  >pfï»li^ 
.S^  action  Vét^nd-saui^eot  jn^u'au  gr<is  int^vA,,  et  £d9rsil  |»)POr 
jdj(ût4e8^  ténesmes  fré^e^s.sanaéva^u;^^iops«L'(ûi8iiepl^^<ilH;^ir 
,.tratede..pcrt^i^.»iila.,peau:.e6t  l)ea|icoi2()i  wQiiis.c^8AadAf»;  i>t^ 
^pendant  e^  est  évidente  dans  plusieurs  eos.  ^ueije^'f^^  sait 
jl'aclion  de  In  sultstaaee  qm  uo^m  ^oticupe^  ^]f\\^\iifffimii  )$l 
(pis  sur^  tube:fli^estif ,  sur  les  reins  et  sur  !a>|)?çaii  «.pu^i^'oU^ 
.a£Eeete  ,plu^  y^rtiçulîèrement  Ji'ua  d'eux ,  j^aa  em^im,  y  fi  fà^S^ 
modérées ,  n'est  suivi  d'aucun  accident  consécutif  re^iiilt Ajlit  4s&  l|i 
^ésion  d'.autre&  organes  ;  on  n!a  jamais  q^ryé  de  )per^îgf^<et  de 
jnawL  de  tête  iÇpie  dans  .les*  cas  oùllesfdos^  ai»aî|enl.él^  tnès^onei; 
Le  nître  jouât  e^cgre  d'une  action  accessoire  à  l^viel((e4>n} a.  iMrr 
taché  beaucoup  tro^  d'iuiportance  ,.  et,  4|qi  l'a  fai^  trè^rnUaiiv^il^ 
adminisirerdanB  des^.cas  oii  il  .if -était  ,nllUc^o^  V9diffié.*â!iifWS 
yovifops  n^e^.du,  s^timei^t  4e 'Iraîcheui:  <q^fpi^'^j^fi(^ve^^  ja 
jKiuehe ,  dfKis  rœ;w»|duige  .eï;<quelqi;i9efois  Vkéme  4aW!l'€)!lV>VlMf0  k 
riQStfoal;  o^  TiCH-aTale  du  nitrate  de  pétasse réceiiii99|i1i)lissoii9 
dafis  l'ean^aef  sation  qnlae  pri)l0iige  pendant  i}«e)9tie^W0HM^ 
makqiû estlû^tâi suivie  de  reflet^ecoiidamf  4'm9|s Jn^Mtim 
4'aoU|lt^pll^s  gr#n4e.9:J9ve  Teffc^^ptimilif  «  ^(éjplua  iotepiei  Si«l 
Je;  jKmU  ^'.esf.i«leiitj  Miut  rîiifl«|S9Çff  ^Bjgéraiûe  flu  iMkfie»  fibn 
ikdevie^  ^i$Saei)t; langue. la  réactiieu  i?^  »avoiÇwm,;ftrt;  effirt: 
eecoodaire  prouve  biêa  évidemment  que  ce  médicament  4r^lî  9i 

ne  f^fiiit  4lt^  aQ^|^il9g)Uiia^^  ^J^w.anw  edi^i  sw  w?iio»dSii- 
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mokote  0êt  le  canal  inteMinàl ,  les  reins  et  la  peau ,  action  qu'otk 
|ieut  suivre  pour  ainsi  dire  à  \ue  d'œil ,  ne  laisse  aucun  doute  à 
cet  égard.  Toute  substance  qui  augmente  l'activité  des  organes 
sécréteurs ,  les  dispose  à  l'inflammation ,  si  on  l'administre  à 
hautes  doses.  Or,  comme  le  nitrate  de  potasse  jouit  incontesta«-> 
blement  de'  la  première  de  ces  propriétés ,  il  doit  nécessatremetit 
posséder  la  seconde  lorsqu'on  le  donne  en  trop  grande  quantité , 
ou  dans  les  CaS  où  il  n'est  pas  indiqué.  On  ne  manque  pas  d'exem^ 
(pies  d'infiaminations  de  l'estomac  ou  des  intestins  causées  par 
l'emploi  inconsidéré  de  cette  substance ,  pour  prouver  la  vérité 
de  cette  proposition.  «<  Sans  entrer  dans  la  question  de  savoir  ^ 
•ajoute  M:  Jœrg ,  si  le  nitre  agit  sur  les  organes  digestifs  d'une 
manière  chimique  ou  dynavkique,  distinction  absolument  impos- 
mble  à  faire  dans  les  expériences  sur  Fbommc  snin ,  je  persiste  à 
-dire  qu'on  ne  peut  pas  plus  le  ranger  parmi  les  antipblogîstiques 
fpie  l'arsenic  ;  je  prétends ,  au  contraire ,  que  puisqu'il  augmente 
Inactivité  des  trois  «grands  appareils  sécréteurs ,  il  doit  ,'jusqu'ti 
un  certain  point,  exciter  les  appareils  sensit  if  et  circulatoire. 
'Enfin  je- suis  persuadé  que  sdn  usage  prolongé  doit  être  très^ 
nuisiUe  aux  organes  digestifîs.  »  .       . 

Le  nitre  manifestera  toute  sa  force  médicatrice  dans  les  ëas  ou 
il  s'agit  seulement  de  stimuler  le  canal  gastro-intestinal  et  fap^ 
pareil  génito-urinaire  sans  produire  d'autre  effet  secondaire'. 
C'est  donc  dans  les  affections  inflammatoires  du  cerveau ,  de  ses 
enveloppés  et  même  dit  cuir  chevelu, 'dans  celles  de  là  gorge, 
et  même  jusqu'à  un  certain  point,  dans  celles  de  la  poitrine', 
qu'on  en  obtiendra  les  meilleurs  effets.  Comme ,  à  ddses  modé- 
rées ,  il  n'agit  pas  sur  le  système  cérébro-spinal  \  il  cctaviient 
principalement  dans  l'encéphalite  des  enfans ,  et  remplace  avec 
iivantage  le  calomel  "^ont  on  fait  souvent  si  grand  aT>tfs:'Dans 
beaucoup  de  cas  il  peut  être  administré  comme  emménagtogue  et 
iavec  «accès,  comme  lé  prouvent  plusieui^  expériences  rappor- 
tées par  l'auteur,  et  faites  sur  les  femmes  qui  faisaient  partie  de 
la  société;  ■  ■  ..•• .  .r    •■. 

a*.  Em  distillée  de  hiirièr^cerise»  •*•  )>  eaa*de  laûrier^erise'i 


JOtlBSTAUX  lLLCVA»OS*  ;ll3 

qui  fttt  employée ,  était  préparée  d'après  la  pharmacopée  deSaoce 
(de  Dresde  y  i8ao)  ;  en  voici  la  formule  :  preocx  feuilles  de  ku-^ 
rier-cerises  fraîches  et  coupées,  l^j,  alcool  rectifié  Sj,^a« 
cqmmune  Yb  vj  ;  distillez  de  manière  à  obtenir  trois  livres  de^K*^ 
-quide. 

Cette  liqueur  (ut  administrée  à  douze  des  membresde  la  société 
d'expérimentation  ,  à  des  doses  progressivement , plus  grandes, 
depuis  cinq  jusqu'à  vingt-cinq  goutfes  ;  puis  depiais  dix  jusqu'à 
cent  douze  gouttes.  Il  résulte  de  ces  expériences  que  l'êao  de 
laurier -cerise  agit  d'une  manière  très^  différente  sut  les  diyei'i 
individus,  et  suivant  les  difiPérentes  doses;  par  exemple,  cheii 
'quelques-uns  il  fallait  une  dose  quatre  fois  plus  forte  qae  chez 
d'autres  pour  produire,  les  mêmes  symptômes.  Les  principaux 
effets  dépendans  de  l'administration  de  cette  substance  ont'  étfé 

•  •  • 

des  douleurs  gravatives  et  pongitives  dans  la  tête,  particuli^e^ 
ment  à  la  partie  antérieure ,  dans  \ti  région  dés  nerfs  optique^, 
mais  surtout  une  sorte  de  pesanteur  de  tête  et  de  lassitude  dates 
tout  le  corps  ;  un  ralentissement  marqué  du  pouls ',  l'envié  ide 
dérroir  et  même  le  sommeil  ^  un  sentiment  de  faiblesse  extbéove 
'  dans  les  membres ,  principalement  dans  les  cuisses  ^  mv  sélat  de 
torpeur  des  facultés  intellectuelles ,  un  chatouillement  détoghéable 
dans  le  larynx ,  semblable  à  cekii  que  pAidiiirait  un&infiaoBiaMM 
tion  de  là 'membrane  muquousç  des  voies  aériennes,  et««fi{i  de 
'là  toux  et  une  augmentation  marquée  des  > sécrétions  de^^cette 
mietobrane.  La  diminution  du  nombre  des  pulsations»  était  ^UMf» 
jours  plus  ou  moins  en  rapport  avec  lacéph^lgie.  •  .  /•> 

'  À  petites  doses ,  l'eau  de  laurier-cerise  neprplikijge  sin  action 
*  que  pendant  deux  ,  trois  ou  quatre  heures  au  {^us.;*  mais 5  À  dosth 
plus  fortes ,  cette  action  se  continue  pendant  six','huit>  etinéti^ 
dbuse  heures ,  en  y  comprenant  tou^eïiMs  ses  eAets.obusécùlifs.: 
X*irritatien  du  larynx' ef;  l'aii^roeiit^tyon'dê  k  sé«i<étioa  dèrreu 
membrane  muqueuse  petsisteiit  asW^  souvent  peadiaatpliisîewJb 
jours.  L'acide  jpMissique,  principe  actif  de  la  •ubstadte'^^iBOiii 
occupe,  produite  sur  le  système ' cérébro-spinal  iiàe'«xcit«ttt»|k 
presque  instontanée ,  à  peu  près  ^oune  te  ktùt  vae  décharge 

^m7i83i.  Tomell.  8 


&$4  LITTl^AèTVIlB   MâDlCiJJB    ÉTOANGERE. 

4*«^iiftibîKté  nerveuse.:  G^tte  ûxciliatipAi  4u  cerveau  a  trpp  peu 
Jbiàufée  ^iir  [Jiouvoîif  être  coqsmée  ppr  l'observotion  ou  pav  l6^ 
4cb8éitfm»  personnelles  ;  niais  ses  suites  ordinaires ,  telles  q\i0 
l'élat  de  pléthore  et  de  turgescence  des  vaisseaux  du  cerveitUy  se 
>riiiiNifestettt4'Dne  manière.  oKtdenïe  par  h  pesanteur  de  téie  ,  les 
^kéfevvf  pengitiives  et:grAvatives;dant  noui$  avpnf  pairie  ,  ^,  par 
â9\ffà»%iv^tni  ^ Jassitnde  et  dVcouJblement  qui  se  fait  sentir^d^W 
tfyv($,}e^  membres^  p^i  ce  sont  ces  effets  /c<)pséçutifs  qui  marquent 
Jb^lïlaealqiie  ce  médicament  dpit  occuper.. dpn$  la  matiéce  médi^ 
jmJ«*(1^  r^ientissemeut  de  la  çircidatioii  jet,  la  diminution  de  jta 
^bsiinilfttév  effets  que  le  médeoin  a  en  vue  d'of^tç^ir  en  ^mv- 
:3iijalpft»tj'eiin]de  l^Hirier-^Cierise  ,  ne  peuvent  ^tre , produit^  fipve 
''9èr:«ne  esnltaiion  mon^cç.ta'niée  4e  Tactivité  nerveuse;,  d'oià  il 
-i»é#Ulte  que^qeUe  s^bs^n^e  n^  convient  nullement  d^^P^  lest^^As 
^4^j#jtt9innUitiQn  du  cerveau,  ni. ebez  les  personnes  pi:^dj^fps^s 
pannk  ingestions  vers  qeiorg^Pie^  Elle  pourra  an  coBt,raire  êtiie 
^ilènie6(t  employée,  d^ns  les.pblegmasies.d^s  viscèjr^s  «ibdorfiin^uK 
«t'jde'rappaRéiï  djâ.h  génération»  ou  bien  lorsqu'il  ei^iste  ^»fi 
•jèsaUètÎNi  anormale  de  la  Sensibilité  de  cçs  organes  s^ns  qu'il  y 
aiîli:  d^iofl^mmation.  C'est  suftonï  dans  certaines  affections  4es 
iiq|MM^i  gnnitnuT  de  1a  femme ^  dans  lei^^Ues  .la  nenf^ibilité  est 
<iifi§ilmit}ée4  qne  ee  œédiisQnxerit  peut  /être  administra  ayec^l^plns 
!jd^!Si0ieèa4  Dans  les  mdadies  isflaienMtoîires  du  poupiqni  il  ne 
.^«ttlJ^irè  an  êoolraireique  liuisibW  ;  en  effet  nPP4  ^vpns  vu  qu'il 
^  excite  la  toux'4-  ^Uju'ql  irrite  vivement  le.  larynit  et  bi^trai^jée- 
ilif|li«e4iDAns lu' pnemére: période  de  la  fièvre  scarlatine,  et  dans 
i9^.êèW-pf^^pif!l^9f^^  pwt  4çy'9nirJtr#s*pernicieuj(;en  lavori- 
«MiUileA  ip^Mt^seft  T«cé)kbi;einreiuij  .  . 
.^iilélitÊià»psM\e.»Mi4M  MpJodf:gf  qne  Teau  4e>i9rierr 
Miiêf  iià09âf^  iâ  l)sci^.pi3HS«i4{li0.q;Bi'el)e  contient,:  fût  utile 
dUMl^Uft;iiiAiB»B)akions  du  fhMm  »  d«  la  messie  et.  d^  l'utéruff 
#it)icteijki»tito<âiHt  jtluâ  Taneuip  fA  fw  eofuéq^ept  moi#  pl^t^ 
«ii»lii;»fe/ia;iivl«iilifiMiplikt«n^<[«  «V^'^ot  ^#  ^{anes  i^  ((^ 
nniî  ÉliTi'ndliArfrti(ffii^  frttiff  flmt- 
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D'ap?ès  ce  qui  précède^  il  ^5t  évident  que  r^duviijMftriktfji^^ 

i*eau  de  laurier-rcçrU^  i  loême  iam»  les  pa9  les  vmwx,  ipdît^é»^ 

tels  que  les  affections  spasmodiqu^s  >  exige ,  de  h  part  dtt<.iné^ 

decia  ,  la  plu^  grande  circoDspectiqo ,  ^t  qu'eliiç  i^.mim(^l^ 

m^Qt  contre-indiquce  dan^  iov3  les  ca«  do  »p&m^  t^iàp  ^Qomrv^ 

sions  dcpendans  d'une  e^x ci tatiup  du  cerveau  ou  d'wie  ^oam^h 

sioii  générale  Q^  priiellç  de.  c;et  organe  produite  par  T/^^g^fllh 

jnent  de  ses  v{vUk9U.x,  D'un  autr^  cpié»  comme  rp  Tnf|jîir»iPflHt 

9git  d'une  m^piére  t^^-djfféreate  kiiv  les  in^ÎYiditfsiiji^ ,  il  mt 

nécessaire  d'»pportev  k  son  emploi  clie;^  l^  malade  «  )A:  9I1IA 

j|r.aude  précaution  pour  régler  cQnyei^abJlem|?|at  l?s  4o#q^$MiMlt 

.Vidios^ocrai^ie de  chacun ^*eux.  M.  Jœrig pien3ç copt ndftn^ ^'^ 

peut  l'administrer  r»  des  dosées  vavifes  depuis, tro)s  jusqufè  ^i4gl- 

quatrc  gouttes ,  et  répétée^,  suivant  re;&igeoço  d^Q[#ki  Aemd» 

trois  ou  quatre  fois  par  jouir  ;[  df^ns  quelques  cjrep^tAOMi^.niJlMit 

lailosepotirra  être  encore  augmentée.  Enfin  il  r^çQi^miMidft  ds 

1^  pas  oublier  qi^e  ce^t^  préparation  perd  trds-^piKMAptffMiiit  éi 

.force  et  sic  duoompose ,  surtout  quand  qa  ouvre  souv^allt  Stcim 

qui  l^  cputieut.  -    \   '  ..  - 

3"«  JE^ai$  distilléi^  d'amandes  ^i^^^^^^'-^Pel.eacp^emfifMkliK^ 
tjtes  arec  cette  substance ,  A(^  Jo?rg  coocl^  qw'ttk  «git  Mels^ 
'  vae^nt  ip  la  même  manière ,  quoique  moins  ftnergiqwfaïf iit  »  q«e 
Veau  dç  Jaurier-ç.erjse ,  et  qu'en  cous^quiemeé  09  pounroillÛt- 
.ipinjst^çr  d^P9^i^  mêmes /cirpomstfMRçes  que  cHï»  dernière  jfmals 
(;omme,san  a^Uçu  esjt  p.U\^  faijil^  et;  plM9  incertaine ,  il.p«n9èiffp 
$pu  emploi  peut  être  abandonne.  , 

'^^.  Acide  hydror-cjraniqu^  (  prépare  par  te  prœédn  de  Vimr 

.qf^jiu).  -T-  Cet  a/BÎd^  t  administré  à  qtiatre  dd«.  «émbrea  delà 

««piélé ,  k  la  dose  d'uuA  dçip>if goutte  à  troia  gouttes  dant  «èe  miC0* 

d'eau  »  donna  lieu  cçnstaixunnen!^  l\  des  dotulenra  de  l/6to  grafiilvcti 

à  une  sécheresse  de  l'arrière-bouche  et  à  uo'gKall^fOflniijiMtlM 

mode  dam  la  gorge  eoniparable  à  la  aimnati^R  i{uft|i.^f«lBvè 

lorsqu'on  a  mangé  beaucoup  de  noix  sèches.  Mais  on  ne  ^l>fMnNt 

paa  i  di90  e^péWenees  siu*  1  Vmme  ;.  9^  en  |i^  ai^lM  lur 'ii«^i|  aoi*' 
fSi^w t  ^«1^  ^1^  de^  jçmidUf&f  dçA  p^l»,  4ff» liipidfti»t  de^'ilqfte 
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'imuilles.  La  dissection  de  ces  animaux  après  la  mort  a  démontre 
rque  l'acide  bydro-cyaniqne  agit  principalement  en  décomposant 
le  tang ,  qui  prend  alors  la  couleur  et  l'aspect  du  sang  veineux  j 
'et  s'accumule  dans  les  yeines  et  dans  les  cavités  droites  du  cœur. 
Pour  s'éclairer  davantage  sur  l'action  de  cette  substance  si  délé- 
'tère  ,  M.  Jœrg  examina  au  microscope  le  mésentère  d'une  gre— 
iiooille  vivante ,  dans  la  boucbe  de  laquelle  on  instilla  goutte  par 
goutte  de  l'acide  prussique ,  et  il  observa  attentivement  le  cours 
du  sang  dans  deux  veines  et  dans  une  artère  pendant  cinquante- 
'Six  minutes,  époque  h  laquelle  l'animal  mourut.  Après  Tin  ges- 
tion des  cinq  premières  gouttes ,  le  sang  continua  à  circuler  ré- 
tguliièrement  pendant  plusieurs  minutes  ,  et  conserva  sa  couleur 
*  habituelle.  Au  bout  d'environ  dix  minutes ,  le  cours  du  sang  dans 
tl&B  veines  se  ralentit  sensiblement  ;  mais ,  dans  l'artère  y  ce  ra- 
leBtissement  ne  devint  évident  que  buit  ou  dix  minutes  plus  tard  ; 
'Acfn  on  observa  de  temps  en  temps  des  stases  du  liquide  dans 
les  deux  espèces  de  vaisseaux  ;  mais  elles  étaient  plus  fréquentes 
'6t  plus  longues  dans  les  veines  que  dans  l'artère.  Quinze  minutes 
à  peu  près  avant  la  mort  de  Tanimal,  le  sang  des  veines ,  qui  au 
-coiémencement  de  l'expérience  était  d'un  rouge  vif,  prit  une 
-couleur  violette  et  livide  ;  dans  l'artère ,  au  contraire  ,  il  perdit 
Ml;  couleur  vermeille ,  et  devint  presque  blanc  ;  aussi ,  à  dater  de 
-iienlioment ,  le  calibre  de  l'artère  se  rétrécit-il  de  plus  en  plu^, 
'tandis' que  celui  des  veines  n'éprouva  aucun  cbangement.  Le  li- 
'.qifîde  s'arrêta  alors,  d'abord  dans  les  vaisseaux  capillaires,  et 
quelques  minutes  après  dans  les  veines ,  tandis  qu'on  le  voyait 
encore  avancer  par  saccades  dans  l'artère  ;  enfin  il  s'arrêta  aussi 
dans  cette  dernière ,  quinze  ou  vingt  minutes  après  que  toute. 
ttaoede  sensibilité  eut  entièrement  disparu.  L'auteur  obtint  des 
l^ultats  absolument  semblables  de  plusieurs  autres  expériences 
faites  sur  divers  animaux. 

'"De  toutes  ses'recbercbes,  M.  Jœrg  tire  les  conclusions  sui- 
1«ntes  :     • 

H  L'acide  hydro-cyawique  agit  d'une  manière  extrêmement 
n^ide  et  violeate  sur  le  cerveau  et  le  8y$tâiue  uerVeux  ;  mais  ses 
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effets  sont  plus  prompts  et  plus  intenses  sur  les  nerfs  enoépbaLh* 
ques  que  sur  ceux  du  système  ganglionaire.  L'excitation  momen* 
tanée  du  cerveau  est  suivie ,  plus  ou  moins  rapidement ,  d'une 
diminution  de  l'action  nerveuse  et  m|me  de  la  mort^.> Lorsque  ce 
poison  terrible  ne, produit  pas  proraptement  la  mort,  il  dëter-» 
mine  une  inflammation  de  la  trachée-artère ,  et  principalemeni 
du  larynx.  Dans  quelques  circonstances  aussi  il  semble  agir  sur^ 
les  reins  et  augmenter  la  sécrétion  urinaire.  »  , 

L'acide  hydro-cjanique  produit  la  mort  de  deux  manières: 
I®  en  anéantissant  totalement  et  instantanément  la  sensibilité .  et 
par  conséquent  la  .vie  ;  2.^  par  la  paralysie  des  nerfs  respiratoires  9. 
c'est-à*dire ,  par  l'asphyxie.  Ces  deux  genres  de  mort  sont  très-, 
différeos  ;  aussi  doit-on  s'attendre  à  trouver,  dans  les  cadavres 
des  animaux  empoisonnés  par  l'acide  pnissique ,  des  lésions  tr^s* 
difierentes. 

Quant  aux  propriétés  médicinales  de  l'acide  hydro-cyanique 
préparé  par  le  procédé  de  Yauquelin ,  quoiqu'elles  soient  sans 
contredit  très-énergiques ,  M.  Joerg  souhaiterait  le  voir  complè* 
tement  abandonné  et  remplacé  par  l'eau  distillée,  de  launer?cerîse. 

5°.  Racine  de  valériane  officinale.  —  Ces  expériences  ont  été 
faites  sur  la  plupart  des  membres  de  la  société  avec  l'infusion  de 
'la  racine  de  valériane ,  à  la  dose  de  deux  à  huit  gros  dans  quatre 
onces  d'eau,  avec  la  poudre  de  cette  substance  à  la  dose  d'un» 
demi-grain  à  un  gros  dans  une  once  d'eau  froide,  et  enfin  avep^ 
la  teinture  à  doses  variées  dans  une  certaine  quantité  de  véhicule 
aqueux. 

Il  résulte  de  ces  recherches  que  la  valériane  officinale  agit  sur 
le  cerveau  et  survies  organes  digestifs  à  la  manière  des  excitans.; 
mais  que  cette  action  est  modérée  el  ne  dépasse  pas  certaines  lîi- 
mites.  Ses  effets  primitifs  sur  l'encéphale  sont  de  rendre  l'iesprit 
serein ,  de  porter  à  la  gaîté ,  et  de  disposer  au  travail  ;  mais  en, 
même  temps  de  déterminer  des  congestions  vers  la  tête,  comme 
le  prouvent  l'embarras ,  la  pesanteur  et  les  douleurs  dans  cette 
partie  qui  se  manifestent  quelque  temps  après  son  ingestî^*  .Ce- 
pendant comme  cette  action  sur  le  cerveau  n'e^t  jam^  ^BBe9<* 
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ttmâ  t^^  Uithiîéée  il^È  tout  le  tèbr})^ ,  ni  ûé  la  somnofèUbe^i 
èè  Ift  •  tei*pWrf  tfaî  sfutcêKÏèbt  h  YëtiAmltii  VÎ<rê  dfe  renfcéphdte. 
MtffièréâM  epi^lcercë  la  Tîiî#iàTie  sût  te  ttibe  digestif  K)rovoque 
^'él*(idtatkîfifê  CréqTténtéé ,  ttt)  sëtottïnetit  de  ])léilitude  dans  l'ê^» 
i&Mac ,  te  p^ite  d'appétit,  dès  flarttibsîtés ,  des  côlhjnes  dîtiii teô' 
îKIMJâ»  f  lé  té^èsAfe  et  sdttvetit  Ûeé  évâcuaiibns  de  matières  fê^  ' 
cales  d'une  assez  gr&ndë  cotisistâftce.  Ce  tnédlcafiieht  ptit*âft  ati^sî 
ilgfr  Httt  lé  foie,  et  augmenter  ta  sécrétioti  ÎDfîliarrë,  comme  le 
^1\MiVént  lés  b«\i^es  et  le  goût  am^  el  btt'feuic  qu'on  éprOrive 
9iptèi  làëik  irisôge.  Pctil--êire  auSsî ,  sotljs  son  îhftuWice ,  la  sécrêtitfti 
ée  l*uf*iiiè  cit'**lle  àugment(!e.  Mais  cfet  effet ,  aussi  bien  qiie 
Fàiigtaëiitfition  de  la  tf^hs^iration  culauée  qtt'«n  observe  e^tre!'- 
qiOieffèhi',  sir^tf^ut  lorsque  l^infusion  dé  racine  de  TaléHawe  a  été 
prise  chaude ,  est-il  toujours  très-incertain.  Enfin  cette  sttbst&lîde 
'  pmâKM:  Qn^  «tccétéfàtloto  de  Ift  cfrctilatitm  ;  ttlhis  datis  totts  les 
émtf  mÊlSûlë  Wh^vi^Ale  ft  été  adnitnistrée  a  três<-forles  doses  j  cette 
a(!Êê\êm.iùU  «S(  toiîjoiïts  mbiêféè, 

'  fin  fêèfa^é  «h  peut  tiret  des  expériences  entreprises  p&ïr 
Mr  i9»g^  ^Ae  k  tècine  de  valérfeme  est  tin  remède  très-incfer- 
«h>.  Ëtt  ^t ,  cbfeÉ  pliisieufs  des  pet^oitftes  Soumises  à  Fexpé-* 
li(HMfèi,^lë  n'a  produit  aneuh  syii)ptdme'apprétiiable  ;  tàtfdiS  qute 
élifèai'â%«Arâl  elle  a  agi  seulement  sut  le  eerVeoti  yvi  dans  d'trti- 
im«bA»«tt6«^  8iit  le  ta^tA  digestif.  Cependtifit  il  paraît  démontré 
^'l-tâfuiÉMi  de  cette  racine  pottfe  fjltiS  spécialémetit  sort  actioft 
vers  la  tête ,  et  que  la  poudre  exerce  une  influence  plus  directe? 
^Ikt^'  M fei'gârtfc^  y^dbmtnaux.  (  Màhriatéti  zû  ëinef ,  kunfiigen , 
B^MiêmMH  ai  Lé^^tg  Vid.  ïh  Atcb.,  iaisi^  'i83 1 .) 

êmiêmJkBMéHkà.i^Véi'goî ,  te  (fié  corhuybn  le  sét'giè  ergoté,  ésit 
à^m-HeA'  fen»é ,  prévue  noir,  d'tme  foi*tae  recourbée  ,  etpltlS 
klAgl[êt|liei«ltèdttbléi»aii).  OrditMffèrtiëiit  flestdeux  ou  trois foî^ 
lAikkW^/%)  IW  tn  ft  IfotlVé  qui  tVàH  jusi)«t^ft  2  poticeft:  Le  keiglë 
ergm^m^fi)^  ïti^i  H  m^  ittt  Feiiu.  SôttddeUi'^tniiti!^^-^ 
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afaomki  et  même  fétide  ç  loisque  febgdt  se  trmive  dans  ii  giMi^ 
les  meuiticrseasoiii  affeet^^  de  différentes  iBanraret  e  ik-ont  d^ 
maux  de  lété ,  des  éteuidissenieiie,  ekc;.  La  farkM  en  icostaMbe 
une  teinte  bleuâtre  oU  yiolette,  souvent  elle  est  i)l9iieliiAlrei' J^ 
pâte  eu  est  nkoios  oe^pacte  et  friable  ;  le  pata  oelt  ge^  crtaae  et 
tcnnbe  en  grumeaux.  -'ri 

Le  seigle  ergoté  étant  atmoneé  eomme  un  médicantent  *l>^a< 
efficace^  il  est  utile  d'eniconuftitre  les  foindpale»  qvalîtëa  elii« 
iniques.  Il  est  de  nature  alcaline ,  et  change  le  sirop  de  yicie^ 
en  vert.  L'eau  et  l'alcool  sont  ses  meiMecirs  dissolrans.  Il  &e  pa-> 
rait  pas  contenvr  de  l'amidon  ;  mais ,  mêlé  avec  <de  lai  favitto  '4è 
froment  et  de  l'eau ,  il  entre  dans  une  fermentation  extrêmemeal 
fétide.  Le  »éme  efiet  a  l^a  avec  des  substances  Mîmalei,  ce 
ipii 'prouve  assez  sa  nature  délétère.  L'auteur  de  cet'artiele>pi[^ 
tend  avoir  pu  y  découvrir,  par  plusieurs  procéda,  même  4e 
l'acide  prussique ,  ce  que  d'autres  chimistes  n'<avavent  que  sebp- 
^oifloé.  L'espace  ne  permet  pas  de  donner  le  détaâ  de  oas  opé- 
i^tionSé  Malgré  cela ,  l'auteur  ne  pense  pas  que  fies  sjnnpCdiMBB 
de  l'ergotisme  (raphan«a)  puissent  être  expliqués  par  cet  eicide^ 
•et  il  pense  qu'il  existe  quelque  autre  substance  particulière^ davU 
on  ne  connaît  pas  e»bo^  la  natore.  f  '-    ( 

Mais  ce  terrible  poison ,  qui  sp^acèie  souvent'  des  memiirts 
entiers ,  est  devenu  un  mo^^ien  de  guérison.  Il  est  trflf^,  noos  le 
devons  au  bon  sens  du  peuple ,  quii  soutint  pendant  k«g«4;eiApste 
réputation  de  ce  médicament  contre  la  présomption  des  médë^ 
ciils.  En  Pologne  ^  en  Allemagne  et  en  Hollande  f  les.  sage»- 
fef^nieB  s'en  servent  peut-être  depuis  dos  sièvles.'Geoirai  (  Dm»- 
Édttts  de  materiâ  med.  )  dit  qAe  Caspsur  Bankîn  ^  t6si,^y9ti  vnilt 
déjà  connaissance ,  et  un  pharmacien  à  Magdebottrg  vendait  dèi- 
pttis  tnàs^oôg-temps  une  poudre  de  cette  j^nte  pour  IfttoîGtor 
la  délivrance  de  l'enfant.  Mais  c'est  un  médcoia  améncRiln  qbi 
Cbty  pour  ainsi^  dinç,  le  pneihiér  à  réveillés'  l'iHUeiBtilin .  ^é** 
■finale,  et  qui  indiqua  la  manière  de' s'en 'seyviiofMi  5Blfiddr 
P'cesoott  y  «pr^  une  longue  expérience ,.  ne  dmte  sndkspcHlidb 
«un  eflkoaité,  c^^u'iL avoue  francbenem  n^msMr] 
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réussi  par  ce  moyen.  Il  lui  aUribue  une  spécificité  pour  provo- 
quer les  douleurs  ;  son  action  dure  une  ou  deux  heures ,  après 
quoi  il  faut  renouveler  la.  dose.  L'effet  en  est  trè&'prompt ,  et 
o|tère  dans  ^'  i5".  Autrefois  on  ordonnait  i  gros  pour4onces.de 
décoction,  dont  on  donnait  i/3  à. chaque  prise,  et  qu'on  répé- 
tait après  xt!  d'intervalle,  s'il  était  nécessaire.  M.  Prescott  est 
cependant  convaincu  qu'il  est  plus  prudent,  vu  la  drasticité  du 
remède,  et  aussi  efficace ,  d'en  donner  toutes  les  lo'  une  cuil-* 
lerëe. 

•  Mais  l'efficacité  de  ce  médicament  sur  les  contractions  de  l'u« 
térus  e3t  telle  qu'on  ne  le  doit  jamais  ordonner  avant  l'ouver* 
tore  de  l'orifice ,  ou  dans  le  cas  d'une  fausse  position  du  fœtus. 
C'est  peut-être  par  suite  d'une  cause  pareille ,  qu'un  médecin  a 
cru  devoir  accuser  le  seigle  ergoté  comme  dangereux  pour  la  .vie 
de  l' enfanta  M.  Prescott  n'est  pas  de  cet  avis. 

L'indication  du  seigle  ergoté  est  donc  : 

1.  Dans  l'accouchement  laborieux ,  mai» normal,  principale- 
ment si  c'est  une  atonie  générale ,  ou  une  atonie  partielle  de 
l'utérus  par  suite  d'un  long  travail ,  de. couches  fréquentes,  ou 
d'avortement ,  etc.  Le  moment  le  plus  favorable,  pour  adminis- 
trer ce  médicament  est  quand  l'orifice  est  élargi  du  diamètre 
d'une  pièce  de  5  francs.  Donné  à  temps  inopportun ,  le  col  de 
l'utérus  sera  contracté  de  même ,  et  l'expulsion  arrêtée.  L'auteur 
craindrait  même  par  une  administration  imprudente  la  rupture 
^  l'utérus. 

•  *2.  A  des  femmes  phlegma tiques ,  insensibles  ou  exténuées  par 
les  fatigues ,  la  misère  ou  la  débauche ,  ce  moyen .  stimulant  peut 
procurer,  beaùcqup  de  soulagement  pour  terminer  prompt  émeut 
4!ftceoùchemen  t . 

*3.it8i  ie  foetus  est  mort,  un  séjour  prolongé  peut  devenir  fâ* 
cbeux^Mur  la  mère. 

4*  Prescott  n'observa  jamais  des  hémorragies  dans  les  cas  où 
iliaviil  ordonné  le  seigle  ergoté;  Il  paraît  aussi  diminuer  les  lo- 
ckiesimM  inconvéniens.  Il  est  remarquable  que  l'ergot  n'exerce 
«Kiine-act^Bsur  l'utérus  hors  la  gravidité^  et  ne  prodoit  pM 
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d'effet  dans  la  menstrùatioi»  pour  arrêter  ou  provoquer  le  flux  f 
quoique  très -actif  dans  les  hémorra^es.»  durant  ou  après  Fac*- 
coucbement.  .... 

5.  Pour  l'expulsion  du  placenta.  

6.  Pour  l'expulsion  d'un  second  fœtus ,  où  les  douleurs  d^en- 
fantement  ont  cessé,  ou  quand  la  mère  se  meurt,  et  que  l'énfltnt 
est  encore  vivant. 

Les  contrerindications  contre  l'usq^e  du  sejgle  ergoté  sont  : 

1 .  L'orifice  encore  fermé.  * 

2.  L'état  sthénique  de  la  femme,  où  unie  saignée  préparatoire 
serait  nécessaire. (souvent  peut-être  si^ffisante). 

3.  Des  douleurs  d'enfantemeos  trop  violentes  et  spasmo-. 
diques.  . 

.  4  •  L'adhésion  du  placenta ,  ou  s'il  est  eiichàtonné  spasmodi-- 
quement  par  l'utérus. 

5.  La  métrite. 

6.  Des  convulsions  et  des  névroses. 

'  7.  Le  rhumatisme  et  le  spasme  de  l'utérus.' 
8.  La  pronation ,  la  chute,  l'inversion  et  l'obliquité  de  l'utérnSb 
g.  Des  vices  du  bassin.  .      '   ' 

10.  Une  constitution  trop  délicate  et  sensible. 

11.  La  monstruosité  du  fœtus  ,  ou  l'hjdrocéphale. 

12.  La  cachexie  générale. 

i3.  L'hjstérie  et  des  hémorroïdes.  ^ 

L'auteur  pense  que  la  vertu  incontestable  du  seigle  ergoté  fait 
présumer  que  l'emploi  de  ce  médicament  ne  tardera  pas  à  de- 
venir général.  Il  est  donc  utile  de  bien  connaître  la  dose  et  la 
manière  d'administrer  ce  médicament.  Une  dose  trop  forte  oc^ 
crasione  des  nausées,  des  étourdissemens ,  de  l'anorexie,,  des 
constipations ,  un  état  spasmodique,  etc.  Du  reste,  la  quantité 
dépend  de  la  constitution  du  malade ,  et  d'autres  circonstances.* 
Une  personne  phlegmatique  aura  besoin  d'un  scrupule,  tandis 
que*  celle  d'un  tempérament  irritable  n'en  supportera,  que  :  k 
moitié.  La  meilleure  forme  est- la  poudre  : 
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gramia.  ;  ââ  drachm.  unam. 


gammi  mimos. 

-  M*  F.  pair.  dîv.  in  part,  aequal.  très. 

tûm  letf  ^arts  d'heure  un  paquet  ji|s<{ii'à  l'effet  désiré* 

— :^*  Secol.  cornut.  rec.  contus.  drachm.  unam  et  dimidiafli. 
•  Côqu.  (mai  aq.  eom.  uttc.  octo  ad  rémanent,  une.  quinque. 

Col.  refr.  add. 

&riip.  Êftiiienli  dvadm.  duai. 

S.  Toutes  les .  demî^heures  )  ou  tous  les  quarts  d'heure  une: 
coâievée. 

— :if,  Secal.  cornut.  rec.  contus.  une.  dimid.  * 

iHAmâ^akolioL  vinî  une  sex.  Stent  io  di^stîone  per  quatri— 
duum,  tune  liquor  coletur,  et  ad  usum  ser?etur«  > 

Cette  teinture  y  dont  on  donne  i5-2o  gouttes  ^  n'est  pas  la 
meilleure  formule. 

C'est  pendant  la  léooltt  du  aei^e  qu'on  doit  se  pnoeurer  le 
seîgb  ergwlé  ;  mais  il  faut  le  bien  distÎAguer  des  ^toes  maladies 
du  seigle ,  de  la  rouille ,  de  la  gangrène ,  de  la  semenoe  du.lo— 
lium  temulentum,  ete.  On' choisit  les  grains  fennesy.  qui. ne 
soient  pas  eneoire  trop  rongiés  «t  comme  -saiiqioudvés;  Le  seigle 
ergoté  se  conserve  bien  dans  un  endroit  frais  et  humide.  Aussi 
serait-il  essentiel  de  le  cueillir  tous  les  ans,  vu  qu'il  perd  avec  le 
iempis  èeancoup  ^e  son  effioaaité« 

f(tlas$Vj  Magœunytam,  XXY,  i^'^criiicr,  pagi.   2.  Voj*! 
'    Bidl.  dès  S^  méd.^  aor.  i83o.  ) 

V.rCUamre  de  oHaux  oonire  ia  ffotMrrhée;  parEd.GttJB9B.« 
«^  L'anteuir  rapporte  cinqp  cas  de  gonorrhées  dans  kayscis  il  • 
donné  ile  ddèrum  de  okmix -à  l'intérieur.. 

La!prclniàre  'ebsenyation  est  cetie  d'an  jeune  homme  Je  vingts 
siX'JUiBy.rdbintey  qui  avait  depuis  huit  jeiHeg  un  jécoulonica* 
survenu  par  suite  d'uo  «dît  mpur.  Après  avoir  fait-preodre  mum 
émulsioQ  nitrée  et  avoir  obtenu  de  cette  manière  quelque  sou— 


lagentcnt  du  côté  des  débiteurs  urélbl^ftl«S  ^  l*«tt««tir  précéda  à 
radminîstratiou  du  clilortÈ^e  de  chaux ,  qu^il  pW«tn*itittîé  la  ma- 
nière suivante  :  ,       ' 

If,  Chlorure  de  chaux      S j 

Éinulsion  d'amandes  %  vij  , 

Sirbp  éirtitldif  |j.  M.D.S. 

Une  cuillerée  à  bouche  toutes  lés  iieures. 

Après  avoir  pris  trois  cuillerées  de  celte  potion  ^  le  malade 
éprouva  des  érections  très-douloureuses  >  des  ardeurs  dans  Vxsr- 
rètre  et  des  envies  continuelles  d'uriner.  Mais ,  avanb  que  toute 
la  potion  ne  fût  prise ,  tous  ces  symptômes  avaient  déjà  constdé« 
rarement  diminué  et  Kécoulement  était  aussi  bien  moîn»abon- 
aant.  M.  GrœÇe  prescrivît  la  même  potion  :  des  sjmptpmes  ana^ 
logues,  quoique  moins  prononcés ,  se  manifestèrent  de  nouveau. 
L'écoulement  n'était  plus  que  fort  peu  de  chose ,  et^  après  «me 
troisième  prescription ,  le  malade  fut  complètement  guérie |  sans 
aucune  rechute. 

Le  second  malade  était  un  jeunehomme  de  vingt-quatre  a9S-|. 
également  bien  constitué.  La  cure  fut  commencée,  comme  ci- 
dessus  ,  par  une  émuUion  nitrée  ;  ensuite  elle  fut  continuée  par 
la  potion  de  chlorure  de  chaux ,  dont  nous  venons  d'indiquer  \^ 
composition.  Déjà  ,  après  avoir  pris  la  sixième  cuillerée ,  Je  «la- 
lade  ressentit  des  ardeurs  et  une  forte  démangeaison  dans  l'urè- 
tre ;  il'  épi^oora  des  i^-eetions  et  de  fréquoiiteB  etiTftt .  â'4iriner. 
Malgré  la  persistance  de  «es  symptôàies  y  )â  fiotiim  Fitt-réhMd  te 
quatrième  jour  ;  mais  mi  y  ajuiita  ^  grains  de  teintwe  â^i^ti^bi. 
Dès  le  malin  du  citiquième  jour,  le  tnakde  se  réjouksail  4é  C6 
^ue-ies  douleifrs  urét^ales  ^  les  ëreotions  akist  que  les.  ^nvieë 
d'ilrinâ*  avaiesift  cvnrsidémrblement  diibiiraé  ;  l'éctitileaient  lui  |Mh 
raksait  aussi  ^re  devenu  m oilis-  abondant.  Le .huitîèEiie  ]<»f) 
toiUea  les  trates  d^sr  sjmptôraes  ci-niessus  montknmés  'àvîit^M 
disparu  %  et:  l'écoulement  avait  fbrtemeat  diminué.  Iféantirokit 
M.  €rrafe  prescrivit  ttbe  troisième  -peiiimHJediloriir€>de  làaiiK  ) 
en  la  ^orafnsaittie>IaiiiQiifèpeqvHililtj  .      > 
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Chlorure  de  chaux  5  j  fi-  * 

Lait  d'amandes  ,  '     î  viij. 

Teinture  d'opium  simple     3jfi.  :v 

Sirop  d'opium  3j.     M.  D.  S. 

Une  cuillerée  à  bouche  toutes  les  trois  heures. 

Il  ne  fallut  plus  que  peu  de  jours  pour  consolider  la  cure  , 
après  cette  troisième  prescription. 

Chez  deux  autres  malades  affectés  de  gonorrhée ,  et  qui  avaient 
également  commencé  leur  traitement  par  une  émulsion  nitrée , 
M.  Graefe  ajouta  toujours  3o  grains  de  teinture  d'opium  à  Isi 
potion  de  chlorure  de  chaux  ,  parce  qu'il  était  persuadé  que  l'ad- 
dition de  cette  dose  d'opium  mitigerait  ou  préviendrait  les  symp- 
tômes locaux  que  produit  le  chlorure.  Sa  présomption  se  justifia  ; 
car  ces  deux  malades  furent  guéris ,  tout  comme  les  deux  pre- 
miers ,  sans  avoir  souffert  du  côté  du  pénis. 

Chacun  des  quatre  malades  a  pris ,  terme  moyen ,  trois  gros  et 
demi  de  chlorure  de  chaux. 

Le  cinquième  malade  avait  une  gonorrhée  chronique  ;  mais 
ni  l'administration  interne  ni  les  injections  de  chlorure  de  chaux 
ne  purent  la  faire  cesser;  l'auteur  eut  après  cela  recours  au 
baume  de  Copahu  ,  avec  lequel  il  obtint  enfin  la  guérison. 
(Ga^FE ,  Journ,Jur  chirurg,,  tom.  XIV,  cah.  2,  pag.  28g.  f^id. 
ni  Bull,  des  se,  méd,j  octobre  i83o.) 

YI.  jigarie  hlane  contre  les  sueurs  nocturnes;  par  le  docteur 
,  BoRDACH.  —L'agaric  blanc  (^Soletus  laricis)  avait  déjà  été  em- 
ployé anciennement  pour  arrêter  les  sueurs  nocturnes ,  qui  épui- 
sent les  malades.  Il  y  a  quatre  ans  que  M.  Toel  a  rappelé  l'atten- 
tion des  médecins  sur  ce  moyen ,  qui  parait  jouir  d'une  efficacité 
bien  remarquable.  En  effet ,  M.  Burdach  en  parle  avec  le  plus 
grand  éloge  [Journ,  der  pract»  Heilkunde).  Le  quinquina, 
dit-il ,  la  sauge ,  l'alun ,  les  acides  y  un  lit  ou  des  vétemens  moins 
chauds,  toutes  ces  choses  restent  le  plus  souvent  impuissantes 
pour  arrêter  les  sueurs  colliquatives  des  phthisiques ,  et  soavent 
même  leur  emploi  est  contre-iadiqué  ou  devient  nuisibfe*  Au 
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contraire ,  une  seule  dose  de  poudre  d'agaric  blanc ,  donnée  le 
soir,  diminue  les  sueurs  pour  la  nuit  suivante  et  fait  bientôt 
cesser  tout-à-fait  cette  cause  d'épuisement ,  si  on  répète  le  même 
moyen  pendant  plusieurs  soirs.  L'agaric  blanc  a  l'avantage  de 
pouvoir  être  donné ,  quelle  que  soit  la  niétbode  thérapeutique  à 
laquelle  le  malade  est  soumise  ;  son  emploi  n'exclut  aucun  autre 
médicament  ;  la  petite  dose ,  à  laqudle  il  produit  son  effet ,  fait 
que  tous  les  malades  peuvent  le  supporter  et  qu'il  ne  les  incom- 
mode jamais.  On  a  fait  la  remarque  que  si  l'ipécacuanba  à*  fortes 
doses  évacue  par  le  baut,  une  forte  dose  d'agaric  évacue  parle 
bas  ,  et  que  si  une  petite  dose  d'ipécacuanba  devient  sudorifiqne', 
l'agaric  blanc  h  petite  dose  arrête  les  sueurs  profuses. 

On  l'administre  à  la  dose  de  4  grains ,  et  une  fois  le  soir.  Si 
le  malade  est  peu  irritable ,  on  peut  donner  6  à  8  grains  et  même 
répéter  cette  dose  dans  le  courant  de  la  journée.  C'est  cependant 
à  la  dose  du  soir  que  paraît  principalement  être  dû  l'effet  anti- 
diapborétique.  I^e  médicament  se  donne  dans  un  mucilage  ou 
bien  avec  un  extrait  amer  sous  forme  de-pilules.  Dans  lé  cas  de 
diarrbée  habituelle ,  l'auteur  combine  l'agaric  blanc  avec  le  kino 
ou  l'alun  ;  la  combinaison  avecl'opium  ne  lui  paraît  pas  convenir 
aussi  bien.  {Journ,  der  practischcn  Heilkundey  mars  i83o, 
pag.  70.  f^id.  ibid,  )  '      ' 

VII.  Efficacité  de  Fhuilè  brune  de  morue  dans  deux  cas  de 
paralysie;  par  M.  ScHUPMANrr.  —  Le  sujet  de  la  première  obseiv 
vàtion  est  une  femme  de  quarante*sîx  ans ,  qui  avait  toujours  été 
bien  portante  et  qiii  avait  deux  fois  accouché  sans  aucun  acci^ 
dent.  Le  troisième  accouchement  fut  difficile,  et  l'état  de  la  femme 
fat  encore  aggravé  par  les  manœuvres  imprudentes  d'une  sage^ 
femme  ivre.  Aussitôt  après ,  la  malade  ressentit,  dans  les  extré^ 
mités  inférieures,  lés  symptômes  d'une  paralysie  commençaïiW. 
Cependant  une  quatrième  grossesse  survint  ;  elle  accoucha  d'un 
enfant  rachitique,  et  dès  lors  la  paralysie  devint  complète;  il  y 
avait  encore  de  la  sensibilité  dans  les  membres  malades ,  mais  la 
faculté  locomotrice  était  entièrement  abolie.  Après  avoir  triste- 
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Elections,  —  Choléfa-^morhus,  —  Salîcine  contre  les  fièvres 
intermittentes,  —  Acide  perchlorique.  —  Circulation  dans 
les  pUùites.  —  Infiuèrice  du  monde  extérieur  sur  les  formes 
animales,  • —  Terrains  tertiaires.        • 

Séance  jdu  7.  —  M.  le  docteur  Gazenave  adresse  un  travail  et 
des  instrumens  de  lithotritie  pour  concourir  pour  le  prix  Mon- 
tyoui  ' 

M.  Aqgtisie  Comte  réclame  contre  l'omission  de  son  nom  sur 
la  liste  des  candidats  présentés  à  l'Académie,  par  la  section  de  géo- 
méti^ie,  pour  la  chaire  de  physique  de  FËcole  polytechnique;  il  fait 
sentir  $^vec  juste  raison  que  la  section  n'a  nullement  le  droit 
d'écarter  les  candidats  et  qu'elle  n'est  appelée  «qu'à  jugei^deleu^ 
inérite  respectif  pour  régler  leur  ordre  de  présentation.  ,  ^ 
.L'Académie  reçoit  une  lettre  du  ministre  de  l'instn^ction  pur 
blique  par  L'vquelle  elle  est.  invitée  à  désigner  quatre  de  s(f 
membres ,  des  trois  branches  de  la  section  d'Histoire  naturelle , 
pour  participer  au  jugement  du  concours  de  la  chaire  d'histoire 
naturelle  médicale  vacante  à  la  Faculté  de  Paris  qui  doit  s'ouvrir 
le4avriL 
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M.  Moreau  de  Jonnês  lit  tine  note  stir  le  choléra-morbùs , 
tendant  à  défendre  ses  opinions  personnelles  sur  cette  maladie, 
consignées  dans  le  rapport  qu'il  fo  en  1824  au  conseil  général  de 
santé.  ■ 

MM.  Boyer  et  Magendie  font  un  rapport  favorable  sur  le  mé^ 
moire  de  M.  Bennati ,  relatif  aux  affections  de  l'appareil  Vocal. 

M.  Lassis  Ht  une  note  sur  l'assertion  ne  M.  Marin  d'Arbel,  re- 
lativement à  l'élàt  de  la  santé  publique  de  Moscou ,  au  moment 
de  l'em'plol  des  itoesures  dites  sanitaires,  dans  cette  ville  en  i83o. 

M.  de  Humboldt  présente,  delà  part  de  M.  Kunn  ^  un  mé-' 
noire  allemand  sur  les  thimélées  .et  sur  une  famille  nouvelle  dite 
pénélacée. 

L'Académie  va  au  scrutin  pour  la  nomination  d'un  candidat  à 
la  cbaire  de  physique  vacante  à  l'Ecole  polytechnique.  Sur  4^ 
Totans,  M.^Pouillet  réunit  35  voix,  M.  Despretz  4»  M.  BoBi- 
net  3 ,  et  M.  de  Moniferrand  i .  M.  Pouillet'est  élu  candidat. 

On  pfocéde  ensuite  i  un  autre  scrutin  pour  désigner  un  candidat 
pour  la  cbiaired'anal;^se  et  de  mécaniquie  vacante  à  la  même  Ecole» 
M.  Navier  réunit  33  suffrages,  M.  Coriolls  9,  et  M.  Duhamel  1  ; 
en  conséquence  M.  Navier  4Mst  élu. 

M.  Corabœuf  adresse  un  mémoire  sur  les  opérations  géodé^ 
siques  qu'il  a  exécutées  dans  les  l^yrénées.  .Elles  se  attachent 
principalement  au  nivellement  et  aux  mesures  de  la  hauteurs 

des  divers  terrains  et  montagnesi 

».    ■  ' 

Séance  du  14.  —  Le  secrétaire  de  l'Académie  impériale  de 
Saint-Pétersbourg  écrit  au  nom  de  cette  compagnie,  en  réponse 
à  une  lettre  du  8  décembre  de  l'Académie  royale  des  sciences 
de  Paris,  qu'elle  ne  peut  lui  être  directement  utile  dans  l'affaire 
du  choléra-morbus ,  attendu  que  les  sciences  médicales  ne  sont 
point  comprises  au  nombre  de  celles  qu'elle  est  appelée  à  cul- 
tiver. Il  se  borne  à  ajouter  que,  depuis  les  dernières  nouvelles' 
officielles  de  Moscou ,  le  nombre  des  malades,  qui  a  déjà  été  de 
cincf  et  même  de  trois,  s'est  malheureusement  de  nouveau  porté  ' 
à  dix^-sept,  de  sorte  que  les  médecins  français  seront  très«^bien 

y/m/ i83i,  Tomell.  g 
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aççaeUUs  ppr  le  gpuvjeroeweDt  russç;  ce^te  ietlre^t^ée  du 
1,1  février  ,  ce  qui  correspond  au  aS.fcvriqc  de  Fcaaçe. 

M.  MogeHdie  fait  observer,  fm'îl  a  rççu  un^  lett^re  de  Moscou, 
de  M.  JanLisen ,  en  date  du  i5  février  (  25  février  français  )  qui 
lui  annonce  que  l'épidémie  a  pre^qu^  eessq  ses  ^v^es. 

MM.  Yerdé-I^clisle  et  Cottereau  adressent  à  rAo^d^mifj  uiip4b>» 
quet  cacheté ,  Relatif  à  d^s  rQcI)^rcfaes.Ânédi^%  si^r  Remploi. thé- 
rapeutique d^  Tiodore  de  plpin}).  Pépos^  au  secr^faiûsït. 

MM.  Lq^allois  et  Bfière  de  Bpijunon^  écrivent  qu'ils  fAf tisot 

c^  soii;pou|;l^'4)k°^<'ëP'^^P^^^P^^  (  ^  I^^^goe  )  pQur  y  rem- 
plir i^e  œuvre  dluimaniié ,  «pr^s  laquelle  mission  â&  îroot  t» 
Russie  étudier  le  choléra-morbus.  En  conséquence  ils  deàuuidfiat 
^  <|e  si^çt  le^  iqçl^upliqiis  d^  l'A^^^n^ifi. 

M^.  ]^ai^arePipqvo^,pcif^.l'ikça44iQied«  npma^ei^  uws oosunisn- 
^qi^jppur  luifajre  un  rapport  s»i^  uq  gmod  nooiibre  d'objet^  d'iu^-r 
toire  n^(|9f;cl}e  qfi'il a  rappQÇtéft^dç.rijphdeî,^» BiE3i|;»lâ el dç Marr. 
^^ig^pi^  Pilleurs  dç  c«s  o^KJeta  .sont  snouF/^aïasi;)  ponr !  lesQAc^enees 
et  destinési  xi|A  mqs^ttifi..  d'hii^k^jiK»;  vaturdie*  Commiisairns  : 
M]V!t.  CuTier,.<}epffr^^S^ipt-^Hi|air^eiJ^  .  . 

M.  Arno-.Barbe  adresse  des..((}bs.£ii|r4tioQS.siir.  l'impulsion  que 
gr^^V.Qqup  b  saUlie  desjgeiTOçs.ri^ifWui.  adi?<eotifs  jet.qtidiq*es.àu- 
^esp^gî^^  dfe plyîçiquç  v^ptftl^  CoiamUsairès.  9 MM.  de.M*r^ 

M.  Fcrrand  de  Missole  envoî^.  d^  observations,  s^ir.  renjiploi 
de  la  salicine  pour  le  traitement,  des  fièvres  intermittentes.  La 
prenxièr^,,.  qi^'i^noa^me^è^TJ^  o^hxUisqwe,  »4té  faite  sur  un  en- 
f|ii)|,dp  yingtr-cinq,mQis  y  dont  les iquAtre.dernièj'es  dents nudaircis 
é^çji^.  pr^  de  percer.  Il  était  mquietet  triste  depuis,  qulelques. 
jpuni  Jje  3,  fpTJer  il  survint  de  la  fièvre  a vjec  assoopissçmeot  et 
qufj[qv|€^  ;i]9»ouyem^i)s,  çonvulsifs  ;  les  gencives  doul«ttr«9asès  et  la 
t^^te  trjès-cbafjde  :  u^e/ sangle,  derrière .  chaque,  oreille.  Le  4  9 
G^me  jp^rfait.  I^^e  ^  ^  ipidi»^  bâiJlemenSy  fp'sson.  et  froid^  .ime 
heure  après  çl^ial^ur  briilsntis»  assoupissement;  à  cinq  heures 
ciilme.  Le  Qj  inappétence,  tristesse,  pas  d'accès.  Le. 7,  à  midi , 
i^Y^laçc^  fUi»  iiltense.  Le  9^  accès  plus  Jong.  Alors-M*  Eer^ 


\ 
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ràrifl  préscVï vîf  htiit  graîiis'' de  sâlicine  à  prendre  en' Jêui  foisl 
L'enfanf  n'eût  qt'un  léger  accès  de  deux  heures ,  et  Quoiqu'il 
n'eût  rien  voulu  préàdre  depuis  quinze  jours ,  il  demanda  à  man- 
ger. Le  i3',  douze  grains  deisalicine  en  li*ois  doses  j  pas  d'accès. 
Pendant  qnaf  re  jours  on  a  continue  a  lui  donner  un  grain  de  cette 
substance.  La' gûêrrson  a  idtë  complète. 

Cette 'observation  offre  un  double  intérêt  :  i*  celui  d'une  fièvre 


iotëfniiitènté  tendant  à  une  issue  funeste,  guerièpar'la  saticine; 
2*' celui  d'uïié  fièvre  inte^mîttenie  compliquant' la  dentition^ 
peut-être  même  dttermin^é  par  ce  (ràvail  liii-jneme.  La  pre— 
nîière  de  ces'  o]^inidns  est  pïus  probable  ;  toutefois  la  seconde 
petit  être  '  admise.  Les  o{>servations  si  nombreuses  dé  névralgies  . 
iiftiéhnîttehtes  cbilfirment  ce'  que  l'auteur  avance..  Celle  de  ce 
jeune' malade  sèmMe' venir' à  l'appùi'de  ^ce  qu'a  dit' m,  *Baumê , 
dkns  son 'excellent  Traite  de  Ta  première  dentition  y  que^  plus  la 
nevre  est'esseniiellement  odaxistique,.  plus  soh  caractère  et  le 
syîn'ptonflé  qtii  là'coristituentsont  nerveux,.      , 

La  seconde  observation  a  pour  but  une  nevre^  quotidienne 

pc€r  le  trâitéinént'  de  laquelle  la  saticine  a  été  portée  ffraduelle-r, 

ment  jusqu a  quarante-quatre  grains.  avan(  ia^uerison.   Cpm" 

nlissaîres  i  MM.  Portai ,  Duméril  et  Magehdî'e.* 

'Date  la  dernière  iséàticéon  avait  nommé  en  comité  .secret  une 


en  comité  secret ,  quelques  observations  isur  la  manière  dont  les 
nn&mbre  de  TAcadéAitè' doiventprendre  part  aux  lurys  cbargés  de , 
juger  les  ton (^oursouVérts  a  la  r  acuité  de  médecine.  Dans  le  co- 
imtede  cejtraf  on  a  adopte  un  projet  de  lettre  a  adresser  au  mi-, 
nfstre  de  Linstrueiiôn  pûoTique  qui  ser^i  présentée  dans  la  seai^cQ 
Tptbthsmr.       ••  •>        .  ^      .  

M.  deruUas  conlmunique  aFÂcademie  la  riote  suivante.  En  s  cms 

ciirpiàiit'aéstotnDinàisohs  encore  inconnUcs  de  1  acide  perchloriaue 

Al     ,ix  itui  ^'  ^^     i'  ê    -t  1,'  '  ''*'t.r"- t-'i!-\  '''■^^'  '*  '•.•»ft|^l'îTV|i 
avée  les 'alcalis 'v^£cetaux  ,  cet  honorable  chimiste  a  reconnu  aœ 

cét'addelOTnits,  avec  plusieurs  d  entre  eux,  des  selsacide$  parfai- 

teniênt 'bi*i^lisé5'^  ce  qui  lui  ia  fait 'penser  néc^sairement  que 
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racidepercUoriipie  pouvait  j  exister  sous  forme  concrète  :  pour 
s'en  assurer,  il  a  distillé,  dans  un  appareil  convenable,  une  partie 
d'acide  percklorique  avec  deux  ou  trois  fois  son  poids  d'acide  sul* 
furique  concentré.  Le  mélange  porté  à  l'ébullition  a  donné  lieu 
à  un  dégagement  de  chlore  qui  a  coloré  en  jaune  la  liqueur  et 
l'acide  percklorique ,  qui  a  passé  dans  un  tube  entouré  de  glace. 
Une  partie  de  cet  acide  était  liquide  et  l'autre  cristallisée. 

En  cet  état  il  ne  contient  pas  d'acide  snlfurique  ,  sa  tempéra«- 
ture  n^étant  pas  assez  élevée  pour  qu'il  passe  à  la  distillation. 
Expose  k  l'air ,  il  répand  des  vapeurs  blanches  extrêmement 
épaisses;  versé  dans  l'eau,  chaque  goutte  y  produit  un  bruit, 
semblable  à  celui  d'un  fer  rouge  qu'on  plonge  dans  ce  liquide.. 
La  partie  solide  de  l'acide  perchlorique  cristallise  en  prismes 
transparens  ;  la  partie  liquide^  exposée  à  l'air,  dans  un  verre  de 
inontre ,  se  volatilise  assez  promptement  en  se  solidifiant ,  jusqu'à 
ce  que  toiit  ait  disparu.  L'auteur  ignore  s'il  est  anhjdre.  M.  Sé- 
ruUas  se  propose  de  continuer  ses  recherches  sur  ce  sujet  qui 
lui  semble  digne  de  l'intérêt  de  l'Académiç..  .  . 

SÉANCE  DU  21.  — :M.  l'ambassadcur  de  Russie  envoie  à  l'Âca* 
demie  différentes  pièces  relatives  au  çho1éra-;njiorbus ,  qui  lui. 
ont  été  adressées  par  le  ministre  impérial  russe.^  Ses  pièces  coprt..^ 
sistentenun  tableau  succinct  du  cholora-morbus  de  l'année  i83o, 
public  par  le  conseil  sanitaire  de  J'empire,  et, un  oi^vrage  plus  , 
détaillé  sur  Vépidémie  qui  a  régné  l'année  précédente  dans  le.j 
gouvernement  d  (Jrenboui*g. .  ..       ,, 

Jii.,  Marin  (d'Ai'bel)  envoie  de  Moscou  un  mémoire  de  Jfi.  ZouIh 
kott  sur  le  'même  sujet  :  une  réponse  de  M.  Jachnicben  au  mé- 
moire  de  m.  de  Loder  ;  un  écrit  latin  dp  MJNf.  Jachnichen  et.. 
Marciis',  relatif  s^  des  recherchés  d'analoniie  p  thologique'surle 
choiera.  Ces  différentes  pièces  s'ont  renvoyées  à  la  comijaissîoa 
charccée  de  faire  un  rapport  sur  le.choléra->mprbus. 

'iJaiis  la  léttirie  qui  accompa^e  ces  écrits ,  M.  d'Arbel  présente 
quelques  réflexions.  quL  lui  sont  propres  ;  il  croit ,  par  «xemplcj, 
qû^  serait  fort  inulilje  d'envoyer  len  Russie  une  coq^inrssion  de 
médecins  français,  attendu  que,. le  choléra  devant  pas&er  -par  l'Ai—  > 
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lemagne,  eX  peut-être  aussi  par  la  mer  Noire  et  la  Turquie,  avant 
'  de  parvenir  en  France ,  et  ne  devant  arriver  en  ce  pays  qu*ea 
vi83â  j  il  sera  plus  commode  d'aller  l'observer  daujs  des  contrées 
voisines. 

M.  Dutrochet  écrit  à  l'Académie  qu'il  croit  pouvoir  démon- 
trer que  la  circulation  découverte  par  M.  Scfaultz,  dans  les  plantes 
qui  ont  un  suc  laiteux ,  n'est  autre  chose  qu'une  illusion  d'op- 
tique. Pour  s'en  assurer,  dit  M.  Dutrochet,  il  suffit  de  répéter 
les  observations  de  M.  Schultz  lui-même ,.  et  de  les  faire ,  comme 
lui ,  sur  les  végétaux  et  sur  les  animaux.  Le  prétendu  mouve- 
ment de  circulation  que  M.  Schultz  admet  chez  les  plantes  lai- 
teuses a  été  vu  de  même  par  lui  dans*  les  vaisseaux  sanguins  des 
animaux  après  leur  mort.  Ainsi,  par  exemple,  une  oreille  de 
souris  ou  une  portion  du  mésentère  étant  détachée  de  l'animal 
vivant ,  et  placée  sous  le  "microscope ,  on  ne  voit  aucun  courant 
dans  les  vaisseaux ,  tant  qu'on  n'éclairç  l'objet  observé  qu'avec 
la. lumière  diffuse;  mais  lorsqu'on  l'éclairé  avec  les  rayons  so- 
laires ,  on  voit  à  l'instant ,  dans  les  vaisseaux  sanguins  ca- 
pillaires et  transparens ,  un  mouvement  moléculaire  de  trépidar- 
tion ,  accompagné  de  l'apparence  d'un  courant  bien  plus  rapide 
que  ne  l'est  la  circulation  observée  sur  l'animal  vivant.  Selon 
l'auteur,  c'est  exactement  le  même  phénomène  que  Cjclui  que  l'op 
observe  dans  les  .tu&es  remplis  de  sucs  laiteux  chez  les  V'égétaux. 
Cependant  les  vaisseaux  sanguins ,  lorsqu'ils  sont  divisés  par  deux 
sections  fort  rapprochées,  ne  versent  point  de  sang  par  Içurs  ex- 
trémités. Il  est  donc  incontestable,  dit  M.  Dutrochet,  que  le 
courant  très-rapide  qui  semble  exister  dans  leur  intérieur  est  une 
illusion  d'optique. 

M.  Gassini ,  l'un  des  commissaires  qui  ont  rendu  compte  des 
expériences  de  M.  Schultz ,  pense  que  les  observations  de  M.  Dur 
trochet  sont  exactes  quant  à  la  chélidoine.  La  circulation  'iiipnon- 
/cée  par  M,.  Schultz  n.*a  pas  été  cpnstatée  en  effet  dans  les  feiiilles 
de  cette  plante  ;  mais  si  M.  Dutrochet  avait  e,:îi:périmcnto  avec 
les  feuilles  du  ficus  elastica^  il.  se  serait  convaincu  dp  la  réalité 
,des  faits  énoncés  par  le  botaniste  allema^d^  Il  n'est  d'à illeur?  pi»» 
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exact  de  dire  crue  M.  Schultz  a-  fait  ses^é^^pçirîqn^^.à  Ul,\^èT^ 
'solaire  ;  elles  ont  été  vérifiées  à  la  lumière  diffi|8e>  Çt  Jfi..  ^T^gfij 
qui  en  a  été  témoin  ,  ajoute  son  témoignage  à  celui  de  M.  'Ç^ 
sîni.  Toutefois  la  lettre  de  M.  Dutrochet  est  renvoyée  à  la  com- 
mission qui  a  rendu  coippte  du  mémoire  de-M*  S.vbuUz. 

Séance  dtj  28.  M.   de  Humboldt  offre  à  TAcadémie,  de  la 
part  des  auteurs  :  '  ,  ' 

i»  Le  cKoléra-morbus  asiatique  en  Russie  pendant  les  annéçs 
182g  et  î83o,  par  le  docteur  Lichtenstads  ; 

a^^  te  clioîéra-morbus ,  par  le  docteur  Elsner  ; 

3°  Le  clioléra-morbus ,  par  un  médecin  praticien  de  Stutt- 
gart; 

4o  Sur  le  choîéra-morbus  et  sur  les  meilleurs  préservatifs  à 
employer  contre  celte  maladie ,  par  le  docteur  Tilesus  ; 

5»  Sur  le  cjiolcra-mbrbus  d'Orient ,  par  Ad.  Riecke  ; 

B^  Deux  mémoires  sur  le  choléra-tnorbus  ,  tirés  du  Magazin 
de  Rust. 

Le  ministre  de  l'intérieur  écrit  à  l'Académie  pour  la  prier  de 

lui  faire  un  rapport  sur  le  moyen  proposé  par  M.  Magnin  de 

Grandmont ,  tendant  à  démontrer  l'efficacité  de  l'immersiou 

dans  l  eau  froide ,  comme  un  moyen  de  guérir  les  brûlures  les 

'plus  graves. 

»  _ 

•  M.  Geoffroy  Saint-pilaire  lit  un  mémoire  ayant  pour  titre  : 
Du  degré  (^influence  du  monde  ambiant  pour  modifier  les  formes 
animales ,  composant  les  faits  pbilosophiques  des  faits  différen- 
tiels. Après  avoir  déterminé  la  loi  de  développement  propre  à  la 
zoologie,  l'auteur  prévoit  une  nouvelle  époque  dont  le  caractère 
principal  sera  la  rechercbe  de$  cayses  et  la  détermination  des  con- 
ditioos  de  la  diversité  dans  les  êtres.  Sous  ce  rapport  il  établit 
qu'il  est  deux  sortes  de  faits  différentiels  à  étudier  dans  l'organi- 
sation ,  ceux  qui  appartiennent  al  essence  des  germe3  9  et  ceux 
de  l'intervention  du  monde  extérieur.  Mais  avant  de  chercher  à 
déterminer  leurs  causes  d'évolution ,  il  ^  fallu  constater  physî— 
q^ewewf  k^r  çxî^,tence ,  étaj:>lir  kur3  ifapports  ^  et  çnfio ,  v  4p^ 


coinrrir  les  «lalogieff  d'un  piâii  commim  ;  cW  oe  ^t  a  (kie<iÊpé 
hs  ^oqH^  précédentes.  Aujonrd'lnii  ^«è  la  pliilosopbie  réckntne 
h  sîmaitanéité  de  toutes  les  étudies  scfologiqtres ,  M.  Geoffroy  « 
em  devoir  aborder  ks  faits  dHRrentiels,  toutefois ,  pourcom*^ 
pléter  par  eux  les  études  de  Tanailogie  dés  êtres.  Oe  sera  ^  ^t*il , 
pàrcburir  son  sujet  du  centre  à  la  circonfereuce ,  puis  de  la  eir-*^ 
conférence  au  centré,  et  ces  recherches  doivent  composer  une 
s^ttème  époque  pour  la  zoologie.  Cette  marche^  opposée  À  ceU» 
des  esprits  positifs  qui  ne  s'occupent  que  de  la  oonsîdératioii  nuH 
térielie  eft  analjrfîqiie  des  êtres ,  sera  probablement  blâmée  par 
eux.  M.  Geoffroy  signale  lui-*méme  le  danger  des  études  qu'il 
recommande  aujourd'hui.  Et  en  effet,  des  pressentimens  H  priori 
peurent  être  trop  facilement  admis  par  le  naturaliste  et  pri^  pisr 
suite  d'une  fâcheuse  confusion  pour  des  données  complètes  et 
des  principes  généraux  ;  nnris ,  d'un  autre  cdté ,  il  faut  aussi  que 
l'on  se  mette  en  garde  contre  le  danger  contraire ,  celui  de  placer 
dans  la  ligne  d'un  fâcheux  à  priori  la  conviction  d'un  e^rit  labo- 
rieux et  méditatif  qui  a  pris  le  temps  de  demander  aux  faits  ptin** 
*  cipaux  leurs  immédiates  conséquences.  C'est  ainsi  que  M.  Geof- 
froy présente  comme  une  conséquence  de  toutes  ses  rechèrchêi 
la  préoccupation  de  son  esprit ,  qu'il  faut  placer  au  premier  rang* 
de  pul^ance  vitale  la  respiration.  Selon  lui ,  par  ce  phénomène 
toutes  les  conditions  diverses  de  l'organisation  sont  atteintes; 
l'unité  et  la  variété ,  qui  sont  ces  conditions ,  sont  posées  nette- 
ment :  Vuniti  comme  résultait  d'uu  pouvoir  qui  s''exerce  dans 
le  cerde  du  monde  atomique  ^  et  la  variété ,  parce  que  la  téfS^ 
piratton  s'accomplit  en  raison  composée  de  la  mas^e  cbmbus- 
tible  et  du  degré  d'énergie  des  fluides  respirables  y  c'est-à--dire , 
du  plus  ou  moins  d'air  concentré,  et  des  proportions  dà  âont-, 
l'un  à  Pégardl  dé  l'àutfe  ,  les  deux  principes  dont  l'atmosphère 
est  composé. 

'  La  science  est  déjà  en  possession  de  certains  urdréii  de  faits 
qui  peuvent  montrer  tout  ce  qulaura  de  ptoduèlif  l'étude  des 
ditféi^ences  d'orgamsation ,  telles  que  les  t<»BÇoit  lï.  Geéffnj 
Stim^H^ire,  G'tsll  nîltti  ^oii  v^'t  l'orgwAiistfli^ii  tefMft#A>f^ 
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inef  :.et  passer  des  conditions  or^niques  d'une  cLisse  d'animaux 
à  celle  d'une  autre  classe  :  telle  est  l'organisation  du  batracien  ; 
c'est  d'abord  un  poisson ,  sous  le  nom  de  têtard ,  et  c'est  un  repr 
tilCf  sous  celui  de  grenouille.  Or  les  faits  physiologiques  de 
cette  transformation  ont  été  mis  en  lumière  par  M.  Edwards ,  et 
les  faits  anatomiques  par  beaucoup  de  naturalistes.  Il  en  est  de 
même  de  la  monstruosité  dont  l'étude,  si  heureusement  fé- 
condée par  M.  .Geoffroy ,  a  montré  dans  beaucoup  de  cas  les 
rapports  des  faits  différentiels  de  l'organisation  normale.,  avec 
Içs  causes  qui  les  produisent.  Cette  application  aura  lieu  pour 
l'étude  de  la  multiplicité  et  la  diversité  des. formes  animales  ;  et 
toutes  ces  conformations  bizarres  qui  n'ont  guère  encore  excité 
que  le  sentiment  d'une  stérile  admiration  deviendront  un  jour 
un  légitime  sujet  de  recherches. 

;  M:  le  président  fait  connaître  le  résultat  du  scrutin  pour  l'é- 
lection d'un  candidat  à  la  place  du  professeur  de  géodésie  de 
l'Ecole  polytechnique.  M.  Savary  a  obtenu  la  totalité  des  suf- 
frages, moins  deux. 

.  M:  Gei'dy,  chirurgien  de  l'hôpital  Saint-Louis,  adresse  un 
premier  mémoire  sur  la'  circulation  du  sang.  La  parole  sera  a&- 
eordée  à  l'auteur  dans  la  prochaine  séance. 

M.  Diitiroohet  écrit  une  seconde  lettre  au  sujet  des  expériences 
de  Ml  Schultz ,  sur  là  circulation  que  ce  botaniste  a  découverte 
dans  les  feuilles  des  plantes  laiteuses.  Dans  sa  première  lettre , 
M.  Dutrochet attribuait  les  résultats  observés  par  Tauteur  alle- 
mand à  une  illusion  d'optique.  A  l'appui  de  son  opinion  il  avait 
cité^  la  circulation  apparente  que  l'on  voit  dans  les  vaisseaux 
sanguins  dés  parties  transparentes  détachées  d'un  animal  vi- 
vant Qu  nouvellement  tué.  Il  donne  le  fait  suivant  comme  con— 
firmatif  du  premier  ;  il  a  prîs  un  tube  de  verre  tiré  à  la  lampe , 
n'ayant  qu'un  démi-millimètre  de  diamètre  ;  il  y  a  introduit  une 
petite  quantité  de  suc  jaune  de  la. grande  chélidoine.  L'étendue 
que,  ce  liquide -occupiit  dans  le  tube  était  telle  qu'elle  ne  dé- 
passait pas  l'étendue  du  bhamp  du  microscope  auquel  le  tube 
fut  $owi^,  |)ol»tré  par  les  rayons  àplaires  et  fli^mqué  de  deuip 
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corp8  opaques  ^  afin  que  l'œil  ne  fût  pas  blessé  par  les  rayons 
lumineux ,  le  suc  jaune  présenta  à  l'instant  l'image  d'un  cou- 
rant très-rapide  dirigé  dans  le  sens  de  la  longueur  du  tube  qui 
le  contenait ,  et  cependant  ce  liquide ,  dont  M.  Dutrochet  voyait 
les  deux  limites  extrêmes ,  ne  cbangeait  point  de  place  dans  le 
tube.  Il  intercepta  avec  un  écran  la  lumière  solaire  qui  tombait 
sur  le  miroir  réflecteur ,  et  le  tube  ne  fut  éclairé  que  par  la 
lumière  diffuse  que  réfléchissait  ce  même  miroir.  Tout  mou- 
vement disparut  dans  le  suc  jaune ,  et  '  il  reparut  avec  l'emploi 
nouveau  des  rayons  solaires.  M.  Dutrochet  conclut,  comme  il  l'a- 
vait fait  dans  sa  première  lettre ,  que  le  mouvement  moléculaire 
développé  sous  l'influence  des  rayons  sojaires  donne  au  liquide 
l'apparence  trompeuse  d'un  mouvement  rapide  de  translation  ou 
d'un  courant. 

,  MM.  Cassini  et  Arago  répètent  ce  qu'ils  ont  déjà  répondu  dans 
la  précédente  séance,  c'est-à-dire,  que  M.  Schultz  a ^ fait  ses 
expériences  à  la  lumière  diffuse ,  et  que ,  par  conséquent ,  les 
observations  de  M.  Dutrochet  tombent  d'elles-mêmes.  M.  de 
Mirbel ,  qui  n'était  point  encore  arrivé  lors  de  la  lecture  ae  la 
lettre  de  M.  Dutrochet,  est  venu  plus  tard  en  communiquer 
une  de  M.  Amici,  de  Florence,  relative  au  même  objet.  Cet 
habile  expérimentateur  a  répété  les  expériences  de  M.  Schullz, 
et  il  a  constaté  le  mouvement  circulatoire  observé  par  cet  auteur 
dans  les  feuilles  des  plantes  laiteuses ,  entre  autres  dans  la  ché- 
lidoine,  où  ce  mouvement  paraît  plus  obscur^  M.  Amici  a  cher- 
ché à  déterminer  les  causes  de  cette  circulation.  Il  croit  les  avoir 
trouvées  dans  L'action  de  la  chaleur  sur  les  molécules  liquides 
et  gazeuses  contenues  dans  les  petits  vaisseaux ,  lesquels ,  se 
développant  sous  l'influence  d'un  accroissement  de  température, 
forcent  les  molécules  voisines  à  se  déplacer  et  ainsi  à  entrer  en 
mouvement.  Il  a  fait  plusieurs  expériences  dans  la  vue  de  dé- 
montrer la  validité  de  cette  ex  pi  ira  tion.  M.  de  Mirbel  ne  la  croit 
pas  admissible  ;  car ,  dit-il ,  l'action  de  la  chaleur  devrait  préci- 
piter tous  les  courans  dans  une  même  direction  d'une  extrémité 
dp  \f^  feuille  à  l'autre  ;  or  l'observation  dén^pntrc  le  contraire  x 
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il  y  a  des  coarài»  eirGoktoi>es  oppokéf  èMkê  ie»  y^ss^igtmai'4fâ. 
«ont  adodsés.  Il  a'est  pas  à  croii*e  qu'il  pnsse  exister  ^d^^lc  t«jn- 
poratilres  différentes  dans  des  |>arttes  si  dâiées  et  si  eontigaè». 

M.  Reboul ,  correapemdant ,  lit  le  "précis  d'nA  travail  sur  la 
classification  des  terrains  tertiaires  intérieiïrs  ou  de  la  pi^eœièirè 
époque.  Il  a  établi ,  contre  l'opinion  géuépalement  admise  ^  qùè 
les  terrains  marins  des  bassins  de  THérault  et  de  l'Aude  étaient 
inférieurs  et  correspondaient  au  calcaire  grossier  de  Paris  pat 
leur  situation  géognostique  et  par  l'analogie  des  fossiles,  il  à 
fait  remarquer  que  les  terrains  différaient  néanmoins  entre  eux 
par  plusieurs  rapports  qui  tous  peuvent  étl^  attribués  à  ce  que 
les  terrains  méridionanx  sont  purement  nâparins ,  et  que  le  cal«^ 
caire  grossier  parisien  se  trouve  lié  par  ^les  riternances  et  des 
mélanges  aux  sédimens  d'eau  douce. 

Il  a  conclu  de  cette  considération  qu'il  itnportait  de  diviser 
les  bassins  tertiaires  hétérogènes  en  pircdimneaux  ^  ou  postérièu*^ 
rement  lacustres ,  et  en  métalimneaux ,  ou  postérieufemeiit  ià-^ 
custres  ;  et  il  fait  pressentir  les  grands  avantages  ^i  i^ultent 
de  cette  distinction ,  pour  ex[^iquer  plusieurs  ptiénomènes  èé 
la  période  tertiaire  et  en  éclaircir  l'kistdiii'e. 


ACADÉMIE    ItOTALB    DE   MÉ1^E€1NE. 

(Mars.) 

Concordance  de  l'état  atmosphérique  et  des  maladies  qui  oM 
régné  à  Amiens.  —  Affection  tuberculeuse  des  singes,  — 
Choléra^morbus.—^  Cancer  du  cerveau,  -^  Analyse  du  sang ^ 
—  Seigle  ergoté.  —  Mannequin  pour  les  accouehemens,  — • 
Sensiblité  des  dents,  —  Oblitération  du  vagin.  —  Casméti^ 
ques  —  Ankylose.  —  Foie  sans  vésicule  biliaire.  ^  Chlo-^ 
rares.  —  Diversité  d'action  des  prismes.  — ^  Oblitération  des 
bronches. 

Séance  du  i^r. .«.  Concordance  de  l'état  atmosphériqu»  et  des 
maiadies  qui  ont  ré^né  4  Amiens  etsesemrmsjp^nicmt  féfmté 


1827  tk  i:8s29>yftt^M.'3^ikNNOT.  -^  Rapport àè^.l^A^^kKÈMO' 
. —  Tel  est  de  ^tître  souk  lequel  M.  ^ramidy,  sifédeein  tâes  ^id^ 
mie&i^ 'départenent  de  la  Somnie,  ^xlrMilt  depuis*  plusieurs 
annçes  i'^étnde  des  «o^stîtutioQS  médi^iiles.  ÎTelle  fttl  aussi  la 
4nétbode  d'Hippoorate ,  deSjdenbam ,  de  Bâillon  ,  Stdll ,  Frank 
«t  4e  tous  )es  grands  mëdl'Gins  dé  tons  les  âges  ;  j'ajoute  hardi^ 
ment  que  c'est  la  bonne.  Contradiction  sitigaliére  !  La  secte  des 
organiciens  si  visiblement  encline  à  ne  voir  dans  l'homme  qu'une 
macliinc  ordinaire ,  jouet  de  toutes  les  influences  extérieures  , 
'Cette  secte ,  pour  qui  les  forces  intérieures  sont  si  peu  de  chose 
qu'elles  n'occupent  aucune  place  dans  sa  doctrine ,  ibéconuaît 
riiaportaace  des  constitutions  médicales  ;  elle  ne  s'en  oceupe'pas; 
elle  n'en  parie  môme  pas.  Et  pourtant ,  la  moitié  de  ianlédéome 
est  là  9  l'autre  moitié  est  dons  les  causes  intérieures  :  j'^en tends  par 
là  la  part  que  l'économie  prend  au  développement  des  mala- 
dies en  vertu  de  cette  activité  vitale  dont  toutes  ses  molécules 
sont  pénétrées  et -comme  imbibées. 

Hippocrate  a  consigné ,  dans  quelques  aphorismes  ,  les  mâla-^ 
dies  de  chaque  saison  ,  de  'manière  à  faire  soupçonner  de  plagiat 
tous  ceux  qui  ont  entrepris  la  mime  tâche.  Cependant  il  ne' faut 
pas  croire  qu'il  j  ait  toujours  une  cof'respondance  saisissable  entre 
l'état  de  l!aUiiosphère  et  les  maladies  régnantes  :  je  dis  saisissa— 
Ue,  car  il  est  plus  que  probable  qu'elle  existe.  Je  lu 'en  veux  pour 
preuve  que  la  fréquence  de  ces  maladies:  il  est  évident ,  en  effet, 
qu'elle  ne  peut  s'expliquer  que  par  une  cause  très-générale  ;  et 
où  la  chercher,  cette  causç ,  si  ce  n'est  dans  les  qualités  de  l'air? 

Quoi  qu'il  en  soit,  telle  est  l'inâuenùe  de  ces  causes  occultes 
sur  les  maladies  constitutionnelles  que  non<-seulement  elles  en 
déterminent  la  forme ,  mais  encore  le  fonds ,  la  nature  :  la  na- 
ture, disons  *  nous  ,  puisque  la  même  maladie  en  apparence 
exige  un  traitement  tout  différent  sous  des  ccmstitutions  médt-> 
cales  différentes.  Une  année  les  émissions  sanguines  sont  souve- 
painea  dans  la  péripneùmonie ,  et  l'année  d'ensuite  elles  échouent 
cooifdètejDieat.  Aujourd'hui  la  pommade  d'Autenrielh'  iait  mer-^ 
yrîllç  dap9  la  çocpeltiçbe  |  4einaiQ  cç  3era  la  belladone ,  h,  eiW 
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guë  9  etc.  Il  n'est  pas  de  praticien  un  peu  attentif  qui  ne  sacbe 
cela  par  expérience  :  c'est  l'A.  B.  G.,  de  toute  bonne  médecine. 

C'est  cette  variation  dans  les  constitutions  médicales  qui  fai- 
sait dire  à  Sjdenbam  qu'il  plaignait  les  premiers  malades ,  qui 
au  début  d'une  épidémie  tombaient  dans  ses  mains.  Et  quoi- 
que ,  en  pareille  matière ,  tout  ne  soit  pas  empirique ,  on  ne  peut 
disconvenir  que  le  médecin  le  plus  sagement  dogmatique  ne 
traite  avec  plus  de  déQance  les  premiers  malades  que  les  autres. 

Conciliez  mainlcnaut  ces  grandes  vérités ,  fruit  de  l'expérience 
des  siècles ,  avec  la  rigueur  des  esprits  systématiques  ;  conciliez- 
les  avec  l'inflexibilité  de  l'anatomie  pathologique.  Que  si  vous 
ne  le  pouvez  pas ,  ayez  du  moins  la  justice  et  la  noblesse  d'avouer 
que  la  médecine  pratique  est  engagée  dans  de  fausses  voies ,  et 
qu'il  n'y  a  pour  elle  aucun  progrès  réel  à  espérer  tant  qu'elle 
y  persévérera. 

M.  Trannoy  rapporte,  chemin  faisant,  un  fait  étranger  à  son 
sujet ,  mais  qu'il  ne  veut  pas  laisser  perdre  :,  c'est  celui  d'une 
demoiselle  qui  avait  une  telle  affinité  pour  le  vaccin ,  qu'il  se 
reproduisait  en  elle  toutes  les  fois  qu'on  l'inoculait.  Cet  exemple 
n'est  pas  unique  ;  j'ai  entendu  parler  d'un  médecin  qui ,  doué 
du  même  privilège ,  portait  partout  le  vaccin  avec  lui  et  sur  lui , 
toutes  les  fois  qu'il  allait  en  tournée  pour  vacciner.  Ces  per- 
sonnes ont ,  en  général ,  la  même  affinité  pour  la  variole  :  tant 
est  grande  l'affinité  des  deux  virus ,  tant  il  est  vrai  que  tout  entre 
eux  est  réciproque. 

Affection  tuberculeuse  des  singes  ^  pîir  M.  Retnâud.  — Rap^ 
port  de  M,  Andral.  —  Quand  M.  Reynaud  a  entrepris  ce  tra- 
vail ,  il  se  proposait  seulement  de  s'assurer  jusqu'à  quel  point  il 
est  vrai  que  les  animaux  originaires  des  pays  chauds ,  transportés 
dans  nos  climats,  sont  sujets  aux  affections  tuberculeuses.  \\  n'a 
pas  eu  d'autre  but  dans  les  cinq  ou  six  premières  ouvertures 
qu'il  a  faites  du' cadavre  de  ces  animaux.  Puis  il  a  donné  plus 
d'intérêt  à  ses  recherches  en  appréciant  Tétendu^  des  tuber- 
cules ,  et  en  les  suivant  dans  tous  les  organes  où  ils  se  rençon-r 
traient. 
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Sur  vingt  de  ces  quadrumanes  qu'il  a  ouverts ,  il  a  trouvé  des 
tubercules  dans  tous ,  hors  un  seul.  Et  pourtant  on  pense  bien 
qu'ils  n'étaient  pas  tous  de  la  même  espèce  ^  du  même  âge ,  du 
même  sexe.  Il  y  avait  des  rhésus  ,  des  macaques ,  des  sapions , 
des  maîmons ,  des  mandrilles ,  etc. 

Sur  trois,  les  poumons  seuls  contenaient  des  tubercules  ;  dan^ 
tous  les  autres  il  y  en  avait  à  la  fois  dans  les  poumons  et  danfl- 
d'autres  organes.  Les  poumons  sont  donc  de  tous  les  organes  les 
plus  sujets  à  ce  genre  d'altération  ;  après  lui  viennent  les  reins  ,  ' 
la  rate,  le  foie ,  dans  l'ordre  où  ils  sont  indiqués: 

On  voit  que ,  sous  ce  rapport ,  il  y  a  des  différences  notabledi 
entre  l'homme  et  ces  animaux.  Et ,  par  exemple ,  la  rate  de 
l'homme  n'est  pas  sujette  à  l'affection  tuberculeuse ,  les  reinà 
fort  peu. 

Au  contraire ,  les  glandes  du  mésentère  sont  souvent  le  siège 
de  tubercules  dans  l'espèce  humaine  ;  cela  est  rare  dans  l'espècei 
des  quadrumanes  :  il  en  est  de  même  de  l'ulcération  des  intestins 
si  c<Mnmiàies  chez  les  phthisiques. 

En  résumé  I  l'afféétîon  tuberculeuse  est  fort  commune  dans  les' 
deux  espèces,  mais  elle  l'est  encore  davantage  dans  le  sitige  que' 
dans  l'homme ,  excepté  peut-être  dans  l'enfance  qui  pararit  être' 
eomme;le  point  intermédiaire  entre  l'un  et  l'autre.  Il  n^ést  pas^ 
moins  remarquable  -que  presque  toujours  elle  affecte  plusieurs^ 
organes  à  la  fois  ;  et  cela  seul  prouvé  une  disposition  con^titu^' 
tîoonelle,  une  diathèse  qui  joue  certainement  le  pHricî^l  rôle' 
dans  le  dévelc^pement  de  cette  redoutable  maladie.  Les  inflàen^' 
ces  externes  en  sont  plutôt  le  prétexté  ,  l'occasion ,  que  les  vériw 
tables  causes.  Choisissez  celle  de  ces  influences  que  vous  voudrez/ 
faites-les  agir  sur  un  sujet  :  il  est  fort  douteux  que  vous'par-^' 
veniez  à  développer  en  lui  dies  tubercules ,  s^il  n'y  est  pas  plus  oa 
moins  disposé  :  bu ,  si  Vous  en  venez  à  bout  à  la  longue ,  oppose^' 
à  ce  sujet  un  autre  sujet  issu  de  parens  phthisiques  ou  d'uoc»^ 
famille  dans  laquelle  la  phthisie  est  commune ,  bu  simplementr 
doué  d'i^n  autre  tempérament ,  la  facilité  que  vous  éprouverez 
dans  ce  dernier  cas ,  comparée  à  k  difficulté  du  premier  pourr 


obtçoiy  Je  ^me  eflfet  ^  voua  doon^ffft  >  usé  just»*  idée  de  'Vw  diffls- 
r^oe  qqe  moi  ei|tf;ç^«x  Isi  diQiépe«Qe  .d«s  orgaBÛfations» 

*  s 

SsÀUCE  D0  8.  -—  ChoUra-^'^rr^rius,  r^  En'adreflshfcitime  lettre 
sur  le  choiera  da  docteur  Mciwer.,  agrài  coasulaire  de 'Fronce  * 
^Tai^garog ,  leisofuistre  de  l'intériefir  invite  TAcadéinie  à  rédiger 
iwe-ÎD^ruçtiQ^  propre  à  diriger  radmifHâli!atîon! ,  dftûsJecâs'oà^ 
cette  terrine- B|aladie  viendrait  a  se  numifestet  en. France.  Une) 
copçuni^sioiide  dix  meipbres  est  D0mn)4e  pour  s'oecuper  de  celte, 
affaire.  Nous  sayons.  qu'elle  a  noaiipé  M»  Doubla,  pour  soir  rap«' 
ppifteiir. ;- elle. ne pf^vait  fa iiPC; un  meilleur  ckeîx. 
.,  jpl0cliojf\  d'ufi-tiiulaiFe  dqii^,  la  section  tïunatpmis'ttdt  fkp^ 
siQlogie^r—^Lsk,c]9^&se^  aveU  pqéseiité' six  ciaodtdatsdàe s  l'ordre' 
suivant:  MM.  Gruveilhier ,  Ségalas,  Piorrj,  Gasc ,  Yclpei^u  et t 
SJapdiie*  iM^^G^o,  ayai^t' oble^ur  la  xdajel-ité-des'  suffrages^ «s t 
pfx)p|aiiié.j}(^einbre  titulaire ,:  sauf  raj^^^rebaiiaadu  reij  .      ' 

Cai;kÇ€^:4^'Cçrv£{jfii^  -r-  M«  RuUiek*  préseelé  iBie  piàec'^'aiift<^« 
tomie  pathologique,  et  donne  .supelte'lesdétBils^auiyaW':  Une' 
daip^  de^  q^ùr^HUe-ana^d'uiiebonneconsiitittion/^'  (ùt  prise  dik- 
buit  mois^ya^t  sf^  mort  ^  de  mottvemens;  éptleplsfbrmes ,  d'abordf> 
carier  ^  yjiQleas  y  puis  plqs  fr4qi|^pa;*DAaii«à  meavre'^-ils  se  pap-i> 
pr(kïhaiept(  ils  perdaient  de  leur  iateosité,  Ilsun^lenideseéphaltea) 
atroces  el  périodiques  ;  la  vu^  ^'a£&tiblit  peiuià  f^ieUet  se  perd^km 
auUjçs  S||çx^8,se  dépravent^iJesfi^cuU^  intfillfîCtu^Ue^  Valièréut^.La» 
n)a^^(]|ç,maigril  ef  perd ^^ forces.,  quo^^'^Ue  mnnge'èeaiicouEp>;  t 
n^aj^m|Qins,son  élnt  sçn^^î.lf  sf a^idé^iorer ,  W$<|i4eduiranl^la  nuit» 
elle^  ses^t  prisf^  tout  i^qoiqj»;  d'upie  violente  cqnvulsieil ,  rc^aocèa . 
épi^j^ptiformesir ^vec  perte.' d^  cppqaisBaqoe  et  ;s?lft>aal4f>ii.:  elle* 

Okv^rturfi  du, corps»  Hjdropi^ie  aigvi^  dQSryeqtJficmfcs' hïà^ 
raux  y  d^géiiéresiceppe  organique  da  lobe  wtfyçn  de  Fbémftpbère  i 
-droit au,, cerveau:  là  le  c^r^eau-e^tiebangétep  .uni tissu  fibrtu», . 
bil^oç,  fii  tçoaqe  qu'on,  pe^t^  exerc^nr  ^ur.  lui'v^  fofftel^tetfiîon* 
san^.le  rq^np^e ,.  }e  corps  strié  de  ce*  co^^  e^t  ramolli  ^  «et.  fArès"  de- » 
lj(ii.,exi8tc.)m  kji^tejTej^pti  d'un^  mat^èfe.gélatisifoftee  irée*»^ 
molle.  Les  nerfs  optiques  sont  atrophiés. 


^n^s^d^  lum^  1^ .  ^ee^iiiA  4e  ph«rm«cio  >avéltr|»ropbsé  <pour 
sujçt  de  prîl^t^  quç&tion  suÎTunlrQ  :  Analyser  le  sang  d'un  ieU-r 
riquep^r,  comparinsQn  oi^eç. celui  d*uf^,peifS0nn&  en  santé,  et  en 
^H^linlçs.diffirençM  ehimi^est,  L'Académie  n'a  rcsçu  qu'on  seul 
n^éoMMFç ,  doQt  1)A.  Qpfilii  vient  r^ndi'i^  coxâptie.  Dans  la  pcemièr^ 
paiTitie.,  l'auteur  cxpps?  la  comfiositioii  du  sang  ii^lurel;  il  signale 
if^m  ce  fluide  dc^.l'ttav,  de  ralbuwjxte  i>  de  la  ^hrine,  une.ma^ 
tière  grasse  cristallisable ,  un  principe  colorasit^  de'Fosniaaomey 
des  matières  extractives  solubles ,  de  la  soude ,  de  l'urée  et  plu- 
aî^qr^seU.  déeoi^Vtert^pfM^  £erliéiHi9)et  Masite^  et  finalenuont/aoe 
ij^s^tjjçre  hiiilç^a^.U) indiqua  un  procédé  lÛMi^èau  iwur  séposer» 
1^;  ff^i^e  4y4pTA>t€^ ,  et  ^ui-  consiste  à  imiter  le  sang^  pw  le  «ousm; 
%ç^l^  de;  plamb.  G«  procédé  a  Imucoupd'an^titgie  âv6e»^eloi 
^'a.  piit^oai  réganunent  M«  Lecanu;  maif  l'iuiear'  awtit  eu^ 
j^jp^fm  miéniflîr^  Avant*  Ift.pablieâtiàn  det'M;'  Leeanu.  L'ab-'^ 
^i;  A  ¥Aulu.«ie8i appiiécier.]{es.dàiiéaences du aan^ seken 'lesexé, 
1!4|^,  Ifa-tfffapévanlens*  Il  a  recanaiL»  iPqûc  le  sérum  est; >p)ùft^ 
aAQQd99ftxl«9Siki  saii^desïeÉunear.ët:d«ftiBdâvidijia  lytad^batique»';: 
s^f)  que.  l'aiibuminf ,  If  isfaitine  et/'la^gidMdiina  so^t  moiioS'alûpiiw 
4liVt«:daiis^la  aaoïgidcs  fentmes  et  dK  indcvtdnsJjtaphsiti^es. 
.  'Dènsb^Becoodlct  psfftie,  t'taiiteiarivdierilie  si  J«  sang/^s  i(sté^ 
rî^çea  >i;««lbBPt'  de>  la  .biie)  ou  au  moù»  quelquesruns  '  des  m^^  - 
tjéi9i|^9)  deiiceite^KiUBeiBr)  qiwl^s-liiia  dea^pnioÂpeK  iitftii4di^t«« 
<|^i.lil 4}eQifi9li«Bfc))  sèTOÎT)  de  la  matière'jauiiéydes  acidéÀ<Aai«^ 
g4ri<¥iML«.t(  olâq«ke  ,  nn&rdsae  acide  pbrtieuliérey  de  la{%^e»«s 
liéride.,  unetBKitièi;e  grasse  npn'acîde ,  une  «matière  tvès*9<m4re  dé> 
na|{4^  olealioa,  un  prîncipei  .sacré  incolpre  et  deux  pniioip^' 
QaJ^re00truaibbm'V«sdâtro^  l'autre  jaunee^an  >     'i 

S'il  est  vrai  que  cea  diveis  .piliiicipes  sotedt  «jh^liâ  ie  àa^  tiés - 
icMriClu^s  9  ils  i/j  is«mt  qit'<ei»  très-«pettte><p]dntT>é ,  il^-il'ont  pafr 
de  caractères  trancbés  ,  et  conséquemnlent  il  e&t  diffic^è  de  W 
is^toi^ver*  Oependamt  déjà  Mr.  GfaeTrcnl  a  annoncé  av4>fr  retiré 
dhbisapg;  d|'i9pbn3  alikèijats  drietère  des  deu^  principes  colôrans' 
b^Ut^et  jaune»  >Bt  en  effet  Fnuteui:  du  mémoire  a  découvert  dans- 
1«  sang  d'i»téi*tt]iie&  ces  deux  mêmes  prinoi^,  pl^s^uii  composé 
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d'albumine  et  de  soude  peu  ou  point  soluble  dtifis l'eau.  Il  ajoute 
que  le  sang  des  iclérîques  contient  une  bien'  moindre  quantité 
de  matière  colorante  rouge,  7'j  parties  sur  100,  au  lieu  de  128. 
La  commission  rend  justice  à  ce  travail  ;  mais  elle  ne  croit  pas 
que  Fauteur  ait  satisfait  à  la  question ,  et  propose  de  lut  donner^ 
à  titre  d'encouragement ,  une  médaille  du  prix  de  Soofr.  Le  nom 
de  l'auteur  sera  proclamé  dans  la  séance  publique ,  et  la  même 
question  rexnisé  au  concours. 

Sé'knCE  BU  i5.  —  Seigle  ergoté,  -*  On  sp  souvient  de  la  dis- 
cussion qui  s'est  élevé ,  au  sujet  de  ce  médicament,  entre  deux 
aocoucbeurs,  M.  Capuron  et  M.  Villeneuve.  Ce  dernier  vante 
un  jour  les  propriétés  du  seigle  ergoté  dans  des  cas  -  d'inertie 
de  la  matrice.  Le  premier  révoque  en  doute  ces  propriétés- 
à  là  séance  suivante.  M.  Villeneuve  entend  ce  mémoire,  et 
prie  l'auleùr  de  le  lui  rcmi^itre  pour  le  réfuter.  C'est  'cette^ 
réfutation'  dont  il  s'agit  en  ce  moment.  M.  Vilieneuve  accu- 
mule les  faits  et  les  autorités  qui  déposent  en  sa  faveur.  H 
compare  lie  seigle  ergoté  au  quinquina  pour  la  certitude  de 
ses  effets*  Sur  dix  ou'^uze  ouvrages  que  nous  possédons  sur 
ce'  moyen ,  aucun  n'en  combat  l'efficacité  ;  il  est  des  méde- 
cins en  Amérique  qui  l'ont  employé  plus  de  quatre  cents  fois ,  et* 
cela  avec  un  succès  constant.  Un  seul  dit  en  avoit*  vtr  quelques 
îneonvéoiens  dans  trois  cas  seulement.  Les  médochis  français  n'ofit 

• 

pas  été  moins  beureux  :  il  cite  trois  observations  de  M.  Goupil, 
dans  lesquelles  quarante-buit  à.cinquante-i^eiix  grains  de- seigle 
ergpté  ont  amené  une  prompte  cMîvrance.  Du  re^e,  M.  Ville- 
neuve ne  propose-  pas  ce  moyen  dans  tous  les  cas  ;  il  l'exdut ,  au 
<VDntraive,  lorsque  ^inertie  tient  à  la  .plétbore;  il  le  préconise 
lorsque  celte  inertie  est  l'effet  de  l'épuisement  et  d'une  faiblesse 
radicale  des  forces  de  l'utérus. 

Tous  ces  faits ,  toutes  ces  autorités  ne  convertissent  pas  M.  Ga« 
pnron.  En  attendant  qu'il  prépare  sa  réplique ,  il  rapporte  un 
cas  tout  récent  oii  le  sei^e  ergoté  s'est  montré  complètement 
impuissant  et  peut-être  quelque  chose  de  pis.  Il  fallut  recourir 
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aa  foveeps  ;  Teufant  vint  mort ,  k  mère  moarut  eUe*méi|iéd<raase 
ou  quinze  jours  après  ses  couches  ;  à  Tautopsie  on  trouva  l'es- 
tomac noir.  Il  répète  que,  si  le  seigle  ergoté  excite  des  conti'ac- 
tîoQs  utériuesj^,  ce  sont  des  contractions  continues,  au  lieu  d'être 
intermittentes  et  par  conséquent  morbides. 

M.  Deneux  appuie  M.  Capurbn.-  Dans  un,  cas  où  le  seîgle 
ergoté  fut  administré  à  haute  dosé ,  il -en  résulta  des  contractions 
extrêmement  violentes,  et  non-seulement  l'enfant  vînt  mort, 
iuais  avec  des  contractures  des  membres  qui  ne  cessèrent  ^'a près 
deux  heures. 

•  Mannequin  pour  les  acàouekemens.  M.  Ozenne  lit  un  mé^ 
moire  sur  un  mannequin  de  son  invention  ;  c'est  une  femme  où 
l'auteur  a  représenté  la  matrice  avec  une  habileté  surprenante; 
cette,  matrice  se  développe  iQt  -se  contracte  ;  l'élève  peut  \<Àt^ 
sentir  au  toucher  la  dilatation  de  l'orifice;  la  poche  desebux  te 
forme  sous  ses  doigts ,  en  un  mot ,  il  peut  croire  qu'il  assiste  à 
l'accouchement  naturel. 

'  Sensibilité  des  dents.  Jusqu'ici  on  a  cru  nssez  généralement 
que  les  ^ents  étaient  de  petits  os  insensibles ,  puisque  le  contact 
dès  corps  les  plus  durs  et  l'action  même  de  la  Hn^  Vjr  JMtttuSx 
nent  aucune  sensation  ;  cependanft  le  fait  si'  connu  de  tagcke^ 
nient  a  porté  quelques  médecins  à  leur  accorder  uvft  sensîbiHtié 
spéciale.,  M.  Dûval  partage  le  sentûtoent  de  ces  derniers ,  mais  il 
s'appuie  sur  d'autres  raisons.  Il  distingue  dans  les  dents  trois 
cciuches,  une  extérieure  ou  Véfnail;  une  interne,  ostéodoHie^ 
une  intermédiaire ,  £?icf^O£?on^e.  La  premiè^e  ou  l'émail  est  seule 
inâensible;  les  deux  autres  vivent 'et  sentent,  M.  Duv<d  en  ap«- 
peUe  à  lai  pathologie ,  et  cite  pour  preuve  l'usure,  l'actîoh  de  U 
Bii]|e',  de  la  rugine ,  la  fracture  et  surtout  la  cari^.  4 


»  V»,* 


Séakce  du  22.  -—  Oblitération  du  vagin ,  observation  de 
M.  Lombard^  de  GedÂve.*^  Une  femme,  mère  de  qwid^ieiyhns 
et  enc^nte  du  cinquième,  touche  an  tenue  del'ueooaèheAiesl* 
Un  aveu  tardif'iapprend  que  j  dans  l'intentièn^  de:seli8lire»avorÉer^ 
«lie  eut  le  coi;9aUeieoaEa|^  de  s'iDjeclev  i^i'ideiiii-H«»cnre  diacide 
^yril  1 8  3 1 .  Tome  II.  1  o 


mMmipm  àgm$  U  "^^f^;  d'où  i'oblîliénitiQn  de  mIoii^iimi  dans 
.««sdeiaties»  supéneiics.  Cepçadaot  le  travail  d«>  l'eiifanteineBt 
'  €onineii6«.;  depim  treat^-^îx  li«iuces  elle  ^épjùse.en  yaioa  efforta, 
.^RteoteiwAtîleflpfeptl/^déhridi^iiMfiit  d«  yagîa;  çnfio  di»  m^r- 
combe.  On  pratique  rppéraUpvt  c«$aeieope,  et  UbA.trQATi»  nu 
.^apt  iqqft  d^imis  |^iem>j|  bewas^  K<a  oMiti^icç  étai$  .rompue 
dapa  ^  partie  i^ojaiMi^  gaupb^  ^t  dans  TàenduQ  de  .^iiatre  à 

,^sinq  $>9H<^*  

.  . .  ^jeif^.  wgoU,,  M*  ViU^om^ie  pMiitiii«e  la  lf»tiir«  de«  son  méc- 
moire  et  reprend  chacune  des  objections  de  M.  Gapuri».  Hs'aftr 
4^Q  wiïl^iiA.à  pCDUTer  qii£  Tusagia  d^çû médicament  bien  ad- 
itoisialnéi  fi'€»tr*»4irfi,  boruff  aux  <;as. d'inertie  q«'il  indiqacut 
^t  aaiM  ÎMcioovéïiieQs*  L'ol^etioÂ  tîiée  de  s»  aonp€isitîoa  est 
f^f^ipy^f»*  QD/'û»porl»,  en  effet,  q^!il  qQtitieim.e.  du  pbwpbftre 
^  di»<ria«i^o0iAqpe. à  l'état  Ubi;eQH  combiné?  {X'éhardçes.siftb? 
Atan^s»  j.4^t  à  rétp^4«  «wbiiwîsim.  ïipwte ,  il-s'iigit  m  d'*£+ 

fets  chimiques  ,  et  la  chimie  n'est  pas  c()^péteplia,  M.  Cap^roil 
fiékHX.  Attaché  4  pifés^itlQp  le$'  wnJtaçtÎQftS.de  k  ip^ftiifi^^^iis^ 

pWfi%  par  4e  wigle  wgftté  cfspgfte.  mprihi4^s,i  aî,\Yi)%^ve  !^ 

XfpilA^ei  q^DWf^  0tvpHlswe^f^  JJoi^TJimiJeinept  A  ^»i^  ^^!w  ÇÇ 

l^r  Wj^ertie  ^  rifténj^ ,  ç?^s  jd  j^  pçéyena  q^elgneÊpis  etji^çxne 
ffièié  les  )>jéH¥ïrr^gjies.n|firi^#;f  jQHtefqj^iJ  q§t  beaucoup  moins. 

. .  ÇQsmft^ue^,  JÇ.:  1^  docteuif  '^\}^  iifc  ^p,  H^éw^e  ^F.  .«^^ 
^fljeJ-  J<'9fiÇ(^^  etJ^bw.4e-ce.t;vay^U^^Vtd^îj(?its.4e^fir 
I^Vft  i%%i^«é?  ?:.  l!^ge  dfi,  i)9înm^q^*  pal.  çopf  9^4^^  «H 

peler  l'altentiq^;^  ^4^^^spx  '9^  .ftÇci^ens  et  4p  ,^Toyo<f^e^ 
de  la  part  de  Fautorité  les  règlemens  nécessaires  pour  les  pré- 


i:.i 


I  jânkylù»^  •<tfa  jFbiiBi  ^onc  véàioule  -Mian)^^'^  GQibmùnioalioA 
à^  M,  !A maagât . ■  Une  jeapen  fiU«.  de^Ting^g^uatse  ans  ,  d'vite 
JMiÉiie* aoniifcîiltttBob  ^léfftouvài '^  plnaipinp  Années  apiés/  une  «hatê 
•iir  ib  ^eiKm*>di4îty'  «]]ie4iiiiiéla€tioo..io(msidé^^  âa<  xolte 

•  ■  <  #       .  •     '  i 
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kcjÊoéaa»  «k  inàtxMf»E.  i4jf 

tnbrfbe  iiMpossible:  Après  un  s4joor  dé  six  mati^  À  PHôféU 
Dû»^ ciii].'elli6  fiit  soumise  à  dencmibreu^a  àpprlicatibti^de  samg^ 
foeè)  da  ventouses  «t  même  iltk  da^tère  actuel  elle  sortH  a^ct 
Jnenportantis  etc»  état  de  «laMlÎQf  ;'  iHb»  bient^',*  le  mal  foi- 
noit  de  fioiivtaïaK  progrès ,  elteenl^  tottr  àioor  dans  dtffiSi^tos 
hipttaùk  de  Paris. 

Dans  ces  derniers  tétup»,  Uii' f^hittirgieD' lui  appU^ità  jAù^'cte 
huit  cents  sangsues ,  et  poUr  lui  donner  dé  la  iriëbHité ,  flééhît 
focteinent  Isf  fartibe  sut  la  cuisse.  Au  même  instatituiï  traque- 
ia•IIt^dottlo«reuk  se  fit  enleâdre  dans  le  gefiiôn  ,  et  dès  lofs'i)  se! 
développa  des  symptômes  alanâans  du  côté  ^'>^iH>^  eHâ&hi 
pnlnae^'^aaxqnfitffla  malade  suceoMibapîeûddiJôuk^dp^ês. 

M.  Amussat ,  à  qui  tout  ce  qui  précède  avait  été'ràp{:loHe'pM 
Ubsdsot;  d»  œtte  ffllai/iô)«tt  Totivepture  dû  eM*|]^.  fie  ^West 
psuf  voliihàneux ,  kr  ^au  qiiv  le  >  venant tèf  At  cèurëi^ë^^iftië 
quantité*  pradlgimiM  de>  pdqpèras  éë  sttqgsu«9 ,  «t  des  traces  '  des 
vëntoàsèr  eiides  (^tèvcs^  aatutèk^LUvtkttlalibU 'k)«kté^^^  laissé 
Toir  mi<  é^asvdiemeiit  de  uûàç'wMév^^'^it'tiiibidèùh^^ï» 
Modyies  du  ^fiénmi:  et  lieitibia;  L'aitkjtoe  «dslttit*  (Mftf^ttifffliei 
fiQilériesmre'dc  la  Eiitiâe>étilà(pafdei«ntérieuiite-^  ««ftdylb  ki^ 

'  X'abdo|nenifnmtcneitHmepiBtdièiiirîtQix  dé  seMité.  LesfittU 
testins  grêles  sont  comme  flétris ,  d'«n  Uaac  kiflt  )^  VeklâikNHr; 
LàimefdfDaïue  nkmqneuse ,  dollë  dbf  gnop  intMlui^Iel'>de  i)€tto- 
«MT;,  pcéaepteîd des  tiaendnnflatBaMtîoii^olirpin^iij>  wi^ Mfiij 
-  La> mteiai Itois fiais aèn'rvahuaeoidMiaîra'et'eoxtdeiit'dësitubei^ 

f  liles 'Sappubési  : .  •;;    :.  •'    ii '»■':;..')    ir   -  -v  f'..i'.:ni\   '*<■■'    .♦ 

t  La  vessie  ^  Vido^^t  feBifeBrpe;is«r:e]l«fBfl^  ik  'Mod^«»t 
4inB  !l'étlàt  jMhmah'  lèsif  mipiixià  :âotit  iUiiéreè's  $  'i|g  iWtt  fiirc^ 
dé  f;rfii6iiBlMfi»  phis  okiawJavifgaèfests'dl  iflOi|« -ri^ie^' l^âun^ 
ta  §iéfV>d'Qfa«iptteaîdaue')làsséltfé|iia^i^êlqlittf  ^tlMfS^#Vélff< 
d'hépatisalion  grise.  .';!!'/y>  -/ii-]  ir.^.J  ••<r:l  Ji»;'»     ,.jî{«|»î. 

M.  •Amussat  pense  que  Tamputation  eût  éle  peut-être  un 

mc^alie  iU  aati?^  k-  vi«^j  wr,-  teiiml>'étiinli;|ué  local  etia 
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consUtution  bo&ue,  on  n'avait  pas  à  craindre  de  le  voir  se  re^ 
produire  dans  l'autre  partie.  Il  croit  que  le  traitement  anti]^lo- 
gistique  éniergique  auquel  a  été  soumise  la  malade  dans  les  deff* 
niers  temps ,  a  pu  nuire  à  toute  l'économie  et  jeter,  la  malade 
dans  l'atonie«  Il  bl|lme  la  rupture  de  l'ankilose ,  qu'il  regarde 
comme  un  accident  fâcheux ,  et  pense  qu'elle  a  peut<^tre  con- 
tribué au  développement  des  symptômes  de  l'affection  de  poi^ 
trine  à  laquelle  a  succombé  cette  jeune  fille. 

Foici  sans  a),éfiicuîe.  Le  foie  de  cette  personne  manquait  tota-* 
lement  de  la  vésicule  biliaire;  c'eâ.t  un  fait  extrêmement  rare  9 
qui  a  même  été  nié  par  plusieurs. auteurs  et  qui  .n'a  encore  été 
observé  que  par  peu  d'anatomistes. 

Les  piècesi  pathologiques  sont  mises  sous  les  yeux  des  membres 
deFAcadémie. 

Ténia.  M.  RuUi^r  .entretient  l'Acadéfi^e:d'un  enfant  de  troié 
ans ,  fort  délicat  y  mais  très-vif.  €êt  enfant,  dVilleurs  bien  por« 
tant,  avait  déjà  rendu  spontanément  et -smir  douleurs  des  frag^ 
mens  plu^  ou  moins  considéi^bleside  ténia*  M.  RulKer  luia  ad-« 
laajnistrP:  la.  décoction  prolongée  d'éeorce  de  radne  fraiolie/de 
grenadier  s  a  gros  sur  6  onces  d'eau,  en  trois  parties  à  deux  heu« 
rps  d'intervalle.  Il  nfen  est  résulté  ni  coliques  ni  selles;  mais  il 
est  survenu  dans  la  soirée  un  état  soporeux  avec  fièvre ,  congés^ 
tWn  sanguine  àja  tête  ,  fixité  des.  yeux.  Quinze  jours  après,  il  ne 
restait  plus  rien  de  cet  état. 

-{•U'ii^  seconde  dose  un  peu  plus  forte ,  2  gros  et  2  scrupules  ad-^ 
ministres  quatre  jours  après  et  dela^méme  manière ,  n'ont  pro^ 
dnit.ni  fiâvse  ni  accidens  nerveux  ;  mais  ils  ont  déterminé  quel* 
qnes  évacuations  peu  douloureuses  avec,  la  sortie  du  corps  du 
ténîfti.  je  d«  iiiii  eorps ,  pafce  qu'il  n'est  pas  sûr  que  la  tête  soit 
f^Tlitr  „fppi^e  M.  lUiUier  soît  tcàfr*porté  à  le  croire.  Il  est  vrai 
q^,0ç  qui  ;^  yojrait  de  cette .  poction  (filiforme  ^  mène  à  la 
^^'^^iiuniQttf  ^e^  si  cette  partie  était  restée  dap»  Je  corps ,  M 
rupture  s'était  faite  bien  près  d'elle.  ■''>-,      • 

$iK}^Ggj>j3:,^j^v^Cholém'mofbus.  -«^Lettre  de  Mi^-Re*** 
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véillé-PArise  à  H.  le  président  r  «  Mbiùieuir,  le  cliolérâ-ttiorbus 
est  une  maladie  si  inconnue  dans  sa  cause  et  si  destructive  dam 
ses  effets ,  nous  ignorons  tellement  les  moyens  de  la  combattre^ 
qtie  je  pense  qu'il  est  dans  l'obligation  de  cbaque  médecin  de 
recueillir  tous  les  faits ,  tous  les  rehseignemens  qui  peuvent  éclai- 
rer l'étiologie  et  surtout  la  thérapeutique  de  cette  redoutable  af- 
fection. Dans,  cette  opinion ,  je  m'empresse  de  transmettre  à  l'A- 
cadémie les  communications  qui  m'ont  été  laites  de  vive  voix 
par  M.  M^'^^,  Belge  de  nation ,  et  l'un  des  directeurs  de  la  nou--^ 
velle  coihpàgnie  des  Indes  hollandaises.  Cet  administrateur,  fort 
instruit  et  cultivant  avec  succès  la  physique  et  l'histoire  naturelle^ 
réside  depuis  assez  loiïg-temps  à  Batavia.  Non -seulement  il  y  a 
observé  souvent  le  choléra-morbus*,  mais  lûi-méme  en  a  été  at- 
teint, et  il  pensa  succomber  à  la  suite  des  accidens  qu'il  éprouva^ 
A  mon  arrivée,  dit-il,  dans  l'ilede  Java^  je' m'informai  si  la 
fièvre  jâùne- y  faisait  quelquefois  des  ravages.  On  me  répondit 
qu'on  né  l'y  avait  jamais  vue  :  fait  d'autant  plus  digne  de  re- 
marque que  le  climat  est  excessivement  chaud  et  humide.  Mais 
j'appris  en  revanche  que  des  épidémies  très-meurtrières  de  cho- 
léra-morbus  s'étaient 'manifestées  dans  l'Ile  et  surtout  à  Batavia! 
Ayant  eu  occasion  d'en  parler  à  un  médecin  renommé  du  pays , 
M.  le  docteur  Peitsch ,  directeur  des  hdpitaux  du  gouvernement , 
il  me  dît  qu'en  effet  le  choléra-morbus  faisait  de  fréquentes  ap- 
paritions à  Java  ;  que  les  praticiens  avaient  essayé  inulilement  de 
tous  les  moyens  de  traitement  vantés  parles  médecins  anglais  de 
l'Tndè,  mais  que  de  toutes  les  méthodes  thérapeutiquei»  destinées  à 
combattre  le  choléra,'  la  plu^  funeste  avait  été  celle  del'applioation 
des  sangsues  et  en  général  de  toute  émission  sangmné.  Toutefois  ce 
médecin  rassura  M.  M^^'^  en  liii  disant  quej  depuis  peu  d'années^ 
les  médecins  de  Batavia  avaient  recours  à  un  méyen  qu'on  pourrait 
regarder  coxame  certain^  s'il  y  «en  avait  de  tel  en' médecine  pour 
4on&  les  da»d^unè  'même'  maladie'.  Cb  moyen  consisté >dan0  iln  mé- 
lange die^deixx  parties' à' eiscnc0K)u'^àk6olat  demen^kn  et  d'une 
partie  d^  kmdanum^  niîxture  qu'ion  éprend  ^r  cuillerées' à  bouche 
^t  tééétéesl  MflisdëuieodnditÎMiia'km'i  ^lijndkpènbables.pour  1^ 


ipa|fpi^)cMe0i  I  jusqu'à  ce  que  les  Hçoidoo*  se  jcnUn^iit  ;  la  seeoaès^ 
que  çêUfi  adqùiiisUiitioa  ait  k'eu  le  pipa  tât  yoisîble^  au  hmw^  dans 
les  jUrois  fs^emèrea  heures  de  l'attaque,  ^ans  le  coacours  de  ces 
.deux  cDudiUous  et  notaïuiuent  de  Ift  secûTide ,  la  laaiadit:  est  Î9- 
dul}it|»bfe»eat  nort^e ,  sauf  le  tréà«petit  maibre  de  c&s  etjo^fr 
tioUu^*  Les  «Mtres  mejens  de  g«ériaoâ  /  eomme  1a  diàleur  e^ 
^infiWAf  kl»  \mM  d)4uds  »  les  jCrtctic^AS  séries  ^  le  ealoAiel^  èle«> 
8ok4  ^^alisment  mvf^plaféi^  h'  Ba^avk  ^  mais  ^oleMeiii  oonune 
ineyens  seeoi^liiifes  i  {K>ur  rétablir  l'équilibris  des  Ibrees  el  de 
l'ëe^apwe,  Qu«(sitbttYeametèraï  eontagieux  duehoLéraiy  H.W*"*^ 
dit  qu'il  n'el^isle  pas  la  plus  té^èce  idée  dei  eeMe  opûudn  fanai 
Icsli^bil^QS  de  J^TAet'les  uiédeeiiis  praticiens  es  cette  île.  Il  n'j 
a  pMT  oouliéquent  bi  eordteaaiiîtairé,  «ibaaret ,  m  qùàtantane 
établis  peilr  s'oppèser  à  la  ptétiendiie  coràagioo  dé  cette  maladie. 
S'atUeuva,  .l'heuteux  cmpLoî  du  médieadMBt  idoiit  j*ai  paitt 
a  telfeiacnt'fassilifé  la  populatiéu  européesne ,  car  lés  indigébei 
qui  la  Bégltgènt  ^cconbent  presqse  te^qews  ^  qufe  pcga  de  per>» 
seanes  s'inquiètent  naÎDténaiit  du  dsoiéra^morbus  à  Batavia^ 
Lé  succès  est  tel,  assuré  M.  M'^'^,  qiie,  sddnsok  expression ,  oit 
peut  ri^nànthùmnu pwir  kommeàè la  gnérisony  pnurvu  que  Vt 
fuédWaraent  sek  adttînistvé  avec  les  deux  cbnditioBs  tkidiqnéed. 
Lorsqu'une  éf^démift  de  chetéra-morbus  se  dédlureaVco  tîolencé^' 
tes  pharshncieiii  tiennent  cenatawiMcnft  préparé  j  dbds  leurs  ùft* 
ctnes ,  le  médieinient  en  question.  Best  m^ue  des  babitans  qui; 
éauë  rieoetiviraii  wédeéîii,  eiivotmit:  directemenl;  efaereher  chexTé 
pbarméeieii.cé  qu'il  àppdlent  de  l'eàu  poui*  le  cAofifra'/ib  saTenI 
eenàmepèeV  l'adninîstrei  et:  Mé  gnfcisent  sVec  facilité..  Beancouj» 
de  peffaôttues  se  précautionounit  d'àTonce  et  gardent  ofacK  ^Icb 
me^eeff^aînë  quautîAé  de  eemédkament ,  pféleautîan  de»  plus 
utiles  y  parité  qWerf  pe«t  ed  coauneiâcerl'ènq^loi  dès  les  premiers 
symptemes  du.  anal')  d'autant  ^Ins  que  le  choléra-niorbusii^at^ 
taqùè  presque  eA  géhéral  que  la  nuit }  nirconsliinte  égéleroeni 
remarquée  denb  répî^émie<de'MQsood.  Mv  M'^'^'*^  a  -né  plusieurs 
|ieraf»ivneft:likteÎQtës  yusqis'àdeuK*  ou  Irab  fbia  dé  la  nMi)fBidi#^ 


thei  lescjùëlléâ  lâ  })1r£i)farattroh  aldû^Cfô^-opîàèéè  à  eô^fatiâiîieiit 
■fttt  lé  fàêiàt  ihtcès:    •         ^     ■ 

Enfin ,  après  ce  que  M.  M***  avait  apprrs  et  vu  ,  îl  Itii  itian-^ 
quaît  encore  la  sanction  d'une  exp^ience  pi^rsofinélle;  il  Retarda 
]poîÀt  ^  FoMenÎT;  Ajîant  fait  une  longue  proihenade ,  par  une  cha- 
leur ëxcessîte  ,  il  eut  Kmpfudefacé  de  prendre  xinbain  froid  j 
l)aîn  qui  d'oni'dinaite  eàt'peu  fâTorablié  K  sa  constitution;  msdâ 
icèttè  fdis  îeâ  coiïséquences  ètt  furent  terribles.  Dès  la  nuit  sui^ 
•vanté  ii  fètt  atteint  du  chôléraf-ùiorbuà,  et  an  plus  haut  degrié- 
lYon'Sétilefnîiètit  les  vomissemens  répétés  ,  les  déjections  alvineà 
abondantes  y  les  dôtiléur^  iiltoléraMeà  dans  rabdoniéA  ^e  mani- 
festèrent ;  mtfïs  lé  itî^Qade  éprouva  un  mouvement  tonvtdsîf  si 
violent  qùé  le  irohc  se  èourba  en  avant ,  la  tête  sib  poi^a  entré 
]es  deux  genoux ,  où  elle  fut  cùmprliaéè  â^ec  force.  Datià  cet  éXvlt 
â^eihprostoriôs  ^  M.  M**'^  fit  effort  pour  appeler  à  son  secours 
tin  ami  couche  prêâ  de  lui.  Celui-ci  courut  ètf  hûte  clièrtihef  ïè 
ciectëur ,  qui ,  avant  de  veiiîr  âé  préktiûtiit  de  ta  ptc{>aration  àl^ 
cdôlicô-bpiacéè  dont  j*âi  parlé.  Il  y  avatit  environ  une  demi-tidtttè 
que  là  hial'adiè  è^'éi^it  décîârée  quand  le  traHement  commença; 
ta  jiremièré  cufflè'réé  à  Bouché  que  M:  M****  avala  àVfeé  dîffl* 
cuUé ,  fut  rejetéè  ^  tdtsécotïdé  égalet^ient  ;  mais  là  tfbisfèmé  ayaiit 
fîlè  tolérée  ;[iat  Té^tomac  y  le  malade  éprouva  eii  peii  de  minutée 
lâ  BiètifaisântehiBuencedu médîèament.  La  ddùleUi*  peiditde soià 
extrême  ^acuité;  le  spasme'  cessa  ëntièi'emttnt  on  ^n  j)àrtie,  ain^ 
que  le  vdmissé^ètît  et  les  déjéctidn^  ;  le  traitement  ayant  étié 
cdntînué^  afhsi  qUë  lès  frictions,  lé^  légets  toniques,  uue  al?Ulet[ta^ 
tibb  douce  et  fbriifîantè,  M.  M***  se  l'étafWitCotaj^léteinetit ,'  Mètt 
qu'il  restât  lorig-tëmps  avant  dfe  réprendre  sa  vigueuï^ordînàirei 

Tels  sont ,  M.  le  président ,  IfeS  reuséignémens  que  f  ai  tîrti  de* 
Vdit  éomihunîque!r  à  rÀcadémîe.  Je  d^'gndre  {ias  combieh  'iU 
soiit  incomplets  ;  mdîs,  je  le  t-épête ,  quand  une  maladie  est  àh^ 
éblùmeht  ihcoiinue  dâtfs  sa  oause  extérieure  et  dabs  ^'dn  pHiitipé 
physiologique ,  quand  àA  théraj^euttqiie  est  vdriâblé  ^  'mcëiftaSué 
û  Mme  mille, *ti convint  de  t-ecUeillir  tous  les  farts ,  Béi'éblai- 
rer  de  toutes  les  données,  Ûé  nfcteitfaér  tôui  $é  ^e  Pe}^ii8itehii<^ 
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même  empirique peat  nous  apprendre,  afin d'^Ablîr  un  traite- 
ment basé  sur  des  observations  multipliées,  et  par  cela  même  po- 
sitives et  concluantes. 

Veuillez  agréer,  etc.  » 
Mente  sujet*  —  Chlorure.  —  M. .  Labarraque  avait  écrit  à 
M.-  Harzoff,  chimiste  célèbre  de  Moscou,  de  faire  l'essai  des' 
cblorures  pour  arrêter  la  propagation  du  cboléra-onorbus  :  il 
communique  aujourd'hui  la  réponse  de  son  correspondant.  Il  est 
dit  dans  cette  lettre  que  les  conseils  de  santé ,  formés  dans  les 
diffiérentes  villes  de  Russie,  atteintes  ou  menacées  par  l'épidémie, 
sont  loin  d'être  d'accord  sur  ]a  question  de  la  contagion.  Décidée 
àSaratoffde  la  manière  la  plus  affirmative,  elle  est  encore  à  Moscou 
l'objet  de  débats  contradictoires.  Dans  cette  dernière  ville  M.  de 
HartzofT  a  proposé  inutilement  de  substituer  l'emploi  des  ch}o- 
rures  aux  fumigations  de  genièvre  et  de  fumier  brûlé  qui  s'y 
Ipratiquaient  journellement.  Le  conseil  de  santé  a  déclaré  le  chlore 
apKuisible  et  a  prohibé  la  vente  des  appareils  désinfectans  de  Guy- 
:to.n  de  Morveau  ;  cependant  l'usage  du  chlore  fait  par  M.  Hart- 
zoff ,  dans  sa  propre  maison ,.  et  la  préservation  de  trente  per- 
sonnes qui  l'habitent,  à  l'exception  de  deux  qui  ont  eu  avec  le 
dehors  des  communications  imprudentes ,  lui  font  regretter  que 
ce  moyen  n'ait  pas  été  généralement  employé.  Le  même  savant 
parle  aussi  d'un  mode  de  traitement  proposé  par  un  paysan  rosse 
a  l'empereur  Nicolas  pendant  son  séjour  à  Moscou  :  les  journaux 
fçn  ont  parlé  ;  il  consiste,  à  provoquer  la  transpiration  en  -  en- 
veloppant, les  malades  jusqu'au  col  dans  unet:ouche  épaisse  de 
foin  humecté  avec  de  l'eau  bouillante.  Les  succès  obtenus  par  ce 
moyen  appelèrent  l'attention  des  médecins  sur  les  bains  de  va- 
peur^ Pour  seconder  leurs  vues ,  M*  Harztoff  imagina  un  appa-- 
reil  dqnjt  il  donne  la  description  et  qui  paraît  fort  bien  combiné. 
Les  vapeurs 'acétiques ,  simples  ou  associées  à  des  substance  aro- 
matiques, sont  celles  qui  ont  été  le  plus  employées ,  et  elles  ont 
réussi  souvent  à  entraver  la  marche  du  choléra. 

•  Ua-mefnbre  rapporte  à,  ce  sujet  une  observation  qui  sen4)|e 
filijfjQ  po)fr  enop^rajger  les  inêmes  essait». 


ACADEMIE  DE  MéBl^CIHE.  i53 

Un  négociant  de  Bordeaux ,  parti  de  cette  ville  dans  les  pre- 
n^iers  mois  de  1S29,  estacrivé  à  Calcutta  après  une  longue  et  pé- 
nible traversée  ;  il  est  resté  plus  de  quatre  mois  dans  le  port  de 
cette  ville ,  environné  de  navires  qui  tous  avaient  à  bord  un 
certain  nombre  de  marins  affectés  du  choléra  ^  et  ^  avec  la 
simple  précaution  de  faire  tous  les  jours  sur  son  bâtiment  des 
arrosages  d'eau  chlorurée ,  il  a  été  assez  heureux  pour  conserver 
la  santé  à^tousles  hommes  de  son  équipage. 

Concours.  Les  jnges  fournis  par  l'Académie,  à  la  Faculté  de 
médecine  font  connaître  le  résultat  du  concours.  M.  J.  Cloquet 
a  été  nommé  professeur  de  pathologie  externe  à  l'unanimité  des 
suffrages,,  moins  une  voix..  Sous  ce  rapport,  il  a  été  beaucoup 
plus  heureux  que  M.  Pelletan ,  contre  lequel  ont  protesté  les 
juges  de  l'Académie  des  sciences.  Serait-ce  que  M.  Pelletan  est 
un  mauvais  professeur  ?  au  contraire ,  personne  n'a  plus  de  faci- 
lité pour  énoncer  ses  idées ,  personne  ne  captive  mieux  son  au*- 
ditoire  ;  mai3  des  académiciens  qui,  comme  Gaj-Lussac,  Biot,  etc., 
ne  se  labsent  pas  prendre  au  brillant  du  langage,  prétendent  que, 
si  M.  Pelletan  parle  mieuxqvie  M.  Person^  M.  Person  sait  plus 
que  M.  Pelletan. 

Considérations  sur  la  dwersité  d^ action  des  poisons  y  suivant 
la  diversité  des  organismes.  Tel  est  le  titre  d'un  mémoire  dont 
M.  Virey  vient  donner  lecture.  Le  but  de  l'auteur  parait  être 
de  prouver  que  ce  qui  est  poison  pour  une  espèce  ne  l'est  pas 
pour  une  autre.  Il  se  propose  en  outre  de  sanctionner  par  la 
phjsiplogie  la  division  re<;ue  des  poisons  en  poisons  minéraux  ejt 
en  poisons  organiques  ;  en  d'autres  /termes ,  il  veut  déterminer 
d'une  manière  plus  tranchée  les  caractères  qui  les  distinguent , 
en  ajapt  égard  à  leur  diversité  d'action,  sur  les  différens  êtres 
organiques.  MM.  Pelletier ,  Orfila  protestent  contre  cette  dis- 
tinction ;  ils  croient  du  moins  que  Ic^  poisons  sont  plus  unifor- 
mes que  ne  le  dit  M.  Virey,  dans  l^urs  effets  sur  les  différentes 
espèces  d'animaux i  M.  Virey  répond  qu'il  trouverait  plus  de 
sympathie  dans  l'assemblée,  s'il  n'avait  pas  supprimé,  à  la 
lecture  j  la  plupart  dçs  faits.  3ur  lesquels  il  se  fonde  î^m^iâ  \\  f» 
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tibn'd*dn  mBtht^tê,  M.  VSrej  consent  ^  rétablir  dkiîè  Ùhëpr»- 
ëhAi^è  Héàï^àé  là  {)artîe  âe  ^bn  frbvàll  qu'il  a  passée  àdu^  âi^ 
len'Cé. 

ÛbUtêraïi&n  des  bronches ,  par  BI.  ÎIéiïault.  t'auleUr  lit  liif- 
ihème  *sbn  travail  ;  il  ctil  que  cetVë  lésion  est  assez  fréquente  , 
■quo(<jVi*dte  âît  été  khcconttûe  jiisqu'iéî.  Cbmlhe  |)out  avoir  uiite 
idée  nette  de  l'anoltiàli^  d'un  organe,  il  faut  néceéssairenietit 
bien  6'onnaîti'e  cet  organe  dans  l'état  naturel ,  il  cbinmehce  par 
faiHe  côAhaîtt'e  la  dîsposîlîôn  haturellb  'dés  bronche^.  Elle  est, 
selon  lui ,  parfaitement  conforme  ^  ce  qu'en  ont  dit  Malpigbi , 
et  plus  récemment  M.  nàissesson.  M.  ftehàult  à  répété  la  plu- 
part dés  expérience»  de  ce  dernfe'r ,  el  il  a  troiivé,  comme  ïiiî , 
que  l'es  bronches  et  les  rameâiix  qui  en  naissent  forment  con<- 
'stàifoita'eiit  un  système  oe  bonduits ,  lesquels  se  bifurquent  oii  se 
divisent  frlrégtiliêrëme'nl  en  branchés  dëcroisàaiites  qiiî  finissent 
par  lin  cul-de-sac.  La  on  distingué  tout  àiitôùr  des  petites 
blréhcLes  une  {oùlé  de  très-petits  rénJOiemens  qui  sdiit  autant  db 
petites  cellules  broneblques.  11  est  à  remarquer  qU*à  la  diÉK- 
rence  des  vaisseaux  sanguins ,  les  conduits  aériëifs  ùe  â'fttiasto-^ 
mbsent  jamais. 

Cela  posé,  it.  Renault  a  bbâervé  trois  espèces  d'oblitéràtioh 
des  bronches  :  là  première  causée  par  des  tumeurs  de  divéfà^ 
nature  développées  dans  leur  voisinage  et  à  leur  pourtour  ;  Ik 
seconde  est  l'eflet  d'une  matière  accidentelle  qui  se  dépose  entre 
leà  tiiyaux  bronchiqiiés  ;  enfin  ,  la  troisîèrtiè  pf ôvîent  de  la  cbi- 
arctation  et  dé  l'tidhérence  complète  de  ses  patois ,  sans  inter- 
position de  matière  étrangère.  Cette  dernière  espèce  est  la  picfe 
ft-éqiietilë.  M.  Renault  en  distingue  è[natre  genres  dont  H  éàibift 
les  difierencés  sur  la  grosseur  du  conduit  oblitéré  et  la  distancfe 
plus  ou  moins  grande  <jui  existe  entre  la  terminaisoà  et  le  ^oh/t 
où  ïl  cotnmence  à  être  imperméable  à  l'a'ir. 

Ainsi  ;  après  âVoit  présenté  Pélément  de  la  lésioii  dans  Pdb- 
strùctioii  de  quelqiies  vésicules ,  (1  là  suit  daYis  ses  degrés  et  la 
inônli^é  Animant  |âr  affeétef  dés  trônes  assers  Vcflàîniheui:  pour 
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-fe(Nirtlfrd%l4)hmèlieljiaéil  ^i^ionè  plus  du  li(k^s  cohsldéfaljles 
éâ  pBiimtà.  Màié  ^  {lôtnt  ài^nt  ûè  itmiai'ilii^e',  cW  que, 
-quelle  ^&  Mft  iVlenAiè  de  rbl^têratioii ,  'elle  A^âÉgfcte  que  )a 
«4Vilé  de  la  l>i-ond!re.  GeHè-^  se  cotitinne  en  tiu  cordon  solide , 
fibreux ,  conique ,  qu'on  peut  -«tffrre  julsqû'à  la  t)Iévï'e ,  elt  ibnl 
ie  trajet  et  lès  dSvkioiis  x^^tiflmfiêht  ce  que  les  irecnerebès  anato- 
ibiqttés  o«t  déjà  forft  totiikaître  sur  la  matlière  dont  se  distribuent 
fei  brMiebes. 

M.  Biekâtilt  à  |dînt  è  sbù  inëmoitè  dés  dessins  ^ropre^  à  en 
(Mlitèr  rmte1Hgl!M:e. 
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Lettre  à  MM,  lès  Rédacteurs  de  la  Revue  médicale. 

i 
•  •  • 

Messieurs,  Tissuè  du  concoiirs'  qui  vient  d'avpir  Ueu  devant 

là  TVicnItë  de  médéèine  de  Paris  pj^r  la  chaire  de  pbjsiqiie  mé^ 

^dicale  contient  les  prenves  bien  i^vîaentes  de  l'exactitude  des 

'observations  âiie  i'avaîs  adressées  k  H.  le  ministre  de  Vinstruc- 

H?on  publique.  Qu^il  me  soit  permis  de  dire  encore  deÙ3^  mots 

sur  ce  sujet  intéressant. 

^  '  Le  ministre ,  d'ans  une  réponse  que  j'ai  publiée ,  se  montrait 
'^con vaincu  de  la  justesse  de  mes  réflexions,  et  disposé  à  j  avoir 
'égard  à  fat^ehâ',  L'érénement  prouve  qif/l  aurait  mieux  fait  4V 
iftvoiV  é^fl  aloi's;  ^     ' 

J'avais  prévu  que*  des  juges  pris  parmi  des  physiciens  excli]^* 

.'^fe,  dirigeraient  les  épreuves  de  manière  qu'il  s'y  agirait  de  phy?- 

^ue  pure,  ^ét  nullement  de  l'appTicalion  spéciale  qu'il  faudrait 

obtenir;  Oir, 'MM»  les  taembres  de  I^nstitut^  à  la  supériorité 


^ 
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desqnek  l'Ecole  a  sans  doute  yoalu  rendre  boibtnage  9  ont  fait 

r 

prévaloir  les  questions  de  la.  théorie  des  sapeurs  et  des  indices 
de  réfraction^  dont  les  applications  en  physiologie,  en  patho- 
logie et  en  thérapeutique  sont  beaucoup  moins  communes  que 
celles  de  tant  d'autres  questions. 

J'avais  pressenti  que,  dans  le  cas  ou  de  tels  juges  auraient  k  se 
décider  entre  un  candidat  connu  de  la  Faculté  et  un  candidat 
appartenant  déjà  à  l'Institut  ou  adopté  par  lui ,  ib  feraient  pré- 
valoir leur  jugement  ;  et  voilà  que  les  cinq  juges  tirés  du  suprême 
aréopage  protestentcontrela  sentence  portée  parseptautrea  juges, 
dont  deux  médecins,  un  physiologiste,  un  accoucheur,  un  anato- 
miste ,  un  chirurgien  et  un  chimiste:  C'est  ainsi  qu^on  les  qualifie 
dans  le  compte  public  que  l'on  rend  du  jugeaient.  Est-ce  à  dire 
que  ces  sept  juges  sont  tous  étrangers  à  la  physique?  Ce  serait  une 
prévention  bien  présomptueuse  de  la  part  des  juges  formant  la 
minorité  !  serait-ce  plutdt  que  lès  juges  membres  de  la  Faculté 
entendraient  autrement  l'esprit  des  épreuves ,  et  que ,'  plus  versés 
dans  les  sciences  médicales  ^  ils  ont  plus  recherché  et  mieux  ap- 
précié le  mérite  des  candidats  dans  les  applications  de  la  phy- 
sique à  ces  sciences?  La  chose  est  fort  probable  ;  car,  résister  à 
outrance  à  cinq  membres  de  l'Institut ,  certes ,  l'audace  serait 
grande ,  si  elle  n'était  justifiée  par  le  cri  de  la  conscience. 

Cependant  les  princes  de  la  science  sont  yenus  se  plaindre  de 
rout^agè  que  l'infaillible  corps  avait  reçu  dans  leur  personne;  et 
il  a  été  décidé  qu'un  rapport  serait  fait  au  plus  tôt,  afin  que  l'In- 
stitut put  réclamer  sans  délai  contre  la  possibilité  d'un  pareil 
scandale ,  à  l'avenir. 

.  Il  est  bien  évident ,  par  ce  fait  et  par  les  conséquences  qu'il 
aura  peut-être ,  qu'en  faisant  entrer  en  part  du  jugement  dc^ 
concours  de  médecine ,  l'Académie  des  sciences  ou  celle  de  me- 
decine ,  on  leur  livre  le  jugement  tout  entier  :. c'est  à  quoi  ten- 
dent maintenant  les  plaintes  de  l'Académie  des  scicncea:  celle 
de  médecine  en  fera  probablement  de  pareilles  dans  l'occasion. 

.    • .  ,  ,        .)}••,,'.  •  !    I  *  ..11.^.»  ■> 

Il  est  tout  simple  que  MM.,  les  açadémioiens  se  considèrent 
.PQmmc  les  reprcseptans  i^contestablcs.et  ipf|iilUl>|l^  di^  loalesles 


noiabilltës  de  l'espèce  ^  et  qu'ils  préteodent  rendre  des  senteqces 
sans  appel. 

Que  si  raulorité  ne  leur  livrait  pas  ce  monopole  des  chaires , 
hifeidlte  des  bénéfices  y  les  académiciens  ne  manqueraient  pas 
d'attaquer  les  concours,  et  d'employer  tout  leur  crédit  pour  leur 
abolition.  Déjà  ^  dans  un  journal  politique  où  l'on  rend  compte 
de  cet  événement  dans  l'intérêt  des  Académie^,  on  appelle  les 
concours  un  détestable  mode  de  nommer  des  professeurs  (i). 
L'écrivain  devait  trouver  bien  meilleur  celui  dans  lequel  une 
Faculté  nommait  un  candidat,  l'Institut  un  autre,  avec  La  chance 
pour  l'Académie  de  faire  préférer  le  sien.  Le  monopole  appar- 
tenait ainsi ,  de  fait ,  à  l'Académie  sous  des  apparences  équi- 
tables. 

Singulière  destinée  des  concours!  ils  ont^  dans  une  courte 
période,  attiré  des  célébrités,  même  étrangères;  ils  ont  pourvu 
les  facultés  d'hommes  laborieux  et  utiles  ;  ils  ont  disparu  sous 
l'influence  d'un  ministre  trop  complaisant  pour  l'ambiliion  d'un 
frère  incapable.  Toutes  les  voix  s'élèvent  po:ur  les  récbmer  ;  et^ 
sous  le  gouvernement  déchu  qui  en  avait  peur ,  et  sous  ,celi^ 
qui  veut  reconnaitse. toutes  les  Lbertésy'ils  risquent  de  dispa- 
raître encore  en  expiation  d'une  vanité,  blessée  !  Une  consolation 
reste  pour  l'avenir  :  la  liberté  de  l'enseignement  sera  sans  doute 
instituée  de  fait  par  nos  lois,  commç  elle  est  consacrée  en  droit 
par  la  Charte.  Alors ,  la  libre  concurrence  exposant  les  agens 
de  l'autorité  à  l'hamiliatipn  de  v.t^ir . ^ésertcr,  le^  Je^fi»  d'un 
homme  incapable  choisi  pour  d'autres  motifs  que  son  mérite, 
il  faudra  bien  forcément  adopter  pour  les  choix  tel  mode  qui 
garantisse  l'équité  et  qui  préserve  de  l'erreur. 

J'avais,  à  deux  reprises,  adressé  à  MM.  les  ministres  de  L'in- 
struction  publique  qui  se  sont  si  rapidement  succédés ,  des  ob- 
servations et  des  conseiU  que  }'ai  publiés  en  même  temps  ;  ces 
choses  I  venant  de  lain  j^JÈ^t  peu  dé  sensation.  \\  est  même  jj^ro^ 
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J'en  âirai  antamt  du  deuxiéihe' Volume  i  que  tous  sèptepezy 
-je  ne  sais  pourquoi ,  de  \di  physiologie  proprement  dite.,  puisque 
•vous  pensez  que  cette  physiologie  ne  commence  qu'au  troisième 
Tolume  9  et  oela  bien  à  tort,  ce  me  semble;  carie  JBoot. pkjrsio^ 
logie,  qui  signifie  discours  sur  la  nature  de  F  homme  ^  doit  expri- 
'fner  non-seulement  l'exposition  des  fonctions  qui  concourent  à 
jft.Bntrîtioii  et  ii  là  reproduction  des  organes,  mais  encore  de 
ioutes  celles  que  l'homme  exerce  et  qui  sont  nécessaires  à  son 
existence  dans  G8  monde  matériel. 

Si  ce  volume  avait  été  analysé  avec  une  certaine  exactitude:, 
vous  auriez  pu ,  ce  me  senaiUe ,  j.montrerdes  chapitres  ofirant 
quelque . diose  de  neuf.  Je  citerai:  pour  exemple  .ceux  où  j'sii 
iraité  •  du  jugement , .  de  l'imagûiatiaB  et  de  la  mémoire  ;  •  celui 
surtout  où  j'ai.e:((posé  l'analyse  des  idées.,  dont,  la  distinctiou  çn 
idées  des  rapports  des  êtres  et  en  idées  affectives  est ,  je  çifpîs,^ 
ttae.mani^  neuve  .de  les  étudierb  J'y  ajout<erai  même  c^u^  où 
f'ai  traité Kle  lar  physionomie,  des  gestes  et  des  attitudes,,  de  la 
voix, 'de  la  parole  'et  de  l'écriture,  dont  les  recherches  -.gipam- 
jn«tiQale$  hâvraïques  sont  ma  propriété  $  de  la  volonté  1 4es  dé- 
tenninatîotts  «t  du  sommeil ,  où  je  crois  avoir  aussi  exposé  quel^ 
que^idées  nem^s.  . 

Le  troisième  volume  offre  une  division  des*  fonietions  icvrgar- 
niqiàès  qui  Wappaf%ient,  et  qui  me  parait  plus  lâélhodique  et 
auriboilt  plus  physiologique  que  celles  qui  ont  été  établies  jus- 
qu'ici. Les  chapitres  des.  fpacftkms  éliminatoires  me  semblent 
aussi  offrir  quelques  vues  nouvelles  ;  et  «nfin  ^  celui  qui  ter-t 
mine  Konvrage:me>parait  Bikt|^Bement./iei^ 

Bïoa  livre ,  ditês^vous'  ensmte ,  nUest  ni  trèsfpro/ond ,  ni  neuft^ 
ni  assez  ùlair  et  assez  précis  pour  être  élémenésdre  ;  un  grandi 
nQ.niire  d^obscutités  et  beaucoup  de  répétitions  s'y  mmtrent  jpus 

la  trompeuse^apparence  détordre D'autres  ilépcMudrOnt  pour 

noi  sur  tous  Ice»  (points  à  la  fiuideoflkte  lettre.  "]  ^        .    r.: 
'-.  J'iguojre  jBi,~  comme  vous  le^dites'v1:ent' vidgt  pfs^agfs  ^ot  été 
empruntés,  non- pas  a.  M.  Larrey  qui  n'a  point,  qUe;  je^  sAche  y 
écrit  sur  la  pbj^siologîe^  mais  4  WA-  Magendie.^^  J^ipbçranâ* 


»  I- 
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Qei^eiÊlff^ta!àola*m*à'fàmiph^  k  je  tiè  m^eii  suis  (Mifiit  otf-^ 
mtfA^'^vo&'ffat»'}^  peiyse  <pie)  dsos  l'exposé  j'ùne  sdeueë^  oh 
peni  mnpôrter  des*  Terîtéar  cîl^s  ou  démontrées  par  d'autreâ ,  ioti 
•nftont;  qiae  l'on  ne  «efaeiclie  poîpl  k  se  les  •  approprier.  Si  cela 
n'était  point  permis ,  on  ne*  pourrait  pins  faire  anjoutd'hui  d'ofii«< 
liraipe  fà^uyéma  satis  lacunes ,  <  t  v^tre  excellente  Phjsi6le^  h 
mnpmùDtiwfkaefiit'  ^omA  :fVL  le  joMr  y  oii  n'staràtt  paru  que  fort 

iw'oiiiplète.'':''-- 

iVoici'iaà«^ntêbaMt:«e  cpii  |morra  dissiper  '▼otf  doutes  aiic  lèsf 
fli<Jief  additvo|i»  dé  F^uTMge. 

Ces  notes  et  ces  additions  in^appârtiennent,'  et  ne  Éorii  pohiff 
é'iipeiautiiei'niaî».  L'ovrrage 'sortit,  en  effet,  comme  vousf  le 
dites  y  vAÛiqsenr  db  o4(iooorsipour  le  paix  de  pl^iolofgîe  proposé 
p^  h^  Société  def  lions  liypes  ;  et  si  1^  tilre  du  livre  ne  fait  j^int 
wéqiîaBideffqêtte  «vtoioire  j -c^e^t  que  cette  mentidn  îihpoHait 
jftm'^  'Ctiquë  )â'pîibli<;ati<m  de  l'ouvrage  Ihe  suffit.  Or ,  èette  ps- 
)>beatioo'inoi^re«sstev  ^  P^  Semble,  que  je  n'ai  point  renié 
mes  doctrines  ni  ceux  qui  les  partagent*  '  \  " 

^^^Qemm^  à; ce  qui  eoneisriie  MviBUfrOfisais ,  je  l'i^'ajôù^,'  t  la 
vAôfé,  après  le  «bne^furs  ;  nop^povét  poUr  qnè  inon  ouvrage  fût 
ajiédaléiwéf|t  éîitgé  contre  lui,  ^itiiliis  nfin*'>^''Mu  inùf^  de  ce 
nqijpléineot  iwelyiM  des'>âéseirtiônj;>d«^'  mfcrtérïtdiste^  ne'iriestât 
aàrasi vfipoBfe  / ainsr  qiâe  l'clxîgeiiil  k  natures  de  M>n  tiHUtail.  "  ' 
f'oAnîreste ,<en  qiiai  ces  eddiliodfs  ponrttfielit-^lliés  €tî^e  ctmdilhi- 
lables^isiielieb  aeHent'natèrelleMeiTt  au  sujet  i  ef'^  hifAt  point 
deavk^Vi^Ml^aewhres^?  ¥\  a^t^iV  im'Kgrti^ge^tià  peu  eonsfééMUe'; 
diVwi^paeniàsrijébVelNiait^  en'qudquc^  vijr^oî^',,  qtri  h'edd^,'  'apVèS 
iéBeiii»a^jder.qupfpMnien3diàdispeiM«|^  .  ^  v  'u..\ 

Yoiis  me  reprochez  de  n'avoir  écrit  nulle '  patt  le  muf  âMti* 
c^c^que  fàaHmm^  ammAe  poub  l)îen\  ctVùtYës^  Vâm»  «fst  VtieiWbne 
^Biawimqyrpiwiqéeaeet  être  eéPUMé  idtetHgtMe  y^t  qtfe  Sbil<'ôrw^ 
i;lHiiaalipni«Wt  çiievf  AfWmi^Ji^  ;•  if 

i^îfidfaiijpir  liiâlfaeîir  poqr  mois  'dite^viMfi  y  èsl>d%ve(ri]t«ifi5së»  de 
«w|niki|jb!jopf9:Mfr400«àipit^ki  jffti'n^da'k^^        i:ifiidaf^îiMc 
de  la  terre  (Toù  puèssmf^^^db/i^dtM^iiJm^^'hiêMJ^^ 
jiyrit  i83i .  Tome  II.  1 1 


îQt  yàMittÈÊM 

la  çu^fni^^  que  4ai»  k»  grande»  YÎUei  9  fNiMae  ipt  ks  «mypfnitat 
4^  la.  nature  9'y  trouvent  moina  altérées  ;  je  penie  atmai  qm  dUui^ 
oett^  .^tiiik  les  capîtafes  s«nt  prineipaiemeBi  nftîles  à  ceuac  qaà 
Tfmlfi^t  foire  4ea  livres  avec  des  livres., 
.  Mais  cet  ouvrage  que  vous  ave»  si  déravoi>aUeaiCBt  jugé,  p$M 
i^QemeutdépoiMrFU  de  tout  mérite?.  QmI;  m  |iniffodènr,:ati 
précision ,  ni  clarté?  Rien  de  neuf,  rien  d'intéressant  »  tscB'ii'ail 
tnÂs.pag^  aur  miUe .!*.«„  Obi  peenwttez-inMH.  d'tfpfiekr.  dt  cet 
arrêt ,  et  de  lui  en  opposer  d'autfloa  .rendu»  par  dus  yilgé%  4kMl 
k  compétence  1^  saturait  être  réwuquée.ën  doutc^ 

u  Vous .aUe^  ei^u  mettre euMre.left nainfe  des  jeunttadaptè^ 
»  des  sci^nçea  médicilte^i  disait  à  la  Saoiélé  des  Ikni^: livres  sMi 
f.  rapport eury.4«l9s.)a  séance,  de  .janvîf f  i  83a  < p^l^  da  tmpfbrt^^ 
¥  ,i)a  guide,  plus  s^r^  T^His  leur  prépa^ea. des. euseignaÉncas  pk» 
»  purs  ;  grâipn  à«Y:<eus>  }^  3*  volume  de  la  Plijnitàlqgié  de  IL  <Blsn4 
n /ç^^  spu^  presf^9,ct  Uentôt  :i^^  imp^toM  tmcrag^jem  tmâà 

T»  public.  »  ;  ;.  ,.  i  ....'»        .( 

;  «f ,  Çetf  .puyrsigf ,  4isaif^  le  mftn.^  t^^pporteuf ,  idana  la.séaMce  ^du 
A.fn^  4/s.auars  |83^  {^,  3  dû rpipp^rf}  ^  ifuenlm  Jciènoti  là  ]pbt» 
^ i^^ig^m^  ^^  0^^  did^ig^r M  beraauflftiH.  dàtesîplHn^n <4e 
*,f^l^M^i  fpit  vtih  wt(  eoi^Mastiquea^  awrfcewt  att»r>|Mk^» 
»  seui|f,;d#s. ^W¥)4)«*e%4. et  eai général  i  itous;!e»m:^i|n;y^naia 
>>  prédjcalioq  u«i  Te ^^gneroent  »  otit  ii  réfiMcf  .les.  eioraira'  du 
ff;Ui<^t4r\aIisi7ae.  L'autevHr  a  su.  toeUve  .le»  •cbnadékuitîeusr' idiN^ 
r oV^^  >^ ^ U«<f  mniSi^e  fuppwrt  fà.kt pt>rté»  des dhiéiUgincà^ 
^, mffn^ ^ H*$nf  p^f./fiU.unb  étude  pattéoulùm.dg» MfÉWOsir 
»  médicales  et  phjrsiohgijpieêf.f^.  lliiW  dléfe><paa  iia#si<«baâMr 

<|uUi  Y#»^  e.pWU  l'4tW»   '.;...       ....'.'      •■    I    V..:        o7 

JC^|p4'àft^^  bk  .Qi9«i|iVJs/iw  !  du  >^  dMflmbnu  ifiaft:  ■jiH'ira 
J^  Aoi:Ur  d«  poi^c/QUf;s  4e  1»  Saoiété  des  bous  i^nnsaji^  olaiMigè 
»  tel  ^ue  V^Pif^mi^'.iU^  j^ifinçHi^im  m  ^Miot  \MM»m.ptadH^ 
^let  m^i  ]c^^tfi^9^^J^rU.,9il^ip\e.€%JpOÊé  ded.  faits  p]i|Hial4gî- 
^  qi|es\,  t^u^  c^(,it^a&HvIage4^.mfitéiiilisMMftanfnf^^ 
iri/Çrou$^,VJeuA4'a^oufAru«i^fràlai4ifiH\/N  «^  .\V  'V^  •  \^'..  ^'.  A 

S 
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r  Oi|> Vi  dans  le  (^rrespondànt  dm  v6  «irp-il  i83b ,  jôuntàl  dent 
l'ioipaitnilité  est  g«nécalei&ent  reconntte^  le  paisëagé  âuiVâat  : 
M  M.  Blaud  nous  paraît  être  un  de  ces  hommes  utiles  à  la  sel^nee 
«r  qn'îls  cultivent  et  à  la  rërite  qu'ils  'défeodent.  L'auteur tnohtre 
»  essee  que  pour  kii  la  pfajiiologîe  est  chose  graiïde  et  élei^ ,  ^ 
M  qa'à  tes  ymat ,  ooauiie  aux  yeux  "Aé  Stahl ,  elle  grandit  de  toute 
»'  k  àjanteur  de  la  destinée  hamaine.  « . .  • .  li  Ge  qui  àhiUMiee 
qu'on  y  trouve  assez  de  pivfondeur. 

.  On  lit  aasai  étita  CÉchùfrmèais^  du  5  juillet  r93d^  Uû  ar- 
tidé  de  M.  Gaueheraud  dont  fie«6  ^trayons  le  passage  suivant  : 
-m  M.  JOand  s'aVance  d'fln  pas  ferme  dans  une  èartièfé  téoup^èik 
Ht  qi/tl'feseiit  ia  fotee  de  pareourir.  Il  a  parfaitcMent  compta. 
4»  :qué  les  deaos .  éttm  qui  coinposeAt  l'homme ,  inséparablemérAi 
-»  unis  ieî-bas  par  la  nature  ^  deiraient  Tétré  aujusi  ddiis  la  pensée 
«  éê  F«bser«ratetcr  j  et ,  né  perdant  pas  un  instant  de  vue  le  Imt 

•  qu'il  a'est  préposé  dans  tôutie'eours  de  soii  trtivail,  il  a  cùHû^ 
«  poser  tm'  ouvrage  d'une  instmemn  éoUde  et  é^tinemmeft 

#  miië.4.^.  »  (  Suivent  quelques  observations  critique.^.  ) 

<  «  Mais  à  quoi  bon  nous  arrêter  h  faire  de  petites  guerres  sur 
mf  quelques  ooâsidér«rttons  accessoires  au  milieu  d'un  plan  vaste , . 
»  bien  ordonné,  exécuté  avec  talent?  Une  erreur  patente,  thêttie 
w  au  milie^  de  tant  de  vérités  esséôtiéires  y  ne  saurait  eUipèéher 
»  que  les  étémeHs  de  la  science  de  t homme ^  etc.,  ne  soient  un 
»  out^rage  du  plus  grand  mérite.  Les  rapports  entre  le  physique  et 
»  le  moral  de  l'homme ,  leurs  conséquences  tirées  au  profit  de  la. 
N  morale  religieuse ,  y  sont  expiés  avec  tout  l'intérêt  qu'une 
^  hl^fHi^tSbtt  ^érietise  et  variée ,  un  Jugémeut  sain ,  un  esprit  netr 
V»- et  pléiade  logique,  sont  ca^pables  <ie  féutiir.  tOiéf  vsîtiétê' ^jxi 
«  natl  natut^Uemént  de  la  manière  dont  fê  sujet  a  ëré*  eri  vfsàgé ^ 
»  cette  oppo^Cioti  avec  le  Ntrë  habituer  de  l'Eeole  ^  Târidltë  d(E^ 
»  questions  métaphysiques,  relevée  par  l'exposition  des  phéno- 
M  mènes  si  curieux  de  la  physiologie ,  tout  cela ,  eu  nous  nous 
»  trompons  fort ,  doit  assurer  le  succès  de  l'ouvrage  de  M.  Blaud. 

»  n  faudrait  moins  pour  porter  des  fruits Il  n'est  peut-être 

»  en  France  qu'un  petit  nombre  de  professeurs  de  philosophie 
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»>  aluqueU  pe  livre  ne  puisse  Cournir  un  fonddeooaiiaibsaaqeslcjui 
»  leur  est  étranger ,  ou  présenter  des  aperçus  qui  leur  sont  échapè- 

L^aiiteurde  l'article  ajoute,'  en  terminant ,  et  après»  avoir  ex- 
posé le  plan  de  l'ouvrage  :  «  On  peut  par  le  simple  i^perçu  que 
^  nous  en  donnons ,  en  entrevoir  réconomie  et  la.  sagesse.  Neus 
^  ne  crojons  rien  hasarder  en  assurant  que  les  développémëns 
»  répondent  à  la  netteté  des  priyifilpes.  »  .  >.  ' 

Chnch^sian.  Que  conclure  ,  Monsieur  et  très-honoré.cbiiCpôre, 
de  tous  ces  jugem^s ,  que  je  ne  rapporte  pas  sans  petite ,  et  que 
j^  n'aurais  poîqt  cités  si  une  légitime  défense  neTaVaitcidgé.?  sfer- 
non  que,  si  les  éloges  qu'on  a  donnés  à  rooa  ouvrage  sont exi|gé<- 
résy  votre  critique  ne  saurait  être  toutràr-fait^uiitable^et.'que, 
s'il  subit  le  soit  que  vous  lui  présage^ ,  ce  ne  sera  p<»ni clans,  doute 
parce  qu'il  a  été  écrit  loin  de  Paris ,  ni  par  ce  qu'il  n'est'  nt  assez 
.profond ,  ni  assez  précis ,  ni  assez  dair  ;  encore  moins  .parée  qu'U 
jurait  été  dirigé  pàrticulièriement  contre  celui  de  M.  Birouteais  et 
inspiré  par  la  passion  delà  polémique ,  car  il  n'a  été  écrit  que  sous 
4'tnfluçnce  de  l'amour  de  1^  véqté  ;  mais  lien  plus  tôt'  par  une 
cause  plus  réelle,  plus  grave  »  plus  générale ,  et  qu'il  ne  sera  pas 
jfm  notre  pouvoir  de  surmonter. 

Beaucftirp  y  22^6  janvier  i83i.  h.  < 

IJl^ud,  méd''^u-¥^ef  d#rbôpilal.     < 


Avi^.  -r  M.  le  docteur  Taqchqn  pqus  prie  d'annoncer  qu'il 
ya  ouvrir,  1^  1$  du  mois  prèdi^in ,  uu  cours  si^r  les  maladies  4^ 
la  vessie,  et  qu'il  le  contimieri^  les  mardi,  jeudi  et  samedi  diç 
çbaqpe  semaine ,  rue  de  l'Ecole  de  médecine ,  n<»  1 1 . 
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Trflité  de  V Auscuhation  médiate  et  des  Maladies  des  PoumoM 
et  du  Cœurj  par  R.-T.-H.  Laeicn^,  xaédecio  de  S.  A..  R* 
liladanie ,  duchesse  de  Berrj,{irofesfleur  à  l'École  de  laédecÎM 
et  au  Collège  de  France ,  etc.  Troisième  édition ,  augmentée 
dénotes,  par  Ménadec  Laennec,  D.  M.  P. ,  ancien  chef  de 
Clinique  à  la  faculté  de  .médecine  de  PanSi  médecin  4^ 
dispensaires,  etc.  3  vol.  in-8.  Paris,.  i83i.  Chez  Cliaui^é  , 
'  libraire-éditeuri  rue  de  la  Harpe ,  n^  64. 

'  ,'.  »••  .II.  '.4.1 

La  réputation  de  cet  ouvrage  est  faite  depuis  long-temps.  11  n*y  a 
pas  de  médecin  instruit  qui  ne  le  possède  dans  sa  bibliothèque ,  qui 
neVaitlu  et  feuilleté  bien  des  fois.  Tout  le  monde  sait,  comme  inoî, 
que,  parmi  les  livres  publiés  dans  ce  isiècle,  il  n'en  est  ^ucun  qui  ait 
fait  autant  avancer  la  8ci(;:nc(3 ,  j'entends  in  science  d  observation  , 
mais  non  cea  brillantes  théories  qui  en  usurpent  le  nom  ,  et  n*en  sont 
que  le  roman;  qu'il  n'en  ^est  aucun  qui  contienne  autant  de  découd 
vertes,  de  faits  importans  et  fondamentaux  que  le  Traité  de  V^tiscul" 
tation  médiate.  Les  belles  recherches  de  Laennec  ,  les  grands  résultats 
auxquels  Tout  conduit  une  sagacité  extraordinaire  et  un  génie  obser^ 
vateuT  porté  au  plus  haut  degré,  ont  été  si  souvent  cités  dans  ce  jour- 
nal ,  qu'il  serait ,  sans  doute ,  inutile  pour  nos  lecteurs  de  leur  en  faire 
l'analyse.  Aussi  nnus  bornerons-nous  à  dire  en  quoi  cette  édition 
diffère  de  la  précédente.  « 

Pour  le  fonds,  elle  ^st  à  peu  prés  la  même.  Quelques  nouvelles  ob-^ 
iervations  ont  bien  été  faites,  quelques  modifications  apportées  à  cer- 
tàiner  idées  de  LaénBCc,'  raai^  rien  d'triiportant ,  rien  de  saillant.  Ce 
n'est  pas  la  faute  de  M.  M  ériadec  Laennec  ^c'est  ceRedeimis  l^^méde- 
cins  qui  ont  trouvé  des  colonnes  d'Hercule,  là  où  lautcur  croyait 
seulement  avoir  ouvert  une  large  voie.  Quant  à  cette  édition  posthunke, 
qui  pouvait  mieux  se  charger  d'annoter  le  T'mife  de  t^useuiitition  ; 
que  le  parent,  Tami,  l'élève  de*  Laennec,  celui  qui  avait  assisté  et 
ivis  part'  à   toutes  ses  recherches,  à  foute»  ses  dccouyerles?  Nous 


|6$  »9TIQ1»  BIBLlQ«»AFHlftnEi. 

powroM  dire  qu'il  8*est  acquitté  avec  bonheur  et  (aient  Je  cette  tAche. 
Set.  note«  résument,  avec  préciiioa  tout  ce  qui  a  été  écrit  d'otîlo  «i  4e 
nouveau  sur  Tanscultation  depuis'  la  mort  de  Laennec.  Elles  font 
connaître  quelques  observations  nouvelles  sur  Jes  signes  de  la  pleu- 
résie» r^rifioé  d^s  tuberenles,  dfes  méhinoses/ete.,  stii*  b  percussion 
médiate  y  par  MM.  Crnvèilhier»  Ândral ,  Piorry,  Reynaod. 

Mais  un  des  points  qui  donnent  un  grand  pris  à  cette  nouvelle 
édition,  c'est  un  résumé  des  signes  stbétoscopiques  qae  Jlf^Ménadcc 
Laentiec  ft  placé  4  ta  suite  de  chaque  article  du  Traité  âe  tjuêculid-^ 
(/(ftn.îCef  réutimés,  pleftis  de  etttté  et  de  condnoii  ^  feront  d'un  (jrànd 
MmwnàtottfieileclMMdeoétimmèrtelotfvnigé.  (b!*J.) 


tm^mm^ 


ïfltseruuio  eihih^ns  casum  rarissùnumjwiâs  quiprôpter  eaoS" 
îosifiinpelvîahsoU^i  non  potuit^  PrxsTde'IfÀGELBy  âutfire 
El»  deHaber.  Heîldelbergj  i83o,  in-if.  ' 

Cette  thèse ,  comme  l'indique  son  titre ,  a  pour  objet  de  faire  ^con^ 
naître  un  cas  fort  curieux  et  fort  rare  daccooohenient,  qui  ne.  put 
s'opérer  a  cause  d*nne  exostose  située  dans  le  bassin.  Av^nt  de  faire  la 
description  de  ce  fait,  Tauteur  entre  dans  des  considérations  intërès- 
santés  sur  la  mauvaise  conformation  du  bassin  en  général ,  et  en  par- 
ticulier syr  celle  qui  reconnaît  des  exostoses  pour  .cause.  Vient  epsuite 
î*bistoire  de  ce  cas,  celle  de  Topération  césarienne  k  laquelle  on  fifi 
obligé  de  recourir ,  et  la  description  du  bassin  après  Couverture  ou 
cadavre.  Trois  planches  biipn  exécutées  représentent  les  altérations 
et  relèvent  encore  le  prix  de  cette  dissertation.  (  B.  J.) 


Arteriarum  capitis  superficialium  icon  noi^a;  autore  F.  St^HLEipt  » 
B.M.  facultatis  oiedicae  in  uniyersitale  ^riderica-Giiilelma  , 
professore  extrawdiuario  ,  etc.->— Berolini,  apud£oikeKi83o» 
iià«fol*  Aficeduiit  tabtilm  éam» 

Cet  opuscule  se  eomposeï  itdWie  planche  parfaitement  exécutée  « 
soitsouslerapport.dll  des8ia,'sost  sous  cisloi  de  la  grature,  «epréseur 
tant  les  artères  superficielles  de  la  télé  \  a*  de  doiue  pagei  d^teate» 
fcrffnt  d'ci|l)icatio»  k  iaiie<ire«  . 
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Oui^rages  ptAfiés  dans  le  mois  tCauril  i03j|. 

Dicftiounaîre  dé  M^decîq^  <*t  de  Cliirur|[ie  pratique»^  par  l^M*  Ai|- 
dxal,  Bégin^  BUndin,  Bouilljiud ,  Bouvier^  CruVeilbieri  CqUerier, 
A.'Dévergie,  Diigt'S,  Dupqytren  ,  FoYilIe,  Guibourt,  Jolly,  LiJle- 
«Mod .  Lende ,  Hâgendif  ,  BayO'^  Boche  #  Samop.' Publié  en  tS  toi. 
m^.  Prix  de  chactm  :  7  fr. 

Le  tome  6  (  Cyan-Ëcve  )  est  en  vente.  ' 

'Dfctîbntiatre  Universel  dé  matière  médicale  et  de  th^apeii^qoe 
générale ,  contenant  rindication  et  remploi  de  tou9  les  méoicamena. 
«oiiiMit  dana  les  diverses  parties  do  globe  j  par  MM.  116*31  et  De  Lens,* 
I>.  M.  P.  6  toi.  in->6.  Il  parait  un  Tolntae  tous  les  quatre  mois.  Le 
toaie  B ,  Ï.*K.,  est  en  vente.  Prix  :  S  fr. 

Cdurs  élémentaire  théorique  et  pratique  de  pharmacie ,  contenant 
le  Mode  de  préparation  dé  tonales  médicamens ,  décrit  d'une  manière 
elaife  et  précise  ;  avec  Tindication  de  leur  «sage  sous  det  formes  et 
éim  4o9es  variées ,  selon  les  circonstances  des  diverses  maladies  :  où- 
vtage  particulièrement  utile  aux  médecins,  chefs  d'établisseméns  et 
aux  gens  du  monde;  par  L.  Salle,  docteur  en  médecine^  pi^fèsseof , 
mêmkte  de  plosieam  Sociétés  savantes,  ln-8. 

«  Pm.  i  pmir  Paris.,  6.fr.,  et  franc  4c  port,  7  f r.  5o  e» 

'  Cont»/  éVémentaire  f béoriqoe  et  pratique  de  Chimie ,  considéNfé 
dans  ses  rapports  avec  la  médechie  •  les  arts  et  l'économie  domestique  ; 
cMlIflÉaat  Ifti  dhcsciiption  des  procédés  les  pins  simfles  et  Ice  mo&na 
dilfcsdienxpour  oiitemr  proniptement  et  sArement  les  nroduilai^é^ 
airéi<  outngefiarticniièvement  otile  aux  médecins  »  clieiv  d'<élaMlfite>^ 
mens  et  aux  gens  du  oM>nde|  par  h  Salle»  docteur  en  médcciwty  He| 
ln«4.'  Pnx  fMMir  Paj  u  f  6  £9^  et  fraaft  4e  port,  7  fr.  5o  o. 

Ces  deux  outrages  se  troutentaParîs,  ckes  P.  Ancdle,  Kbibire, 
rue  de  la  Harpe,  no  58. 

■  Dn  daag^  df  Tepiilioatian  de  la  gtacndans  ies  fièvres  cénftbnales, 
eè  qaelqiiea  observctions  sur  lea  mclodies  ides' méninges  ;  suivi  dHii| 
Traité  sur  les  afectionsdartrenses  ;  par  le  doctevr  Aerthomé  ^ -«leiett 
médecin  de  Phôpital  d*Argenteuil ,  etc.  ln-8.  Prix  :  i  fr.  a5  c. 

''llMM«i4hi  OkÎMuimèn  d'sîrmée,  do  Instrhetion  de  Gbirorgie  mili- 
taire 9  sur  le  traitement  des  plaies  d*armesà  fen ,  avec  la  méthode  «Tèx^ 
traire  de  ces  plaies  les  curps  étrangers,  et  la  description  d*un  nouvel 
instrument  propre  à  cet  usage ,  etc.  ;  ouvrage  qui  a  remporté  le  prix 
du  concours  de  TAcadémie  royale  de  Chirurgie  de  Paris.  On  7  a  Joint 
00  recueil  de  mémoires  sur  le  même  sujet ,  puisés  dans  les  meilleniea 
sources  ou  fournis  par  les  médecins,  l.es^plu^  célèbres.  Nouvelle  édit« 
In-i^;  Hf.  Iw.  Aix  :  mit.  Çn -r.  '  ^ 

A  Paris»  cben  Germer-Baillicre»  libraire,  rue  de  l*£€6le  de  Mé- 
decwe,  tt*  13. 

Pathologie  chirurgicale.  Plan  et  méthode  qu*il  contient  de  suitre 


BDIXSVn  1»BftIO«ItAPB^)CB. 


dans  renseignerajeift  d^  c/^te  tcifiice.  ThèsOvpij4§4eviéo  If  20  mars  i85x , 
au  concours  pour  U  chaire  dé  pathologie' extf^fne'prèi  la  Faculté  de 
médecine  de  Paris;  par  Jules  Clo^net.  In-4»  avec  ra  planches. 

Cours  de  Pharmacologie,  ou. Traité  élémentaire  dMii^toire  naturelle 
médicale^;4^, pharmacie  et  d^  tlféra^eijtiqife,  suivi  de  i>f|  4^-formu- 
ler;  par  r .  Foy,  c^ocleiir  en  modecine  et  pnarnVacic^n  de  TEcole  de 
Paris »eto.  Tome  second,  contenant  la  pharmacie,  Ja  thérapevtioae 
et  Part  de  formuler,  In-S.  Prix  des  deux  volumes,  16  Fr. 
•    A  Paris,  chrz  Gcrmer-Bairîîère,  rue  de  l'Ecole  tlç  Médecîne ,  ri.  i3. 

:  )^loi;e  n)édica!q,  décrite  par  MM.  Chawmeton,  Poiret,  Chamb|Br6&^ 

peinte  par  madame  E.  P....  et  par  J.  F.  Tiiri>io.  Nouvelle  piil)lic«itioQ. 

Livraisons  cinquante-quatriçme*  cinquantercinquièmeel.  ciosqu^Dte- 

sixième.  Grand  in-8  ,  fie,  coloriées.  Prix  de  chaque  livraison  :  a  tr,  fo  c. 

.   A  Paris,  chez  PankoUcke.  .* 

/Méfnpire  incdipo*)égal,sur  la  mort  Tiolcnlc  dn  duo  d«3p«rlMm# 
Àr^inciL*  (le  Coudé ,  et  k  ctst te  occasion  sur  les  conditioni^  dans  leiqa«lUl 
la  mort  peut  être  produite  par  |a  suspension  incomplète  «  <t  sur  le» 
signes  de  strangulation  par  suspension  ;  par  A,-N.  Gendrio.  In-8. 

,  De  ^  torsion  des.  Artères;  dissertation  iAa,ugurale  sontenue  à  V^^ 
niversité  de  Berlin  ,  le  i4  juin  iS3o^  pour  obtenir  le  grade  de  dociMV 
ÇQ  .médegne  et  en  chirurgie;  par  Char  -  A  ug. -Christ,  Schrador  <4f» 
Brunswick  ;,.trqdijiit  du  latin  ppr  A.-P.  Petit  (de  Hlç  de  Ré)^  WS^ 
Prix  ;  I  fr.  5o  c.    ,..•..•  -  '  •• 

Description  d'nnp  moniitriiosité ,  consistant  en  deux  feetof  bmiMhw 
accolés  en  sens  invcrScLpar  1^  somwrttde  la  tète,  suivie 4e j-emafr^ues 
et  d/ob^ryationâ  i  ce  su>çt.;.pa)-.A*C'rL-  Viliepeuyq ,  ^oc/iieiir  «m  né- 

deaoe..  jo.-4  >  a^^c  P^.^'*^^^'^'^*  ^''^^  *.  ^  ^*''        1    ! 

'.  Iconographie  du  règne  animal,  de  M.  Ic'bailofi  Cu^ier,  im  Retiré* 
séàtatioh^  d:*aptcs  nature  ,  ide'ruiie  djp»  cspèee^li'S  plusfooiarqaaVlés 
«tseiaveut.  non  vneore  figurée  de  Irhaqne  genre  d  aninaux.  t^nvra^s 
povXSiiések'vir  d'atlas  à  tiBus  les  traités  de  zoologie. 

Douzième  livr*  Prix  de  eliaq«elitrais«tiin*^y  f  g.^iiesre»:  6  fr.. 
..    (Xii«<8L,  fig.  GoLoriéeij  jâtfa'.'  .i 

In-4  »  fig-  coloriées  :  20  fr.  ••.':••  .1 

Maiioel  d*AnatOmiè  desiBriplWc  dir  corps  liutif^^ns^  risprésetitéeien 
l^latichas.  lithographàées  («par-  Jlulea  Clôquet.  Cinqwante-demiièiDp  Ifr* 
irc^Mi,  Iii-4HPrix  de<haqu6  livraison ,  fig.  noircie  %  fr.  'jà^e%    t  •  .  t' 

.  Xvu^  CCS  ouTrsgea  se  .trouvent  aussi  à  la  Libbatirii  màû'taMJi*  1» 
Gaioh,  me  de  TEcAle  de  Méd^cincf  n<t  |»^    -  .  r  i>  t 

î  j  '.)  ■    •.  ■..«,,.•  •  j 

/  ;   f ,    •  i      .1      *.::;.     i  .■  i  »»»..»•.,.»    »  •      i  é  • . .    t     m 

+  !»    >     f    /  f'  I  *.!•:•••  !      ti  'I      .1  c'   )     I»    »•  »•  »  'lii .,  'm.        Il' 

...  il-,  i.i- /..»•/'   .'  ■    i   •  ''^''''"Ui' V  i'       *     '"'  '.'"••     «         i  ' ''     * 

Le  Tledacteurprmchpal^  gen'ont  ^  1     i 
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PHARMACOLOGIE , 
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TRAITÉ   ÉUMENTAIRE 

I 

^'■ISTOIBE  NATUBELLB  MÉDICALE,  DE  PBABMACIB  ET  DE  THéBAPEIJTI#¥X : 

StJITI 
»B  X.' A»T  BS  FOBMUX.B& , 


;.- 


Par  F.  FOY, 

Boçms  ur  MiDRcnnt  sa  la  VACVtJxi  vn  pabu,  Axaiii  nnumutin^ 

r  B«VI«i«>-PABTIC1>UKB  DE  VHilllACOLO«n  ,  AHCIBIT  ktÀlM  IRTIBITI  DBS  HÔPITAtZ  BT  HOtVICII  t(t(U   •!  Pànn  , 
■BlIBBB  DBt  SOClixif  1>l   raABMICt&,   d'aABOVOHIB  PBATIQCB ,    BTC. 

2  fott0  tûiames  111=809  brocf)ê0  16  ft^ 


Si  rAnatomiey  la  Physiologie,  la  Pathologie  sont  les  clefs  de  l'art  de  gtn^rîr. 
la  Pbarmacologie  n'est  pas  moins  importante,  puisqu'elle  enseigne  au  médecin 
toni  le  parti  qu'il  peut  tirer  des  me'dicaments. 

Depuis  long-temps  il  manquait  à  MM.  les  ël^es  en  médecine  et  à  toutes  les 
personnes  qui  s'occupent  de  l'art  de  guérir  ^  un  ouvrage  sur  la  Pharmacologie. 
M.  le  docteur  Foy ,  professeur  particulier  de  Pharmacologie ,  etc. ,  vient  de 
remplir  cette  lacune  en  publiant  le  cours  qu'il  fait  avec  tant  de  succès  depuis 
plusieurs  années.  Cet  ouvrage, le  seul  qui  existe  sur  cette  partie  de  la  méde- 
cine ,  ne  laisse  rien  à  désirer.  Totts  les  agents  thérapeufiifues  qui  se  trouvent 
AU  cabinet  de  la /acuité  de  médecine  de  Paris  y  y  sont  décrits  avec  la  plus 
grande  exactitude.  Les  sophistications  que  les  substances  simples  et  composées 


4 


eproureni  dans  Us  comnierce,  y  «ont  dévoilées  et  rendues  fact\es~ir  reccmiaUre.. 
De  nombreux  tableaux  synoptiques  sar  les  classifications,  doses  et  modes, 
d'adminiilration  des  médicaments;  des  notiq|i^. précises  sur  l'art  de  formuler  ;. 
nn  traite'  de  thérapeutique,  la.ibe'oric  et  la  pratique  de  tontes  les  préparations. 
])Iiarmaceu tiques.;  enfin  un  certain  nombre  de  formules  avec  le  texte  latin  en 
regard ,  inse'rés  dans  le  second  volume ,  font  de  ce  traité  pbarmacologiquc  ,^ 
le  manuel  indispensable  de  tons  les.élèves  et  des  praticiens. 

Toutes  les  substances  appartenant  à  l'histoire  naturelle  médicale  ,   sont^dér_ 

criies  dans  Tordre  suivant  : 

Noms  français. 

—  latins. 

—  scieçti^qocs. 
Synonymie. 
Etimologie. 
Géographie. 
Naturel  dn  végétal, 
f  amlUe  oatavelle. 
Parties  usitées. 

CaractèEQS.physiques. 

—  chimiques. 

—  botaniques. 
— r       zoologiques, 
r—       vtlnéra  logiques^ 


]•  Définition  »  comprenant  : 


2*  Description  ,  comprenait  : 


?i*  Récolte  et  dessiccation  ; 
4"  Sophistications  :  moyen  dé  lès  TecônTraitrefj 
.V  Analyse.  Étude  des  produits  importants  j 
ti**  Usages  ou  propriétés  médicales  ; 

7*'  Préparations  pharmaceutiques ,  çlO/Ses  etlitiodes  d^adnfùnistrati  »n  ; 
^5o  Mode  d'action  ou  phénomènes  physiologiques;  ^; 

<)•  Antidotes.; 
lo»  Historique. 

Toutes  les  substances  appartenant  à  h  pharmacie   proprement  dite',  insérées, 
cl;.iii«  le  second  volume,  sont  décrites  dans  Tordre  suivant  :. 

Définition , 
Êtyrjologie, 
•.      •  Synonymie, 

»         a     Division, 

Préparation , 

Règles  à  observer, 

Ptiénomèncs , 

Propriétés  médicinales , 

Doses  et  Modes  d'administration,, 

Conservation. 
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REVUE  MÉDICALE. 
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CLINIQUE  ET  MEMOIRES. 


Du  Tjrphus  puerpéral  (  premier  article). 

Lu  à  la  Société  anatomique  par  M.  Criiveilhier,  président 

perpétuel. 

Quelle  est  la  cause  du  typhus  puerpéral  qui/vient  de 
régner  à  la  Maison  d^ accouchement  pendant  les  nH»h 
de  décembre  i83o ,  jans^ier,  février  eC  mars  i83i  ?        > 

Appelé  au  mois  de  juin  z83o^  aux  fonclksna  de  jus^- 
decîn  de  la  Maison  d  accoucheiuçnt.(i) ,  à  pdme  instaUdi 
dans  mes  nouvelles  fonctions ,  je  compris  qu'elles  ne  de^ • 
valent  pas  se  renfermer  dans  le  traitement  pur  et  simple 
des  maladies. qui  sont  la  suite  de  raecouch^mentj  cpii^ 
le  médecin  de  cette  maison, était  appelé  à  remplir  tm 
devoir  bien  plus  iinportant,  celui  de  pré¥eim.ife».i9éD< 


MiM*aiM«irtHWMf*«iBMM««^lian 


(i)  Je  ne  puis  résister  au  désir  de  donner  unelarmeà^lft-'  aiéfliotf  6  ^*e 
rexcellent  Désormeaux ,  en  rapportant  un  passage  de  l'a^  Alaetili^^*i^ 
j'adressai  Tannée  dernière  aux  élèves  sages-femmes  lor  ^  ds  1*  ûirtri- 
butidn  des  prix.  '  '      ;  "  .    ,, 

«En  vous  adressant  pour  la  première  fois  la  p  ,||fole>:eA  quftUié 
»  de  médecin  de  la  Maison  d  accouchement»  je  n  :  ^^  ^^\g  qwèHx^'.àê" 
»  miné  par  un  seul  sentiment,  celui  de  me  voi'  .fn^git^ceMài^^nBéine 
»  place  oÙn.  l'année  dernière ,  M.  Désormeau:;^  »  Gâtait  iai-m^P»'*^'  l^^ 
»  mémoire  de  son  illustre  prédécesseur  un  \ur  .  ir^bai  d*éU>g0i  ettde 
»  regrets.  Comme  Chaussier,  il  a  été  frappé  p  ^aàaùe  hja  veîWe  du  j^ur 
»  de  ces  luttes  pleines  d'intérêt  qui  termine*    ot  te  COUt«  de  to»  études 

Mai  i8du  Tome  II*  • .       \% 


X^O  CLINZQVB   BT  XtXOIBBI. 

metyk^Jkàffik^  Amaée  avee  txne  intensité  iléséispérantë  et 
semblent  se  jouer  de  tous  les  çfforts  de  Tart. 
«'Svvotis  jeton»,  en  eflbt,  un  coup  d^œît  sur  îe  tableau 

statistique  4h  ^W^HX^Q^^Ul  d^  la  M^UfiiÛ^  ^  §i  t^ous  le 
comparons* a  certains  établissemens  du  même  ordre,  nous' 
Serons  frappés  de  rexcédfiOt  énorme  de  mortalité  que 
présente  la  Maison  d'accouchement  sur  la  plupart  d  entre 
eux.  L'ai(iiÊêî  t  A28  ^  pa^ep;le^lple,.a  ofiertF)»ffli géant  spec- 
tacle ^'im  mort  sur  dix,h^^(ÇJ^^^çs.aac.ottçfc^•,,f  ft«^ 
1829,  celui  d'un  mort  sijgc  âptiMif^  '•  la  moyenne  propor- 
tionnelle, depuis  1807  juscju^à  ce  jour,  est  d'un  mort  sur 

'A.  qéoi^M^  peUê-  eflarayàittie  tnortaKté  ?"  P'bù  vîeat 
qu'uii  étaUivseviete  qui  a  mérité  de  servii^  de  modèle 
auiiraulreaigcwiaemeaienà ,  cpi'un  élabliàs^ment  situé  dan^ 
làiBitil\ew&qsf<èsiiich^)pt3fssih}ej  sur  ?e plateau  de  TObser- 
•/V'JêQ9t£vdlvîg^pa^'»»e'administrati'on  qui  sait  imprimer 
^  tpnies  leLi^sÔBOikS  qui'lui  sont  confiées  uû  caraqtêre  dç 
,jB|Ci|n4âuD  et  d  iBlérèft  gâoerat,  soit  converti  pendant  plii- 
isiBUTfiiapofsdè  l'ànp^  enunS6yer  épîdémique,  si^fùnéstç 
-iaimt.  mJhfiâgew^  fWmes  qui  y  viennent  chercher  iin 
MilaPLakiftlution  de  cette  questïon  ne  pouvait êtreajour- 


■1*1     Jl*    M 


•rr" 


'-«jnitiuollKs*.  Atec  qoel  zélé,  avec  qjuelle  âoUîcitude  n^umUrU  Ï««J 

'»  miWf-le$*à9tnières  épreuves  du  concours  !  Combien  gr4Q4/B.iif^ittQ«#4 
>  éiétA  flatiifaction,  s*il  avait  pu  être  témoin  de  vos  a;iccè«,,.d£J.*ttQ^- 

'  iyt'IiopatÛMlifoHMe  cju'i  s'est  opérée  dani  vos  étud^^/ajutrefoM  tp^tç#. 

^  nijàmtoixi^tot^  iliiourd'htii  toutes  de  jugement  ! 

'•>'  «2M^».Mtldamei,  Vcusavîerappris,  comme  HQU/Lg  à  cpânattref, 
^l>4'JiifÎMcé4ier(j9{%r^t modeste,  cet  ^ammcdc  h^ef^  qnk ieinhlajue , 

'  »  complaire  ie4kobei^;i&us  da  formiss.  sévères  un  foqd.ioépuii^lA.dQ 
'■'»[^ti$Mkéyq^^ê'é^^^aitpaT(éu. comme  malgré  lui.  Comme poiif,, 
e  »tàua.l'49lf;z^pl§yré{  ^itri,  Mesdûmef^^ous  ayons  faii.en  ^k  Défor- 
V  mc^f  une  perte  irréparable.  V 


née  d'un  iii3^nt^  car  c  était  u^ç  qptôBflîoit  4e  Tfeciffrife 

mor,t^ Aussi ,  dès  les  premiers  joi^sr  de/inaii;|pU?4e^nAfe 

iliaisondaçcQuchenient  y  profitant  de  i&çs.j^rjsnlîàt'^tftilDif' 

pressions ,  je  prononçai^dans une<ocoAGiiai>^^AneUt f «H 

discçnmsurles  influences  diverses^aH^x^pMiUesMii^ftnMni^ 

ses  les  femmes  à  laMatermM|.s<>H^vfi,nt/SQi^y^^aii^^toit 

après  raccouchement^]^.;rapproQhfii  de  ce^  t9})Wift  ^W^ 

des  épidémies  qui  avaient  régné  leisanbées  pi^c^iidqÎMf 

et  j.'arf i,yài  à  ce  résultat,  qne  reudocabréli^Mpciki^siililil 

saison  ri^purêuse  était  la  caps<Q  farDleU^^  l\i^i^p4<)iliaUMI 

de  là  péritonibe  puerpérale. 4pidémiq'Ue y  (}|iet.jd>f)«moQ$t{ 

xissii  alors  ^xomine  pour  lui  .imprimer  le  oifoW'  dédain»;! 

fection.,:du  ncin  de  ijphufi pueppér^l<i&  ter^iiâiM^f  wiu» 

allocution  en  ces  termes  :.  :   •.    !' f-     f 

.   a  Ainsi .  lençombreme^; d'abord ^^ Qomma  eau&e  fonns 

9  n^^le  de  jb^rayité  de  la  maladie  ^>  les  traiéiA)o$i2i  bri¥l^ 

»  ques  du  chaud  au  froid,  comme  cause  ocpiMiîoneUff^ 

9  voilà  Je  mal  :  il  ^st  grande  il  est<  info^esiiserFaiiie-^eder 

»  ou  prévenir  lencombremenl} garantir  les'femiskeSiqc^kn 

»  vellement  accouchées  contre  riilipresfiâ(MDi.^£rôify4.et 

9  de  rhumidt té ,  contre  les  .traBsiiipn&  brjus^e^^^ûiléf 

!?■  température ,  vojlà  le  remède.  :  il  es t^uvfeitlé  Què^aÂ 

»  des  mc9U|*£s  promptes  et  efficafOes  fie  ^oint^pria^fuiABSTik 

V  cel  égards  si.  l^excédant  de  pt^pidltimt\n*eaf  pa^,éli«i 

>i  miné  (rjn'on  me  passe  la  hardi^^^rd^^l'afression^ilt 

»  c'est  la  mort  qui  se  chargera.de  ç^ftlft  âii»ifliMQAj,JLj> 

?»  tjphus' puerpéral  sévira*  cieUe^  wmé^e  cctemèil  i  iém 

9  les  années  précédentes;,  .tQ)i(  éoboudra^^diieariiidiMi 

A  comme  t^t  a  échoué  çp-  celles  des ^édeoBis  «odlëfaroif 

n  (cpiisesont  succédé  dans^ette  maison ^Iptje^ne.sii^ju»^. 

»  qu'à  quel  ppint  il  me  sera  pQisible  dje'au|>poi*tar9  lonr 

».  en  être  accablé ,  le  poids  d'iipe  pareille  rea|JOBnUIit|ii^vi 

,  Mes  pr&visi(ni#  n'ont  «M»  ^^{$^^^^11  jiiAtffiéfii)»0tr4pdb 


r 


Xy%  CLIBIQtJB  BT  MÉMOIRES. 

inroir  obtenu  pendant  les  six  premiers  mois  de  mon  ser- 
vice des  résultats  extrêmement  satisfaisans ,  pnisqne  dans 
les  mois  <de  juin ,  juillet,  août ,  septembre ,  octobre  et  dc- 
oembre,  il  n'y  a  eu  ({ne  Tingt-six  morts  sur  quinze  cent 
deoz  femmes  accoucbées ,  desquelles  il  faudrait  défalquer 
httit  ou  dix  morts  par  suite  d  accouchemens  contre  nature 
{[il  y  a  eu  une  opération  césarienne) ,  de  maladies  anté- 
fieaMs  à  Taccouchement  et  de  manœuyres  imprudentes 
^râtiiqoées  en  Tille  sur  des  femmes  qu'on  apporte  mouran- 
tes. Après  six  mois  de  ce  que  quelques  personnes  appe«^ 
Itfent  mes  succès,  j  ai  tu  tout-à-conp  dans  les  mois  de  dé* 
oembre,  janvier,  février  et  mars,  les  péritonites  revêtir  un 
earaclère  de  gravité  que  je  n'avais  jamais  observé  ;  toutes 
les  méthodes  thérapeutiques,  rationelles  et  empiriques, 
sncoessivement  tentées ,  échouer  complètement ,  et  le  rôle 
dumédeoin  borné,  en  quelque  sorte  au  triste  rôle  de 
spectateur» 

Ce  sont  les  principaux  traits  de  cette  épidémie  que  je 
me  propose  de  tracer  devant  la  société. 

Aujourd'hui  je  me  bornerai  à  la  solution  de  cette  ques^ 
tiou.  Quelle  est  la  cause  ou  quelles  sont  les  causes  du 
Pirphus  puerpéral  qui  Trient  de  régner  pendant  les  mois 
3e  décembre  i83o,  janvier,  février  et  mars  i83i ,  et  qui 
m  régn4  pendant  la  plupart  des  années  antérieures? 
bieu  que  cette  question  soit  plutôt  hygiénique  que  mé- 
dicale ,  elle  n'en  mérite  pas  moins  toute  votre  attention  : 
éac  ici,  prévenir  est  tout  jguériîp  est  impossible  dansl'îm- 
mciise  majorité  des  cas.  Pour  apprécier  plus  complète- 
ment les  causes  du  typhus  puerpéral,  je  vais  étudier 
successivement  les  diverses  influences  auxquelles  sont 
soumises  les  femmes  dépuis  le  moment  de  leur  entrée 
jusqu'après  l'accouchement. 

Lqnqoe  arment  tes  femmes  grosses,  elles  sont  distri;; 
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buëes  danè  plusieurs  salles  qui  laissent ,  en  général,  beailr 
coup  à  désirer,  mais  dont  le  plus  insalubre  est  sanscoH** 
tredit  celle  dite  dortoir  des  femmes  enceintes  jScncien 
grenier  dont  on  a  tiré  tout  le  parti  possible ,  mais  qui  n^en 
est  pas  moins  grenier  dans  toute  Tétendue  de  Texpres- 
sion.  Là  sont  disposés ,  sur  trois  rangs  serrés  ^  soixante^ 
onze  lits  ;  là  règne  toujours  lodeur  d'hôpital ,  et  lorsque 
tous  les  lits  sont  occupés,  ce  qui  arrive  pendant  cinq  i 
six  mois  de  Tannée,  Tair  est  tellement  vicié  le  matin 
qu'on  est  comme  asphyxié  au  moment  où  Ton  pénètre 
dans  la  salle. 

Au  sortir  des  dortoirs,  les  femmes  enceintes  sont  reçues 
dans  une  salle  de  travail ,  ou  bien  employées  à  la  lingerie 
et  à  la  cuisine  :  précaution  pleine  de  sagesse,  qui  les'  pré- 
serve des  funestes  effets  de  l'oisiveté.  Il  n'y  a  qu'un  ob» 
jection  à  faire  à  l'ouvroir;  c'est  qu'il  n'est  nullement  ea 
rapport  avec  la  population  de  la  maison^  cinquante  per- 
sonnes peuvent  y  respirer  librement,  nfais  non  point 
deux  cents,  comme  il  arrive  pendant  l'hiver (i)«  Si  à  ces 
influences  tirées  de  l'encombrement ,  influences  aux* 
quelles  la  plupart  des  femmes  sont  exposées  pendant  un 
mois  et  demi  ou  deux,  vous  ajoutez  l'état  moral  dans 
lequel  se  trouvent  ces  malheureuses,  presque  toutes  fil- 
les-mères ,  accablées  de  chagrins  et  de  misère,  on  com- 
prendra aisément  avec  quelle  facilité  là  secousse  de  Fac?- 
couchement  qui  v^  suivre  pourra  devenir  l'occasion  du 
développement  des  maladies  les  plus  formidables. 

Cependant ,  il  résulte  de  relevés  très-exacts,  faits  pen- 


(c)  Heureusement  pour  les  femmes,  on  n'exige  pasrigourçasemeiit 
quelles  restent  toute  )a  journée  dans  Tonvroir ,  on  leur  pemiejt  de 
circuler  dans  les  cloîtres  et  dans  les  vastei  et  beaux  pfemeneirt  de  la 
maison ,  lorsque  le  temps  Je. permet. 
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^ànt  la  durée  de  là  dernière  ëpîdëmîe  et  même  âçs  épî- 
idéttties  antérieures,  que  le  séjour  des  femmes  à  la  Ma- 
ternité n'a  pas  une  Influence  aussi  prononcée  sur  la 
][>roduetion  de  la  maladie  que  je  Tavais  pensé  d'abord: 
et  j«  me  suis  rendu  compte  de  cette  circonstance  pn  rç- 
fléchissant  que  les  femmes  restent  la  nuit  §eulement  dans 
leurs  dortoirs,  que  pendant  le  jour  elles  sont  dans  unç 
filtre  atmosplière ,  qui  neutralise  en  quelque  sorte  1q3 
funestes  effets  des  miasmes  absorbés  pendant  la  nuit,  et 
que  les  fenêtres  des  dortoirs  restent  largement  oi^vert^ 
pendant  tout  le  temps  de  leur  absence. 
*'  f  ai  acquis  la  certitude ,  et  je  le  dis  avec  la  plus  vîvjp 
satisfaction ,  qu'aucun  soin  n'est  épargné  aux  femiinçs 
pendant  le  travail  de  l'accouchement  5  que  dçs  l'appari- 
tion des  premières  douleurs ,  les  élèves  sage-femmes  de 
service,  sous  la  direction  des  sage-femmes  aides  de  cli- 
nique et  de  madame  la  sage-femme  en  chef,  s'empressent 
àfitour  du  lit  de  misère  5  que,  la  position  de  l'enfant  une 
tdh  bien  reconnu,  le  toucher  n*est  pratiqué  qu'avec  unq 
estrême  réserve  ;  que  Tinstruction  des  élèves  est  toujours 
éub6rdonné  à  IMnt^rét  tout-puîssant  de  l'humapité ,  que 
des  paroles  pleines  de  douceur  et  de  bonté  viennent  tem-. 
pérer  l'acùilé, de  douleurs,  hélas!  inévitables  :  (jue  là, 
plus  que' partout  ailleurs,  la  patience,  cette  grande  vertu 
d6  l'accoucheur ,  est  mise  constamment  en  pratique ,  et 
que,  d'un  autre  part,  les  secours  de  V&rx  ne  sont  pas.  dif^ 
férés  lorsqu'ils  sont  jugés  nécessaires.  Eii  un  ngiot ,  B^u- 
delocquè  pourrait  dire  aujourd'hui,  comihe  il  le  disait 
si  sniivpyit  j  çpLiivoiidrait  que  les  poroonnos  qui  lui  ctjieijt 
l^es  çlus  chères  çussent  vçnîr  f^ii;a  Içur.a,  ça^çl^  k  h- 

M^tecnité. 

Ite.liliSaiU«  d'aocouehemens ,  la  femme  est  transportée 
immédiatement,  ou  peu  de  temps  après  la  cfêlivrance^ 
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datts des  salles  très-vttstes  tït^mtùièesbdhiiôfs. Celrànspbrl 
a  sans  doute  quelques  îtlcoiitéiilens  ^  tnâls  grâce  aux 
bratic&rds  couverts  r^cemmehl  Sùbstît^es  aux  br^LUcards 
di^couverts,  grâce  aux  portés  battantes  èl  Titrées  qui 
bpupent  l*escalleï^  k  cbâqùe  étage,  on  hé  séiit  plus  ces 
CDtirans  d*âlr  qui  s*engouffraîént ,  pour  àîhsi  air é ,  dans 
la  cage  de  Peôcalîer  et  déterïâifiâiènt  souvent  péhaànt  le 
ttanspoft,  uû  frîssôû  vidéut,  précurseur  funeste  4b  la 
ffiétrîte  et  de  la  pérîtoniie. 

C'est  dàîis  les  corfîdôfs  qUe  tègnent  aii  plus  baiit  dé- 
gré  les  causes  productrices  de  répîdémie  puerpérale;  c'est 
là  que  s'engcndreût  conime  dans  un  loyer  ces  metrîtes  et 
pérîtonîles  quî  présentent  des  caractères  si  divers  suivant 
les  circonstances,  tantôt  cédant  comme  par  encBantémeht 
h  un  traiteïneUt  rationnel ,  tantôt  frappant  à  înort  Aes  te 
premier  moment  de  leur  invasion  :  or,  la  cause  q.uî  îm- 
primeraux  maladies  puerpérales  un  caractère  aussi  fiiDêsté, 
c*est  une  population  souvent  doubfé  où  triple  de  ceTle  que 
comporte  la  localité ,  etf  un  friOt  c''çst  téncàmhrémeni. 
J'auraî  prouvé  cette  proposîtîoh ,  si  je  dérdonïre ,  par  dés 
faits  nombreu^x! ,  rncdntestables  »  que  la  mort  alite  croît  et 
décroît  en  raison  directe  de  là  population. 

H  faut  à  ITiomme  sain:  un  voïume  d'air  détermina  pour 
"etetretenîr  îa  régularité  de* ses  fonctions  ;  ce  voiumé  peA^t 

•  '  •■  •''1*  "^ 

^tre  estimé  par  jour  à  douze  mètres  cubes  environ  (i).  u 
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{iyWàptètrfStK  note  que  vient  de  fiiei^aienfi'é  it)6fl  atôf^'ië  décifeéf' 
P«rtftil.Du«hâteU'tr  ot  qiie.  je  ragsette  de  né  poirroir  pâ«  ïOÊèetV  m^ 
totalité,  en  supposant  que  l'air  soit  propre  à  la  reapiratloo  , .Jtpi^t  iiç 
tempi  quM  contient  fes  2/^  de  son  oxigène,  Thomme  sain  Ticie'par 
four  i^-nrêtVei'  cîuBtfS  *j^^.  Sl  oh  adihet  qiië'lè  Mhiki^rntiàv^'^fk 
tat^tè  qâSiOI^  ftfi»l^.  ilt  fat^a^  pfi»  iXlêksmr  tÇ*  i)i%tf%s'^8i  ïfm  éè 
CalctU,  on  nVppitft  fait  entrer  1»  vie«a4idhde'l''tirprMiiit]r>t*i«« 
transpirations  et  les  consoii^ma tiens  d*oxigène  opérées  par  les  divcrj 
combustibles. 
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faut  à  rhomme  malade  un  volume  d'air  bien  plus  consi- 
dérable ,  pour  neutraliser  les  eiSets  d^s  miasmes  qui  s'ex- 
halent de  son  corps  :  il  faut  à  une  femme  en  couche,  vu  les 
conditions  particulières  dans  lesquelles  elle  se  trouve,  un 
volume  d'air  quatre  à  cinq  fois  plus  considérable  qu'à  un 
malade  ordinaire.  C'est  d'après  ce  principe  incontestable 
que  chaque  hôpital  a  une  population  déterminée  qu'il  ne 
Repasse  jamais.  La  Maison  d'accouchement ,  par  un  ex- 
ception déplorable  9  n'a  pas  de  limites  dans  sa  population. 
Un  article  exprès  du  règlement ,  bien  respectable  sans 
doute  dans  ses  motifs  ,  mais  bien  funeste  dans  ses  effets, 
porte  que  toute  femme  qui  se  présentera  dans  le  huitième 
mois  de  sa  grossesse  sera  admise  -,  qu'arrive-t-il  de  là  ?  c'est 
que,  indépendamment  des  élèves  sage-femmes,  dont  le 
nombre  est. en  général  de  quatre-vingts,  indépendam- 
ment des  employés  de  toute  espèce...^  la  population  de 
la  maison  oscille  sans  cesse  entre  un  minimum  qui  est 
de  cent  quarante-un  :  savoir  (cent  huit  femmes  enceintes ,  ^ 
trente-cinq  femmes  en  couches,  huit  enfans),et  un  maxi- 
mum qui  est  de  trois  cent  cinquante-neuf  savoir  :  (deux 
cent  onze  femmes  enceintes ,  cent  vingt  femmes  en  cou- 
ches et  vingt-huit  enfans).  Or,  il  est  facile  de  démontrer 
mathématiquement  que  la  Maison  d'accouchement,  iëlle 
quelle  est  en  ce  moment,  abstraction  faite  des  élèves  sage- 
femmes  et  des  employés,  peut  à  peine  sufiEbe  aune  popu- 
lation de  cent  quatre-vingt  à  deux  cents  individus.  Ainsi, 
il  y  a,  à  certaines  époques  de  l'année ,  un  excédant  de  po- 
pulation de  cent  soixante  à  cent  quatre-vingt  individus  ; 
et  par  une  conséquence  nécessaire,  à  certaines  époques, 
chaque  femme  accouchée  n'a  pas  plus  de  quatre  mètres 
cubes  d'air  à  respirer,  au  lieu  de  vingt  à  vingt-quatre 
mètres  cubes  qui  lui  sont  nécessaires  d'apjès  un  calcul 
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approximatif..  Or  c'est  précisément  à  ces  époques  qa^a 
lieu  la  mortalité. 

Le  relevé  suivant,  fait  depuis  le  i"  juin  juscju'à  la  fiii 
de  mars,  prouve  mieux  que  tous  les  raisonnemeus  la  Vé- 
rité de  ces  propositions  (i). 


1     '       NOMBRE 

1     des  femmes 
entrées. 

NOMBRE 

des  femmes 
accouchées. 

NOMBRE 

des 
morts. 

PROPORTIOIIS 

de 
la  mortalité. 

Juin  i83o, 
2o5. 

Juin, 
2o5. 

Juin , 
6. 

I  mort  sur  . 
34  accouchées. 

Juillet  y 
217. 

Juillet , 
188. 

Juillet , 
5. 

I  mort  sur 
•  37  accouchées. 

Août, 
227. 

Août, 
i85. 

Août, 
3. 

I  mort  sur 
61  accouchées*. 

Septembre, 
279. 

Septembre , 
196. 

Septembre, 
0. 

0  mort  sur 
19  accouchées. 

Octobre , 
257. 

Octobre , 
238. 

Octobre , 
6. 

I  mort  sur 
39  accouchées. 

Novembre , 
317. 

Novembre, 
233, 

Novembre, 
6. 

I  mort  sur 
38  accouchées. 

Décembre , 
3i8. 

Décembre, 
262. 

Décem  bre , 
i5. 

I  mort  sur 
16  accouchées. 

Janvier  i83i , 
354. 

Janvier, 

320. 

Janvier, 
4i. 

I  mort  sur 
9  accouchées. 

Février, 

Février, 
249. 

Février, 

52. 

1  mort  sur 
5  accouchées. 

Mars , 
3oo. 

Mars, 

252. 

Mars, 

4.. 

ï  mort  sur 
7  accouchées. 

Avril , 
240. 

Avril , 
220. 

Avril , 
i3. 

I  mort  sur 
17  accouchées. 

.  (i),Nou8  avons  cru  devoir  prendre  pour  base  de  ce  tableau  le  nom- 
bre des  entrées  et  des  accouchées  et  non  point  la  population  moyenne  ; 
car  cette  popuUtion  varie  d*une  manière  énorme  d'un  jour  Tautre,  et 
la  durée  moyenne  du  séjour  des  femmes  avant  l'accouchement  est 
d'un  mois  ;,la  durée  moyenne  de  leur  séjour  après  l'accouchement  est 
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B'après  le  tableau  cî-joînt ,  on  voit  que  la  population 
a  i^o^sidérablemeut  augmenté  en  novembre ,  décembre  et 
janvier  qu^en  janvier  la  population  des  femmes  encoucbe# 
excède  de  cent  quarante-neuf  celle  du  mois  de  juin,  et  que 
le  nombre  des  accouchemens  excède  de  cent  quinze.  Je 
|i'eatreraî  pas  dans  la  diaeussion  de  toutes  les  questions , 
(^ont  quelque^-uiies  en  apparence  contradictoires ,  aux- 
Huelleë  dease  lieu  le  ebiâi«  da  la  mortalité  comparé  au 
l^bi£fre  de  U  pppulatîoii.  Je  ipe  contentei^ai  de  po3çr  tous 
)e^  â|{men$  au  {^oblèm^i  et  je  puis  affiriner  que  de  leur 
fapppQobesieKit)  de  leur  balancement,  i^sulterept  asseai 
de  donnéiefl  pour  pquvoir  résoudre  les  principfde#  dîfE-^ 
(tuhés.  Voîd  quelques-unes  de  ces  données ,  qui  s*appli-» 
queitt  d'ailleurs  (i  tontes  les  maladies  miasmatiqties  t 

i\  Le  typhus  puerpéral  n^a  pas  débuté  en  novembcei 
nveç  )Vcçroia^i|Leht  de  la  i>opulatîon9  il  n'a  pas  sév| 
dHiue  maiiîè^'e  ^s^ve  en  décembre,  p^çrfe  qtreb»  e0et^ 
de  reocfUED^rem^nt  ne  se  fo|it  jaçpi^is  sentir  im»i^iate-t 
meul  :  A  faut  au:(  causes  QiiasipAtique&  un  certajp^  teinpai 
d.'inç^atîon  ^  pour  acquérir  tout  le  développement  dont 
çUe»  sont  susceptibles. 

àS«  La  typbus^  puerpéral  a  sévi  dans,  le  moia  de.  février 
^plu$  cruçUemftnt  que  dans  le  niois  de  jan^fier,  bien  que  la^ 
fCfpr;JiaXJ,9Pt  art  été  bien  iXMS^inc|re  dans-  le  premier  que  dans  ' 
)e  denôeiMiiuo^-  Cette  e^èce  de  coi^tradietion  s'e^lique» 
par  le£iifc«MMan|  :  lo^aqWuuQcauâ^^  masmatiq^if^^acqui» 
ui^'gt4,nddi^ré  dHntenske  ^  ce  n'estpas  dans  une  dkninu- 
tion  lente  et  graduelle  de  la  population,  mais  dans  une 


M»^ 


^ehui^t  àjDeurjourft.  Mais  on  comprend  su.sément  qu*un  nombre  plus 
ou  moins  cgnsid érable  de  malades  du  mois  précédent  doit  se  trouver 
concurremment  avec  les  ma^lades  reçues  dans  le  mois  qiii  suit.  Eu 
sorte  que  la  population  excède  nécessairement  celle  mentionnée  d'tinc 
quantité  très-yariablc. 
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sappreçsion  brusque  et  complète  de  la  cause  q^*îl  faut 
chercher  la  cessation  ^e  IVpidémie.  Encore  cette  sup- 
pression brusque  et  complète  n'en(râtnerajt-çllç  pçoba- 
blepiçnt  pas  la  cessation  brusque  de  I9  n^aladie. 

3*.  Toutes  les  fois  que  tous  les  lit»  des  salles  de  f^mpies 
en  couckes  sont  à  plus  forte  raison,  tous  occupés piendant 
un  certain  temps,  et  toutes  les  fois  que  deç  lits  supplémen- 
taires sont  <|ress^s ,  le  typhus  ne  tarde  pa$  à  se  map^f ester  ; 
j*ai  annoncé  son  invasion  en  décembre  :  on  conçoit  quçlle 
grande  puissance  dinfection  présentent  de^  femmes  epi 
couches  qui  se  renouvellent  çans  cesse  dans  yn  Jocal,  qui 
ne  comporte  qi^e  I^  moitié  où  le  tiers  de  la  popi^Iati^n, 
On  conçoit  que^  dans  certaines  conditions,  Taddition 
d\ine  seule  femme  peut  déeider  répidéo^ie  :  c^est  la  goutte 
d^au  versée  dans  un  vase  surplein ,  qui  produit  la  chute 
dû  liquide.  Cela  est  si  vrai  que ,  le6  jours  ou  il  se  fait 
un  très-grand  nombre  d*acco\ichep[iens ,  soit  au  plus  fprl 
de  Tépidémie  9  soit  çur  le  déclin  de  celte  épidémie ,  soi^i( 
âe§  jours  néfastes*  Aîijsi  j'^ai  signalé  sur  mon  ÎQurpal  le^ 
jour$  des  a^  et  28  février  ;  six  femmes  de  la  çième 
série ,  accouchées  le  même  jour  et  presque  à  l^  même 
heure,  çnt  été  prises  simultanément  ou  à  peu  d'bejires 
^^iutervalle  ^  toutes  ont  succombé.  Dans  \e  mpis  d,ç  mars^ 
depuis  huit  jours  ^  répijémie  par^i^ait  avoir  çé^é  soi^ 
rin0uenced^une  population  graduellement  décroissante  : 
le  2 1  quinine  accouchemens  on,t  lieu  ]  1q  2^2 ,  |es  corridors 
sont  immédiatement  surpleius  ^  parmi  les  quinze  feoii^es 
accpuché.es dix  t^ombent malades,  nepfontsi^ccopabé  (iL 
On    naurait   donc    qu'une    partie  des   éléuiens   d^  la 
question  f^  on  se  contentait,  de  noter  le  nombre  de^ 

— — —— ■^— — ^1— — ^— ^W— I    ■      I      I  — — ■■      Il I    III      I    ■■  »■— — — — — ^I^M I    ■ 
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(1)  Lorsque  la  population  des  corridors  et  des  kpfiraierfet  H*excède 
pat  aoizaiitc,  k  j^tmp  etorTa-.^ai  quelques  nak^ei^  Ite  saistuta  è 
quatre-vingts  l'épidéinie  et  la  mortalité  cotnineiiccnt;  de  cent  à  cent 
quinze  la  mortaliité  esjt  effroyable.^ 
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entrées ,  et  même  le  nombre  des  accouchemens  dans  tel 
mois ,  dans  telle  quinzaine  ;  il  faut  encore  noter  le  nom- 
bre des  accouchemens  par  jour.  Il  est  positif  que  si  on  ré- 
partissait  également  les  femmes  accouchées  pendant  tout 
le  mois  et  k fortiori  pendant  toute  une  année,  on  obtien- 
drait des  résultats  beaucoup  moins  graves.  C'est  peut-être 
cette  circonstance  qui  explique  la  contradiction  apparente 
qui  existe  entre  les  succès  d'une  année  et  les  revers  d'une 
autre,  bien  que  la. population  fût  à  peu  près  la  même. 

J'ai  vainement  cherché  dans  les  vicissitudes  atmosphé- 
riques, soit  brusques,  soit  graduelles,  dans  le  froid  sec 
ou  dans  le  froid  humide,  les  causes  de  l'épidémie;  des 
imprudences  commises,  telles  que  des  boissons  froides 
prises  pendant  le  succès ,  l'impression  du  froid  éprouvée 
soit  pour  vaquer  à  un  besoin,  soit  par  toute  autre  cause , 
m'ont  paru  souvent  provoquer  les  maladies  :  mais  je  n'ai 
pu  voir  dans  ces  diverses  influences  que  la  cause  occasio- 
nelle  ;  la  cause  formelle  m'a  toujours  paru  résider  dans 
l'empoisonnement  miasmatique,  et  j'ai  constamment  vu 
les  maladies  prendre  un  caractère  de  gravité  indomptable 
avec  l'encombrement,  ou  s'atténuer  par  l'effet  de  la  dimi- 
nution de  population.  Quatre  à  cinq  jours  suffisaient  quel- 
quefois pour  opérer  une  métamorphose  complète  dans 
nos  salles.  Ou  c'était  des  mourans  partout ,  ou  c'étaient 
des  maladies  qui  cédaient  avec  facilité  au  traitement  ra- 
tionnel :  et  ces  deux  choses  étaient  tellement  en  raison 
directe  et  nécessaire,  savoir,  d'une  part,  excédant  de  po- 
pulation et  typhus  presque  incurable ,  d'une  autre  part , 
diminution  de  population  et  maladies  inflammatoires  eu- 
rable  :  que  je  ne  puis  y  voir  que  ce  que  vous  verrez  sans 
doute  comme  moi ,  une  relation  de  cause  à  effet. 

Mes  forces,  je  disais  presque  mon  courage,  ont  été 
souvent  sur  le  point  de  m'abandonner  pendant  le  cours 
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de  celte  ëpldémîè.  Il  vaudrait  mieux ,  ccrîvais-je'  à  l'ad- 
xninistratîon^  dans  Texcès  de  mon  désespoir,  il  yaudraît 
mieux  fermer  la  Maison  d^ accouchement  et  laisser  ces 
malheureuses  accoucher  dans  la  rue;  alors  elles  seraient 
sans  doute  prises  de  péritonite,  de  pleurésie;  ihais  lés 
imes  et  les  autres  revêtiraient  les  caractères  itiflamiiiatoi- 
res ,  l'art  pourrait  quelque  chose  sur  elles  ;  inàîs  que  faire 
quand  l'éconotnie  toute  entière  est  infectée  ? 

La  péritonite  puerpérale  épidémique  de  la  Maison 
d'accouchement ,  c'est  le  typhus  des  femmes  en  couches'; 
et  de  même  qu'on  pourrait  faire  naître ,  pour  ainsi  dire, 
le  typhus  à  volonté  dans  les  hôpitaux,  dans  lés  camps , 
dans  les  prisons  ,  dans  les  vaisseaux ,  eh  concentrant  sur 
un  petit  espace  un  trop  grand  nombre  d'individus  sains 
ou  malades ,  de  même ,  chaque  année ,  on  fera  naître  le 
typhus  des  femmes  en  couches  dans  la  Maison  d'accou- 
chement en  y  réunissant  trois  cent  cinquante-neuf  indi- 
vidus au  lieu  de  cent  quatre-vingt  à  deux  cents  qu'ellepéui 
contenir;  et,  par  une  conséquence  nécessaire,  on  fera 
cesser  le  typhus  des  femmes  éii  couche  comme  on  fait 
cesser  le  typhus  des  hôpitaux,  en  disséinixiànt  les  femmes 
sur  un  plus  grand  espace,  en  détruisant,  par  une  ven- 
tilation convenable  et  par  les  soins  de  propreté  les  mieux: 
dirigés,  les  miasmes  délétères  qu'elles, émettent  et  ab- 
sorbent de  toutes  paris.  Une  femme  récemfaient;  accoii-* 
chée  est  dans  les  mêmes  conditions  qu'un  malade  quî 
vient  de  subir  Une  opération  grave  ;  l'un  et  l'autre  sont 
plus  t(ix  moins  épuisés  par  .les  douleurs  et  l'hémorT-* 
rhagîe.  L'un  et  l'autre  ont  une  vaste  surface  qui'.va^ 
s^enilammer^  suppurer.  Chez  l'un  comiaé  chez' Taùtre, la 
fièvre  doit  surVenir  après  trois  pu  quatre  jours  d'incliba* . 
tion.  Tous  deux  ont  une  aptitude  iminensaàrabsorptioii| 
nxiasmatique  9  parce  que  tous  deui^  sojxX  sans  force  dç 


réaction^  Soumis  à  rin£lueB,c&  délétère  d'au  fojer  xmadr 
iBatic|,ue,  Yujk  et  1  autre  succombent  avec  des  symptÀxa^ 
oui  ofirîrcmt beaucoup  d'analogie»  (quoique  aveçdes  lésions 
dissemblables^  lessquelles  ne  sont  en  qi^l(}ae  sorte  que 
des  fondes  diverses  d'iii;i  intoxication  miasmatique  ^  qu  on 
peut  très-^en  caractériser  sous  le  ti;pe  commun  d^t^yphos* 
E.^  18  r4  k  tous  les  amputés ,  presque  tous  les  blessév  suc- 
combaient au  typlnis  ou  ^  la  pourriture  d'bâpital  daos  no$ 
li6pl  taux  encombrés  par  les  soldats  blessés.  Les  amptita- 
(ipnf  réussirent  y  le»  blessés  ^érireut,' exempts  de  iyphn^ 
et  de  pouriture  d'hiàpital^    aussitôt  que- la  popuIali<m 
rentra  dans  ses  limites  accoutumées. 
^  Avec  rencçmbrement\  tel  qu'il  esiste  en  ce  moment 
k  laMatemiitéi'noasaureAis  beau  faire  ;  TadministratioiL 
aura  be^u  faire  exécuter  à  grands  frais  toutes  les  amélio- 
rations  de  détail  imaginables^  les  hommes  de Tart  au* 
r^nt  beau  s'épuiser^  varier  le  traiteipeni  de  mille  ma^ 
i;iièrçs>radmipis.tration  et  les  hommes  de  Tairt  verront 
tous  les  ans  >   à  certaines  époqjies^  des  femmes- vigour^ 
lieuses  ^  a  la  fleur  de  Fâge^  succomber  en  masse  comme 
par  l'effet  d'une:  causer  épidémiq|LL&  et  contagieuse;. alors 
quCj^daps  les  quartiers  les  plus  populeux  et  lés  plus  mal- 
sains de  Paris ,  des  femmes  épuisées  de  fatigues  ^  dépouiS 
vues  de.  toute  espèce  de  secours  <  sans  abri  contre  l'imr 
pi^essipadu  froid  et  de  l'humidité^  accouchent' et  se  re- 
lèvent sans  le  moindre  accident. 
^  %dL  sollicitude  toute  paternelle  du  Conseil  général  des 
npspice»^  le  zèle  éclairé  oè  celui  de-  se.s  membres  qui  e9t^ 
çharffé  de  la  .surveillance  plus  immédiate  de  çeUe  mai90< 
lerdéy^uement  et  I  infatigable  activité  d'un  administra* 
teuF  9,  iffi  semble  se  muitiplier-  pour  sâtisfuire  â  tou»^ 
les  l),esoinf  ^fOnt  trioiÀplié  de  tous  les  obstacles.  Après. 
bT«n  des.  (fémarç^es  infructue\tses  une  succursale  CYw^ 


«ieu^e  maison  de  yanlé  des  vénériens  )  vient  enfiu 
d^étre  accordée  à  la  Maison,  d^accoucliement.  La  se^ 
ront  reçues  le3  femmes  enceintes.  Le»  anciens  dortoirs 
de  la  Maison  d^accoiicbement  vont  être  convertis  eti  salies 
de  femmes  accoucKées.  Le  nombre  des  lits  sera  diminue 
au  moins  de  moitié^  deux*  cellules  réunies  feront  une 
cLamhre  :  les  cellules  du  côté  du  nord  seront  sacrifiées 
pour  servie  de  corridors.  Cfeaque  femme  accoucliée  aûr^ 
une  chambre  particulière  assez  vaste  pour  ne  pas  ètré 
infectée  par  tes  suites  naturelles  des  couclîes.  Si  efte 
to^lï)e  nulade,  c'est  dans  sa  cûambre  qu^elle  seta  soignée. 
Far  lar  nous  éviterons  ces  transports  continuels  de  ta 
salTe  d!âccouchement  dans  les  corridors. eli,  dans.îe  cas 
de  maladie ,  des  corridors  dans  lès  uifirmeriea.  Cle  dernier 
transport  surtout  a.  clés  mconveniens  graves ,  non-seule- 
ment sous  le  point  de  vue  Hygîénique,  mais  encore  sous 
le  rapport  de  l'eflet  moral  qull  produit.  Pour  un  grand 
nombre  de  femmes  Pannonce  de  ce  passage  est  un  cdup^dé 
fbucfre  :  a  Je  suis  donc  bien  malade,  [e  suis  perdus!  »  di- 
sent-elles, et  plusfeurs  demandent  à  sortir  de  la  maison. 
A  Faide  dé  toutes  ces  améliorations ,  à  Taidé  de  soins 
minutieux  de  propreté ,  d^une  nourriture  saine  et  sub- 
stantielle pour  les  fémines  enceintes,  à  Faide  de  traite- 
niens  de  précaution,  tels  que  bains ,  saignées^  légers  pur- 
gatifs ,  admiiiistrés  quelques  jours  avant  1  abcoucHement  j^ 
à  ràide  d^une  surveillance  rigoureuse  dans  le  régime  chez 
les  nouvelles  açcoucbées ,  je  crois  pouvoir  annoncer  (et 
puissent  cette  fois  encote  mes  prévisioDS  s^accomplir  !)| 
que  le  typhus  puerpéral  disparaîtra  à  jamais  dé  làMâîson 

.  .Jepws>iiiyo(qiQi8r  ici  une.  ei&gëri^iee>  (pûi,|  hielfci<}aTe)le 
soit  trop  circonscrite  pour  être  conelaan^  ^  né  laiÎMe  'Ç9B 
que  d'être  de  quelque  poids  :  Trois  chambres  nous  avaient 
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été  accordées  dans  une  aile  séparée  de  la  maison.  M.  Paul 
Dubois ,  chirurgien  en  chef,  et  M.  Berryer,  élève  interne , 
me  suggérèrent  Tidée  d'y  placer  un  certain  nombre  de 
femmes  grosses ,  qui  seraient  soustraites  à  toutes  les  in- 
fluences miasmatiques.  J'adoptai  cette  idée  avec  empres- 
sement. Le  local  pouvait  contenir  dix  à  douze  malades  ; 
j^ai  restreint  ce  nombre  à  quatre.  Depuis  le  lo  février, 
époque  où  ces  chambres  furent  mises  à  ma  disposition, 
trente-trois  femmes  ont  été  successivement  reçues,  sans 
communiquer  en  aucune  manière  avec  le  reste  de  la 
maison  :  c'est  là  qu'elles  sont  accouchées  ;  c'est  là  qu'elles 
sont  restées  après  l'accouchement.  Plusieurs  se  trouvaient 
dans  des  conditions  très-fàcheuses  \  huit  d^ entre  elles  sont 
tombées  malades  \  chez  plusieurs  la  maladie  s'annonçait 
avec  les  symptômes  les  plus  formidables ,  une  seule  a  suc- 
combée A  côté  d'elles ,  pendant  les  mois  de  février  et  de 
mars,  régnait  une  mortalité  effroyable  (i). 

De  tout  ce  qui  précède  il  suit  que  je  regarde  le  typhus 
puerpéral  de  la  Maternité  comme  une  maladie  épidé- 
fnique ,  qui  a  sa  source  dans  l'infection,  ou,  si  on  l'aime 
mieux  ,  comme  une  maladie  contagieuse  miasmatique , 
c^est-à-dire  contagieuse  seulement  dans  le  foyer,  à  la  ma- 
nière du  typhus  des  hôpitaux  et  des  camps,  des  dysen- 
teries ,  des  ahgines  épidémiques.  L'isolement.des  femmes 
accouchées  n'est  donc  pas  nécessaire  ;  ce  qui  est  néces- 
saire, indispensable,  c'est  l'espace.  Ce  n'est  donc  pa^ 
pour  éviter  la' communication,  la  contagion  propre- 
ment dite  ^  que  je  préfère  des  chambres  séparées  à  des 


'  (i;  Pendant  que  je  cortigo  Fëpreuve  de  cet  article,  nne  autre  ma- 
lade vient  de  succomljer  • 
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salles  vastes  et  bien  aérées ,  mais  pour  nous  rapprocher 
autant  que  possible  des  habitudes  domestiques. 

Les  élèves  sages- femmes  sont  d^ailleurs  assez  nom- 
breuses pour  suffire  au  service  des  chambres  aussi  bien 
qu'au  service  des  salles ,  el  leur  zèle  ne  demande  en  quel- 
que sorte  qu'un  aliment.  Je  pense  donc  que  la  division  par 
chambres  doit  entrer  dans  un  plan  bien  ordonné  delà 
Maison  d'accouchement,  et  j-'espère  qu'elle  présidera  à  la 
confection  de  celle  que  le  conseil  général  prépare  depuis 
long-temps.  En  attendant  cette  époque  que  j'appelle  de 
tous  vœux ,  on  pour  r  se  contenter  d'abattre  les  cloisons 
qui  divisent  les  corridors  en  compartimens étroits  et  s'pp* 
posent  à  une  ventilation  convenable,  en  même  temps 
qu'on  réduira  de  moitié  au  moins  le  nombre  délits. 


Bulletin    clinique  de   la    faculté  de   médbcinb  de 
Montpellier,  par  M.  Delpech,  prof,  de  cette  faculté. 

Inflammations  combattues  avec  succès  par*  les  frictions 

mercurieltes^ 

Par  M.  Delpech. 

L'influence  de  l'esprit  de  système  est  grande  partout  ^ 
et  partout  elle  est  déplorable  ;  elle  conduit  à  rejeter  tous 
les  faits  qui  ne  peuvent  entrer  dans  le  cercle  étroit  au- 
quel on  s'est  condamné  ^  elle  re\arde  ainsi  les  progrès  de 
la  science.  Il  faut  inévitablement  accepter  les  faits  tels 
qu'ils  sont,  quand  une  fois  leur  authenticité  est  bieh 
constatée  :  le  rang  qi^i'il  tiendront  dans  la  philosophie , 
la  place  qu'ils  pourront  avoir  dans  un  ensemble  systéma- 
tique, si  tant  est^que  jamais  on  en  possède  un,  c'est  de 
que  le  temps  setd  pourra  nous  apprendre.  En  attendant, 
itfaî  1 83 X. Tome  H.  x3 
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contentonâ-noÙ9  de  constater  ïcs  faits,  quelque  étraiigès 
qu'ils  paraissent 5  clierclions  leurs  rapports  avec  î'ëlat 
présent  et  connu  des  sciences  et  des  applications  utiles 
que  nous  êri  pourrons  retirer.  Le  traitement  heureux  de 
rinflamraâtion  par  la  mercuriaUsalion  est  dans  le  cas 
çlâjcéi  jproposîlîons  qui  sortent  du  cercle  des  lumières 
systématiques  que  l'on  croit  posséder  5  en  France  c'est 
encore  une  tiouveauté.  Ceux  qui  citent  des  exemples  ont 
l'aîr  de  parler  une  langue  inconnue  ;  les  médecins  de  la 
capitale  ont  en  besoin  que  des  confrères,  des  camarades 
eussent  des  faits  à  leur  citer,  jpour  croire  que  ce  qu'on 
en  disait  n'était  pas  fabuleux 5  et  cependant  un  grand 
nombre  de  médecins  étrangers  en  usent  familièrement 
et  ont  publié  un  grand  nombre  de  faits  démonstratifs. 
04i«a«tifia  essayé  avec  timidité-,  on  a  réussi;  alors  on  a 
conclu  l'utilité  de  la  chose  pour  les  cas  seulement  que 
l'on  avait  expérimentés,  et  Ton  n'est  pas  allé  assez  loin.  En 
empruntant  aux  sciences  naturelles  les  lumières  qui  peu- 
vent agrandir  le  cercle  de  celles  de  la  médecine ,  on  peut 
arriver  à  des  résultats  plus  étendus  et  fondés  sur  de  plus 
larges  bases. 

Nous  avons  démontré,  par  des  faits  dignes  d'un  grand 
intérêt,  que  la  mercurlalisation ^  la  stibîation,  et  plus 
généralement  l'cntoxicatîon  du  sang  par  l'introduction 
soudaine  de  substancesbétérogènes  et  incapables  d'assimi  • 
Jation ,  sont  des  moyens  très-efficaces  d'abaisser  linten- 
^ité  de  la  vie  et  de  combattre,  par  là-mème,  l'inflamma- 
tion^ au  iBoins  dans  la  condition  aiguë;  et  que  le  siège 
dç  nuflammation  était  une  condition  de  fort  peu  d'im- 
.portau'ce  c^  elle-même ,  sous  ce  rapport,  mais  seule- 
ment qu'elle  pouvait  influer  sur  le  choix  particulier  de 
tel  Ott  ^el  mode  d'entoxicâtionj  poui!>  desmolits  decon- 
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venance  loul-à-faît  en  dehors  du  mérite  înlrînsèque  d.4| 
la  métliodc.  Nous  allons  placer  ici  de  nouveaux  faits  du 
même  ordre ,  dans  la  vue  particulière  de  remplir  renga- 
gement que  nous  avons  pris  ailleurs  avec  le  public  9  de 
faire  connaître  les  études  successives  que  nous  aurons 
occasion  de  faire  touchant  cette  haute  question  de  mé- 
decine pratique. 

'  Première  observ^ation.  Nous  avions  pendant  plusieurs 
années  donné  des  conseils  et  préservé  des  dangers  de  la 
ponction,  dangers  que  nous  avons  signalés  le  premier  (i), 
une  denioîselle  affectée  d'hydropisîe  de  l'ovaire  droit, 
la  tumeur  avait  acquis  peu  à  peu  un  volume  suffisant 
pour  remplir  la  totalité  de  Tabdomen  et  pour  lui  donner 
un  développement  énorme.  Enfin  ,  des  adhérences  éten- 
dues  ayant  confondu  la  tumeur  et  la  vessie  urinaire,, 
dont  les  fonctions  étaient  singulièrement  gênées  par  le 
rapport  insolite  ,  il  survint  une  rupture  dans  le  point 
même  de  cette  union,  et  le  liquide  de  la  tumeur  fut 
évacué,  à  diverses  reprises,  par  le  canal  de  l'urètre  et 
avec  Turine.  De  dire  comment  l'urine  n'inonda  point  îa 
tumeur  de  l'ovaire,  lorsque  cette  communication  fut 
établie,  n'est  pas  en  notre' pouvoir,  parce  que,  le  sujet 
éiant  vivant,  rien  n'a  pu  être  vérifié  anatomiqu^emteiat; 
mais  les  phénomènes  et  leur  série  ont  conduit  à  cette 
conclusion  comme  à  la  seule  vraiment  logique.  Ce  fait 
n'a  piésenté  rien  de  plus  étrange  que  ceux  d eva^cuation., 
par  l'ombilic,  par  l'aine,  par  l'intestin,  par  le  vagin*, 
des  tumeurs  de  la  même  espèce  ,  lesquelles  s'étant  renoH 
plies  de  nouveau,  bientôt  ou  long-temps  après ^  onA -dé- 
montré par  les  tiraillemens  douloureux  dont  elles  ont 

- '  I    ■  IWI  II  infini  Wl»  Il     ■"■■i.f— WMWj»— IM*MIIIIWI|lia»ll 
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fourni  roccasîon  alors  ^  ou  par  Tautopsie,  quMl  s'était 
fait  des  adhéreuccs  nombreuses  et  quelquefois  fort  bi« 
2arres,  et  que  les  plus  solides  étaient  celles  qui  avaient 
correspondu  au  point  de  rupture  et  d'évacuation.  On 
concevra  aisément  qu'après  une  maladie  pareific ,  la  ter- 
minaison heureuse  qu'elle  avait  obtenue  et  les  viscissi- 
tudes  nombreuses  par  lesquelles  elle  avait  du  faire  passer 
la  malade,  celle-ci  lîe  pouvait  conserver  une  constitu- 
tion bien  forte ,  ni  une  santé  bien  solide,  ni  des  viscères 
abdominaux  bien  exempts  de  tare. 

C'est  en  cet  étal,  à  l'Age  de  quarante-cinq  ans,  avec 
iine  grande  maigreur ,  une  irritabilité  extrême ,  un  ventre 
presque  toujours  douloureux ,  que  mademoiselle  C***  fut 
assaillie  soudainement ,  dans  la  nuit  du  4  février,  d'une 
péritonite  aiguë  et  diffuse  dès  le  premier  moment  de  son 
apparition.  La  saison  était  froide  et  sèche  ^  un  grand 
nombre  d'inflammations  existaient  en  même  temps  :  elles 
^avaient  toutes  une  grande  intensité.  Dès  le  début,  la  to- 
talité de  l'abdomen  était  douloureuse  au  point  de  ne 
pouvoir  garder  que  l'attitude  sur  le  dos ,  les  membres 
inférieurs  très-fléchïs,  et  de  ne  pouvoir  supporter  le  con- 
tact du  moindre  vêtement.  Une  heure  après,   des  vo- 
misseméns  fréquens  de  matières  amères  et  jaunes  redou- 
blaient les  douleurs  par  les  contractions  involontaires  de 
l'abdomen.  Les  parois  de  celui-ci  étaient  d'abord  rétrac- 
tées; mais  deux  heures  plus  tard  elles  étaient  soulevées 
parles  gaz  intestinaux.  Le  pouls  était  filiforme,  fréquent, 
^presque  insensible  '/les  membres  froids  5  l'abdomen  et  la 
'bouche  brûlans,  et  la  soif  inextinguible. 

Une  heure  après  Tapparition  des  symptômes,  vingt 
sangsues  furent  appliquées  sur  Thypogastre ,  d'où  les 
douleurs  semblaient  être  parties,  et  tout  Vaidomenjut 
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fomenté  à  chaud  avec  une  forte  décoction  de  marelle  e^ 
de  têtes  de  pavot, 

Â  huit  heures  du  matin  ,  le  pouls  paraissait  un  peu 
plus  distinct  et  le  froid  dies  membres  un  peu  moindre. 
Trente  sangsues  i  un  bain  tiède  prolongé  ;  fomentations 
sédatives. 

Le  soir,  le  pouls  est  mou,  très-précipité,  les  vomisse- 
mens  fréquens  j  le  froid  des  membres  glacial,  le  ventre 
brûlant  et  tendu  5  il  ét^ît  évident  que  les  évacuations  san- 
guines devenaient  impraticables,  et  que  Tinflammation 
avait  fait  de  grands  progrès-.  Nous  prescrivons  unefric" 
fions  de  deux  gros  d'onguent  napolitain  d^lieure  en 
heure  ^  successivement  sur  tous  les  points  de  la  surface 
extérieure  du  corps,  la  régioA  dorsale  et  l'abdomen  ex* 
ceptés  5  des  tranches  d'oranges  à  sucer ,  pour  tenir  lieu 
de  toute  boisson  ;  des  fomefitalions  émollientes  et  séda-^ 
tives  sur  V abdomen. 

Dans  la  nuit  du  5,  amendement  des  douleurs  ,  dès  I4 
quatrième  friction. 

Le  6  au  matin ,  le  ^ouls  est  plus  distinct  \  le  froid  des 
membres  est  moindre  ^  la  tension  du  ventre  a  diminué  , 
mais  il  est  encore  tympanisé,  douloureux,  au  point 
de  ne  pouvoir  permettre  la  moindre  pression  ni  Texlen-r 
sion  des  membres  abdominaux.  Les  vomissemens  sont 
bien  plus  rares,  mais  ils  causent  encore  des  douleiirs 
déchirantes.  La  soif  est  moins  vive.  Point  d'urines.    . 

A  dix  heures  du  soir,  après  vingt-quatre  frictions. y 
amendement  bien  plus  marqué  :  quelques  urines  r^QS 
et  brûlantes^  ventre  bien  moins  tendu ,  quoique  ne  ppu*» 
vant  supporter  la  moindre  pression.  Les  voipis^^ens 
ont  cessé  ^  les  membres  abdominaux  peuvent  faire  queK 
que  déplacement;  les  membres  sont  réchauûés,  et  le  pouls 
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peut  être  compté  :  i4o.  hcs  frictions  de  la  même  quan- 
tité et  onguent  napolitain  ,  sont  faîtes  de  deux  heures  en 
deux  heures  se\ûerïicnl.  Mêmes  prescriptions  (railleurs. 
•  Dans  la  nuit,  urines  plue  abondantes  et  moins  acres, 
maïs  tendues  avec  une  grahde  difficulté  5  quelques  vents 
soiit  expulsés  par  le  haut  et  par  le  bas ,  mais  avec  des  se- 
cousses extrêmeinent  douloureuses  et  qui  semblent  ébran- 
ler tout  Tabdomen. 

Le  7  au  matin ,  amendement  bien  plus  grand  :  la  ré- 
gion épîgastrîque  peut  être  explorée  légèrement-,  Thypo- 
gastre  etroiribîlîc  sont  encore  très-douloureùx,  cependant 
la  malade  peut  s'incliner  légèrement  des  deux  côtés.  Le 
pôiils  développé  et  moins  fréquent  :  11  o.  Bouche  et 
abdomen  moins  chauds,  lues  frictions  sont  continuées  , 
àfn'si^  que!  tout  le  reste. 

^''  'A  dixlieùres  du  soir ,  lârégîon  ombilicale  est  dégagée; 
l*îiypogastre  est  encore  bien  sensible,  mais  des  gaz  sont 
expulsés  plus  facilement,  ainsi  que  Turine,  dont  la  quan- 
tité est  notablement  augmentée.  Le  pouls  plus  ample  , 
à  89.  La  peau  des  membres  est  halitueuse.  'Eructations 
bigres^  dents  limoneuses;  bouche  humectée,  quelques 
apîKthes  sur  les  bords  de  la  langue.  Suspension  des  fric- 
iîohé;  lotions  des  surfaces  frictionnées  as^ec  delà  savo- 
hàdè  chaude  et  alcoolisée.  Quelques  cuillerées  d^oran* 
^ètàde.  Dans  la  nuit,  deiix  heures  de  sommeil, 
'^ïié'li,  mines  abondantes  et  blanches,  sueur  pronon- 
cée; iJouls  à  80;  hypôgastre  encore  bien  sensible,  mais 
le  reste  du  ventre  est  presque  libre  :  le  météorisme  a  cessé, 
étiés  mouvemens  du  corps  sont  plus  libres.  La  salivation 
sié  déclare! ' 

'Cet  accidenta  acquis ,  dans  les  jours  suîvans ,  une  îri- 
tensUé  que  nous  nVvions  pas  encore  vue,  en  pareil  cas, 
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mais  quî  n'avait  lîen  d'inquiétant  :  elle  a  duré  douze 
jours,  et  dans  les  quatre  premiers  le  ventre  avaîi  recou- 
vré toute  son  indolence  iiaiùrelle ,  à  rexception  d  uù  seul 
point  à  riiypogastre  où  la  douleur  s'est  conservée  pen- 
dant un  mois  entier.  Anjourd')iuî  (  S54  niars  )  le  rétâmis- 
sèment  est  complet.  Mademoiselle  C"****^  vaqué  à  ses  af- 
faires, et  peut  faire  à  pied  dçs  courses  longues,  montiËf  et 
descendre  un  çscalier  rapide,  sans  éprouver  la  moïkiclfe 
dpuleur.  ^ 

Il  est  difficile  qu'uii  praticien  (îtonnè' aprèà^&\ip^\iîfef 
idée  de  la  perplexité  qu'il  éprouve  ei^  abordant  un  cas 
difficile,  dont  la  malheureuse  issue, peut  être  prévue  (fiinéf 
manière  presque  certaine ,  lors  surtout  qù  il  prén<!f^ti/iy 
part  inspirée  par  l'afTection  à  la  situation  du  nlâla'd?^.^ 
Telle  était  la  position  dan^laquellç^nous  nous  troiivîàns 
auprès  de  mademoiselle  C*"****,  etlesprëcédienSj^'que'noiiS 
avons  fait  connaître  pour  que  Ton  pûj.  apprécier  les  dan- 
gers d'une  mail 
notre  sinistre  pi 
fligeante,  lorsque, 
de  sangsues,  nous  sentîmes  que  le.s  forces  manquaient  W- 
lalement ,  comme  il  avait  été  si  naturel  de  le  craïnxff'&I 
tandis  que  Tinflammation  avait  pris  une  intensité  deserf^ 
peranle.  L  art  eut  ete  totalement  sans  ressources  en  cet  eiàt> 
s  ;1  ne  nous  tut  reste  celle  des  tcictions  mercurielTM  :  cette 

précieuse  médication  a^te  d,  autant  ply5  utile  qûelin^ 

/     1     ,.  '       '■.1    j*       J  t       v\y      nriii  eLv;«i  SWtuwrA 
troduction  rapide  du  métal,  qui  en  est  la  condition  rigoù- 

reu^e,  n  ^  nullenjent  nesoin  de  1  absorption ,  evi(|emment 

impossiDie  dans  1  état  ou  étaient.  Içs  choses  ;  il  suffit ,  en 

effet ,  de  la  pesanteur  et 

stànce  et  même  des  pores 

pour  qu'elle  pénètre  j  et  si  son  actioi^.dôit  ëirè  ctiîmîqùe, 
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comme  tout  porte  à  le  croire,  il  suffit  de  son  introduc- 
tion, tandis  que  tant  d'autres  remèdes,  qui  ont  besoin  du 
travail  de  Tabsorption  pour  pénétrer ,  n'auraient  pu  être 
introduits  dans  Fétat  de  torpeur  où  étaient  toutes  les 
fonctions ,  notamment  celles  de  la  peau.  L'heureuse  in- 
fluence de  la  médication  a  été  manifeste  dès  le  premier 
moment;  on  a  pu  en  suivre  les  progrès^  pour  ainsi  dire 
deFœil,  tandis  qu'il  était  évident ,  lorsqu'on  en  a  corn- 
n^cncé  Tusage ,  que  tout  autre  moyen  serait  impuissant. 

Nous  allons  voir,  dans  le  fait  suivant,  des  effets  tout 
ausçi  hçureux  de  la  même  médication  >  dans  une  combi- 
maison  tout  aussi  malheureuse  des  circonstances  précé- 
dentes. 

Deuxième  observation.  Madame  D....,  veuve,  âgée 
de  trente-huit  ans ,  d'une  taille  haute  et  bien  propor- 
tionnée, d'une  constitution  cependant  assez  faible,  dans 
un  commerce  clandestin ,  conçut  et  fut  infestée  de  sy- 
philis tout  à  la  fois.  Le  chagrin  que  sa  position  lui  in- 
spira fut  très -profond.  Elle  dévora  son  secret  et  son  af- 
fliction sur  une  solitude  complète,  pendant  les  quatre 
pj^oaiers  mois.  Alors  d'infâmes  conseils  vinrent  l'exposer 
a^des  dangers  plus  grands  encore  :  elle  employa',  pendant 
deux.niois,  toutes  les  ressources  imaginables  pour  dé-* 
cider.  un.  avortement  qui  ne  fut  pas  obtenu  ;  mais  à  la 
place  il  survint  une  mélrîte  très^grave,  à  l'occasion  de 
laquelle  nous  funies  appelés,  ï)es  saignées,  des  bains, 
des  isangsues  eurent  assez  de  suotiès  pour  rétablir  le  calme, 
el  nous  laisser  Fespérance  de  conduire  à  bien  cette  malen- 
contreuse grossesse.  Mais,  par  malheur,  une  domestique 
apporta  la  gale  dans  la  maison ,  et  madame  D. . . .  la  con- 
tractay  aumômenjloù  nous  terminions  le  traitement  des 
symptômes  primitifs  de  la  syphilis  dont  il  avait^  fallu 
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s'occuper  après  la  métrite.  L^impalîence  de  la  malade  fut 
extrême ,  et  rien  ne  put  l'empêcher  de  faire  usage  clan- 
destînement  de  la  pommade  cîtrîne  en  frictions.  Il  sur- 
vint une  salivation  irès-îatènse,  dans  le  cours  de  laquelle 
Tenfant  fit  sentir  à  plusieurs  reprises  des  mouvemens 
qui  amenèrent  sa  mort,  et  l'accoucliement  à  sept  mois* 
et  demi.  L'enfant  était  putréfié,  et  îl  fut  aisé  de  prévoir 
la  malheureuse  issue  de  cette  délivrance  anticipée ,  et 
qui  inspirait  la  plus  profonde  terreur  à  la  malade. 

D'abord  les  tranchées  utérines  eurent  bien  plus  de 
violence  et  de  persévérance  que  d'ordinaire  -,  ensuite,  une 
douleur  fixe  à  l'hypogastre  survécut  aux  tranchées;  il 
survint  de  la  diarrhée,  des  vomissemens  bilieux;  enfin , 
le  ventre  se  météorisa,  devînt  douloureux  au  toucher  le 
.  plus  léger ,  ne  put  supporter  le  moindre  vêtement  ;  le» 
»  lochies  et  les  urines  se  supprimèrent ,  les  seins  s'affais- 
sèrent,' les  membres  se  refroidirent,  et  le  pouls  devint 
petit  et  si  précipité  qu'il  fut  impossible  d'en  compter 
les  pulsations. 

Tel  était  l'état  des  choses  le  quatrième  jour  de  Taccou- 
chement ,  et  il  était  évident  qtie  la  métrite  s'était  renou- 
velée et  qu'elle  venait  de  donner  lieu  à  une  péritonite 
diâhse.  Cependant  les  précédens  étaient  très-graves  :  c'é- 
tait pour  la  seconde  fois  que  la  matrice  était  enflaiDmée 
dans  un  espace  d'environ  deux  inois.  Le'  chagrin  dans 
lequella  malade  avait  vécu,  la  grossesse  avec  privation 
de  tout  exercice  dans  une  personne  originairement  faible, 
le  séjour  du  cadavre  du  foetus  dans  la  matrice,  les  ab- 
sorptions putrides  qui  avaient  dû  en  être  la  conséquence, 
étaient  autant'  de  motifs  pour  mal  augurer  de  l'avenir. 
Quelle  utilité  attendre,  en  pareil  cas,  de  la  soustraction 
d^unc  quantité  quelconque  de  sang  ?  N'étaît-il  pas  à 
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cjrain^re  de  faire  dégénérer  dç  la  sorte  la  raaladle ,  et  de 
se  jeler  dans  les  clianceç  incertaines  d'un  état  typhoïde? 
Cependant,  ea  invoquant  la  mercuriaUsatÎQn,  ne  s'expo-» 
sajt-on  pa^  plus  facilement  que  jamais  à  la  salivation, 
dont  la  malade  sortait  à  peine  ?  Toutes  les  craintes  étaient 
fondées,  mais  les  dernî^reis  nous  parurent  moins  immi- 
nentes que  les  pr^içièies*  Nous  avions  vu  d'ailleurs ,  dans 
cfif tains  caç  de pialadies  vénériennes,  la  salivation  ne  pas 
se  reproduire  j^  quoique  récemment  terminée,  sous  l'ac- 
tion d'une  préparation  mercurielle  nouvelle  ",  nous  primes 
donc  notre  parti ,  et  des  frictions  mercurielles  avec  Vori" 
guent  napolitain  furent  mises  en  usage. 

Pepdaat  trojs  JQjurs  entier^  ^  on  frictionna  de-  deux  en 
d^ux  hç^ures ,  avec  deux  gros  cbaquo  fois  d'onguent  na:^ 
BQ|itaiu ,  successivement  tous  les  points  de  la  surfage  ex- 
térîeupe  du  corps ,  à  l'exception  de  l'abdomen  et  de  la 
région  doirsale^  11  ne  survint  pas  de  salivation,  mais  la  p^ 
Y^tpnitç,  et,..la  métrîtç  en  furent  eâaoées  graduellq^ienK 
malgré  une  diarrhée  abondante  et  fort  embarrâssant.e  qu^ 
si;fvîut,dè.s  les-  §îx  premières  frictipns,  et  qi^i  §'^ï:èta 
a^f-^^.  la  çlfîîizîème,  l^e  troisième  jour  .des-  frictions,^  il^ 
i^es^it  à  peine  un  peu  de  doulçur  à  l'hypogastf e  ;  i^fiisi 
tout  le  f este  dcL  l'a^^dopaen  éuit  eu  gramjf  par^iç  débi^ft», 

^a9sé.     •        ,;..•...,,'  ,..    .;._ 

CeppudA»t  l.esi  seinj^^'étaiept  garuis  d'un  pçu  de  lajt>, 
lpi:squ'iine.  iudiscrqîe  visite  vint  causer  un  ^ai^d  trou^lq 
à  la  içt^llxçwcusfr  accQUjçliée  •,  ceU.e-;C^ ,  p/)ur  d4§?ipaul^f 
soja  etaA,  s'.éuit  tenue  pénibleioeat  assi$er,5ur  ^n  lit  \  çj^ 
daijLS.  fun  ^es.  ipo,u»veroçi>S(  ngujl  assujcçs.  qi^  c^tjje  positiQi;^ 
l'çîjpogait  à  fa^ire.^  eUe  i;eçutxme  cpatî^on^à  Içi  t^te  çoniri^î, 
Ifi  çhevct  dq  ^pn  lit.  Le  scjir  mèpae,  ajBjaissiqpeftl  des  sei^i,; 
^ukurs  {[uU^tkes  k.  la.  tète ,  illusioo&  ^^s  prunes  diç  W 
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yqp  et  dtj  Voijïç!;  déUre.  D^ux  hev^res  plus  l^rd,  in^pvûçi- 
$ance  des  ii^epbres  droitsi;  dévialion  des  traiis  de  la  face 
f,  gauche  ;  par,o][e  irès-coufuse  ^  çepei^dapt,,  point  dp  ré^ 
i^ctîoH  fébrilç,  ^ppUcqtiond'i^^  v^sic^lqire  ^  la  nuqua. 

J^e  ]ea^çjnaii;i ,  rartiçHlatio^  des  cous  e^t  ii|;ipQssih|p^ 
le  d^Hre  est  CQmplct  y  le  pphU  es^l  pçlit,  §erré  et  iï\ég^\  \ 
Ja  respiration  e§t  courte,  fjçéqueme  et  ^nspiri^use.  Qfc^d 
vésicatoii'ç.  c^uoc  çpaules^  pyçcçdé  de  V application  4p 
Veau  bouillante  suy  la  mêi^  aar£i\çe. 

Trois  jpws  plus  tard,  le  délire  diminue.  Les  ja^^ 
suivant,  \^  parole  est  moins  co^fu3e,  et  la  4^viatioQ  ^ 
la  face  diminue  ^  n^ais  la  ^aqgue  se  sqcliey  le^  d<eixts  d^^ 
yîenpent  fuligineuses,  la  pro^ir^ûan  est  ç^tçêmft.  Jiçs 
çho^e9  dçn^eureut  en  ce^  état  peudarjt  di:jt  jouj;;*^,  aprè« 
lesquels  les  fonctions  se  rétablissent  graduellement,.  (^ 
sulfate  de.  quimne  et  le  viri^  de  Bordeaux,  çf  t  faU  tpus 
}e$  frais, dp  cette  période  de  la  p^^làdie,  apfps^  lai{u^Uç 
la  convalescence  s'est  déclar^. ,  .ç3t  U  vàû^^  a  rgççuvi^ 
la  liante,  à  TcxceptiQu  d'une  métrite  clirQniqve^vititén 
pistera  probablement  Ipngrtem^^s  à  tOHs  les  e^for^* 

$i  nous  ayon^  donné  d^^^s.sp^  çQtier  rhîstx)ipp,de.cett^, 
IcM^gue  majadie,  cV-st  aCn  gue  l'oja,  puisse  l)iei^jj;\ggr, 
p^jf  ç;e  qui  2j  pr^pé^é  et  .ce.flui  a  sx(m  ^  U  gratté  4e,.  VÎM-t 
fl^wppiatipî^  de  Tuférus  et  dij.péfitpjne,,  x:ggRtre  laquelle 
il  a  fall^  4wt^r^  en  se  privant  du  recours  des  m^pj^ns 
ççgutés^  ppjjr.lçis  plus  puissaus  ^ntipblpgUtiquesi.  A,Y«<î 
Çj8^  q;qî,  (Vyait,  priéçédé ,  la  malade  ^^'^i^r^it  p?^s  te^^y^.s^  1^ 
n;;L<pi];Klf*Q  4^^a5^Viatio^  sanguine  9  et  \f^  accidens  qui  ^jd,^ 
5iflyi  Ja  ijC\a^adie  pi;c)^uv;ent  que  Vçfp,  avai^^^e^  e^^^tep^^ 
WSft  de  ift  uéf^esfii^é  de  s'ecart^er  ji^s  r.oujtca  or^ipairçSj.S^ 
i^ne,  affectÂpA-cé^^ç^Ç»  ^  açrè§  ^le  wç,  tYP^^e^  QQt 
si}(:çaéd^^  U  jH^i§pi>  4c,  la  ipétdte,8t4ç.ila  ^ritonite^ 
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sans  que  le  traitement  de  ces  maladies  eût  causé  l'efiasion 
dune  seule  goutte  de  sang ,  qu'en  aurai t-il  été  s'il  avait 
fallu  le  répandre  à  grands  flots  et  proportionnellement 
i  rintensité  de  la  maladie  à  combattre  ?  On  peut  donc 
encore  noter  ce  cas  comme  un  de  ceux  où  la  mercuriali^ 
sation  a  triomphé  ;  et  une  remarque  curieuse  à  ce  sujet 
est  que  la  salivation ,  qui*  avait  succédé  avec  une  grande 
facilité  à  trois  seules  frictions  de  pommade  citrine,  n*a 
pas  été  provoquée  par  Tintroduction  soudaine  du  mer- 
cure répondant  k  soixante-douze  gros  d^onguent  napoli- 
tain ,  et  que  Tintroduction  d'une  aussi  grande  quantité 
ide  métal  réfractaire  aux  lois  de  la  vie  n'ait  pas  donné 
plus  de  gravité  à  l'état  typhoîque  qui  s'est  manifesté  à  la 
suite ,'  mais  qui  a  été  bien  moins  déclaré  qu'à  l'ordi- 
naire. 

Dans  le  fait  que  nous  venons  de  raconter ,  on  vient  de 
voir  la  nécessité  de  choisir  la  mercurialisation  par  les 
dangers  attachés  sensiblement  à  lusage  des  saignées^  dans 
celui  qui  va  suivre,  on  verra  la  nécessité  de  recourir  aux 
frictions  mercurielles  par  l'impuissance  démontrée  des 
saignées  et  des  moyens  de  toute  autre  sorte. 
'  Troisième  observation.  Une  demoiselle ,  âçée  de  «dix- 
huit  ans  y  d'une  grande  stature ,  de  fortes  proportions  j 
d'une  santé  florissante,  avait  pourtant  des  règles  difficiles 
et  insuffisantes.  Tous' les  mois  9  avant  l'époque  marquée 
pour  le  retour  de  la  menstruation,  elle  éprouvait  des 
vertiges,  une  infiltration  de  la  membrane  muqueuse  du 
nez  et  de  la  gorge,  avec  stiUicidium  séreux,  et  quelque- 
fois un  peu  d'oppression.  Par  un  temps  froid  et  sec  ,  et 
pendant  qu'il  existait  des  maladies  inflammatoires  com- 
munes et  intenses,  au  temps  marqué  elle  éprouva,  vers 
le  soir ,  lés  prodromes  ordinaires  de  la  menstruation  \ 
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mais  cette  fois,  Toppressioa ,  qui  n'avait  lieu  que  rare- 
ment, devint  très-marquée  et  bientôt  suffoquante.  Au  bout 
d'une  heure  il  survint  une  douleur  intense  à  la  tête^  la 
vision  cessa  immédiatement,  et  le  délire  survint.  La  dou- 
leur prit  un  accroissement  extrême ,  et  la  malade  parais- 
sait sur  le  point  d'expirer,  soit  par  Tintensité  de  la  cé- 
phalalgie qui  lui  arrachait  des  cris  déchirans,  soit  par 
Poppression.  Une  saignée  fut  faite  immédiate^nent  au 
hras^  et  la  liberté  de  la  respiration  fut  rétablie  ^  mais  la 
douleur  de  la  tète  et  le  délire  n'en  furent  point  amen- 
dés. 

Le  matin  du  deuxième  jour,  nou^  trouvâmes  la  malade 
avec  des  douleurs  très- vives  qui  Tobligeaieut  à  changer 
de  position ,  mais  qui  la  ramenaient  constamment  au  dér 
cubitus  sur  le  dos ,  plus  bas  que  le  chevet  du  lit.  Les 
douleurs  répondaient  profondément  dans  la  partie  an- 
térieure du  crâne  :  elles  retentissaient  dans  les  yeux  et 
les  oreilles  \  il  y  avait  des  illusions  dans  les  deux  sens ,  des 
sons  aigus,  fatiguans,  des  détonations,  des  fantômes ,  le 
sentiment  d'une  chute  imminente  ;  mais  Taudition  se  fai- 
sait bien ,  tandis  que  la  vision  était  nulle ,  sans  altération 
sensible  dans  les  organes  de  cette  dernière,  pas  même 
un  resserrement  ou  un  élargissement  notable  de  la  pu7 
pille  qui  d'ailleurs  était  immobile.  Le  moindre  mouve- 
ment de  la  tète  était  accompagné  de  vives  douleurs  ;  ce- 
pendant, tous  les  membres  étaient  libres  et  sensibles. 
Des  envies  de  vomir  avaient  lieu  quelquefois.  La  fièvre 
était  vive,  et  le  pouls  dur  et  grand.  Le  ventre  était  souple, 
la  langue  naturelle ,  et  la  soif  presque  nulle.  Une  se- 
conde saignée  fut  pratiquée  au  bras  ,•  elle  fut  réitérée  le 
soir.  Dès  le  matin ,  la  têtejut  tenue  sans  coiffure  et  cou- 
verte d'une  vessie  moitié  pleine  de  glace.  Les  trois  sai- 


gné«É  amè&6feht  un  amendement  bien  ^hiifele  dans  Un* 
tenstté  de  la  fièvre  et  celle  de  la  douleur,  sans  rien  cKati-» 
ger  à  la  vision. 

Le  troisième  jour,  les  illusions  des  sens  et  la  fièvre 
persistaient ,  quoique  à  un  moindre  degré;  le  délire  avait 
cessé,  mais  la  douleur  n'était  isoulàgée  que  durant  Tap- 
plicaiion  de  la  glace,  application  de  trente  sangsties 
sous  les  oreilles ,  et  vingt  aux  cuisses.  Datis  le  jour,  nos 
collègues  les  professeurs  Dubreuîl  et  Lâllemand  virent 
la  malade.  Son  état  était  amélioré  depuis  l'applicatiott 
des  sangsues,  mais  les  illusions  de  Touïe  et  la  cécité  per- 
sistaient. Le  défaut  de  menstrues  étant  considéré  comme 
la  cause  efficicente  de  la  phlegmasie  cérébrale ,  il  fut  dé- 
cidé que,  dans  cette  intention,  on  appliquerait  de  deux 
en  deux  heures  deux  sangsues  à  la  "vulve^  que  l'on  don- 
nerait à  Tînlérieur  aux  mêmes  périodes  une  dose  de  deu± 
grains  d^aloës  et  d^extrait  de  rhue ,  et  que  Ton  établi- 
rait deux  i>ésicatoires  aux  jambes.  Les  sangsues  furent 
appliquées  quatre  fois. 

L*  quatrième  jour,  le  matin,  la  malade  était  plus 
calme;  maïs,  le  soir,  il  y  eut  une  réaction  fébrile  assez 
forte  pour  nous  faire  recourir  deux  fois  à  T application 
de  deux  nouv^elles  sangsues  aux  tempes  et  aux  régions 
jugulaires.  Le  soir,  la  menstruation  parut,  mais  très- 
médiocre  et  accompagnée  de  douleurs  à  l'bypogastre  ; 
elle  dura  deux  jours ,  pendant  lesquels  les  douleurs  by- 
pogastriques  devinrent  fort  vives,  et  celLs  de  la  tftte 
avaient  beaucoup  diminué. 

Le  huitième  jo^r ,  la  douleur  de  la  tète  augmente  vers 
le  soir,  avec  les  illusions  de  l'ouïe  ;  mais  cet  accroisse- 
ment a  été  précédé  d'un  frisson  :  il  y  a  des  sueurs  et  un 
f fâué  ataenâeiuent  lie muftin*  hes deux  jottrs  suivais,  cet 


mêmes  pliénômènes  se  reproduisetit  :  îls  Vohl  croissant  ; 
des  fièvres  înterinîttenies  rognent  dans  lé  même  te&p^; 
Je  caractère  de  la  complication  est  constaté ,  et  le  sulfate 
de  quinine  est  administré  à  la  dose  de  huit  grains  eu  Irbî's 
fois,  dans  rintervalle  du  paroxisme.  ï^endant  deux  jotit^, 
le  soulagenlcnt  est  très-marqué  :  il  justifie  la  médication; 
mais  la  douleur  de  la  tôte  n'est  pas  eniièrement  efiacéë. 
Le  quinine  est  suspendu. 

Dos  vêsicatoires  sont  placés  aux  deux  hfas  ;  la  suppu- 
ration y  est  entretenue  5  le  mercure  doux  uni  à  là  scillè^ 
et  puis  seul,  sont  administrés  :  il  ne  s'ensuit  presque  pas 
d'évacuations,  mais  des  douleurs  aux  entrailles  assez  vives 
pour  faire  renoncer  au  remède  et  doniier  une  attention 
particulière  à  cette  plilegmasie  nouvelle  que  la  sensibi- 
lité extraordinaire  de  la  membrane  muqueuse  artérîque 
a  favorisée,  et  qui  n'a  cédé  que  lentement  à  l'usage  per-^ 
scvcrent  des  lavemens  sédatifs.  Cependant ,  la  fièvre  per- 
siste, et  les  douleurs  de  la  tète,  les  bruits  fantastiques  , 
la  cécité  sont  les  mêmes. 

Le  vingtième  jour,  nous  décidons  la  malade  à  essayer 
du  mercure  en  frictions  ^  puisque  son  administration  îii- 
térieure  se  trouve  impossible.  Malgré  la  plus  grande  ré- 
pugnance ,  la  médication  est  instituée  :  on  frictionne  tés 
diverses  parties  de  la  surface  extérieute  du  corps  ^  de 
deux  en  deux  heures ,  avec  deux  gros  chaque  fois  d^on^ 
guent  napolitain*  Pendant  trois  jours  entiers  on  continue 
de  la  sorte,  excepté  les  six  dernières  frictions  qui  sont 
placées  à  trois  heures  d'intervalle.  Il  s'ensuit  un  amen- 
dement très-marqué  des  douleurs;  les  illusions  de  l'ouïe 
disparaissent  ;  la  malade  est  sensible  à  l'action  de  la  lu- 
mière ;  on  est  obligé  de  bien  ménager  le  jour  qu  on  in- 
troduit dans  sa  chambre. 
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Le  trentième  jour,  les  douleurs  augmentent  de  nou- 
veau le.  soir  ;  elles  sont  pulsativcs  et  accompagnées  de 
Tertiges  et  de  scintillement.  Il  survient  un  peu  d^oppres- 
sion  :  cet  ctat  subsiste  pendant  trois  jours  ^  il  inspire  des. 
craintes  et  nécessite  l'usage  de  bains  de  jambes  sîoapisés, 
de  lavemens  purgatifs  et  de  sangsues  appliqués  d'abord 
sous  les  oreilles  et  ensuite  aux  cuisses.  Les  menstrues 
paraissent,  et  les  accidens  s'amendent  :  elles  sont,  comme 
i  l'ordinaire,  médiocres  et  difficiles.  Après  deus.  jours  de 
durée,  elles  disparaissent,  et  les  accidens  qu'elles  ont  ra- 
menés cessent  en  grande  partie  :  cependant  la  tète  n^est 
pas  entièrement  dégagée ,  les  douleurs  y  subsistent,  très- 
légères  le  matin ,  plus  marquées  le  soir  ;  le  sommeil  est 
presque  nul,  et  le  pouls  est  toujours  fréquent  et  vif. 
Application  d'un  vésicatoire  à  la  nuque;  il  allège  la  tête  ; 
La  malade  voit  les  corps  qui  se  meuvent  autour  d'elle^ 
comme  des  ombres;  la  lumière  T  offense  ;  il  faut  tenir 
ses  yeux  couverts  de  lunettes  de  couleur,  et  la  tête  en- 
veloppée d'un  voile.  Un  trop  grand  jour  ramène  les  dou- 
leurs  de  la  tête ,  et  produit  des  scinlillemens  électriques 
ayant  la  forme  de  disques  de  lumière.  Le  vésicatoire  ne 
fournissant  plus  de  suintement,  il  est  remplacé  par  un 

5^^072. 

Jusqu'au  cinquantième  jour,  les  yeux  s'habituent  gra- 
duellement à  la  lumière  ;  le  voile  et  les  lunettes  peuvent 
être  négligés.  Il  faut  le  torrent  de  lumière  que  peut  don- 
ner le  soleil  au  milieu  du  jour  dans  un  grand  espace  dé- 
couvert, pour  éprouver  encore  le  scintillement  ou  l'ap- 
parition de  disques  lumineux;  les  grandes  masses  en 
mouvement  sont  distinguées  à  de  grandes  distances  (80 
pieds)  dans  une  direction  oblique,  de  baut  en  bas.  Mais 
alors  l'approche  des  règles  ramène  les  douleurs  à  la  tète 
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et  les  illusions  de  l'ouïe.  La  délicatesse  des  sens  est  telle 
que  la  douleur  de  la  piqûre  des  sangsues  est  devenue  in- 
tolérable, et  que  l'odeur  de  la  térébenthine,  soufferte 
pendant  quelques  minutes  seulement,  suffit  pour  rame- 
ner des  douleurs  très-vives  à  la  tète  pendant  vingt-quatre 
heures,  et  pour  rallumer  la  fièvre.  Néanmoins ,  les  fonc- 
tions se  rétablissent ,  et  tout  démontre  que  la  guérison 
sera  complète  (i). 

LHntérèt  que  ce  fait  ne  peut  manquer  dMnspirer  aux 
praticiens,  est  grand. 

I*  On  y  voit  un  raptus  sanguin ,  suite  des  anomalies 
d^un  flux  naturel ,  produire  soudainement  une  inflam- 
mation intense  d^un  point  du  cerveau. 

a*  La  perte  de  la  vue  à  Tinstant  marne  où  la  maladie 
se  consomme ,  la  lenteur  avec  laquelle  ce  symptôme  s^est 
progressivement  effacé ,  prouvent  que  les  tubercules 
quadrijumeàux ,  le  point  d^origine  ou  de  communication 
cérébrale  des  nerfs  optiques ,  a  été  le  siège  précis  de  la 
maladie.  Cette  circonstance,  et  celle  que  la  puissance  des 
deux  yeux  a  été  détruite  à  la  fois  et  au  même  degré  ^ 
prouvent  bien  qu'un  point  central  du  cerveau  a  été  af- 
fecté ,  et  servent  à  expliquer  pourquoi  il  n'y  a  pas  eu  la 
moindre  trace  de  résolution  ni  de  contraction  muscu- 
laires, quoiqu'il  soit  très-probable  que  la  surface  pul-» 
pense  de  l'intérieur  des  ventricules  a  éprouvé  une  lésion 
organique. 

3^  Lorsque  les  sensations  de  la  vision  se  rétablissent, 
il  ne  se  fait  aucun  changement  sensible  dans  les  yeux  ; 
mais  les  douleurs  de  la  tète  sont  réveillées  :  elles  ont  le 


(i)  Depuis  que  cette obsen'atioti  eat  rédigée ,  la  vac  se  réfaUît  plos 
rapldument ,  et  la  solidité  de  la  guérison  n*est  plus  douteuse. 

Mai  i%di 4  tome  IL  i4 
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même  caractère  et  le  mèsne  siège,  Oo  ne  peul>  let  éluder 
qu*en  modérant  rintroduction  de  la  lumière  dit.ofi  1^ 
^eux  ;  et ,  malgré  toutes  les  précautions ,  rien  ne  peat.i 
SI  ce  n^est  le  temps  et  les  progrès  sensibles  de  la  guériso^, 
empêcher  totalement  la  sensation  fâcheuse  et  les  illpsion$ 
fort  comparables  à  celles  qui  accompagnaient  la  période 
la  plus  aiguë  de  la  maladie.  On  ne  pçut  douter  que  ces 
srnsatiotis  fictives  n'eussent  leur  cause  unique  dans  le 
point  malade  du  cerveau  ;  dès  Iprs ,  il  est  logique  de 
croire  qtie  celles  qui  ont  marqué  les  premiers  progrès 
du  rétablissement  de  la  vision  ,  ont  eu  leur  £oTer  dans 
le  même  point.  D*où  il  faut  rigoureusement  conclure 
aussi  que  ïlmpressîon  définitive,  qui  nous  donne  effica- 
cement l'image  et  la  conscience  des  objets,  a  lieu  4ans  le 
cerveau,  au  point  d'origine  ou  de  con^municatio^  du 
nerf  correspondant. 

4'»  Aïalgré  ïcs  eÔbrts  îes  plus  assidus,  on  ne  pcîut  par- 
venir à  effacer  le  travail  morbide  par  les  mQvens  ordi- 
îiaires  :  il  a  bien  fallu  les  invoquer  souvent^  l^ur  usage 
n'a  nullement  été  épargné ,  et  cependant  les  facUoiis 
mëfcurielles  ont  pu  seules  agir  sur  1  état  morbidç  subr 
aîgu  auqueVIes  choses  avaient  été  réduites,  mais  qui  pou- 
vait encore  tout  faire  craindre ,  notammei^t  la  fors^tipn 
d'une  collection  séreuse,  si  facile  et  si  o^mmune  en  p^* 
rdl  cas,  et  <iont  il  n*y  a  jamais  eu  aucun  •ymptôu^içj 
ttiaîs  c'est  seulement  de  l'usage  des  frictions  que  d«t^  IV 
mëlioratîon  de  la  vision,  laquelle  eût  probftblemTOtSf:été 
perdue  sans  rétour ,  sans  Tusage  de  ce  moye^^    ,  . . 

Ce  fait  hVst  pas  le  seul  que  Ton  eoppaisîiç^  où  Tou  a 
t!rè  parti  de*  frictions  mercurielles  pour  traiter  et  guérir 
«a^  iMkdie  de  reuc^alé ,  dont  le  sîége  probable 
^l^it  aw  paroia  de*  Tentricwlea*  Koui  en  aton*  puWié 


ft€N9§-piéBi«i  dfkufl  le  pr«tpier  volitme  de  nptre  Mémorial; 
Dliii$  il  ne  §ejra  peut-être  p^»  sapi  uûlité  de  placer  ic^ , 
0omme  objel  de  coxQparaisoBy  mi  fait  dfi  la  mêoiee»- 
p^o^  dai»a  lequel  la  mejcurialisaUon  n^a  poîiatt  él^  emr 
ployée^  Il  servira  à  mputrer  Tideiitité  de^i  sympièBieft^ 
lu  tendance  naiiurellc  de  Taffection. 

Quatrième  ohseivation.  Un  homiT^e  àg^  de  soisaiiter 
quixize  ans ,  doué  d^une  petite  taille,  d'uqe  cpn^tkttliqfi 
trèa^délicate  et  d'un  c£^ractère  très^pétulent,  était  occupé 
faus  G^sse  de  gestions  inumexxses.  Il  avait  conMractjé^  dai^ 
le  cours  de  ses  travaux ,  uuç  surdité  assez  remar€[wbli^>^ 
et  f^te  infir0iité  ayant  paru  sisaultaaéme&t  de#vdei|K 
p&tés  y  ayant  subi  des  deux  côtés  aussi  les  loémes  yati^ 
tionf  9  n  ayant  laissé  aucune  trace  apparente,  de  .léai^n 
dan»  Tappareil  e^çtjérieur  ^  ne  pouvait  guère  être  Atl^ibui^ 
quà  une  ^fleptipn  de  Torigine  des  deux  nerfs. 

]ja^&  les  quatre  dernières  aunées  de  sa  vie  ^  il  sufiVfi^ 
4e3  v^trg<s§  £réquens  qjffi  eutrajlnèr^ixt  i|ûe  augmout^lipi» 
progressive  et  rapide  de  la  surdité..  L^^  yerljgea. priteM 
un  tel  accroâsseui^ut  qu  il^  deviuy;enX  epiia  ui^e  véy^itii^Ie 
titH)>ation  Ii^):)it^lle  qui  rendit  rapid^eiuent  tout  ipai^et 
mem  impossible.  Alors  survint  dp  la  fièvre  ,^e(  44^t^l 
des  douleurs  de,  tète ,  d,es  ^o^JJ}ç^  dajçvs,  Ja  yi^p,^i  dft 
délire,  mais  point  de  resolution  ni  de  c(mU:çketMJ^q_m^^ 
c^laii^'  La  eédl^  diçym|  complet,  et  le  déli|?e .{fin- 
q^il^e.}  il  se  réiuUit  à  uujç  ^us^itation  pyûsiJ^e^.U  |*j 
jo^fiit  de  Jla  carpb.ologîc,.îa  ^cheresse. ij^t  1^  }sj^sM:^f 
)a  fulfgiiu)4tf  4^3  4entsi  ^  poula  de^^  dp.  pji)s  6n/|^ 
imipX'iJ^l't  a  apçès  troif  JKjjfrs:  d'uufi  P^tm^i^im, 
le  w4«çde  expîiîff         ... 

î^'autflpsie  fit  vçip,  comme  uo,tts|>vf  oxis  vrfoffm^f&^w 
9^9  pUipgiwW)?.  ite.l?;  ca^plie  );ull»ejiM^:^9|L.9t|i»f«  ji^ 
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parois  des  ventricules,  laquelle  était  déli<piesGente,  quoi- 
rifoe  encore  attachée  aux  parois  de  la  cavité  qu^elle  avait 
*  tapissée.  En  outre ,  ces  mêmes  cavités ,  confondues  par  la 
mptorc  du  septtim  lucidum^  étaient  distendues  par  une 
collection  de  sérosité  lactescente  et  sanguinolente,  pro- 
duits manifestes  de  Tinflammation  qui  venait  d'altérer  la 
substance  cérébrale.  Le  grand  âge  du  malade ,  la  date 
déjà  fort  ancienne  de  la  maladie  ont  détourné  de  toute 
entreprise  qui  dût  être  accompagnée  de  douleur^  mais 
d*après  l'état  dans  lequel  les  choses  ont  été  trouvées  et 
qui  avait  été  bien  prévu  par  l'interprétation  naturelle 
des  symptômes ,  il  est  évident  que  tous  les  moyens  ordi* 
uaires  eussent  été  inutiles.  La  ressemblance  de  ce  cas 
avec  le  précédent,  par  les  symptômes  précurseurs  et  par 
ceux  qui  ont  caractérisé  la.  maladie ,  une  fois  accomplie , 
prouve  quel  était  le  siège  dans  le  cas  de  la  jeune  per- 
sonne ,  quelle  était  la  gravité  de  la  tendance  naturelle  du 
mal ,  et  de  quelle  importance  est  le  service  qu'elle  doit 
réellement  au  mercure. 

Dans  le  fait  qui  va  suivre,  on  verra  que  la  mercuria- 
Hsation  n'est  pas  un  remède  contre  telle  inflammation, 
mais  bien  une  grande  et  puissante  méthode  anti-phlogis- 
tique,  qui  dans  des  mains  exercées  peut  devenir  d'une 
milité  immense. 

Cmquîème  obsetvation.XJne  religieuseâgée  de  soixante- 
qiiatre  ans,  d'tme  stature  assez  élevée,  d'une  grosse  cor- 
l^uleuce  et  dWe  constitution  faible,  avait  passé  sa  vie 
entière  à  lutter  contre  des  accidens  de  toute  espèce.  Parnti 
eux  avait  été  une  série  nombreuse  de  phlegmasies  de  di- 
vers points  du  péritoine  et  du  parenchyme  des  viscères, 
desquelles  il  était  resté  des  tumeurs  de  la  rate ,  du  méseu- 
lère^  tâe  Tépiploon  ;  ce  qui  donnait  à  l'abdomen  un  grand 
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voluùie  et  une  sensibilité  fâcheuse.  Depuis  cet  état  de 
choses'^  le  tissu  cellulaire  avait  généralement  augmenté; 
et  avec  cet  accroissement  les  mouvement  étaient  devenu» 
difficiles,  presque  nuls,  des  érysipèles  se  manifestaient 
souvent  à  la  jambe  gauche,  le  besoin  des  purgations  ar- 
tificielles devint  extrêmement  fréquent,  et  cette  habitude 
se  fortifiait  par  elle-même,  il  survint  un  squirrhe  au  côté 
externe  de  là  mamelle  gauche  :  il  fit  des  progrès  rapides; 
la  peau  fut  bientôt  intéressée,  elle  était  sur  le  point  de 
céder  lorsque  nous  fumes  appelé.  Nous  crûmes  pouvoir 
opposer  quelque  résistance  aux  progrès  de  cette  maladie, 
par  la  compression;  pendant  quatre  mois  ce  moyen  fut 
employé  avec  soin ,  et  ses  résultats  furent  :  la  fonte,  eu 
grandepartié,  de  la  glande  mammaire  et  du  tissucellukirè 
environnant,  ce  qui  nous  permit  de  mieux  juger  des  rap- 
ports véritables  de  la  tumeur  avec  les  organes  normaux  ;*- 
le  point  de  la  peau  qui  faisait  corps  avec  la  tumeur  avait 
perdu  une  partie  de  sa  rougeur;  sa  rupture  paraissait 
moins  imminente  ;  mais  la  tumeur  s'accroissait ,  quoiquer 
avec  plus  de  lenteur.  Une  opération:  était  là  seule  voie 
de  salut  ;  la  malade  le  savait,  et ,  douée  d'une  kme  bien 
plus  forte  que  ne  Tétait  son  corps,  elle  la  désirait  j  elle 
la  demandait.  « 

Elle  fut  pratiquée,  en  effet,  avec  les  soins  qui  nous 
sont  particuliers  :  les  coupes  furent  dirigées  presque  ho* 
rizontalement  ;  en  sorte  que,  formant  deux  courbes  très- 
surbaissées  et  qui  interceptaient  la  tumeur  et  la  portion 
de  peau  malade ,  jusque  sur  le  muscle  grand  portoral , 
elles  se  terminaient  en  dedans  et  en  dehors  par  des  angle9> 
aigus.  Les  deux  bords  de  la  perte  de  substance  de  la  peau 
furent  tenus  affrontés  exactedient  par  des  points  de  su- 
ture distribués  de  pouce  exi  {^oucc,  sans  laisser  mtr'ou* 


pért  aucun  point  de  la  pçau;  aimant  mieaï  chereli^rà 
préreDÎr  toute  suppuration ,  plutôt  que  de  ia  rendre  itt-* 
Aillible  par  la  précaution  puérile  de  r€scrvc#  une  irote 
propre  â  6on  élimination.  Au  douzième  jour^  les  pointu 
de  suture  étaient  supprimés  depuis  sept  ^  les  ligatttret 
étaient  tombées,  les  once  douzièates  dbla  longueur  d^  h 
]|^laie  étaient  solidement  cicatrisés,  Tangle  externe  seul 
fournissait  un  peu  de  pus  de  bonne  qualité  et  qui  était 
près  de  tarir;  il  n'y  avait  pas  eu  d'autre  accident  qu'une 
réaction  vasculaire  un  pèù  vive  le  troisième  jour,  laquelle 
avait  cédé  promptement  à  une  saignée  du  bras.  La  ma-* 
lade  désirait  des  alimens  et  il  lui  en  fut  accordé. 

Cette  première  mise  en  jeu  de  Icstomac  fut  le  «gnal 
d^iin  orage  des  plus  graves  :  les  symptônies  d'un  embarrai 
gastrique  se  manifestèrent ,  et  un  érjsipèie  se  développa 
aurla  jambe  accoutumée.  Cet  exanthème  fut  plus  étendu 
qu'a  l'ordinaire;  et  quoique  il  fût  d'ailleurs  assess  léger, 
ît  fut  suivi  )  dès  le  troisième  jour,  d'une  douleur  &ie  et 
ipii  devint  successivement  très-vive,  sous  les  fausses  c6tes 
gauches ,  répondant  au  lobe  gauche  du  foie^  et  ayant  ef<^ 
feetîvement  là  son  siège.  Il  survint,  vers  la  nuit,  des 
fiiss6nsvàgu€$  et  réitérés^  le  teint,  naturellement  blaue^ 
devint  pai7/e  ;  la  respiration  était  très-gênée  ^  il  y  aVait 
des  tfomifoniotion^ bilieuses,  mais  toutes  accompagnées 
i^mb.emAgment€aion  iiHoIérable  de  la  doakur.  Le  p6«ls 
devint  petite  concentré,  ]»*àcipité  ;  les  membres  et  la  faœ 
£roidB^  la  soif  était  très-vive.  Trente  sangsues  furent  im- 
xnédiateneht  appliquées  siàr  le  point  douloureux ,  et  «H 
«ataplasiÉetémQliicbt  en  couvrit  les  piqûres. 

liC  <}ualrième  jbur,  la  doul^r  avait  beauooiq>  dkui-* 
nuée ,  h  pisau  écait  couverte  tde  sueur  ;  le  pouls  avait  un 
pou  pins  ^e  développeuMut ,  ads  il  était  Picore  piéci^ 


pitéet  sans  coitiistance.  La  soir^  une  doulear  notitelte 
oœupaii  le  dessous  de  la  moitié  inférieui^e  du  stennim  ^ 
les  broncfacs  éUMnt  loond^s  de  muisosités  Knkpideâ  éft 
irîsqueuses  donnant  lieu  à  un  rèle  à  grpsses  bulles^  <Km^ 
tinB  t  ia  respiration  >  la  tou^  et  par  cons^quem  Teicpeelo^ 
raiion  étaient  trés^gèiiées,  de  qui  pouvait  faîra^  craindre 
la  aufibcfttion  ',  l'air  ne  pénétrait  point  dàtis  la  base  deb 
deux  poumons.  ^ppKcatian  de  Vtngt  noui^êiles  sarêgi' 
9ue$^  et,  après  leuif  chute ^  fin  "^ésicatùire  au  dessus  d^ 
point  àpulùureusc. 

Le  cinquièpie  jour,  la  tiouvèlle  douleur  a  dimfaiië^ 
la  sécrétion  bronchique  est  moins  aboii4ftnte  et  un  peu 
opaqae^  mais  U  respiration  ^t  encore  fore  gênée  et  la 
toux  presque  imp^ssibl^ ,  le  pouls  n^a  pae  repns  aà  eopnN- 
sistance  naturelle  :  l'érysipèie  s'est  étendu  ait  geobo  et 
au  piedé  II  y  a  toujours  quelques  frissons ,  d  abiraïc}^^ 
évaquations  spni  obtenues  par  de  la  Cfdùw  de  tartre^ 
Tétat  de  la  malade  en  parait  amélioré. 

Le  sixième  jour 9  une  ban4e  doulonrense  oeeifrpepn^ 
fondement  tout  Tt^pigastre,  de  Tun  k  Pafotre  flaoo;  la 
douleur  retentit  en  arrière,  aux  premières  vertèbres lon|- 
baires  \  ellef  est  accompagnjie  dv  singuhations  frét^nente 
ec  tellement  douloureuses  qu^ellea  omcheat  dea  cris  a 
la  malade  :  il  y  a ,  en  même  teinps  y  des  régitrgîtatiDéls 
bilieuseï)  ie  pouls  est  efiacé,  les  membres  froids  eft  k 
respiration  evirêfnement  courte.  La  sécrédon  Un^pide  A 
visqueuse 'des  brénche»  a  reparu  :  elài  aufiluqne,  et  Ven 
trouve  parfois  quelques  stries  rouges;,  dan»  la#imeiMdés 
crachais  Li  pénétration  dfi.rair.dan&  la  partie  inf<^riçure 
d^s  deux  pLQ^mons  n'est  pas  rétablie ,  les  frissons  passa- 
.g6r?,spwJ.dpYei^us  plus  remarquaHes.  L^  soif  est  inéxiiEf 
guible.  U  est  évident  qu'une  hép*liie  avait  eq^  lii^i^i 
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première  ioift,  que  raffèctîon.  s'-élait  communiqticé  au 
poumon  et  aux  bronches  (i),  que  ces  deux  aâeeûons 
viennent  de  se  renouveler,  mais  cette  fois  d^xinie  manière 
Lien  plus  grave  par  leur  étendue  et  leur  intensité ,  et 
que,  de  plus,  le  péritoine  diaphragmatiqueet  le  tissu  du 
muscle  lui-même  sont  fortement  engagés.  Cependant, 
les,  forces  de  la  malade,  Tétat  même  de  sa  .constitution 
n^offrent  aucune  des  ressources  sur  lesquelles  il  faudrait 
pouvoir  compter  pour  attaquer  une  aussi  grave  maladif 
par  les  moyens  ordinaires.  On  ne  peut  donc  que  mal 
augurer.de  l'avenir,  s'il  nexiste  pasde  plus  fidèle  se- 
cours :  les  symptômes  signalent  Fimminence  d'une  de  ces 
suppurations  profondes,  si  communes,  particulièrement 
au. foie,  à  la  suite  des  grandes  opérations;  et,  suivant  le 
téipoignage  des  plus  habiles  observateurs,  notre  malade 
doit  périr  incessamment  ;  car  aucune  ressource  n'est  as- 
surée contre  les  funestes  effets  de  la  résorption  du  pus^ 
que  Ton  regarde  généralement  comme  la  cause  de  ces 
événemens.  Mais  nous  ne  partageons  pas  cette  désespé- 
rante opinion  :  la  nature  nous  a  appris  à  conclure  de  la 
présence  du  pus  Tantériorité  de  procréation  d'un  organe 
sécréteur,  la  membrane  pyagénique  :  elle  est  tin  produit 
inflammatoire  incontestable  donc  l'existence  de  l'in- 
flanmiation  est.  incontestable  aussi.  La  clandestinité  des 
symptômes  dans. un  grand  nombre  de  cas  et  les  plus  dif« 
ficiles,  nous  la  savons  fondée  sur  l'impassibilité  du  pa- 
renchyme hépatique;  et  dans  les  cas  de  la  nature  du  nôtre, 
l'inflanuBation  est  patente  par  ses  symptômes ,  à  cause  de 


(i)  Le  sthétoscope  et  la  plessimétric  nous  avaient  fait  constater  les 
laits  an'atôthiques  dans  la  première  occasion  ,  et  nous  rendirent  le 
néitie  toffièé  dans  la  secbiHle.  ; 
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la*  part  importante  que  le  péritoine' et  la.  plèvre  y  pren^ 
nent  sur  le  foie,  aux  deux  faces  du  diaphragme ,  et  sur 
la  base  des  poumons.  Nous  nous  déterminons ,  en  consé- 
quence, pour  Tusage  des  antiphlogistiques  les  plus  éner- , 
giques  que  Tart  possède.  Quarante  sangsues  sont  encore 
appliquées  sur  Tépigastre  ;  un  grand  vésicaioire  est  ap- 
pliqué au  bas  de  la  région  dorsale  ;  des  frictions  de  deux 
gros  éConguent  napolitain  sont  faites  de  deux  en  deux 
heures  d'abord,  et,  passé  les  six  premières,  d'beure  en 
heure,  sur  les  diverses  parties  de  la  surface  extérieure 
du  corps»  Deux  jours  entiers  sont  employés  de  la  sorte, 
sans  la  moindre  interruption. 

Le  septième  jour ,  la  bande  douloureuse  a  beaucoup 
diminué,  les  singultations  subsistent,  mais  elles  sont  bien 
moins  fréquentes  \  les  frissons  ne  sont  pas  nuls,  mais  ils 
sont  plus  faibles  et  plus  rares.  Le  pouls  est  plus  ample , 
plus  consistant  \  la  peau  est  halitueuse;  la  respiration  est' 
moins  gênée ^  les  bronches  sont  moins  inondées,  leurs 
sécrétions  sont  jaunes  et  plus  consistantes.  On  ajoute  un 
julep  kermétisé  dans  la  proportion  d^un  demi-grain  par 
cuillerée,  à  prendre  dlieure  en  heure. 

Le  huitième  jour,  Tamendement  est  bien  plus  grand  : 
le  développement  du  pouls  est  surtout  remarquable  ;  les 

singultations  subsistent ,  mais  elles  sont  bien  moins  dou- 

* 

loureuses.  Les  frissons  ont  presque  cessé.  Evacuations 
alvines  abondantes  et  séreuses.  Bronches  presque  déga- 
gées; On  suspend  les  frictions  du  soir,  mais  on  laisse  sub- 
sister sur  la  peau  la  couche  grasse ,  ainsi  que  les  linges 
pénétrés  de  mercure.  La  bouche  n  a  pas  éprouvé  la  moin- 
dre atteinte. 

Le  neuvième  jour,  la  bande  épigastrique  n^est  doulou- 
reuse que  par  les  ef&rts  de  la  toux  \  les  singulations  sont 
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trè8*rares ,  ptus  de  frissons ,  le  pouU  est  grand  et  coniis* 
tant.  La  sueur  est  déclarée,  la  respiration  est  bien  plus 
fibre,  plusieurs  évacnations.On  lave  le^  membres,  on  snp- 
primeles  linges  cbargés  de  meircnre.  Quelques  aphthes  9t 
font  remarquer  k  la  langue ,  mais  les  dents  et  les  gencives 
sont  solides;  Tangle  externe  de  la  plaie  du  sein ,  qui  étuii 
desséébée,  recomnience  h  fournir  un  ptede  pns^  Le  vestt 
éè  la  plaie  est  réuni  par  une  cicatriee  immédiate ,  dont 
la  solidité  se  confirme.  L*érysipèle  se  continue  sur  le  dos 
dû  pied.  La  malade  paraît  sauvée.  Cependant ,  le  qua-* 
i^nsième  jour,  une  douleur  aux  reins ,  que  Ton  attribuait 
jusque  là  au  décubitus  constant  dW  corps  volumineux 
«t  difficile  mouvoir,  prend  plus  d'intensité;  la  fièvre  se 
Tailume;  la  douleur  des  reins  a  desexacevbationt  momen-^ 
tauées,  passagères,  comme  convulsives,  tout- à-fait  ana^ 
logmes  aux  singultations  douloureuses  de  l'orage  préeé-* 
dent  :  il  est  démontré  enfin ,  qu'une  nouvelle  phlegmasie 
du  péritoine  qui  couvre  le  bord  postérieur  du  foie  et  du 
feuillet  diapbragmatique  correspondant,  donne  lieu  à  ses 
symptômes.  On  recourt  de  nouveau  aux  frictions  mer«- 
curielles;  elles  donnent  quelque  espoir.  Pendant  deut 
jours,  le  succès  n'est  pas  sans  probabilité  :  cependant 
ie  diagnostic  a  été  trop  incertain  dans  le  principe  ;  la 
nouvelle  maladie  a  fait  de  trop  grands  progrès  avant  d'a- 
"voir  pu  être  reconnue^  la  malade  en  a  été  assaillie  dans 
im  état  de  défection  trop  profonde  :  elle  succomba.  Il  a 
été  impossible  d'obtenir  la  liberté  de  faire  Tautopsie. 

Ce  fait  fournira  matière  à  réflexion  aux  praticiens,  & 
ceux  surtout  qvA  connaissent  la  fadiité  avec  laquelle 
de  grands  abcès  du  poumon,  du  foie,  de  grandes  suppu- 
rations des  plèvres^  du  péritoine,  succèdent  aux  grandes 
opérations,  souvent  sans  qu'on  puisse  lavoir  la  moindre 


idée  da  danger  qa W  momeiic  de  k  eaii»troplie»  G» 
•vâiemens  OUI  fisé  i  atteaticm  des  «oiMenratearsi  on  a  fast 
des  r^elierohéB  fliifttdaaîqiius»^  des  esfittd  ibérapeutiques 
qui  n'ont  paa  éii  dé  résisltats  ^  et  »  à  ce^qn'B  mous  tembW^ 
faute  d'être  pàrlî  do  quelques  idées  gén^érales  idont  Its 
éUmmis  élmeol  déjà  fournis  ()ar  robservatfaln  aoquiae» 
On  a'ir  pu  se  perlnadër  que  la  sympathie  pût  produire  d«e 
Fétdùtiieemens  ifisi&^raax  aussi  éloignés  ;  oo  a  ëlé  iétonîké 
de  trouver  du  pus  d^s  les  iréizueff  sasgninea  ;  on  a  dœrcM 
des  analogies  etitre  le  pus  et  le  sang ,  ou  a  cherché  les 
aourcës  de  riti}  dans  les  .voifis  de  formation  dn  second  9 
Mi  a  supposé  la  fésorptioix  du  pua  tout  fermée  on  a  ad«» 
mis  sa  eirculatiou  dans  les  Taisseaux  sanguins  sans  mé^ 
laÀge  et  sans  altération  ^  enfin ,  ou  a  regardé  comme  ia«* 
dubîtable  sa  dépositton  soudaine  dana  un  yisecira ,  une 
membrane  séreuse  ^  oà  il  formerait  une  collection ,  un 
aboès^  sa«s  avoir  éprouvé  la  moindre  mutation  dana  sa 
Bature  et  ses  caractères* 

JL'étude  du  pus  et  des  lois  de  sa  formatios  aurait  dà 
précéder  cdle  des  accidens  dont  il  s^agit  :  ou  anràît  motnb 
riisqué  es  se  hasarder  dans  des  hypothèses  sans  fendes 
msnt.  Nous  avons  publié  depuis  long-t^ps  la  fruit  d'asi^ 
étude  de  cette  espèce ,  prise  non  pas  dans  des  expéf  icncfs 
ad  hoc^  dont  Texpression  est  toujours  decite  et  conformé 
à  ridée  préconçue  q«  les  fait  entreprendre ,  maie  bjeli 
dans  f  flpprécîatii)!!  de  faits  eommuns  et  ^iles  k  vérifier  *. 
niDtas  avons  démontré,  et  nous  ne  craignons  pas  de  le  tb^ 
dite  5  qâ'ii  n'y  a  jamais  ^negontte  de  pna  fôrtné  San»  la 
production  pvédable  d'un  organe  sét^réteni:'^  que  t^ 
elt  in  raison  pom*  laquelle  lo  pus  <est  t»«j^»r^  ideatîqtté^ 
quel  que  soit  Torgane  normal  du  «mi  duquel  «il  a  été 
iBHCvaé^  DêHÊB  les  v^iastanii^  âaefgiiiiis  eiBOMBtàaam  y  paÉrti* 
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cnlik^ment  les  veines ,  où  Fon  observe  si  cominutléiifent- 
Finflammatioa  et  quelquefois  la  formation  du  pus ,  une 
pseudo-membrane  tapisse  toujours  les  surfaces  intérieur 
res  du  vaisseau  malade ,  eu  oblitère  le  plus  souvent  le 
eilindre^  et  y  laisse  quelquefois  une  cavité  dans  laquelle 
du  pus  est  déposé.  Jamais  le  pus  n^est  en  contact  avec  les 
propres  parois  du  vaisseau  ;  et  si  quelquefois  il  est  trouvé 
mêlé  avec  le  sang ,  dans  des  points  plus  ou  moins  éloi* 
gnés  de  la  scène  inflammatoire,  c^estque,  dans  le  même 
vaisseau ,  plus  ou  moins  loin ,  il  y  a  en  formation  d'un 
sac  pyogénique  qui  s'est  rompu ,  de  manière  à  inonder  la 
suite  de  la  même  cavité  :  faits  anatomiques  que  Ton  ne 
s'est  pas  donné  la  peine  de  vérifier  et  dont  nous  pouvons 
garantir  l'exactitude.  Que  le  pus  ne  puisse  être  absorbe 
et  reporté  dans  les  voies  de  la  circulation ,  nous  n'avons 
garde  de  le  nier  ;  mais  n'est-ce  donc  que  pour  rouler 
pêle-mêle,  sans  altération  réciproque,  que  tout  ce  qui 
pénètre  dans  les  voies  de  la  circulation  y  est  mu  avec 
tant  de  célérité  ?  Quoi  !  le  poison  de  la  vipère  et  tant 
d'autres  hétérogènes  funestes  sont  assimilés  dansce  vaste 
laboratoire,  ramenés  à  la  condition  d'un  aliment^  et  le 
pus  aurait  seul  le  privilège  de  conserver  sa  nature  propres 
au  milieu  de  tant  d'agens  et  d'occasions  de  réaction  !  et 
la  seule  conséquence  possible  de  sa  pénétration  serait  sa 
déposition  soudaine,  un  départ  chimique,  non  pas  des 
élémens  de  ce  corps ,  mps  de  ce  corps  tout  fait ,  trans- 
porté sans  le  moindre  mélange  et  sécerné  sans  la  moindre 
altération  !  Certes,  parmi  les  ingénieux  romans  que  les 
eaiprits  le  plus  féconds  ont  imaginés  pour  mettre  à  la  place 
des  connaissances  positives ,  il  faut  convenir  que  celui*là 
n'est  pas  un  des  moins  curieux. 

La  connaissance  des  lois  de  la  formation  du  pus  nous 
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a  ramenés  aux  considérations  dun  élat  inflammatoire  qui 
en  est  Toccasion  et  Torigine  :  mais  toutes  les  inflamma* 
tions  sont-elles  accompagnées  de  circonstances  identi- 
ques? et ,  pastant  de  ce  point,  peut* on  combattre  l'in- 
flammation par  des  moyens  toujours  semblables?  n'y 
a--t-il  qu'une  manière  de  combattre  Finflammation ,  et 
n'y  a*t-il  pas  un  choix  important  à  faire ,  suivant  l'occa- 
aion  ?  Le  diagnostie,  même,  ne  doit-il  pas  avoir  ses  dif- 
ficultés, suivant  le  siège  de  la  maladie? 

Cette  dernière  c<^nsidération  n'avait  pas  étéassez  mé- 
ditée, lorsque,  ne  voulant  dater  une  scène  inflammatoire 
que  dumoment  de  la  luanifestâtion  des  premiers  symptô* 
mes,  on  s'est  étonné  de  la  formation  de  vastes  collections 
de  pas  dans  des  intervalles  en  apparence  si  courts;  et  l'on 
.a  été  conduit  ainsi  à  riiypothèsepuérilede  sa  résorption  et 
de  sa  translation.  £h!  cependant,  une  inflammation  s'est 
manifestée,  dans  ces  mêmes  cas;  et  sans  en  tenir  compte, 
sans  être  arrêté  par  l'observation  constante  de  l'ordre  dans 
lequel  rinflammatioQ  et  la  suppuration  se  succèdent  dans 
tous  les  autres  cas ,  on  trouve  la  durée  de  rinflamm;ation' 
insuffisante  dans  celui-ci ,  et  l'on  en  vient  à  la  considérer, 
pour  cette  unique  raison,  comme  l'efiet  de  la  déposition 
du  pus  tout.fait  et  non  comme  la  cause  ou  la  condition* 
de^  la  .formation  de  ce  produit.  Néanmoins ,'  dana  lesf  :ca« 
ourle  péritoine,  la  plèvre  prenneb tpart  à  l'inflammation  y 
on  voit  par  la  date  dea  douleurs,  alors  fort^vives,  qu^ 
ces  inflammation  n'ont  pas  moins  de  durée  que  les  au- 
tres, et  que  les  apparences  contraires  tiennent  au  pem 
de  sensibilité  des  parencbyipes  viscéraux  :  les  symptômes 
nfiédatent  que  tard,  lorsque  l'inflammatiob  est  enfouie 
dans  ces  tissus  indolens.     ^ 

Les  sympathies,  J,'éteiidbe  de-la  radiatioh  à  laïquelle 
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elles  népondciatf  It  profondeur  de  leur  ret0iitiiwaiiBi>^ 
^mft^elka  quelque  ckote  à&  ai  éiring^ponr  les  otcmoBs 
dans  lesqnelle»  ces  âccideas  ont  lieu  ?  Une  grande  opérai 
twtt  Biet  lâ  sensibîliié ,  soit  physique,  uni  morale ,  i  4« 
gi^ndes  rfpveuves  :  cm  sait  bien  qu'il  est  def  prcrpoiticnis 
de  darée  ci  dedoulenr  am  delà  desqacdltfcune-  ofértiioft 
esiinit>r«lie*ble  ^  qne  la  capacité  de  vivre  psiit  ètreépnisëê 
pat  la  durée  dnne  dQnIear..On  ne  peut  egcpliquei>  autre* 
ment  la  mort  qui  a  souvent  suceédéy  an  bout  de  quelques 
boiu^ea^  à  Une  opération  longue  et  douloureuse^  dans 
la<|Qelle  fcdpendast  il  js'était  arrivé  attem,ac€kien|.Ekl 
comment  la  douleur  a-»t-elle  pu  devenir  ilxort^lo?  H^et^ 
ee  pas  en  réagissant  d*ttne  manière  profonde  et  fan»te 
sur  les  divers  foyers  organiques  ?  Qae$itr*ce  que  ée  f eteiH- 
lîsaswQiii»  sinois  des  sympatMes?  Un  degré  inférieur  à 
celui  qui  rsnd  rexiatetuce  impossible  lie  peut-il  pas  être 
iwx  grave?  Et  quy  a^t-^il  d'étonnant  qu'il  en  résulce,  un 
peikplvi»  k&t  f  un  peu  plua  t»rd  f  de  rinflammatiott?  Elle 
a  lieu  partkttltèremént  daps  le  /oie ,  k  pouose»  ^  le  coih 
veau.:  c'est  que  ee  ^oni  là  de  grands  fbyevs  d'organisme  j 
el  qu*à  oe  iitre  ik  ont  din  aoufirir  partieulxen^ment. 

Mais  piwr  «es>  mèilies  raisons  ^  parce  que  l'éconottse 
eiHiote.  et  $GS  picincipaux  &yer»  ont  souffert  uwr  atw 
l»Hale'.^^vu  ^  parée  qita;)  rinfiacninaticaiisa»vemnlt  dans 
ce*  «tendilMtti*  elle  doit,  tnmyev  pea  de  £ésiataâoe  $  pÉeve 
f  M 1^%  pféeédens  ont  préparé  dea  «omplicalSedMi  gravée^ 
pftTice  <im^^xW&M^f  U  jiu»  seuvcmt  leaiMoeoebymaeiaffe»* 
ykêoia  4»^49  fM  do  sensibilité ^ )a  maladie  esft  jtrèa^ 
fvav#ilpi»fu'dWiiiilioiieel  paromMé^penft^jalleeatfio»» 
iA»ltt.iirgfi$i^(e(  âlki  rétà9^eh^  sotoiira  les  plus  étieygU 
quesy  et  cependant  la  débilitatioo  a&ftsrieanr  a»  pcuH 
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Si  Yqu  réfléchit  à  cette  position-  et  au  crédit  pi^ffqm^ 
exclusif  accordé  aujourd'hui  en  Fi'auce  auit    efiiiaions 
sslnguides  pour  le  traitement  des  inflammations ,  on  $enr 
tira  facilement  quavec   cette  thérapeutique  étroite  et 
.mesquine ,  l'art  iserait  entièrement  désarmé ,  précisément 
dans  les  cas  les  plus  graves  :  heureusement  il  n  en  est  pas 
ainsi*  htt  mer*f»trialiêaiion  a  déjà  la  sanctiott  de  la 'pitié 
grande  partie  de  l'Europe  ée)ai>^.;   la  stibiation  est 
mieux  comprise  à  mesure  que  les  idées  s'agrandissent  : 
les  diverses  en toxica tiens  seront  soumises  à  des  lois  ,  à 
dps.  méthodes  éprouvées  ^  elles  deviendront  aiUiunt  dç  res- 
sources efficaces.  En  attendant,  les  faits^ sont  asse^  rxwkf 
brenx  aujourd'hui  pour  <|ue  l'on  puisse  ^  d'aprèç  Içur  té- 
moignages., regarder  l'introduction  soudaine  (st  abondantç 
da  mercure  comme  une  méthode  antiphlogiçtique  puise^ 
santé ,  et  précieuses  surtout  dans  des  cas  de  la  joat^re  de 
ceux  dont  il  $'a^it«  Le  mercure  pénètre  avec  uoegfandç 
facilité,  avec  une  grande  rapidité;  en  peu  d'heures  plu? 
sieurs  onces  de  métal  peuvent  être  versées  dans  le  ^^^% 
et  l'introduction  rapide  et  en  aussj  grande,  quantité  d'ui| 
corp3  étranger  réfraçtaire  aux  lois  de  la-  vie  ue  pçiU 
n^anqjuer  d'apporter  une  grande  perturbation  flans  Us 
conditions  d'un  état  morbide  grave* 

Une  dernière  remarque  ne  doit  pas  échapper  :  oi^  a  vu 
ijue^  9ur  six;  ca^  que  nous  avQns<;i  té^y  uq  seula  px^éiiçi^éles 
.prénomè;7es4e  la  salivation  y  malgré  que  de  grandes <|uaiv 
tîtéi  d^  mer  cure,  aïeule  été  inlraduites  en.  peu  de  tempu; 
dj^U9  Tuu  à»  ÇQ9.  cas  même  la  salivation  av^U  ^  lieu  ré^ 
çewB.em.pour  Jïuçlqwe9  jfrîctîpiv  4«  po^n»4ô  çîtrioe^ 
tandis  que  des  frictiopsuoBibrfu#es  m  abo^dfai|tes  4^*oiff 
g}i,ent  uapoHteÎJ?;n'p«t.pu  i^vj^f  )e  mè^^  acddwt. »  Ce 
fait  doit  éire  nli^cé^vaç.Qcu^cdc^  ^^t\diSi^iifffi»  oMWHf 
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du  mèoie  remède,  administré  à  des  doses  ou  selon  des 
Inéthodes  diverses.  Que  de  choses  à  savoir  encore  parrap- 
îport  h  la  thérapeutique  ! 


Cancer  de  la  région  de  la  glande  amygdale.  —  Opéra" 

îionpralw/uée  ai^ec  succès  ; 

Par  le  même. 

Lé  nommé  P***,  du  département  du  Var,  âgé  de  qua- 
torze ans,  doué  d'une  assez  forte  constitution  et  d^une 
santé  qui  n'avait  guère  été  troublée  que  par  des  vers  dé- 
veloppés à  Tanus,  éprouva,  dans  Vhiver  de  i83o,  des 
douleurs  dans  le  côté  gauche  du  gosier ,  avec  une  légère 
altération  de  lavcrix.  Ces  phénomènes  furent  attribués  à^ 
un  rhumô  et  traités  par  quelques  gargarismes  et  des  to- 
piques émoUiens.  Cependant  les  douleurs  se  maintin'^ 
rent;  elles  devinrent  plus  vives  et  accompagnées  de  gène 
dans  la  dt^glutition  ;  elles  s'éteiïdirent  à  l'oreille  gauche. 
n  survint  de  la  toux  avec  une  expectoration  de  muco- 
sités jatines,  opaques  *,  la  respiration  devint  bruyante  ^  les 
mouvemens  de  la  langue,  ceux  de  la  mâchoire  étaient 
gênés. 

*"  Eli  Janvier  i83x ,  le  malade  se  rendit  &  Marseille  :  on  y 
constata  une  tumeur  considérable  développée  dans  le  siège 
ordinaire  de  la  glande  amygdale  et  forïnant  tme  saillie 
très-notable  dans  la  bouche.  On  retrancha  par  l'instru- 
ment tranchant  cette  exubérance^  mais  la  tumeur  fut 
bientôt  autant  et  plus  volumineuse. 

Le  malade  nous  fut  eiWo j^  :  nous  Texaminâmes  at-> 
tentiventent  dans  les  derniers  jours  de  février.  Une  tu- 
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meur  de  la  grosseur  d'une,  pomme  ordinaire  occupait  le 
siège  de  la  glande  amygdale  gauche  -,  elle  était  fortement 
pressée  contre  la  partie  la  plus  reculée  de  la  voûte  pala- 
tine )  contre  les  apophyses  ptérygoïdes,  mais  sans  y  adhé- 
rer :  au  point  de  ces  rapports  il  y  avait  une  ride  transver* 
sale  et  la  tumeur  jouissait  là  d^une  mobilité  manifeste. 
Elle  repoussait  contre  la  colonne  vertébrale  le  pilier  pos- 
térieur du  voile  du  palais.  Le  pilier  antérieur  était  forte- 
ment dévié  en  devant.  Du  côté  externe,  cette  masse  s'en- 
fo^çait  profondément  dans  la  région  jugulaire,  mais  elle 
y  avait  ime  mobilité  bien  manifeste  quoique  peu  étendue; 
du  côté  interne,  elle  surmontait  la  base  de  la  langue  et  re- 
poussait la  luette  du  côté  droit,  et  oblitérait  presque 
Tisthme  du  gosier.  En  avant,  la  tumeur  s  étendait  sous  le 
bordgauche  de  la  langue  dans  l'aire  de  l'os  maxillaire  in- 
férieur 9  mais  sans  tenir  à  ce  même  os.  En  bas,  la  tumeur 
se  pxolongçait  sous  la  paroi  gauche  du  pharynx ,  par  de- 
là la  portée  de  la  glotte  et  aussi  loin  que  nos  doigts  pou- 
vaient la  suivre.  Partout  elle  était  globuleuse,  sous-di- 
visée ,  molle ,  élastique. 

Son  aspect,  sa  consistance,  son  mode  de  développe- 
ment, l'espèce  de  douleurs  dont  elle  était  le  siège,  la 
facilite  avec  laquelle  elle  s'était  reproduite  après  la  ré- 
section qu'on  lui  avait  fait  subir,  tout  annonçait  unecé- 
^ébrpïde  placée  entre  les  piliers  du  voile  dii  palais  \  sous 
la  paroi  gauche  du  pharynx ,  enfoncé  entre  les  muscles 
glosso-m^xillaires ,  esx  logé  dans  ou  sac  un  kyste  parti- 
culier. 

•  «  I 

»  •  .  Y 

j  Cette  dernière  circonstance,  qui  résultait  pour  nous 
du  témoignage  constant,  de  l'aaatomie  et  de  l'aspçct  des 
choses,  était  dune  grande  importance  pour  la  déter- 
mination du  parti  à  prendre.  Aucupe  médication  inté- 
iMTaiiSSuTomelL  i5 
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lîeure  ne  pouvait  être  utîïe  ;  utt  -ptocêâê  opératoire  poii- 
>aît  seul  ètf-e  tenté.  Maïs  quel  plaii  fattait^il  adoptct? 
Plsséquei*  la  tumeur  dàtis  ^*  pcsrtfon  Aaîl  chose  pétiU 
leuse  et  îtâpfâtîcable  î  la  moindre  h «niorrâgïCréiùt  ét^hl- 
(îoinptai)Ie  à  cattse  cfe  là  profondetiï'  dtl  Meu;  mais  uti 
ïtystc  existant  à  coup  SÔf,  il  ][iOttvaît  nous  fontnlruri  gmde 
certft.fn.  En  Coupant  îe  pîlîer  antérîetrr  du  roîltfy  on  sé- 
parait la  tumeur  et  la  langue  ^  on  acquéraît  plus  dér  fa- 
cjfîîé  pour  Ouvrir  îa  bouclie  et  pouf  manoeuvrer  dâtls 
sônîhtcri'eûr.  Alors,  agissant  avec  les  doîgtô  Sôulement 
cl  1  (inohçanl  à  Tusage  de  totrt  instrument  tra^ndiant^  on 
pouvait  ou  tourner  autotrr  dil  Ryste  cf  Hsoleir  totit  en- 
tier, où. pénétrer  dah^ïé  tyste  lui-même  et  rùitier  tout 
son  contenu  éri  reCr^isatît  4otfs  les  doigta.  Danâ  le  premier 
cas,  il  pouvait  y  avoir  de^  tordons  va^ctîlalres  ^éttëlîra'àt 
ctâiiâ  ta  luincur  et  qu'il  âvait  faïliï  oblitérer:  onne'^tm- 
Va  ifgrtère  6ràîn4rc  qUè  Vartèré  tonsillaîre j  ù^nniôffes, 
îiypfertropfeiee  par  le  voisinage  dé  la  maladie  ,  efîe  aurait 
piiiiôus  inquiéter.  Mais  d'ut!  doté  nouâ  potXViond  la 
veconnailre  et  la  ménager  ;  d'un  autrd  i^ôté  HOUtf  pou- 
vions ïa  détni^re  par  contûsîôn'  Ou  par  arrâclieBient  avec 
nos  dpîgls,  que  nous  pouvions  faire  parvenir  à  de  gf  {(nde$ 
profondeurs,  t^ans  \é  cas  où  nous  eussions  ména^ge  dette 
mômè  artiJré ,  6u  tout  autre  que  nous  aurions  pu  recon- 
naître ,  it  attrait  fallu  porter  au  fond  de  la  gorge  une  dnâé 
ié  il)  d^argent  adaptée  à  une  cannelle  pour  sertir  de  âérre- 
ûoeùd  5  nottà  eussions  pu  porter  cet  fnstrument  tr&-îom 
et  détruire  lentement,  et  en  toute  sûreté,  avec  lui  '  ce  qu*iF 
aurait  été  dangereux  d^aftaquér  autrement  aussi  loin 
it  k  portée  (fes  yeu^r.  Date  le  cas  de  destnictfoti'  âa 
pârencbynié'  ï)ropre  flù  cérétfoïde  dâttS  s(m  kjàe,  îf 
devait  rester  S  détruire  le  lyste  Itji-méme  :  il  éialtt 
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l^ôfgaM  producteur  de  la  masse  morbide  •,  il  ne  pouvait 
itttiTi^cr  de  reproduire  Incessamment  cette  orgaTirsatfôàJ 
La  défilriictkm  imporlaûle  de  celle  malrîce  pouvait  êftrc? 
fbpitéé  pa^  le  cautère  naturel  porté  et  téteint  dans  te  sacf 
luî-hième;  Ce  plan  opératoire,  avec  les  variation^  éi'éh-^ 
tuelfcs,  étant  arrêté,  nous  nous  mimes  en  devoir  êxi 
ÎWëcuter.  Le  malade  étnît  courageux,  et  avait  le  plurf 
^r^nd  désir  -d'être  délivré  d'une  maladie  horrible  el  dont 
îl  cdnnaîssalt  toule  incommodité.  Le  i***  mars  il  felt 
opéré  de  la  manière  suivante.  .   - . 

Le  màladiî  étak  assis  en  face  du  jour,  sa  tête  assujettie 
cbnlrela  pohriné  d'un  aîde^  ses  mScboîrcs  éiarit  tentiés 
éeai^êes  par  deux  crochets  à  ehei^alet  (î),  nonstiobis  pîa- 
çSrties  devant  lui.  Nous  saisîmes  avec  uneàîrîgrie  lepHiiei^ 
a^tétltmr  ^^oîle  du  palais,  pourrîsolerdelatum'diïr',  eii^ 
le  tirant  en  dcvatit  et  en  haut  :  avec  la  main  droite  j  arméd 
a* un  sfcalpel  i  lame"  courte  et  convexe,  nous  divisâniëscè^ 
mêriie  pîlVcr  patruiie  section  transversale,  qui  se  trouva  l^è- 
pondre  totrt  près  de  là voûle  palatine,  tant  était  grandtj  là* 
diBlto^ion  de  éc  repli  de  la  mambrane  buccale.  îtrimWKk-' 
lëtifent  après  cétEc  section,  il  érrïva,  comme  nonsl*kvîbns 
pMVu ,  qtie  la'langde,  que  te  même  repli  lenaît  soule- 
vée, se  laissa  fticllement  déprîméi',  ce' qui  nous'  doii'ha 
îte  la  fiïcllîtô  p6uT  le  reste  de  Topératicta.  Alors^  îiBus 
qidtiàmes  les  Instrumens  ttancbauset  nous  accom^Uines  • 
presque  totrt  le  reste  de  l'opération  avec  les  doigts* 


(i^  Si  nous  altacliionsia  moindre  importance  aux  inventions  de 
éelle  éèjièee ,  ce  éerkit  M  4e  liea  de  dévfîve  un  îniférinkient  qui  nbài 

entre  le»  deo  ti  molaîrei  pour  tenir  la  bouche  ourcrtf. 
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Les  index  des  deux  mains  engagés ,  d'abohrd  un  seul , 
puis  les  deux  ensemble,  dans  la  section  que  nous  venions 
défaire»  la  membrane  buccale,  circulèrent d^abord  as^ez 
facilement  en  dehors  du  kyste  delà  tumeur,  de  manière  i 
nousdonner  Tespoir  deTisoler  ainsi  tout  entier.  Mais  cette 
e^ftveloppe  présenta  bientôt  des  points  plus  faibles  quise 
laissèrent  déchirer  ,  et  nous  sentimes  nos  doigts  engagé^ 
dans  la  cavité  et  au  milieu  du  fongus morbide.  Nous  primes 
dès  lors  le  parti  d'écraser  toute  la  substance  fongoïde  et 
de  la  retirer  par  fragmens  de  son  enveloppe.  On  sentira 
aisément  que  ce  parti  était  le  seul  praticable,  une  fois 
le  kyste  ouvert,  et  contraint,  comme  nous  Tétions,  detrar 
vailler  à  talons  et  sans  faire  le  moindre  usage  de  nos  yeux. 
En  effet,  la  tumeur  s'étendait,  sousles  membranes  du  pha- 
rynx, jusque  par  delà  la  glotte;  en  sorte  que  nous  avions 
nos  deux  poings  dans  la  bouche  et  nos  deux  doigts  indi* 
cateurs  plongés  de  toute  leur  longueur  dans  le  sac  de  la 
tuipjeur.  Ces  deux  doigts  s'aidaient  l'un  l'autre ,  soit  pour 
ae  guider  en  jugeant  des  parties  par  leur  densité  et  leur 
forme,  sort  pour  se  fournir  un  point  d'appui  mutuel  pour 
détruire  par  écrasement  toute  la  masse  morbide.  N0119 
poursuivîmes  cette  destruction, sous  le  bord  delà  langi^, 
dans  l'aire  de  l'os  maxillaire,  aussi  hiep.  que  vers  les  ré- 
gions parotidiennè  et  jugulaire;  tantôt  en  employant  une 
mainà  soutenir  les  parties  par  l'extérieur,  soit  en  divisant 
à  coups  de  ciseaux  la  membrane  buccale  au  plancher  de 
la  bouche. 

Nous  avions  fait  de  la  sorte  Vénucléation  de  la  masse 
fongoïde,  comme  le  conseille  M.  Récamier,  lorsque,  l'on 
ne  peut  entreprendre  une  dissection^  mMs ,  comnie  nous 

Tavons  érigé  en  précepte  ailleurs  (i),  nous  n'avions  garde 

I  ■  ■    I  I..  Il         II  ■     ■  I  •  I, 

(i^  Mémorial ,  etc. 
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d'en  rester  là  :  nous  savous  trop  bien  que  le  kyste  d'tiii 
fougus  cérébroïde  est  sa  matrice,  pour  négliger  d^anéantir 
cet  organe  producteur.  En  conséquence,  nous  garnîmes 
l'intérieur  de  la  bouche  de  gorgerets  de  bois  à  mancbe 
coudé ,  pour  en  préserver  les  parois  ainsi  que  la  langue 
contre  Taction  du  calorique*,  puis,  soulevant  par  une 
airigne  double  le  bord  interne  de  rorifîce  supérieur  de 
ce  sac^  nous  enfonçâmes  à  plusieurs  reprises,  dans  sa  ca- 
vité, des  cautères  chaufrés  à  blanc,  coudés ,  de  manière  i 
leur  faire  toucher  toutes  les  parois  de  la  cavité  morbide 
et  frapper  ainsi  de  inort  la  totalité  du  kyste. 

Tout  étant  fini ,  nous  pûmes  vérifier  p]us  à  l'aise  ce 
que  nous  avions  reconnu  auparavant  :  une  masse  céré- 
broïde particulière,  avec  son  kyste  propre, existait  dans 
Tépaisseuf  du  voile  du  palais ,  tout  près  de  la  luette. 
Nous  engageâmes  le  doigt  indicateur  gauche  derrière  ce 
point  du  voile,  et,  le  poussant  d'arrière  en  avant,  nous 
fîmes  faire  une  saillie  sensible  a  la  tumeur ,  sur  la  face 
antérieure  du  voile  ;  là,  avec  la  lame  d'un  scapel  convexe, 
guidé  par  la  main  droite ,  nous  divisâmes  spécialement  la 
lame  antérieure  du  voile  et  la  substance  de  la  tumeur; 
nous  arrachâmes  aussitôt  les  lambeaux  de  cette  dernière 
à  travers  l'ouverture  ,  et,  par  la  même  voie,  sans  déran- 
ger notre  doigt,  nous  portâmes  un  boi^ton  de  feu  dans 
la  cavité  pour  détruire  le  kyste.  Le  tout  put  être  fait 
assez  heureusement  pour  ne  pas  percer  d'outre  en  outre 
le  voile  du  palais  :  dégradation  fâcheuse  qui  eût  donné 
de  grands  embarras  dans  la  suite  et  qu'il  était  important 
d'éviter. 

Il  n'y  eut  point  d'hémorragie,  soit  immédiate,  soit 
secondaire.  La  douleur  fut  calmée  vers  le  soir,  com* 
jba;ttue ,  selpn  potre  usage ,  par  ^çs  dosps  immédiates 
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d'opiuta  :  une  réaclion  fébrile  assez  marquée,  le  secoord 
jour,  réclama  uue  saignée  au  bras  qui  fut  très-ulil^  Du 
septième  au  quinzième  les  cschnrres  se  détachèrent  sans 
donner  lieu  à  la  moindre  effusion  de  sang.  Au  dousièBU!^ 
une  phlegmasie  de  la  glotte  et  du  larynx  annonça  Tin^ 
temité|du  travail  éliminateur.  Il  fallut  appliquer  quarante 
sangsues  en  deux  fois^  pour  faire  cesser  cet  âotûdcnt.  hêê 
escharres  séparées ,  les  plaies  se  resserrèrent  avec  rapi- 
dité; le  seul  incident  fut  celui  du  reflux  des  boissoDs 
retenues  dans  le  sac  formé  par  remplacement  qu'avait 
occupé  la  tumeur  jusques  après  roblitératiou  complète 
de  cet  espace  (  elle  était  eûletucc  le  vingtième  jour  :  dès 
lors  le  malade  mangeait  et  avalait  sans  la  moindre  diffi*- 
culte  \  et  la  guérison  n'a  plus  été  retardée  que  par  1«  né- 
cessité de  retranclier  les  bords  flottans  du  pilier  antérieur 
du  voile  du  palais,  qui  étaient  demeurés  libres,  aiasi  que  . 
ceux  du  sinus  de  la  membrane  buccale  sous  le  bord 
gauche  de  la  langue ,  dans  lequel  il  avait  fallu  pouirsuivni 
un  prolongement  antérieur  de  la  tumeur. 

Ce  fait,  curieux  par  rapport  à  la  situation  de  la  tua* 
ladie  et  par  les  difficultés  qui  en  résultaient ,  est  ijiLStruc- 
tif  par  le  parti  qu'il  a  Callu  prendre  et  que  nous  avons 
cru  devoir  ériger  en  précepte,  parce  qu  il  a  la  sanction 
de  Fanatomié  morbide.  Les  (^servations  de  ^et  ordre  ^ 
d'avcord  en  ce  point  avec  celles  d'empjfQgàode,  v^i  dé- 
montré^ au  moins  pour  nous ,  qu'il  n'yajpas  de  produit 
morbide  qui  n  ait  sou  organe  producte«r  «  organts  dont 
la  production  a  le  plus  souvent  été  faite  daDs  ce  hmêpé^ 
cial.  Or  à  quoi  servirait  d'avoir  détruit  la  prodaciioui 
«i  Ton  laissait  subsister  Torgane  producteur.?  Dans  le 
traitement  des  tumeurs  formées  par  )£s  IqtsIçs  «érei^x^ 
appelés  ^i  improprement  hydrocèles  diifordoi^  sperman 
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tique,  se  contente-ti-on  dévider  la  sérosité  exlialee  e| 
accumulée  ?  K'a-t-on  pas  soin ,  en  même  temps ,  de  pro- 
voquer par  Tinflammation  la  formation  d'aune  masse  or- 
ganique |  ou  une  tapisserie /^j^og^eW^we  5  qui  puissent  al- 
térer la  coBstitution  de  Torgane  exhalant ,.  oblitérer  sa. 
cavité  et  prévenir  ainsi  toute  restitution  du  produit  ^lor- 
})ide?  Pourquoi  se  conduirait-on  d^une  manière  moins 
conséquente  lorsqu^il  s^agit  de  hystes  cancrigènes  ?  Otk 
voit  que  le  conseil  pris  et  donné  par  M.  Kécamîer ,  dans 
dos  cas  où  tout  était  perdu ,  n^a  pu  être  puisé  que  dans 
le  désespoir  :  aussi  a-l-on  pu  voir,  dans  Tonvrage  pt^- 
blié  par  notre  savant  et  estimable  confrère ,  qu«  ce  ^artt 
ne  lui  a  jamais  réussi.  Il  sera  louable  ,  non -Seulement 
dans  les  efforts  courageux  qu^il  a  osé  tenter  dans  des  ca6 
où  tout  autre  se  serait  abstenu ,  mais  encore  et  surtout^ 
pour  nous  avoir  fourni  des  preuves  pratiques  de  Tinu- 
tilité  de  Ténucléation  du  cérébroïde  seul  et  de  Tindlis- 
pensable  nécessité  d'enlever  en  même  tpmps  son  enve- 
loppe. Cette  proposition  fondamentale  une  fois  établie 
sur  des  bases  physiologiques  incontestables,  il  sVnsuit 
que,  dont  les  cas  où  Ton  pourra  isoler  le  kyste  tout  en- 
tier,  on  ne  doit  pas  manquer  de  le  faire;  et  que^  lorsque 
quelques  difficultés  particulières  empêchent,  comme  dans 
le  cas  que  nous  venons  de  raconter,  de  procéder  à  cette 
dissection,  on  peut  avoir  recours  à  Ténucléation ,  comme 
Pufouart  Tavait  pratiquée  et  comme  H.  Récamîer  Ta 
conseillée,  mais  avec  cette  condition  importante,   que 
l'on  travaillera  de  suite  à  la  destruction  de  forgane  régé- 
nérateur. Ici  on  ne  peut  pas  se  promettre ,  comme  dans 
les  cas  de  kystes  séro-muqueux^  d'apporter ,  par  Fînflam- 
mationou  par  -toui  autre  moyen ,. telle  altération  dans  la 
C9fîâtitutioo  du  Vyste,   qu^il  s^ensuive  la  nuUitç  de  ces 
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fonctions  :  jl  faut  donc  travailler  à  détruire  cette  enve- 
loppe; et  dans  l'état  des  choces ,  en  général,  il  n'y  a  guère 
de  fidèle  que  Faction  du  feu. 

Elépliantiasis  du  scrotum.  Le  numéro  ^^  du  Jour* 
nal  américain  des  Sciences  médicales^  publié  à  Phi- 
ladelphie, contient  l'histoire   d'une  intumescence  élé- 
phantiaque  du  scrotum  ,  observée  sur  un  jeune  Nègre 
qui  a  dû  fixer  notre  attention.  On  se  rappelle  que  nous 
avons  entrepris  le  premier  une   opération  chirurgicale 
régulière  pour  le  traitement  de  cette  déplorable  mala- 
die, et  que  nous  avons  eu  la  satisfaction  d'obtenir  le 
succès  le  plus  complet ,  dans  l'ablation  d'une  tumeur  qui 
pesait  cinquante  livres ,  après  en  avoir  exhumé  les  tes- 
ticules et  la  verge  et  les  avoir  revêtus  d  un  scrotum  et  d'un 
fourreau  nouveaux,  forftiés  de  lambeaux  de  peau  saine 
empruntés  aux  parties  environnantes;  et  que  celte  ad- 
mirable restauration  étant  accomplie,   tout  démontra 
que,  si  nous  avions  sacrifié  les  testicules  et  la  verge,  non- 
seulement  nous  aurions  aggravé  inutilement  les  conslî- 
quences  d'une  opération  formidable,  mais  encore  que 
nous  aurions  mutilé  des  organes  très-sains  et  complète- 
ment aptes  à  l'exercice  de  leurs  fonctions.  Il  n'est  nulle- 
ment douteux,  d'après  ce  fait  instructif,  que,  dans  lès 
cas  de  cette  espèce,  on  peut  réussir  à  retrancher  toute  la 
masse  entière  du  scrotum  et  du  fourreau ,  en  sauvant  la 
verge  et  les  testicules  et  leur  donnant  une  enveloppe  nou- 
velle analogue  à  l'ancienne.   Nous  croyons  même  que 
notre  opération  doit  servir  de  modèle  jusqu'à  dé  nou- 
velles démonstrations  à  cet  égard.  Mais  voici  que  M.  le 
docteur  W.  H.  Ruau,  de  Sainte-Croix  ,  communique, 
dans  une  lettre  à  M.  John  Ruau ,  de  Philadelphie ,  l'his- 
toire d'un  éléphantiasis  scrotal,  qui  s'étendait  jusqu'au 
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dessous  du  genou ,  et  que  ce  médecin  a  abattu  sans  rien 
respecter.  La  verge,  les  testicules  n!ont  point  été  dissé- 
qués ;  ils  ont  été  amputés  avec  la  niasse  entière  dans  la- 
quelle on  se  contente  de  dire  qu'ils  étaient  confondus 
(  imbedded  in  the  disease  ) ,  sans  donner  de  détails  in- 
structifs sur  le  mode  de  rapport  de  ces  organes  avec  la 
masse  morbide.  On  a  dit  ensuite,  cependant,  que  la 
masse  abattue  a  laissé  couler  une  quantité  prodigieuse  de 
sérosité ,  ce  qui  établit  une  analogie  complète  avec  le  cas  - 
que  nous  avons  publié,  et  dans  lequel  nous  pouvons  as* 
surer  que  les  parties  sexuelles  et  la  masse  morbide  étaient 
très-distinctes  et  qu'il  n'y  a  pas  la  moindre  difficulté  à  les 
séparer  par  la  dissection.  Ce  qui  nous  étonné  le  plus, 
après  la  hardiesse  d'une  pareille  mutilation,  que  rien  ne 
peut  justifier  quand  il  est  démontré  par  l'expérience  qu^il 
est  possible  de  faire  autrement ,  c'est  que  l'auteur  de  l'o- 
pération ,  celui  à  qui  la  lettre  est  adressée,  ni  aucun  des 
estimables  rédacteurs  du  journal  de  Philadelphie  qui  ont 
inséré  cette  lettre,  n'aient  fait  la  moindre  réflexion  sur 
là  différence  de  l'opération  faite  par  M.  Ruau  et  de  la 
nôtre.  La  comparaison  était  si  naturelle  ,  les  raisons  de 
la  différence  des  deux  procédés  étaient  d'autant  plus  in- 
dispensables à  déduire ,  que  c'est  par  les  journaux  amé- 
ricains^ et  précisément  celui  de  Philadelphie,  quenùtre 
opération  a  d'abord  été  publiée  :  une  notice  et  des  des- 
seins furent  communiqués  à  ce  journal  par  un  médecin 
américain  auquel  nous  les  avions  donnés,  deux  ans  avant 
la  publication  du  second  volume  de  la  Ginique  chirur* 
gicale  de  Montpellier,  dans  lequel  l'histoire  du  fait  a 
été  consigné.  Nous  ne  croyons  pas  que  le  procédé  opéra- 
toire de  M.  Ruau  puisse  jamais  mériter  ,  aux  yeux  des 
praticiens  instruits,  la  préférence  sur  le  pôtre. 


9^  OilflQVB  JtT  llillOX&fi$* 

OidUéruticn  des  veines.  Dans  un  article  du  Journal 
heidomadaire  j  M*  Rayotaud,  pour&uivaut  un  fait  im- 
portaot^or  lequel  on  lui  doit  déjà  des  recherches  rem- 
pUe»  <l'iB^r4t»  complète  rimtoîre  d'ua  fait  observé  sous 
les.iMiqpôoBs  du  docteur  Ltouis*  La  uécropsîe  a  présenté 
une  circQBsUiice  trèi-remarquahle)  que  nous  youlons. 
fair^  ^essiMnii*  ici  *  parce  que  mous  aurons  i  Tinvoquer 
plus  tard*  Xa  raiie-cave  abdominable  avait  souffert  une 
réduction  très^rande  4e  sa  cavité  intéricasre  »  soit  par 
l'intumescence  de  sa  tunique  celluleuse  et  du  tissu  la- 
uelle^nx  environnant^  isoit  par  ripaissîssement  des  tu- 
niques propres  9  soit  par  la  coagulation  du  sang  dans  Tin* 
térieuTj  mais  les  grands  caillots  ^  dont  iWgasiisation  était 
fort,  avancée ,  présentaient  des  voies  pour  le  tours  du  saii^g 
i  la  faveur  d^espsces  ménagés  entre  leux,  ou  des  conduits 
uouvcaiiix^  organisés  en  vaisseaux  au  milieu  des  qtasses  de 
caagulum  ancien  ^  et  contenant  du  sang  liquide  ou  ré- 
cemment eoagulé.  Cette  organisation  vasculaire^aumir 
lieujd'f^^^^^^S^tim  ancien  etdansla  périphérie  d'un  cou-* 
rant  de  s^uig  iicpiide,  est^lc  fait  le  plus  remarquable  de 
lV>bse;rvation  dont  il  s'agit^  il  donne  une  imagé  fidèle  def 
formations  embryonnaires  ^  et  par  conséquent  aussi  des 
productions  morbides  les  plus  compliquées  en  apparence. 
Ce  qui  doit&rmeruueaiafiffe  organique  morbide  contient 
des  élçmens  de  ^fi|g,^u  du  sang  proprement  dit  ^  il  cir- 
cule, et  son  miC^^tcs^t  d^^de  l'organisation  vasculaire 
par. la  condensation  des  globules  .périphériques;  après 
quoi  yienoent  les  siécrélioias.  et  les  formations  ^cialeB 
et  caractéristiques^.  Ce  que  nous  nous  contenterons  de  re- 
tenir^.  pour  Jle  mxunent ,  du  fait  auquel  nous  faisons  allu- 
sion, c'est  la  îbrnuuion  ces  vaisseaux  par  dli  sang  au-oû- 
lieu  d'une  anasse  de  sa}>g^  «t  pour  laisser  circuier  un 
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cowiqa  d«  M  n^e  liquide.  L'esaocitade  du  fait  «si  91^ 
xanUe  par  la  oaraolira  connu  dat  obiorvaCttura  €t  parla 
pubUcâié  d«  Jaiir9  traYAHa*  On  verra  plus  laid  qtte  «oUA 
Bié4i«  axâoUludie  a  ds3  ^irasiiiai  aur  Imqiuilaa  latôbwr» 
VAiQuiv  il*Mt  pa9  dli  coApiar ,  pnisqii'îl  a  agil  de  tfwawt 
q^'iU  «'<im  j^aa  pu  adiiaailre  el  dimt  lato  réwliailsaant 
dam  Hna  mervaîUauHi  hantiank  afae  x^  Uê  iacëantiali 
On  a  loi)g*l«i&p6  nié  la  fannftiiiNi  de  «aîaseasic 
dam  li9*  maOM  paenda-maialNtaaanecs  «  <i«i  aiMii 
nuas  <iijri»i#«iao|  pour  fibfiM«e«i«  lie  ^m»  de  la  ûurmmfH 
aiiMi  di^  vaiiMeaiia  au  milieu  du  sMnsgy  pour  jcn  laiieer  aifeN 
culer  une  partie,  serait  bien  autrement  étrange ,  ai  Tim 
Bo  ttaimdérail;  q«e  la  êbnut  «et  le  plus  battft/dkfof  de 
combioaiftoa  «c;gtui({iii9  ^  <t  que  aaaiet  las  fettÉertioare 
fidlide^  ne  pauv^eut  être  que  le  fruit  delà  oondaMnilSMi 
deB  iiialéeulâ»  diS  catta  matîèpe  9  aux  ditrmdairas  de  pav« 
Siaaâott  auaquab  «Ua  e$i  per^eoua  et  dan»  k»q«ffjli  fUm 
corraspond  aua  dinars  patfvencfeyoïfea.  Qu  «>oitipit^  plue 
akimeal  ^a  las  «âectspos  4Migasiiquas  ■ie>praaia«iiéatfaa 
constainwettt  de  la  dagénégattait  dae  liieua  nonnaMK  4 
qu  un  grand  naaAre  reconiiaii  téeUwom^  paeir  ^principe 
4e«  foittiaiioM  4»eailiiae,  Uiérc^ifiMs^  loiaqn 
iidâre  jk  ahMe  (da  wfae  bauta  poeiiie. 


De  fOp^aJialfnie  hîenntfn^agique . 


Pe  wsme  que  la  sjpbiH^  peut  sa  raouircr  i  deux  pé«- 
riodes  bien  4iMiiuxte3  dans  las  tesUcules,  xle  m^m^  aussi 
^  ipiwi  aUajjaLçr  dan5  çfd%  deux  |>érix>dc3,  Tgr^^nc  «i;îi* 
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laire  seulement;  elle  ne  se  fixe  pas,  dans  les  deux  eas^, 
sur  les  mêmes  parties  de  ee  globe  compliqué.  Le  symp- 
tôme ^d'infection,  ou  du  premier  ordre  attaque  la  con- 
jonctive ;  celui  du  troisième  ordre,  ou  constitutiounel,  se 
fixe  spécialement  sur  Tiris,  le  cristallin,  la  rétine,  etc. 
La  plupart  des  auteurs,  regardant  Torchitide^gonor- 
rbéique  comme  provenant  le  plus  souvent  et  même' 
toujours  d'une  métastase  sur  le  testicule,  ont. émis  la 
même  opinion  relativement  à  Toplithalmie  :  plusieurs' 
ont  admis  également  une  ophthalmie  blennorrhagîque 
par  inoculation  directe  ,  mais  ils  Tout  regardée  comme 
la  plus  rare. 

Nous  avons  déjà  vu  que  Texténsion  de  Tinflammsition 
gonorrbéique  du  canal  de  l'urètre,  au  canal  déférent ,' 
à  Tépididyme,  au  testicule,  devait  être  regardée  non 
comme  une  véritable  métastase ,  mais  comme  une  suite 
naturelle  de  la  marche  de  cette  phlegmasie ,  qui  parcourt 
le  canal  deVurètre ,  et  les  cavités  qui  en  forment  la  suite , 
d'une  part  du  côté  de  la  vessie ,  de  l'autre  vers  le  testi- 
cule, non  point  d'une  manière  continue,  mais  en  s'élan- 
çant  d'un  point  à  un  autre ,  et  franchissant  les  points 
intermédiaires.  Nous  tacherons  de  prouver  qu'il  n'y  a 
pas  non  plus  ici  de  métastase ,  mais  bien  une  inoculation 
directe. 

Saint-Ives  est  le  premier  qui  ait  décrit  cette  espèce 
d'ophthalmie;  il  l'a  attribuée  à  la  métastase,  et  l'on  a  depuis 
répété  ce  qu'il  avait  dit  à  ce  sujet,  sur  la  cause  de  cette 
maladie  ;  quant  à  l'inoculation,  on  ne  s'en  est  occupé  que 
d'une  manière  très-accessoire,  et,  pour  ainsi  dire,  en 
passant.  Quoiqu'il  répugne  à  l'esprit  d'admettre  qu  une 
phlegmasie  accompagnée  d'un  écoulement  d'une  nature 
spécifique  se  transporte ,  avec  tous  les  phénomènes  qui 


les  constituait,  d'une  .membrane  muqueuse  à  ube  autre 
quien  est  si  éloignée^  cependant,  qomme  nous  n6  pou- 
vons pas  imposer  des  bornes  à  k  puissance  de  la  nature, 
:nous  pensons  que  Ton  ne  peut  se  prononcer  d'une  ma- 
nière positive  sur  cette  question  :y  sans  Tavoir  examinée 
avec  soin  dai^.touç  ces  détails  :  c'est  là  ce  que  je  me  pro- 
pose de  faire.  Jç^vais  comniencer  par  établir  Texial^ce 
4e  Tophlbalmie  blennorrhagique  inoculée  ;  j'en  étudierai 
les  diverses  formes,  les  caractères.,  le  traiiemient/,' je  verr 
rai>  ensuite  .ce  qu'il  reste  pour  i'ophtbalmie  blennorrha- 
gique métastatique, 

La  matière  contagieuse  d'une  gonorrbée  ^  c^lle  d'un 
chancre ,  peuvent  être  inoculées  par  la  surface  de  la  con- 
jonctive. Elles  donnent  lieu  à  un  écoulement  puri£c^me 
qui  jouit 9  comme  celui  auquelil  doit  son  origine,  d'une 
propriété  .contagieuse.  Cette  inoculation  peur  ^e  faire , 
soit  quçje  ,virus,  soit  pris  sur  une  personne  étrangère  et 
jntiroduit  chez  uju.iiiflî^^du  sain,  soit  qu'on  l'epiprunte 
^,i|n  ii^dividu  déjà  infecté ,  et; qu'on  le  mette  en.  rapport 
avec  sa  ci^pjonctive  saine  d'ailleurs.  ..  ,  . 

Cftte  derrière  .proposition  a,  ^é  ni.ée  par: Yetclu  Ua 
jeune  hommç,  dit-iUessajfL  v^ine^ent  de  déter|nip|sr 
chez  lui  une  ophthalmie  b^ennfiirf  hagique  f  en  appliquant 
sur  sa  conjonctive  le^  virus  .provenant  d'une  gonorxhç/ç 
qu'il  portait  alors.  Mais  ce  faijt  particulier  prouve  seu- 
lement que  la  conjonctivedCvCe  jeune. élève  était  alors 
peu  disposée  à  être  aifectée  pfr  l'app^çation  du  virus^; 
il  ne  peut  détruire  une  démoi^stratipn  contraire  donQéc 
par  plusieurs  faits  authentiques,.,  J[e  pignor^  pas  quai^^ 
affection  syphilitique  primi^ve  sexnble  entourer  les 
points  voisins  de  cei^x  qui  sont-affectés  d'une  sorte  d'at- 
mosphère protectrice^  qui  les  garantit  de  rinfec^n« 
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Dau8  le  premier  <ras ,  on  voit  éclater  rapidement  les 
symptômes  de  Tophllialmie  la  plus  intense.  La  sensibilité 
de  Forgane  s'exalte  d'abord ,  et  rend  l'impression  de  la 
lumière  insupportable^- un  écoulement  abondant  se  dé- 
clare; la  matière  qui  le  forme,  d'abord  limpide ,  ne  tarde 
pas  à  devenir  épaisse ,  visqueuse ,  jaunâtre  ou  verdâtre , 
e^e  excorie  la  peau  du  nez  et  des  joues  :  les  paupières  se 
tuméfient  j  la  conjonctive  sHnjecte  ;  elle  forme  im  bour* 
relet  rougeâtre  volumineux,  qui  se  projette  parfois  hors 
des  paupières ,  et  forme  une  saillie  plus  ou  moins  consi- 
dérable au  fond  de  laquelle  on  aperçoit  la  cornée  ;  celle-ci 
perd  sa  transparence,  elle  se  couvre  d'ulcérations  plus 
ou  moins  profondes  qui  sont  suivies  de  taies ,  de  stapby-: 
lomes,  pu  qui  permettent  aux  humeurs  de  l'œil  de  s'é- 
chapper complètement.  Des  épauchemens  variés  se  for- 
ment dans  les  cavités  de  l'organe ,  l'iris  se  décolore  ,  la 
pupille  se  rétrécit  ou  s'oblitère,  etc.  On  voit  ainsi  de 
combien  dç  .n^anières  la  vue  peut  èU'e  profondément 
altérjée,  ou  complètement  perdue.  « 

Dans  le  second  cas ,  les  symptômes  sont  moins  graves  ; 

4  1*  •  ^ 

les  yeux  fuient  la  lumière ,  mais  ils  peuvent  la  supporter  ; 
l'injection  de  la  conjonctive  est  très-marquée,  mais  le 
bourrelet  qu'elle  forme  est  peu  saillant;  l'écoulement 
puriforme  est  aussi  généralement  moins  abondant;  vers 
la  fiû ,  on  ne  l'obtient  plus  que  par  expression.  J'ai  eu 
plusieurs  fois  occasion  d'observer  cette  espèce  d'ophthal- 
mie  ;  je  l'ai  surtout  bjen  suivie  chez  un  malade  qui  oc- 
cupait  la  salle  Saint-Victor  ;  je  l'ai  vue  se  développer,  par 
voie  d'inoculation,  pendant  la  durée  d'une  gonorrhée, 
d'après  ce  que  nie  rapporta  le  malade,  quand  elle  débuta  ; 
elle  augmenta  progressivement ,  diminuai  ensuite  dé  la 
même  manière ,  et  se  prolongea  pendant  plus  de  trois 
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mois;  vers  la  fin ,  la  malière  blennarrhagîque  ne  se  mon- 
trait plus  que  lorsque  Von  comprimait  les  paupières, 
ell^  paraissait  alors  surtout  vers  l'angle  interne  des  pau- 
pières :  |es  remèdes  les  plus  utiles  furent  les  collyres  ani- 
més de  sublimé. 

Dans  les  deux  espèces ,  la  gonorrliée  diminue  quand 
Tophtliaimie  se  montre^  quelquefois  cependant  ce  phé- 
nomène ne  s'^observe  pas,  ou,  du  moins,  il  est  peu  sen- 
sible. ' 

Les  symptômes  inflammatoires  locaux  sont  paifdis 
accompagnés  ou  suivis  de  symptômes  dlnoculation ,  tels 
que  le  gonflement  des  ganglions  lymphatiques  du  cou. 
.  On  voit  que  rien  ne  manque  ici  pour*  ressembler  com- 
plètement aux  symptômes  d'inoculation  de  la  gonorrhée 
ordinaire  :  même  origine,  symptômes  analogues,  inflam- 
mation plus  ou  moins  intense ,  écoulement  d'une  matière 
parfaitement  semblable  à  cellede  la  gonorrhée,  et  suscep- 
tible de  donner  lieu  à  une  blennorrhagie  urétrale^  d'a- 
près diverses  expériences;  gonflement  des  ganglions  lym- 
phatiques du  cou ,  etc. 

Voyons  maintenant  ce  qui  regarde  Tophibalmieblen*^ 
not>rhagique  métastatique.  Suivons  pas  à  pas  les  auteurs 
'  qui  ont  écrit  là  dessus. 

Quel  est  son  siège  ?  Le  même  que  celui  de  la  précé- 
dente. On  conçoit  bien  que  celle-ci  ne  peut  attaquer  que 
la  conjonctive;  «lie  ne  peut  être  introduite  dans  Toeil 
par  aucune  autre  voie  :  mais  pourquoi  la  seconde  attaque- 
t^elle  toujours  cette  même  membrane  ?  la  naétastase  ne 
saurait-elle  s'opérer  sur  une  autre  partie  de  l'oeil  ? 

A  quelle  époque  se  montre-t*-elle  ?  Comme  l'autre  le 
fait  le  plus  souvent,  pendant  les  diverses  périodes  d'une 
gonorrhée.  Elle  est  parfois  précédée  de  l'exposition  des 
Mai  ïS'iï.  Tome  IL  i6 
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jeux  au  TC&t ,  à  une  lumière  vive ,  d'un  coup  porté  sur 
'  ces  organes,  de  Timpression  du  froid  sur  la  verge;  d'au* 
très  fois ,  rien  dans  les  antecédens  n  explique  son  appa- 
rition.  Elle  attaque,  comme  Tautre ,  tantôt  un  oeil,  tantôt 
tous  les  deux. 

Quels  sont  ses  symptômes?  Ceux  encore  de  Tophtlial- 
mie  blennorrhagique  par  inoculation»  Ils  sont  plus  vio- 
lens ,  disent  quelques  auteurs.  Que  peut-il  y  avoir  de  plus 
fort  que  la  destruction  complète  des  yeux ,  par  suite  d'ul- 
cérations, ou  par  l'épaississement  complet  de  la  cornée, 
comme  on  Va  vu  si  souvent  dans  cette  ophthalmie  ino- 
culée ?  Ces  symptômes  sont  d'ailleurs  ceux  que  Tanalogie 
aurait  fait  deviiior  dans  les  cas  de  cette  dernière  espèce. 

Quelle  influence^  cette  ophtlialmie  sur  la  gonorrhée 
primitive  ?  La  même  encore  que  celle  de  Tophtlialmie 
inoculée*,  la  gonorrhée  diminue  généralement,  comme 
elle  le  fait  lorsqu'une  perturbation  quelconque  ou  peu 
violente  est  exercée  sur  Téconomie^  par  la  fièvre,  des 
révulsifs  actifs,  etc. 

Ainsi ,  Tophtlialmie  métastatique  ressemble  parfaite- 
ment, par  les  circonstances  qui  la  voient  naître,  par  son 
siège ,  ses  symptômes  ^  à  celle  qui  est  inoculée.  En  quoi 
peut«elle  en  différer?  en  un  seul  point.  La  cause  déter- 
minante dç  celle-ci  est  bien  connue,  die  a  été  bien  ob- 
servée )  celle  de  l'autre  n'a  point  été  déterminée ,  faute 
de  recherches  assez  précises*  En  examinant  les  faits  sur 
lesquels  cette,  classe  est  fondée ,  on  verrait  qu'elle  ne  re- 
pose «que  sur  des  observations  qui  manquent  justement 
de  bous  détails  sur  le  point  en  litige,  leur  cause;  et  Ton 
ne  sera  guère  plus  tenté  d'en  admettre  l'existence. 

Pour  le  traitement,  on  aura  recours  aux  anthiplogis- 
tiques  ^  aux  sédatif  et  aux  révulsifs  les  plus  énergiques  j 


/ 
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bientâv  après  oh  animera  les  collyres  sëdatils  avec  d«t 
sublimé.  L^mtrôdaetion  d'une  bougie  pour  activer.  la 
godorrbée  ne  me  pai^alt  agir  que  comme  on  révulsif 
très-puissant. 


BBLIETIN  DE  LA  SOCIÉTÉ  ANATCMMIQUÏ, 
'  'Rédigé  par  M.  SéiUBD  jeune^  secrétaire. 

* 

'i}b$efvatiQn  reeueUUe  par  M.  Beix,  interne  à  la  Sal« 

•pétrière. 

Atrophie  d'qn  lobe  du  cerveau  arec  paralysie  incomplète  du  côté 
opposé  du  corps,  et  conservation  des  facultés  intellectuelles  et  sen. 
^oriales. 

Il  est  en  médecine  une -foule  de  ftits  dont  on  ne  peât 
•se  rendre  compte  par  nos  tbéories.  Ils  sont  pour  nous 
d*u&e  utilité  assez  faible.  Il  faut  cependant  leâ  recdeillîr  : 
ce  sont  d^s  matériaux  dont  un  esprit  observateur  pourra 
s'emparer  et  se  servir  pour -étendre  le  domaine  de  la 
science.  Le  fait  que  j'ai  Thonneur  dévoua  communiquer 
est  de  ce  genre  :  son  importatice  pratique  est  faible  sans 
doute,  mais  cela  tient  à  ce  que  les  observations  de  cette 
espèce  sont  peu  nombreuses.  Lorsqu'une  masse  de  faits 
aura  été  rassemblée ,  peut-être  pourra*t-on  arriver  à  des 
indications  pour  le  traitement  de  maladies  jusqu'à  présent 
regardées  comme  incurables. 

Marie Lefébure,  âgée  de sorxante-un  ans,  était  épilep-« 

tique  depuis  sa  naissance.  Ses  accès  étaient  nombreux. 

.   EHedît  que,  'Vers  Tâge  de  cinq  ou  six  ans,  elle  fit  une 


<|36  CLINIQUE   BT   MÉMOIKES* 

lûaladie  longae  et  très-grave^  à  la  suite  de  laquelle  elle 
perdit  Tusage  du  bras  et  de  la  jambe  du  côté  gauche.  Le 
brasse  rétracta,  c'est-Â-dire  que  ravant-bras  et  la  m^iin 
se  portèrent  dans  une  flexion  forcée  ;  tandis  que  le  mem- 
bre mfériçur  resta  légèrement  fléchi.  L^épilepsie  n'aug- 
menta, ni  de  fréquence  ni  d'intensité.  A  quatorze  ans^ 
environ  9  la  menstruation  s'établit  sans  amélioration  pour 
Tétat  delà  malade.  Vers  lage  de  quarauteans ,  ayant  fait 
des  pertes  pécuniaires ,  elle  entra  à  la  oalpétrière.  Depuis 
ce  temps  elle  a  constamment  présenté  les  mêmes  symptô- 
mes. Voici  rétat  dans  lequel  elle  se  trouvait  lorsqu'elle 
fut  soumise  à  mon  observation  :  Sujet  fort,  doué  d'assez 
d'embonpoint  ^  toutes  les  fonctions  se  font  bien;  les  ap- 
pareils sens!  tifs  sont  également  impressionnables  des  deux 
côtés.  Cette  femme  jouit  de  beaucoup  d'intelligence.  Le 
membre  supérieur  gauche  est  rétracté;  l'articul^ation 
scapulo-humérale  de  ce  côté  exécute  des  mouvemens, 
moins  étendus  que  dans  l'état  normal^  surtout  pour  Télé- 
yation  du  bras  ;  Tavant-bras  est  fortement  fléchi  sur  le 
bras  et  immobile ,  ainsi  que  la  main  qui  est  da^ns  la  flexion 
forcée  ^ur  l'avant-bras  ;  les  articulations  métacarpo-pha-^ 
langiennes  sont  dans  la  flexion  :  les  phalanges  étendues.* 
U  se  passe  dans  les  articulations  métacarpo-phalangiennes 
un  mouvement  peu  étendu  d'avant  eu  arrière,  mouve- 
ment tout-à-fait  volontaire.  Du  reste  j  chacune  des  parties 
du  membre  parait  égaler  en  volume  celle  du  côté  opposé. 
La  sensibilité  est  aussi  développée  qu'à  droite,  excepté 
àU  main  qui,  probablement  {aute  d'habitude,  n'appré- 
cie pas  aussi  bien  que  Tautre  la  forme  et  le  volume  des 
corps-,  le  membre  inférieur  est  dans  la  demi- flexion;  il 
peut  y  avoir  flexion  de  la  cuisse  sur  le  bassin  ;  ce  mouve-- 
ment  est  volontaire;  l'articulation  fémorO'-tibiale  est 
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immobile  dans  la  demi-flexion ,  le  pied  dans  la  demi- 
extension  ,  de  sorte  que  la  malade  marche  sur  la  pointe 
du  pied  ;  elle  ne  peut  le  lever  de  terre  qu'avec  peine  :.  elle 
marche  en  le  traînant  sur  le  sol. 

Vers  la  fin  de  février  elle  fut  prisé  d'une  pleuro^pneu- 
monie  que  Ton  combattit  par  les  saignées  générales  et 
locales ,  ainsi  que  par  le  tartre  stibié  à  haute  dose ,  mais 
inutilement  :  la  malade  mourut  le  sixième  jour. 

Autopsie. — Thorax,  Cavité  pleurale  du  côté  droit,  con- 
tenant des  fausses  membranes  ayant  subi  un  commence* 
ment  d'organisation ,  et  un  liquide  purulent  peu  abondant  ; 
le  poumon  presque  entier  est  à  Thépatisation  rouge  ;  quel- 
ques points  de  la  base  sont  à  l'état  d'hépatisation  grise  ; 
le  poumon  gauche  est  adhérent  à  la  plèvre  costale  par 
quelques  brides  celluleuses  anciennes  ;  un  peu  de  sérosité 
citrine  dans  le  péricarde  ;  hypertrophie  concentrique 
du  ventricule  gauche. 

^  Abdomen.  Le  tube  digestif,  non  plus queses  annexes^ 
ne  prosentent  pas  d'altération;  l'appareil  urinaire  est 
sain  ;  la  matrice  offre  à  sa  partie  antérieure  et  supérieure 
un  corps  fibreux  du  volume  d'un  œuf  de  poule,*  les  gros 
vaisseaux  de  la  poitrine  et  du  ventre  sont  dans  vjx  état 
d'intégrité  parfaite;  les  nerfs  phrénique , . pneumo-gas- 
trique  et  grand  sympathique,  examinés  des  deux  côtés,' 
n'offrent  rien  de  remarquable. 

Crdne»  A  l'extérieur ,  le  crâne  parait  bien  conformé  ; 
la  calotte  se  séparé  assez  facilement  de  la  dure-mère; 
cette  membrane  est  parfaitement  saine  à  gauche  \  à  droite 
elle  présente  à  la  région  pariétale  une  large  ossification 
qui  s'étend.,  au  moyen  d'ossifications  plus  petites,  jusqu^à 
la  région  frontale,  et  enferme  ainsi  l'hémisphère  cérébral 
(correspondant  dans  une,  seconde  calotte  osseuse  presque 
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eompléte.  Il  est  facile  de  voir  que  la  substance  osseuse  ne 
a'eat  point  formée  aux  dépens  de  la  larae  superficielle  de 
la  dttre-mèré,  car  on  peut  enlever  facilement  cette  lame. 
La  lame  profonde ,  au  contraire,  et  Taraclinoïde  qui  y 
adhère ,  sont  confondues  dans  Fossification  ;  celle-ci ,  à 
Textérieury  est  lisse  et  d'un  aspect  jaunâtre,^  à  Imtérieur, 
ftu  contraire  y  elle  est  rugueuse,  inégale  et  d'ui^  blanc 
assez  éclatant;  la  grande  faux  cérébrale  présente  aussi 
quelques  points  osseux  ;  Tarachnoïde  cérébrale  est  d'un 
blanc  opalin,  parsemée  de  points  fibreux  ;  quelques-uns 
forment  des  plaques  assez  étendues;  larachnoïde pénètre 
à  peine  dans  la  gratide  scissure;  en  ayant  elle  passe  di- 
rectement d'un  lobe  à  Fautre ,  la  faux  cérébrale  ne  péné- 
trant pas  dans  leur  intervalle  ;  Tarachnoïde  et  la  pie- 
mère  paraissent  injectiéeset  très-épaissies. 

Le  lobe  droit  du  ôerveau  est  près  de  moitié  plus  petit  que 
le  gàucbe  ;  il  présente  un  grand  nombre  de  circonvolutions . 
excessivement  petites,  surtout  en  dédans;  le  ventricule 
latéral  est  très-dilaté ,  contenant  beaucoup  de  liquide  ;  la 
couche  optique  est  atrophiée  :  ses  saillies  sont  effacées  ;  le 
corps  strié  paraît  en  bon  état  dans  son  tiers  antérieur  :  la 
pattié  postérieure  est  manifestement  altérée  :  elle  est  ru- 
gueuse, sillonnée;  les  autres  parties  du  ventricule  ont 
également  perdu  de  leur  volume;  le  plexus  choroïde 
vient  s'attacher  à  la  partie  interne  de  la  couche  optique  : 
l^paisseur  delà  substance  cérébrale  est  à  peine  de  quel- 
ques lignes  dans  la  plus  grande  partie  de  son  étendue  » 
surtout  en  dedans  et  en  haut.  ' 

'  L'hémisphère  gauche,  révètu  de  membranes  saines, 
bien  développé  dans  toutes  ses. parties ,  offre  une  consis- 
tance un  peu  supérieure ,  peut-être,  à  l'état  normal;  le 
Tentiicule  latéral  est  petit  :  toutes  ses  saillies  sept  bien 
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marquées  j  Tépaisseur  de  la  substance  cérébrale  est  con« 
eidérable  :  les  circonvolutions  sont  grandes  et  nom- 
breuses. 

•  Le  mésocépbale  est  petit  d'avant  en  arrière  :  il  paraît 
tronqué  surtout  en  avant  ^  le  septum  médian  et  son  ven- 
tricule sont  déjetés  à  gauche;  |e  pilier  postérieur  et  droit 
de  la  voûte  à  trois  piliers  décrit  une  courbe  plus  petite 
que  le  gaucbe  *,  le  troisième  ventricule  est  irrégulier ,  la 
couche  optique  gauche  étant  beaucoup  plus  prononcée 
que  l'autre  5  l'ouverture  de  communicatioh  de  ce  ventri- 
cule avec  le  latéral  est  plus  large  à  droite  qu'à  gauche; 
les  commissures  antérieures  et  postérieures  sont  grêles 
et  très-molles. 

'  Le  lobe  gauche  du  cervelet  présente  un  aplatissement 
et  une  diminution  de  volume  appréciable:  le  droit  est 
plus  épais  et  plus  gros  ;  la  pyramide  antérieure  gauche 
paraît  également  moins  développée  que  celle  du  côté  op^ 
posé  :  ici ,  cependant ,  la  dii£érenc%  est  loin  d'être  aussi 
marquée. 

La  moelle  vertébrale  ne  m'a  paru  offrir  aucune  diffé" 
rence  de  volume  dans  ses  deux  moitiés  3  les  vaisseau:^ 
extérieurs  de  la  dure-mère  spinale  étaient  gorgés  de  sang. 

Les  os  du  crâne  offrent,  dans  leur  structure,  dçs  alté- 
rations  ;  la  portion  frontale  droite  présente  une  épaisseur 
presque  double  de  celle  du  côté  opposé  ;  toute  la  portion 
droite  du  crâne  a  iine  épaisseur  plus  grande  que  la  gau* 
che  ;  la  fosse  susûrbitaire  droite  est  plus  élevée  ;  la  fosse 
temporale  moyenne  est ,  par  cela  même ,  plus  profonde  : 
elle  offre  beaucoup  d'inégalités  et  de  scissures  \  la  fente 
sphénoïdale  est  déformée  ;  l'apophyseclinoïde  antérieure, 
droite  est  plus  en  avant  »  ce  qui  fait  paraître  le  nerf  opti- 
que de  ce  côté  un  peu  plus  long  ;  le  rocher  a  des  saillies 
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plu3  marqnées  ;  Fapophyse  crista-galliesxdéjciée  à  droite 
ainsi  que  la  bosse  occipitale  interne  et  le  trou  occipital, 
de  sorte  que  la  cavité  crânienne  parait  contournée  ;  le  dia- 
mètre latéral  de  la  partie  droite- est  d^un  tiers  moips 
grand  que  celui  de  la  partie  gauche ,  même  en  supposant 
les  os  de  même  épaisseur  des  deux  côtés. 

La  dissection  attentive  des  deux  membres  affectés  m^a  * 
montré  ;  i**  le  système  osseux  très-bien  développé  ; 
2*  les  articulations  scapulo-humérale  et  cpxo-fémorale 
saines  ;  les  autres  articulations  déformées ,  presque  dé- 
pourvues de  synovie ,  revêtues  de  synoviales  floconneuses 
et  sèches;  3^  les  muscles  aplatis ,'  diminués  de  volume  : 
le  triceps  brachial  seul  était  pale  et  graisseux;  4*  les 
systèmes  vasculaire  et  nerveux  m'ont  paru  aussi  volu* 
mineux  que  du  côté  sain  (n'ayant  pas  injecté  les  membres, 
je  n'ai  pu  comparer  que  les  grosses  artères  );  5®  le  tissu 
cellulaire  graisseux  était  plus  abondant  du  côté  malade 
et  semblait  suppléer  à  l'atrophie  des  muscles. 

Un  des  faits  les  plus  saillants  que  présente  cette  obser- 
vation est  l'intégrité  des  facultés  intellectuelles  co-exis- 
tant  avec  l'atrophie  d'un  côté  du  cerveau.  Ces  atrophies 
d'un  hémisphère  ne  sont  point  rares ,  quoiqu'elles  alen  t 
été  fort  peu,  étudiées  dans  leurs  causes,  leurs  symptômes 
et  leurs  altérations.  La  division  .des  épiieptiques  et  des 
idiotes ,  à  la  Salpétrière  ,  en  présente  de  nombreux 
exemples.  Mais  chez  tous  ces  sujets  l'intelligenca  est 
très-bornée.  Une  observation  semblable,  presque  en  tout, 
à  celle  que  j'ai  l'honneur  de  vous  communiquer ,  vous 
a  été  présentée  par  M.  Bodey.  Quelques  autres  se  trou- 
vent dans  les  ouvrages  de  Gall.  Je  n'essaierai  pas  d'ao- 
cumulcr  ici  .des  hypothèses  plus  ou  moins  ingénieuses 
pour  l'explication  d'un  fait  aussi  extraordinaire.  Je  dq 
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puis  m^èmpècher  cependant  de  vous  faire  remarquer 
qu'avec  un  hémisphère  atrophie  existait  un  hémisphère 
bien  développé,  ferme,  à  ventricule  bien  proportionné , 
semblable  en  tout  à  celui  d'un  sujet  dans  la.force  de  Tâge, 
et  doué  de  facultés  intellectuelles  non  ordinaires  ;  que 
cet  état  du  cerveau  cidstait  chez  un  sujet  âgé,  affecté 
d'une  maladie  qui  amène  si  souvent  à  sa  suite  des  altéra- 
tions de  l'intelligence.  Ce  cas  ne  semble-t*il  pas  militer 
en  faveur  de  ceux  qui  pensent  qu'un  côté  maladedu  cer- 
'  veau  peut  être  suppléé  dans  ses  fonctions  par  l'hémis- 
phère opposé ,  comme  un  poumon  hépatisé  est  remplacé 
par  son  congénère ,  etc.  ? 

Un  autre  fait  bien  curieus ,  et  bien  inexplicable ,  je 
crois ,  est  la  coïncidence  d'un  lobe  cérébelleux  atrophié 
avec  un  hémisphère  cérébral  sain,  et  d'un  lobe  cérébel- 
leux sain  avec  un  hémisphère  cérébral  mal  développé* 
Il  est  bien,  remarquable  que  la  même  circonstance  se 
trouve  dans  l'observation  de  M.  Bodey.  LcdQCteur  Albers 
a  également  fait  connaître  une  observation  de  ce  genre: 
Il  faut  encore  avouer  ici  notre  ignorance. 

Si  nous  étudions  avec  quelque  soin  les  altérations  pa- 
thologiques que  nous  a  présentées  la  femme  Lefébure , 
il  me  semble  assez  facile  de  remonter  à  leurs  causes.  Ce 
sujet  était  épileptique  et  avait  de  fréquentes  congestions 
vers  le  cerveau  par  le  fait  de  ses  accès.  Sans  doute  ,  ces  > 
congestions  ont  déterminé  un  méningo-céphalite.  Pour 
la  méningite,  on  ne  peut  la  nier  :  les  ossifications,  les 
plaques  fibreuses,  l'état  opalin  et  l'épaisseur  des  mem- 
branes du  cerveau  en  démontrent  l'existence.  Je  crois 
que  les  altérations  du  lobe  droit  du  cerveau  doivent  nous 
porter  à  admettre  également  une  encéphalite,  qui  en 
aurait  amené  fatrophic,  Il  est  probable •  que  la  phleg- 
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masie  a>gnë  par  laquelle  la  maladie  débuta  (  et  la  femme 
Lefébure  en  fixe  iVpoque  à  cinq  ou  six  ans  ),  que  cette 
phlegmasie  aiguë  ne  put  passer  à  la  résolution,  mais  que 
les  congestions  sans  cesse  renoavelées  entretinrent  dans 
Tprgane  un  état  d^irritation  chronique  qui  eut  pour  ré- 
sultat Tatrophie.  Et  ici  je  m'appuierai  de  Topinion  de 
M.  Bouillaud,  qui  regarde  les  inflammations  chroniques 
des  organes  comme  cause  de  leur  atrophie. 

Notons  aussi  que  des  membres  qui  depuis  plus  de  cin- 
quante ans  n'exécutaient  plus  de  mouvemens  ne  nous 
ont  offert  qu'une  4iminution  de  volume  des  muscles  avec 
conservation  de  leurs  autres  propriétés  physiques,  et  une 
altération  dans  les  surfaces  articulaires  :  tandis  que  nous 
voyons  des  sujets,  après  un  repos  d'une  durée  dix  fois 
moindre ,  avoir  perdu  le  tissu  musculaire ,  et  ne  présen- 
ter qtie  des  membres  déformés  composés  presque  entière- 
ment de  tissu  cellulaire  graisseux*  A  quoi  tient  cette 
différence  ? 


Observation  communiquée  par  M.  Cohbette,  interne  à 
l'hôpital  Saint- Antoine  ;  service  de  M.  Kapeler. 

Tétanos  spontané. — Mort  ]e'6«  jour.  —  RamoUissement  du  cordon 

antérieur  de  la  moelle  vertébrale. 

Il  est  peu  de  maladies  qui  soient  plus  anciennement 
connues  que  le  tétanos*^  et  cependant  on  est  encore  à 
chercher  quelle  est  sa  nature,  dans  quel  organe  réside 
la  lésion  qui  est  le  point  de  départ  de  cçtte  affreuse  ma- 
,  ladie.  Hippocrate ,  Celsc ,  Arétée  en  donnent  des  descrip- 
tions qui  ne  laissent  rien  à  désirer  sous  le  rapport  de- 
l'exactitude  et  de  la  précision.  Galien  en  parle  dans  ses 
Commentaires.  Toutefois,  nous  n'avons  jamais  espéré 
rencontrer  dans  ces  auteurs  rien  qui  pût  nous  éclairer 
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sur  la  naturie  et  le  siège  du  tétanos.  Les  auteurs  plu$  mo- 
dernes né  nous  en  apprennent  pas  davantage.  Savages  y 
Cullen,  Pînel  Font  rangé  dans  les  névroses ,  accusant 
par  là  leur  ignorance  à  cet  égard.  Ce  n^est  que  dans  ces 
derniers  temps  qu'on  a  soupçonné  que  la  moelle  épinière 
et  ses  dépendances  pouvaient  en  être  le  siège.  Cependant 
Morgagni,  dans  les  trois  seules  observations  qu'il  ait 
rapportées  de  cette  maliadie,  avait  déjà  signalé  la  rou- 
geur et  rinjection  des  méninges  dans  le  crâne ,  et  unei 
quantité  notable  de  sérosités  renfermée  dans  les  Ventri- 
cules et  dans  le  canal  rachidien.  Dans  aucun  cas  il  ne 
parait  avoir  examiné  la  moelle  vertébrale.  C'est  une  la- 
cune qui  se  trouve  dans  bon  nombre  d'obserVatîons 
de  tétanos  qu'on  a  publiées  depuis.  Aus^i ,  il  nous  parait 
impossible  d'eA  tirer  aucune  e<^];iiséqu^nce  rigoureuse. 
C'est  seulement  lorsqu'on  aura  des  faits  nombreux ,  com- 
plets et  bien  observés ,  qu'on  pouirra  connaître  la  vérité 
d|ins  la  question  de  pathologie  ^^i  nous  occupe.  C'est 
dans  ce  but  que  je  publie  cette  observation,  qui  offrira, 
je  crois  ,  quelque  intérêt. 

Marguerite  Patron,  âgée  de  56  ans,  travaillant  à  la 
terre,  et  d'une  bonne  constitution  ^  sans  cause  connue, 
a  été  prise  tout  à  coup  de  vives  douleurs  dans  les  régions 
lombaires  et  tout  le  long  du  dos.  Presque  en  même 
temps  elle  fut  prise' d'une  rigidité  forte'  et  générale,  et 
fut  privée  aîn  àide  l'usage  de  ses  membres.  Le  cinquième 
jour  après  l'invasion,  8  avril  1 83 1 ,  elle  en tf a  à  l'hôpital 
Saiilt- Antoine  où  je  l'observai  dans  l'état  suivant  :  Con- 
tracture générale  ;  les  avant-bras  soiit  demi-fléchis  sur 
les  bras  et  ne  s'étendent  que  très-difficilement  ^  les  jambes 
sont  fortement  étendues  et  ne  peuvent  pas  se  fléchir*, 
quand  on  les  soulève  elles  retombent  comme  des  masses 
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inertes  ;  les  mâchoires  restent  constamment  rapprochées. 
La  malade  parle  avec  beaucoup  de  peine  et  en  poussant 
des  cris  ;  elle  conserve  toute  sa  connaissance.  L^  face  est 
très-injectée,  les  yeux  vifs  et  larmoyans^  la  déglutition 
se  fait  difficilement;  la  respiration  est  un  peu  plus  labo-;- 
rieuse  ;  peau  chaude  ;  halitueuse  ;  pouls  fort  et  plein.  -— 
Saignée,  trois  palettes;  boissons  délayantes.  —  g  matin  ; 
A  peu  près  même  état  que  la  veille;  le  pouls  est  un  peu 
plus  fréquent.  La  malade  pousse  souvent  des  cris  ou 
plutôt  des  hurlemens,  surtout  quand  on  la  touche  ou 
qu  on  essaie  de  la  remuer  ;  le  sang  de  la  veille  est  couen- 
neux.  —  Prescription  :  Deux  potions  à  prendre  par  cuiK 
lei'ées  alternativement  toutes  les  demi-heures. 

i^^  %  Eau  de  mélisse.  .  •  \  .  •  Svj 

Laudanum *  ^j 

.     •  Sirop Sj 

20.  %  Eau  de  mélisse Svj 

Carbonate  de  potasse.  .  .      ^j  • 

Sirop S  j 

Eau  d'orge  miellée  ;  six  ventouses  scarifiées  aux  régions 
lombair<3s  ;  cataplasme^  émoUiens  ;  frictions  sur  tout  le 
corps  avec  un  liniment  opiacé. 

5  heures  du  soir.  Il  y  a  peu  de  changement  dans  Tétat 
de  la  malade.  Ln  déglutition  est  devenue  très-difficile*  — 
Même  médication. 

Minuit.  La  respiration  est  laborieuse,  accompagnée  de 
râle ,  la  bouche  écuroante  ;  léger  coma  ;  cris  quand  on 
excite  la  malade  ;  pouls  fréquent  et  fort  ;  la  face  est 
rouge,  vultueuse. — Saignée,  trois  palettes;  sinapismes 
aux  deux  jambes.  Après  la  saignée,,  la  malade  ss  trouve  sou- 
hgée.  On  veut  lui  fai^'e  prendre  de  sa  potion,  elle  s'y 
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refuse;  on  insiste  :  aussitôt  qu'elle  en  a  pris,  les  contrac- 
tions augmentent ,  et  elle  expire  au  même  instant  dans  de 
fortes  convulsions.  Autopsie  trente  heures  après  la  mort. 

Habitude  extérieure.  Très^rande  rigidité  des  mem- 
bres. 

Tête,  Les  méninges  sont  injectées;  il  sVcoule  un  peu 
de  sérosité  ;  le  cerveau ,  le  cervelet  et  la  moelle  allongée 
n'offrent  rien  de  remarquable  ;  la  substance  cérébrale 
parait  seulement  légèrement  pointillée  en  rouge. 

Rachis.  Le  canal  rachidien  renferme  aussi  beaucoup 
de  sérosité;  les  membranes,  et  principalement  la  dure- 
mère,  ou  plutôt  Tarachnoïde  qui  la  tapisse ,  avaient  une 
couleur  rosée  très-prononcée  ;  on  remarquait  des  arbo- 
risations sanguines  sur  toute  la  surf^^ce  de  la  moelle  ;  le 
cordon  antérieur  était  évidemment  ramolli  ;  lorsqu'on 
le  coupait ,  il  ne  présentait  aucune  résistance ,  et ,  dans 
toute  sa  longueur,  il  était  réduit  en  une  pulpe  molle, 
sémi-flùide ,  très-colorée  en  rose ,  surtout  dans  les  ré- 
gions cervicales  et  lombaires  où  Ton  remarquait  quelques 
taches  ecchymosées. 

Le  cordon  postérieur  avait  à  peu  près  sa  consistance 
ordinaire  et  sa  copieur  normale.  Les  origines  des  nerfs 
antérieurs  et  postérieurs  n'ont  rien  présenté  de  particu- 
lier. Le  pneumo-gastrique ,  les  ganglions  cervicaux  du 
grand  sympathique  étaient  dans  Tétat  normal. 

Poitrine.  Un  peu  de  sérosité  dans  les  deux  plèvres;  les 
deux  poumons  étaient  engoués,  surtout  à  leur  base  et  au 
bord  postérieur  ;  les  bronches  renfermaient  quelques 
mucosités.  Du  reste,  elles  étaient  à  Fétatsain,  ainsi  que  la 
trachée-artère  et  le  larynx. 

Cœur,  péricarde,  sains. 

Abdomen.  lia  membrane  muqueuse  gastrique  était 
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d'un  jauae  paie-,  pointillé  dans  ^çlqttes  endroits.  Elle 
avait  d'aillenrs  sa  consistance  ordinaire. 

Dans  les  antres  yiscères  abdominaux,  je  n*ai  trouvé  aor 
cune. apparence  de  lésion.  .  ^    * 

Si  on  rapproche  de  cette  observation  celle  qui  a  été 
recueillie  par  le  docteur  Paggi ,  cbirnrgien  en  cbef  de 
rbôpital  dUdine  et  publiée  dans  lesi  Archives  (tome  18), 
dn  sera  frappé  de  leut  analogie. 

Yaientipi  Pasqua ,  âgée  de  44  ^^^  >  ^blanchisseuse^ 
après  avoir  eu  pendant  long-feijdps  les  jambes  dans  Teau 
froide ,  éprouva  de  la  di  inculte  dans  les  mottvemens  de 
la  mâchoire  inférieure  avec  un  sentiment  de  rigidité  dans 
le  cou  et  de  tension  dans  les  membres.  Ces  accidens 
atugmentërent  progressivement.  Le  deuxième  jour  de  rin- 
Tasion,  les  contractions. tétaniques  du  tronc  et  des  mem- 
l>res  étaient  très-prononcées,  ainsi  que  le  trismus;  le 
trône  était  renversé  en  arrière;  les  membres  Supérieurs 
raides  dan& lextenrion , fortement  rapprochés  4^1  thorax 
et  pbrtés-un  peu  en  arrièï*e  \  les  supérieurs  étaient  égale*- 
ment  raides  et  dans  Textension;  respiration  laborieuse, 
constipation;  pouls  fort,  fréquent;  peau  chaude  et  sè- 
che, facultés  intellectuelles  parfaitement  intactes,  alté- 
ration, lahgue  rougaet  sèche.  Ces  différons  symptômes 
allèrent  en  augmentant  jusqu'au  cinquième  jour,  et  se 
terminèrent  par  la  mort.  A  Tautopsie^  on. trouva  le  cer- 
veau ,  le  cervelet  et  leurs  membranes  sains,  une  grande 
quantité  de  sérosité  dans  le  canal  rachidien,  une  injection 
remarquable  de  la^ie-mère  spinale ,  plus  considérable  sur 
la  face  antérieure  que  dur  la  face  postérieure  de  la  moelle 
épinière.  Celle-ci ,  dans  toute  Tétendue  de  sa  moitié  àn*> 
térieure,  présentait  de  petits  renflemèns  qtii  variaient  de 
grosseuir  depuis  celle  d'un  grain  de  millet  jusqu'à  celle 
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d'une  lentille.  Toute  cette  moitié  antérieure  était  molle, 
convertie  en  une  substance  pultacée,  entièrement  formée 
par  Tagglomération  des  renflemens  globuleux  qui  vien- 
nent d'être  décrits  ;  sa  coloration  était  d'un  blanc  jau- 
nâtre. A  l'intérieur^  elle  était  semée  çà  et  là  de  très- 
petits  points  rouges.  La  moitié  postérieure  était  tout-à- 
fait  dans  l'état  normal.  L'altération  se  bornait  à  la  sub-* 
stance  blanche  ;  la  substance  grise  était  intacte*  Les  filets 
d'origine  et  les  nerfs  rachidiens  antérieure  étaient  sensi- 
blement diminués  de  grosseur,  d'nn  blanc. jaunàtte) 
moux,  se  déchirant  facilement,  et  plusieurs  d'entré  eujc 
présentaient  des  renflemens  semblables  à*  ceux  de  la 
moelle  ;  les  nerfs  postérieurs  étaient  sains,  etc. 

Dans  ces  deux  observations ,  nous  remarquons  une 
variation  brusque  de  la  maladie  sans  cause  bien  déter- 
minée. Chez  Patron,  elle  débute  par  des  douleurs  vives 
dans  les  régions  lombaires  accompagnées  d'un  sentiment 
de  Constriction.  Chez  Pasqua >  c'est  la  mâchoire  qui  est 

prise  d'abord,  mais  après  ces  premiers  symptômes,  ou 

*  •   *  •     1 

presque 'en  même  temps,  on  voit  survenir  chez  toutes 

deux  une  rigidité  forte  et  générale ,  de  la  contracture 
dans  tous  les  membres.  Ces  symptômes  seulement  sont 
plus  prononcéschez  Pasqua,  et  se  teçmînentpluspromp- 
tement  par  la  mort  qui  survient  le  cinquième  jour,  et 
à  la  fin  du  sixième  chez  Patron.  Â  côté  de  cette  ressem- 
blance dans  les  symptômes ,  nous  remarquons  une  par- 
faite analogie  dans  la  lésion  anatomique. 

Chez  ces  deux  malades,'  le  cerveau,  le  cervelet  et  la 
moelle  allongée  étaient  sains,  et ,  chez  toutes  dent,  il  y 
avait  ititégrité  des  facultés  intellectuelles.  Chez  l'une  et 
l'autre  on  trouve  une  quantité  notable  de  sérosité  dans 
les  ventricules  et  dans  le  canal  rachidien  ;  les  méninges 
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du  racLis  injectées,  à  cela  près  que  l'injection  est  plus 
prononcée  sur  la  face  antérieure  chez  Pasqua,  et. qu'elle 
est  générale  chez  Patron;  mais  chez  les  deux  la  lésion  de 
la  moelle  épinière  se  borne  au  cordon  antérieur ,  le  cor* 
don  postérieur  étant  sain. 

'  Le  caractère  essentiel  de  cette  lésion  était  le  ramollis- 
sement de  la  substance  médullaire  avec  injection  et  des 
points  rouges  que  j'ai  pris  pour  des  ecchymoses.  Les 
renflemens  observés  chez  Pasqua  annoncent  que  Faite- 
ration  était  plus  profonde  et  plus  avancée.  Aussi,  les 
phénomèmes  morbides  fonctionnels  ont-ils  été  plus  pro- 
noncés et  plus  rapidement  funestes. 

D'après  ce  que  nous  venons  de  voir ,  on  est  en  droit 
de  conclure  que ,  daus  ces  deux  cas  au  moins ,  la  lésion 
delà  moelle  épinière  a  été  le  point  de  départ  de  l'appa- 
reil de  symptômes  connus  sous  le  ,nom  de  tétanos*  Ces 
deux  faits  semblent  aussi  confirmer  les  expériences  de 
M.  Bell  et  de  M.  Magendîe ,  qui  ont  dit  que  le  cordon 
antérieur  de  la  moelle  épinière  servait  au  mouvement , 
et  le  cordon  poscérieur  au  sentiment.    .  * 


Ohseri^atîon  communiquée  par' M.  Gjrakd,  interne  à 

la  Pitié.  • 

Cancer  de  la  langue  terminé  par  gangrène. 

Etienne  Béchet,  peintre,  âgé  de  soixante*onze  ans,  . 
entra  à  rhôpîlal  de  la  Pîlîé  le  7  japvîer,  et  fut  placé  au 
vP  5  de  la  salle  Saint-Paul ,  service  de  M.  Louis.  D'un 
caractère  gai ,  dVne  stature  moyenne ,  à  muscles  bieu 
développés ,  ayant  le  visage  rouge  comme  un  ivrogne , 
cet  homme  n'avait  pas  l'aiV  d'être  malade.  Il  accusait 
cinq  mois  de  maladie  ;  il  disait  qu'à  cette  époque  sa  langue 
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avait  augmenté  de  volume  et  était  devenue  dure  et  dou- 
loureuse ;  trois  mois  après ,  il  survint  Tulcëration  qui 
existait  lorsqu^il  a  été  vu.  On  ne  comprenait  ce  qu  il  di- 
sait qu'avec  difficulté,  soit  à  cause  du  volume  de  la  lan- 
gue 9  soit  à  cause  de  la  gêne  qu'il  éprouvait  dans  l'articu- 
lation temporo-maxillairc  qui  l'empêchait  d'abaisser  la 
mâchoire  5  il  n'avait  jamais  éprouvé  de  douleurs  bien 
vives  et  jamais  ces  douleurs  lancinantes  si  fortes  et  si  ca- 
ractéristiques. Comme  on  ne  pouvait  pas  abaisser  forte- 
ment la  mâchoire  inférieure,   il  était  difficile  de 'bien 
voir  toute  l'étendue  de  la  langue; , celle-ci,  comme  èncla- 
véedaris  l'arcade  alvéolaire  inférieure,  présentait  sur  son 
bord  gauche,  au  niveau  de  la  troisièfae  molaire,  qui  n't- 
taît  ni  saillante  ni  cariée ,  une  ulcération  de  la  grandeur 
d'un  demi-franc.  Cette  ulcération  ne  fournissait  qu'une 
très-petite  quantité  de  sanie,  qui  n'était  que  peu  fétide  5 
cette  ulcération  avait  successivement  augmenté  d'étendue. 
On  ne  pouvait  pas  bien  voir  les  autres  parties  de  lalangue, 
mais  le  doigt  apprenait  qu'il  n'y  avait  pas  d'autre  ulcé- 
ration. On  sentait  sur  les  côtés  de  la  mâchoire,  à  gauche,' 
quelques  glandes  engorgées.  Malgré  cette  affection ,  ce 
malade  mangeait  avec  appétit,  digérait  bien, n'avait  pas 
de  dévoiement,  mangeait  sans  beaucoup  de  difficulté^ 
buvait  aussi  facilement  et  même  demandait  toujours  du 
vin.  Il  n'y  avait  pas  de  difficultés  pour  le  diagnostic,  il 
fut  mis  à  l'usage  de  la  solution  d'hydriodate  dépotasse 
au  moyen  de  laquelle  M.  Magendie  a  obtenu  des  succès 
si  prompts  dans  des^  cas  analogues  *,  il  n'en  éprouva  au- 
cun effet  immédiat  :  seulement,  il  se  plaignait,  les  pre- 
miers jours ,  que  cette  liqueur  lui  piquait  la  langue  \  puis 
il  parut  aller  un  peu  mieux  en  ce  qu'il  disait  parler  avec 
moins  de  difficulté  et  que  la  sanie  fournie  par  l'ulcéra-* 
Mgi  i85x.  Tome  II.  17 


lion  aTaît  diminué  de  quantité;  wajç  o;^i  M.  po.Hy^i^lvi 
accorder  trop  de  confiance ,  parce  qu  ij  dis^il;  cela  ppur 
avoir  du  vin ,  et  que  cette  a^oéliorat^çm  était  encoire  trop, 
faible  po^r  pouvoir  ètrç  appr^'ciée.  Il  y  avait  dix  joo;r& 
qu'on  employait  Thydriodalç  de  potasçie  lorsque  »  le  %o, 
dans  lanuît^  il  se  plaignit  d'étouffer  5  lespir,,  à  six  heures, 
il  était  encore  bien ,  il  disait  seulement  avoir  <juelijuft 
peine  à  respirer  et  avait  un  très-grand  froid.;  pçndan^  la 
nujt,  il  eut  un  râle  très-fort  jusqu'à  quatre  l^euues  du 
malin  qu'il  expira,  ayant  toute  spaî;Btelligence  et  i^'ayaut 
jamais  présenté  de  symptômes  cérébraux.  Son,  cadavre 
fut  ouvert  trente  heures  après  la  mort. 

Les  tégumens  étaient  injeotés-,  il  existait  uujb  quantité 
considérable  dégraisse.  La  langue  fut  d'abord  examiné^;, 
elle  fut  détachée  ayec  le  larynx,  Iç  pharyipc  Qt  une  paru 
tîe  de  l'œsophage,  et  on  fut  étonné  de  voix:  à  la  partie  su^ 
périeure  moyenne  une  espèce  de  cf^Vjeme  àho^dsflottai^y. 
pleine  d'un  détritus  fétide.  Gett^  excay^tioa  ava^  prçfr*. 
que  un  pouce  de  droilç  à  gauche  ',  elle  était  moins  éten» 
due  d'ayant  en  arrière^  à  côté  on  voyait  l'ulcération  pri-» 
milive.  Presq^e  ipute  1^  langue ,  excepté  U  pointe,  étaû 
envahie  par  Vaffeclion  cancéreuse;  à  la  pointe  oxà  remar- 
quait encore  quelques  fibres  du  géi^îa-glosse^  mai^  pâkA 
et  rares  -,  dan^  le  reste  de  l'étendue  y  on  ne  rçcoiipaissail 
plus  les  fibres  musculaires^  leur  traiçe  seulexa^nl  était,  ppup 
siinsi  dire,  indiq^uée  par  dçs,  espèces  de  canaux  sqmplis 
d'une  matieiie  jaunâtre^  plus  jaune  qufe  lamajière  tubec- 
çuleusç  et  diyi^ée  en  petits  graps^.  VajBygdale  gauche  59 
trouv^il  aussi,  afip^ctçe  de  lanxèm^nianièrç^iliy.av^itqiieL! 
ques  glandes  malades^  L'épiglotte,  le  larynx^,  la.traeh^^ 
furent  trouvéa  sains  ;,  les  bconchesr  pajqeillettienJt*:  L<$ 
deux  p<^uinon;i  étaient;  engoués  i  11  y  aya^j^  qjb^^hjui^ 
granulgtjions  au  sommet.  LVstpWgs  ^K  h^À'^^fi^M^^  p*'é- 


sàatat»iit  A  ^^1t(4ri^]^  tiiié  ^iMe^bléàfe  très^-fontée  ;  deâ 
Tside^  pleiiieô'de  aeing  en  pa^reouraiént  la  snrface  et  fai-> 
saieMl  sailHe  â  l'rbtéi^ieur  :  la  ^urCstce  interne  lïMtait  pas 
fOBge  ft  ^résetitak^uiis  Confié  ^  points  jloirs.  Xa  mém- 
birane  muqueuse  était-d'ilciei>otme  tonsiitance.  L^Éstomac 
était  xâde,  avait  son  ^ume  ttfftujpel,  ne  contenait  point  de 
mucus  ;  an  y  tronra  un  corps  noirâtre  du  vcdume  d^une 
aDiande  à  peu  près,  fétide^  et  qtti  ressemblait  aux  parois 
de  liaxaverne  de  la  langue  ;  il  était  rougeâtre  à  Tintéricur. 
Leoerveaun'a  rien  ^senléde  particirlier;  ses  membra- 
nes étaient  injectées* 

X&cancer  de  la  langue  est  une  maladie  assez  fréquente 
et  dont  on  possède  de  nondïreux  exemples  ;  peut-être , 
ibefMBdaat,  que  les  afuteurs  ont  quelquefois  décrit  comme 
desrcas  de  ca^ercesttuméfections  de  la  langue  que  Gai- 
lien  cenanaissaitet  dont  Jl  dit  qti'il  a  vu  une  langue  très- 
grosse  qui  ;n*itait  affeetée  ni  de  squirrhe ,  ni  d^œdème ,  ni 
de  ipblegmon',«n  grand  nombre  d^auteurs  ont  aussi  parlé 
4e  ces  tuanëfactions  de  la  langue.  Thomas  Bartur  parle 
^lane  Jangue.  aussi  grosse  que  le  bras ,  dont  on  retrancha 
itne  .partie  avec  succès.  J^ai  vu  à  la  Charité  ime  langue 
quitrenàpUssait  toute  labouche;  elle  était  dure,  bleuâtre; 
kft}dentffy  laissaient  une  empreinte  profonde  :  un  très- 
grand  jiqmbre  de  -sangsues ,  Temploi  du  suc  de  ciguë , 
ai  VMDté ,  iiueiKt  ici  -sans  effet,  il  ne  faut  pas  confondre 
ces  tuméfactions  arec  la  gloisite  proprement  dite,  pres- 
que toujours  le  résultat  ^u  dagens  vénéneux  ou  de  Ta- 
b«fi  du  meroure ,  ou  d'une  véritable  <;onjestion,  comme 
le  pensait  Alexander  Beoedietus,  et  qu'on  guérit  avec 
a«3eas.de  iacilité.  Mais  si  ces  tuméfactions  né  sont  pas 
canoéreiisBS,  je  crois  qu'on  ne  peut  s'empêcher  de  leur 
ancDoder  de  il^impoManoepelativement  à  l'origine  de  la 
maladie  j  car  la  langue  tuméfiée,  resserrée  dans  labouchci 
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se  trouve  souTent  mordue  pour  peu  qu^une  dent  soit  iné« 
gale;  elle  y  détermine  des  excoriations,  et  cette  irritation 
permanente  y  développe    l'affection  cancéreuse/,  de  la 
même  manière  qu'on  a  dit  que  les  personnes  qui  placent 
entre   leurs   lèvres    la  nourriture  des  petits    pigeons 
sont  plus  sujettes  au  cancer  des  lèvres  que  d'autres  : 
il  faut  cependant   admettre  la   prédisposition .  cancé- 
reuse ;  seulement,  dans  ces  cas,  il  y  a  une  cause  occasio** 
nelle  évidente;  d'autres  fois,  au  contraire,  i}  n'y  en  a  pas. 
D'autres  fois  la  langue  ne  se  tuméfie  pas  primitivement,  et 
il  se  développe  sur  les  côtés ,  et  le  plus  souvent  vis-à-*vis 
une  dent  inégale ,  une  tumeur  dure  plus  ou  moins  cir- 
conscrite, peu  douloureuse  a  la  pression  ;  sur  cette  tu- 
meur ne  tarde  pas  à  se  former  une  ulcération  qui  tend  à 
s'aggrandir,  soit  à  cause  de  l'inégalité  des  dents  et  de  la 
mobilité  de  la  langue,  soit  à  cause  du  contact  des  corps 
irritans  auxquels  elle  est  exposée.  Cette  ulcération  ré- 
pand une  sanie  le  plus  ordinairement  très-fétide;  ce  qui 
n'a  pourtant  pas  eu  lieu  chez  le  sujet  de  cette  observa- 
tion. Si  la  langue  a  acquis  un  volume  considérable ,  elle 
écarte  les  lèvres,  vient  faire  saillie  en  dehors  de  la  bou- 
che, déjette  les  dents  en  avant,  les  rend  tout-à-fait  ho- 
rizontales, comme  dans  le  cas  rapporté  par  Percy,  dé- 
jette  même  les  alvéoles,  comme  dans  le  cas  rapporté  par 
Mirault,  d'Angers  :  alors  cette  sanie  s'écoulant  rend  le 
malade  un  objet  dégoûtant;  la  salive,  ne  pouvant  être 
contenue  dans  sa  bouche ,  s'écoule ,  et  nuit  par  cela  à  la^ 
perfection  de  la  digestion  ;  en  même  temps  cette  sanie 
est  quelquefois  avalée,  et  va  porter  une  nouvelle  cause  de 
maladie  dans  toute  l'économie  ;  enfin  le  malade  suc- 
combe, épuisé  par  la  douleur,  la  fièvre  hectique,  et  sou- 
vent par  le  çléfaut  de  nutrition.  Ghez  le  sujet  de  cette 
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abservatîon,  la  mort  n'est  point  survenue  aînsî  :  il  est 
mort  presque  subitement,  comme  asphyxié ,  comme  dans 
le  cas  rapporté  par  M.  Jules  Cloquet  :  maïs  on  n  a  trouvé 
ctea  notre  malade  aucune  cause  d  asphyxie ,  à  moihs 
que  Je  détritus  gangreneux ,  et  surtout  ce  fragment  qui- 
était  dans  l'estomac  et  que  je  r^rette  de  n'avoir  pas  con- 
servé^ ne  se  Soient  placés  de  nlariîère  à  obstruer  la  glotte  et 
ne  soit  descendu  dans  l'estomac  que  dans  les   derniers 
momens  de  sa  vîe  ou  après  âa  mort.  Mais  de  quelque  ma-* 
nière  que  la  mort  soit  survenue  ,  ce  cas  n'en  est  pas  moins 
remarquable  par  la  manière  dont  la  maladie  s'est  termi- 
née, c'est-à-dire  par  la  gangrène.  J'ai  cherché  vaine-- 
filent  des  cas  semblables  dans  les  auteurs  5  je  n'en  ai  pas* 
trouvé.  Il  n'est  pas  trës-râre  cependant  de  voir  la  gan- 
grène survenir  au ' sein  des  tumeurs  cancéreuses^  j'en  aï- 
vti  moi-«ième  4èttx  exemples^  à  la  mailieUé^  âafïs- le» 
deux  cas,  c*est  un  effort  salut<<^^e  dé  la  nature;  màis^ 
dans  l'un  il  réussit,  dans^ l'autre  il  est  plus*  souvent  fa- 
Beste.  Les  crachats,  danrf les  derniers  momens  de  la  vîe, 
n'ont  pas  été  examinés;  mai»  ils  de  valent  être  fétides,  et  il 
pourrait  arriver  qu'on  crût  4  une  gangrène  du  pounpiOn  : 
yfirréar  ceipendant  serait  de  courte  durée. 

Le  traitement  de  cette  maladie  a  été  divisé  en  deiix> 
clauses  :  traitement  palliatif  ou  médical,  et  traitement  ra* 
dical'Oa  chirurgical.  Il  me  semble  cependant  qùa  e'est  à- 
06 -dernier  qu'âppari\en;drait  plutôt  le  nom  de  palliatif; 
cat  il  ne  fàitqu'enlerér  un  &ymp0me;  il  ne  va  pas  at«. 
tftquer  le  naiàl  dans  sa* source,  c'est  comme  si  on* extirpait^ 
lUHt  glaadJi  tuberculeuse «hea  unphthisique;  Quoi  qu'il* 
ea>  «oiti j;  lei|  aLo^enfr' chirurgicaux  sont  axt  nomlsire  dje< 
deux  qu  peut-^étre^eitroie.  En  effets  M«  Freteau  a  eva.'' 
pio^éwec  succès  la soniipcessiovi  suruh çaa  à»  gonflet* 
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ment  de  la  langue  ^  mais  ce  moyen,  dont  an  poêçoU  Târ 
tilitéy  ne  pourra  jamais  être  employé  aveo  avantage  f 
Tanatomie  en  dojuie  les  raisons.  Les  deux  autres  moyeaft 
Qliinii?gjk;£|uz  sont  rampulatioEi  e(  la  ligature  :  le  pre-» 
mier  de  «es.  moyens,  plus  ea^péditif,  peu^ètve  tvmnadoa** 
loiireux  f  B9s>  peut  guère  Remployer  <{uo  pour  les  «umeim 
placées  assez  près  de  la  pointe  de  la  laugui»^  il  a  de  plus 
l'inoonvénient  de  faire  des  points  de  suture  «  qui  quelr 
quefoi^  d^clûrent  la  langue  :  la  ligature  peu^  ailes 
l^eauooup  plus  loin  :  on  peut  enlever  par  ce  moyen  des 
portions  de  langue  très-considéraJbles  sa^  crafiadrerhè* 
morrhagie.  On  connaît  le  procédé  de  M.  Cloqpet,  quififi 
une  incision  à  la  paroi  inférieure  dje  la  hfçwhep  Qa  a  pAi^ 
la^  ligature  de  nombreux  exemples  de  siieci^  ;  M»  Gsa^ 
«Mil,  MirlMay^  Mirault  d'Angers»  en  ioamAmM  dea 
preuves  ;  9WB  il  y  a  siussi  rinconvépi«^t  que  la.  pwlîe 
Uéene  se^giiDllebeaucoupi  et  Ton  ^"èiCi^Mx^  r^Jbyide» 
comme  dans  le  cas  de  M»  Cloqoet  :  d'aîlWurs,  il  y  a.  «a 
^pcmleme^t  d'un  liquide  fétide  t^ès^al^ondtan^^ja  portîoNi 
liée  peut  tomber  p^aat  lesoms^  et  i^^yxior  k.ma*^ 
lade  )  elle  peut  ne  paa  tomlK^,  et  alors  il  faut  en  ^Kmt  k 
la  section  :  d'ailleurs,  eUe  est  plus  dcMukmreissey  d  an-i 
cane  des^  àianières  d'opérer  ne  T^nposte  sur  Tautre»  et 
oest  a»  eUnirgieu  à  juger  sur  les  lieux»  Chfl&:  notre» 
madadi»  il  ne  fallait  pas  songier  à  Topération  ;  Tidtérâtioa 
^tâit  trop  plx>£Mide  :  il  ne  restail  ^e  le  traitemnal  ior 
teme  ou  bien  Fancien,  le  suc  de  oigttS ,  la  bcUidone»  le* 
diiel  tenu  dans  la  bouche^  vantés  et  employés  .aveo  mo^ 
oSs  par  tiityuis^  employés  avedauenèfl  {wd  Mi  SlMië^  ^ouj 
bien  le  miteneitt  par  Tinde :oDiinn0M«.«Magen4iA  Vinry 
dimie»  Ce  dernier,  comme  eii/ Va  lmb^.a>été.^mplamt* 
oft  wpevIpMdîroe'iLy  Mmitw  <)iiiKm.d»«a«:ès^ 


réia  e^  probable ,  mais  éerUîiiemènt  il  n^aUrait  pas  été 
pxéA  eik  quinze  jours ,  comme  M.  Mâgèndîe  en  a  Va  d^ 


0ès&vatîon  i^ômriuatiqûée  à  ta  &)ciétié  tmàtondtfvêefùt 
M.  JvAé  Fabbe  i  meoibrc  titiikiffe  de  la  Soéiélé  et  in^ 
terne  des  hôpitaux. 

Ictère.  -^Hyi'dtopme  a^citè.  —  M6i%.—  Oblîtératîori  Jù  ccmrfàît  cyV- 
ëffqe. — DâatatîMMi  énormis  des.  coiidUi  fCs  hépa ti<fiie».'  »-^.  Poché  aod^ 
denUUe  formée  p^tia  d«  ce<  V^nduitiplas  dil*it^;  Mrya^t.die  iés/bv^ 
\oir  à  la  bile,  et  remplaçant  en  quelque  sorte  la  véficiile  biliaire^  où 
la  bile  ne  pénétrait  pins. 

La  science  possède  un  grand  nom|)re.  de  travaux  sur 
les  maladies  de  l'appareil  biliaire  j  mais  quelque  recbn^- 
mandables[que  soient  les  noms  des  auteurs  quis^ensbnt 
occupés,  nos  connaissances. sur , ce  ppint  sont  encore  cou- 
vertes  de  beaucoup  dV^scurité.  Parmi  les  questions  Içs 
moins  connues  qui  s'y  rattachent ,  se  place  en  première 
ligne  Ja  pathologie  des  conduits  biliaires.  Bien  que  ceux- 
t;i  eussent  présenté  à  rbuverture  4lu  cadavre  des  lésions 
pleines  d^intérêt  «  on  ne  les  a  examii^és  que  très-incomr 
plètement,  ou  plutôt  on  ne  les  à  point  examinés  dan^ 
une  foule  de  cas  où  leiit  investigation  eut  pu  conduire 
aux  résultats  les  plus  curieux  et  les  plus  utiles.  Tous,  les 
recueils  d'observations  sur  les  maladies  du  foie  nou$  dé- 
montrent  cette  vérité  9  et  quelque  prix  que  To^  attache 
aux  productions  de  Bonnet,  de  Lieutaud^  de  MorgagnJ, 
de  IVL  Portai^  etc. ,  elles  nous  en  offrent  les  preuve^  le^ 
plus  palpables.  Telle  est  sans  doute  la  raiso^  principale 
qui  a  empêché  plusieurs  médecins  >  de  généf  aljjser  -^e^ 
£Lil&  qui  péchaient  par  leurs  basesy  -et  de  £dre  pour  les 
m^adiés  àeh  voiëir  biliaire^  c^  cjti'oti  â  fkit  pdtir  cellfeé  de 
plusiewi  Ofgança|,e^.d»p»ey  de?  4RS!aip.%js  fjgi^Si^^; 
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Avant  qu'on  puisse  en  venir  là,  il  faut  de  nouvelles  obser- 
vations recueillies  avec  cette  exactitude  et.  cet  esprit  phi- 
losophique qui  caractérisent  notre  époque.  Il  nous  faut 
ici  suivre  la  route  qui  nous  a  été  tracée  par  deux  de  nos 
meilleurs  observateurs,  MM.  Andral  (i)  et  Louis  (2). 
Le  fait  qui  va  être  rapporté  me  paraît  susceptible  de  ser- 
vir sous  plusieurs  rapports  à  ceux  qui  par  la  suite  vou- 
draient donner  la  description  des  maladies  des  conduits 
excréteurs  de  la  bile.  Il  trouve  naturellement  sa  place  à 
côté  de  ceux  qui  ont  été  publiés  par  M.  Andral  dans  sa 
Clinique  médicale^  tom.  4  ?  p^g-  ^^9  ^t  suivantes. 

Un  homme  de  quarante  ans  environ ,  bien  constitué , 
s«  plaignait  de  douleurs  sourdes  dans  l'hypocondre  droit 
depuis  environ  cinq  mois.  Il  avait  commencé  à  contrac- 
ter dès  cette  époque  une  teinte  jaune  de  la  peau,  qui,  de- 
venant de  plus  en  plus  foncée,  avait  fini  par  être  ver- 
dâtre.Enmême  temps  que  cette  teinte  se  manifestait,  le 
malade  vit  se.s  extrémités  inférieures  devenir  œàéma- 
teuses  et  son  ventre  se  tuméfier  progressivement.  Cet  in- 
fortuné se  trouvant,  déniié  de  toute  ressource  et  daiis 
rimpossibîlité  de  travailler,  se  fit  conduire  à  l'hôpital 
Saint-Ahtbine  dans  les  derniers  jours  du  mois  de  janvier 
i83i.  il  était  dans  l'état  suivant  : 

Teinte  '  verdatre  de  la  peau  et  des  conjonctives  ;  ven- 
tre tendu  très-tuméfié  et  bombé  en  avant  ^  fluctuation 
très-évidente  sur  tous  les  points  de  rabdomen  :  scrotum 
et  extrémités  pelviennes  infiltres  de  sérosité  \  ils  conser- 
vent'long-temps  et  profondément  la  preissioh  du  doigt  : 
absence  de  toute  douleur;  maigreur  très-grande;  respi- 
ration courte  et; laborieuse;  pouls  petit  et  fréquent.  Le 

r.  ■!■  ■'■    .-    1  I      ,•.,      I  ■■    ■        I      ■  .  ■    ini     i>    i m    ■'■       II'     .   «■■■    iMi    I  .   .-II.    ,.!  ,  I     I      1      , 

.  (  I  )•  Andral,  I^^ladii^  de  l'^PHp/^icn,  T.  IL  mf^^iç  d^Jp.kz  (Pa- 
ris, 1.8:56).  '  ■  '[^  \    '   ,      ';-  '  '  ■   y         ■  "••  ■  -^     ^ 

'   (ir)  tatà.iiàtiicl.  deMéimitêv MiM; sUrUi àh^^^^^  ''' 


malade  éprouvait  peu  d'appélît;  néanmoins  il  digérait 
assez  bien  quelques  alimens  appropriés  à  son  état ,  pris 
en  petite  quantité  :  les  matières  fécales ,  examinées  à 
différentes  reprises,  parurent  toujours  décolorées;  elles 
étaient  blanchâtres  et  le  plus  souvent  très<-dùres  ;  une 
constipation  opiniâtre  qui  existait  depuis  long-temps  né- 
cessita plusieurs  fois  Temploi  des  purgatifs  drastiques; 
les  urines  étaient  jaunâtres  et  sédimènteuses. 

L^état  du  malade  offrit  peu  de  changenrens  pendant 
la  première  quinzaine  de.  son  .séjour  à  Thèpital^  mais 
bientôt  tous  les  symptôiiibes  ne  tardèrent  pas  à  empirer. 
Le  malade  cessa  de  vouloir  prendre  des  alimens ,  sa  res- 
piration devint  si  gênée  qu'il  se  croyait  sur  le  point  d'é- 
touffer à  chaque  instant.  Il  succomba^peu  dé  temps  après^ 
vingt-cinq  jours  environ  après  son  entrée  dans  les  salles. 

Je  dois  tous  les»  détails  qui  précèdent  à  Tobligeanc  ede 
M.  Rayc^r,  .qui: a v&it  donné,  ses  soi ns.aii  malade^i N'ayant 
pu  l'observer  moi-m:ème.>:j'ai  demandé  ces  reiiseigBe- 
mens  àcetuédeoin,  qui  a  eu  la'  bonté  de  me  les  commuT 
niquier.. Voici  lès  lésion^ .que  j'ai  reniionti^éçs'  k  l'ouv^- 
turedttCQi^.  .  •.  i  .  »  .   .  .  ,   .    .      ' 

;  ^u^op.52a  vingt-scc'heures  apcès  la  mortv;^  l'^..  ...        j 

abdomen.  Quinze  lilrefli  .environ  JLci^séri^siléJAunàirè 
et  limpide  étaient  renfermé^'  dans  la  pavitéjdu  péritoine. 
Cette  membrane  ne  présenlait.  sur.  ^uçUii.^oûat  de  sou 
4tepdue.  des  traces  de  :pblegmasie , -^o^l^  ancienne,  soit 
récente.  :  Elle  offîrah  une  teinte  jaune  verdâtre  qui  lui 
était  commune  amcc  celie  des  autres  çrganesjel  qui  sera- 
Wpît;, siéger  dâps  Je  tissu  cellulaire  aous^^^x.  Les  reins , 
la  vessie^  Isirale  et  le  pancréas. noxxs  ont  paru  lout<^à- 
fait  sain^;  le  t/ibe  ddgestjf,  ouvert  daus  toute  sa  longueui: 
9i:fff;iniiu6  avec  3oi^»  m  ^9^^  pi^f «eoit^  a^c^ne  Msim 
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fluent»  qu'on  pourrait  comparer  avec  beaucoup  de  jus- 
tesse, eu  égard  aux  canaux  qui  venaient  y  aboutir,  avec  * 
le  pressoir  d'Hérophyle ,  formait  en  quelque  sorte  une 
vésicule  accidentelle  destinée,  à  remplacer,  celle  qui  se 
trouvait  sans  usage,  par  suite  de  Taltératicm  du  conduit 
cystique.  La  position  de  cette  pocbe  secondaire  avait  cela 
de  remarquable  qu  elle  était  placée  immédiatement  au 
dessous  et  un  peu  en  dehors  du  col  de  la  vésicule  biliaire. 
Sa  direction  était  parallèle  au  plus  grand  diamètre  de 
celle-ci ,  et  sa  portion  la  plus  déclive  n'était  séparée  que 
par  deux  lignes  d^épaisseur  du  bord  tranchant  du  foie. 
Quatre  onc^s  de  liquide  li^npide  transparent  et  ayant  la 
plus  grande  re;5semblance  ayecreau  étaient  renfermée^ 
dans  les  conduits  dilatés.  L4  surface  interne  de.  ceuxrci 
^vait  un  aspect  luisant  et  une  teinte  jaune  vçrdatre  .qui 
semblait  lui  être  communiquée  par  le  par^idiyme  du 
foie  sous-jacent.  De  la  partie  la  plus  élevée  du  conduit  le 
plus  dilaté,  qu  plutôt  de  ce  que  j'ai  appelé  la  vésicule 
accidentelle,  naissait  \à,  canal  A^/7a£i^2<e,  qui.çeconti- 
j^uait^^^ns^interruptionaveclecaaa/.c&o/^^foqrue;  ce  der- 
nier n'offrait  plus  d^  .communication,  avec  le  ca^  cysd- 
que.  Le  qs^libr/e  du  canal  hépatique  \  propremeibt  dit,  et 
du  canal  cholédoque,  était  tout-s^fait  naturel.  Telle  a  été 
du  moin;s  mon.  opinion  aprçs  les  avoir  qu  verts  daii^  toute 
leur  lougueur  :  telle  a  été  au^si  celle  de  M.  Bérard  et  de 
M.  le  professeur  Cruveilhief .  Un  stylet  pénétrait  facile- 
pient  dan^  leur  intérieur.,  spit  qu'on  le  dirigeât  de  haut 
e^i  bas,  soit  qu'on  le  fit  pénétrer  par  TorificeduodénaL 
Aucun  calcul  dan^ . les  voies  biliaire^,  auq^i](e  trace  de 
rougeur  à  leur  surface,  interne. 

Thorax*  Celte  cavité  ne  nous  a  offert  riei^dp  reiai^r- 
qiiable,  si  ce  ft'cist  le  peu  de  capacité,  des  ^/^^r^j  et  le 
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petit  Tolnme  des  poumons ,  ce  qui  s^e^splicpiait  très-biei:^ 
par  le  refoulement  du  diaphragme.  Le  cœur  avait  son 
volume  naturel,  pas  d^faypertrophie,  pas  d'obstacle  au 
cours  du  sang  à  ses  orifices. 

Rien  de  particulier  dans  la  cavité  crânienne  et  qui  mé- 
rite d'être  noté. 

Cette  observation  nous  parait  intéressante  sous  plu-^ 
sieurs  points  de  vue  que  nous  allons  successivement  exa- 
miner. Et  d'abord  arrêtdns-nous  un  instant  sur  l'hydro- 
pîsie.ascite  qui  était  venue  ici  compliquer  l'ictère. 

Il  n'est  pas  rare  de  trouver  cette  espèce  de  complica- 
tion dans  les  maladies  du  foie  qui  sont  accompagnées  de 
jaunisse.  D  ne  faut  qu'ouvrir  les  livres  qui  traitent  dé 
cette  espèce  de  maladie  pour  en  trouver  des  exemples. 
Vous  en  verrez  plusieurs  dans  les  36'  et  3^®  lettres  de 
Morgagni  (  De  sedibus  et  causîs  morborum ,  etc.  )  5  vous 
en  verrez  un  nombre  plus  grand  encore  dans  l'ouvrage 
de  M.  Portai  (^Maladies  du  foiCj  p.  4i8  et  suiv. ,  pag. 
5oa-5i3),  et,  pour  ne  pas  aller  en  chercher  si  loin ,  vous 
en  trouverez  dans  la  Clinique  médicale  de  M.  Andral, 
et  dans  un  Mémoire  que  M.  Corbin  a  inséré,  il  y  a  quel- 
ques mois ,  dans  les  archives  de  médecine.  Quelle  est , 
dans  ces  cas ,  la  cause  mécanique  de  ces  épanchemens 
séreux  ?  On  croyait  l'avoir  trouvée  d'une  manière  cer- 
taine lorsqu'on  avait  prononcé  le  mot  si  vague  d'ob- 
struction du  foie ,  sans  s'inquiéter  si  ce  mot  avait  une 
acception  bien  définie,  et  sans  se  douter  qu'il  n'explique 
rien.  Ici  nous  avons  dû  aller  plus  loin.  A  quoi  pouvait 
être  rapportée  l'hydropisie  ascite  qui  existait  chez  le 
malade  dont  vous  venez  de  lire  l'observation  ?  Ce  n'était 
point  à  une  inflammation  du  péritoine  :  cette  membrane 
ne  présentait  aucune  trace  de  phlegmasie.  Ce  n'était 


Yçipe  çaye  infçrîçure  ou  Us  Jvwçlae^  qui  cçi^tç\ii^tn  k 
Jla  former  :  leurs  paroifi  étajlent  lib^eiiset  toutJhfait.çaÎQN^ 
Si  nous  réfléchissons  un  peu  ^  je  qrQiçiÇpi^  npus  pwrroni^ 
en  iFQUVier  la  cau$e|  en  songeant, à  la  gènç  qvm  le  epng 
devait  éprouver  dans  Iç  troDc  de  la  veine-porte  jçi^V^  tsi 
portion  hépatique  de  ce  vais&eau*  Qamm^^  ^^  e^Tet»  )es 
conduits  hépatiques»  très -dilatés  et  4^t0nd^s  p^r  un 
liquide  beaucoup  plus  ahondant  que  de  cpntumf  ^  ^>u-* 
raient -ils  pas,  comprimé  les  divisioosdeU  vc^e^^porto 
qui  les. accocQ pagne  dans  u>ute  leur  longu^i>?  CPin- 
;paent  n  auraient-ils  pas  empèciié  le  <$gng  qui  traverse  <ce9 
divisions  d'arriver  avec  la  même.pr<aja^i^u4e  et  .Uipp^m^ 
facilj  té  ?  De  plus  ^  ne  doitrou  pas  .ajdw^tre.  »  comm^  nam 
allons  le  voir  hienjtièt ,  qu'il, avait  exjaé  pr^oédepuaftenjL 
nn  obstacle  dans  le  tronc  de  la  v<çine porte ^ Telle ^.ici,^ 
^elon  moi ,  la  cause  probable,  de  r^pStneheçoken^t  -s^eiAX 
du  péritoine^  e^  sous  ce  rapport,  celte  -obserTati^^  sçrapn 
proche  tout-à-fait  de  celles  de  M*  Bouillaud><et  n^usfta* 
rait  confirmer  les  travaux  de  M.  Bayer  sur  k^chjdro-- 
pisies. 

.  Dans  les  çonelusion^s  que  je  viens  de  déduire,  j'aurais 
dû  tenir  cpj^pte  de  l'état  des  vaisseaux  IjmphajLhiques 
du  foie.  Mais  sans  nier  que  ceux*ci  eussent  pu  contribua 
de  leur  côté  à  détern^in^  la^d-te,  j  ai  cru  trouver  «dans 
Te^amen  de  la  veine-porte  des  causes  «i^ffi^ipities:  pd^ur 
Texpliquer. 

Portons  maintenant  notre  a^l^^tjon  sur  l'état  de?  -or^ 
ganes  de  l'appareil  biliaire^  e.t  ,^ans  upus arrêter  à  ladi- 
mînution  de  volun;ie  du  foie^  ^  sa  teinte  jauiiiç-yerdàtre^ 
à  la  densité  de  son  tisau ,  dont  Içs  ^xoIécuHieA  plus  rappror 
chées  r<  udaient  so;;  ii^3u  |i^lu9  compaciOp .  ey^ff»M9f'&^ 


c^raeliJMpes'aaeiatomonp^liologiqiiefi  «ks^onduks  bitiaiFcs. 

liora<|ue  j  eus  :ret]:K>i)i¥é  sur  I9  eacUvre  de  filial viâ« 
dont  .je  y/o^B  ai  lu  rkistoire  une  éDOFme  diïal^tloù  deé 
çQfiiIttits  képatique£i,jefisquel<9[ue5  reetierobes  âans  les 
•«leui»  pcMOir  iroir  ce  qu'ils  disent  à  ce  sujet»  Yoiei  une 
énuwération  rapide  des  faits  qvkila  ont  rapportiez  et  dcmt 
OA  p/e  seva  pe^t-At£e*p^s^  fàchë  de  trouver  rénumëraiKH» 
^étedumien. 

lia  dilatation  des  conduits  biliaires  a  été  obsenréé  par 
im  assez  gi?and  nombre  de  médecins.  Tantôt  elle  est  bor- 
niée  à  un  seul  point  des  canaux  exoréteurs  de  k  bite ,  et 
àéketumée  par  la  présence  d^un  calcul  Yolumitieur  ;  tel' 
est  le  ca&  qWon  vieilfiuteur  anglais, Thomas  Coe,  a  kiis 
dessillera  la  fft  desonouirrage  sur  quelques  maladies  du 
foie;  tel  est  cekd  ijui  a  été  montré  Tannée  dernière  à  ]a. 
Sociétsé  par  M.  Camus ,  et  cdiui  qui  hii  a  été  offert  plus 
lard  par  M.  Béi*ard  aine.  Tantôt ,  au  eotttraire,  la  dita- 
talîon  e&t  plus  étendue,  et  occupe  quelquefois  la  presque 
totalité  des  conduits- excréteurs  de- la  bile.  Cette  dernière 
forme,  qui.  eat  celle  qui  existait  chez  notre  malade ,  a  été 
retrouvée  plusieurs  foi»  par  Morgagni.  Yous  en  trouvé^ 
sez  plusieurs  exemples  aux  lett.  21 ,  parag.  3^3  ;  lett.  4o , 
pai^ag.  a4v  1®^^*  4^9  parag.  ^2;  lett.  47  9  parag.  3^  , 
de  Vowvsage  de  cet  immortel  auteur,  De^sedibus  et  caU" 
Hs>,  etc.  Sa^Xottre  37  ,  où  il  traite  de  l'ictère  et  des 
calculs  biliaire»,  nous  ^1  présente  plusieurs  ,  aux  para* 
graphes  4^  ^^'  47?  entre  autres  ,  une  obseryation  de 
Tnassemaœn,  qui  a  été  puisée  dans  Schenck  (  Obs. 
ine<2., lib.  3,  obs.  de  choledico  meatu.  ofos.3),  et  dans  hi- 
queUaStTAUieur  trouva  sut  un  prince  le  méat  de  la  bile 
ifujisHmèiie^aux  duodénum  large  et-enfhé  comme  uh  esto-» 
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mac  et  rempli  de  toute  part  de  calculs.  Lieùtaud^daiis 
son  Histoire  anatomique  médicale  ^sl  fait  les  mëm^s  re- 
marcjnes  que  Morgagni,  et  -çzAeÇpbs.  1012)  d'un  canal 
cholédoque  qui  était  plus  large  que  la  veine^porte.  Dans 
ces  derniers  temps,  cette  dilatation  des  conduits  biliaires  a 
été  constatée  de  nouveau,  et  on  en  trouTedes  observations 
très-exactes  dans  la  Clinique  médicale  de  M.  Andral 
(Maladies  de  Vabdomen,  S  it  ,  pag.  S^g  et  suiv.  ,  ob- 
serv.  4^  9  4B  9  49  9  So  et  5 1  ).  La  première  de  ces  obseï^- 
vations  est  remarquable  en  cela  surtout,  que  le  canal 
hépatique  très- dilaté  avait  fini  par  se  rompre  et  donné 
lieu  a  un  épanchement  de  bile  dans  la  cavité  abdominale, 
suivi  d'une  péritonite  mortelle.  Enfin ,  il  n'y  a  que  quel- 
ques mois  que  M.  Corbin,  chef  de  clinique  à  Thôpital  de 
la  Charité,  en  a  rapporté  un  nouvel  exemple  {^Archisfes 
générales  de  médecine^  t.  a3,  obs.  7,  pag.  aaS).  Aux 
faits  que  je  vjens  d'énumérer ,  je  dois  joindre  celui  qui 
a  été  trouvé  sur  le  cadavre  d'un  ictérique  par  M.  Bé- 
rard  ainé^  et  dont  le  dessin  vous  a  été  présenté  par  ce 
chirurgien.  Il  constata  un  étranglement  du  canal  cholé- 
doque un  peu  au  dessus  de  la  partie  moyenne,  déterminé 
par  une  bride  celluleuse.  Au  dessus  de  Tétranglement , 
le  canal  avait  acquis  une  telle  dimension  qu'il  eût  pu  re* 
cevoir  un  œuf  de  poule.  Le  canal  hépatique  et  les  bran- 
ches qui  concourent  à  le  former ,  le  canal  cystique  et  la 
vésicule  biliaire  elle-même  se  trouvaient  également  très- 
dilatés.  Enfin  j'ajouterai  que  mon  collègue  M.  Combette 
m'a  donné  connaissance  d'une  dilatation  considérable  des 
voies  biliaires  par  snite  d'un  calcul  volumineux  arrêté 
dans  le  canal  cholédoque. 

D'après  cette  énumération  rapide,  on  a  pu  voir  que,  si 
le  fait  que  j'ai  rapporté  se  rapproche  s^us  plusieurs  rap- 


BULLSTIK  DIS  hk  SOGliTÉ   ÀNlTOMIQVB.  ^65 

ports^de  ceux  que  je  vîeus  de  passer  en  revue  '^  îl  ne  leur 
ressemble  nullement  sous  plusieurs  points  importans, 
entre  autres  sous  celui-ci.  Dans  aucune  des  observations 
précédentes  on  n  avait  trouvé  cette  disposition  d'un  des 
conduits  hépatiques,  que  sa  position  ,  sa  direction  et  àa 
forme  pouvaient  faire  regarder^  avec  raison ,  comme  te- 
nant lieu  de  la  vésicule  l)iliairê  cUë-mème,  qui:  était 
devenue  impropre  à  ses  usages  par  suite  de  l-oblitératioii 
du  canal  cystique.  L'ouverture  du  canal  hépatique'  à  la 
pai^tie supérieure  de  cette  poche  accidentelle; la  teiidatace 
que  la  bile  devait  avoir  à  s'y  ramasser  ïorsde  la  vacuité 
de  l'estomac  en  obéissant  aux  seules  lois'de  la  pesanteur'; 
la  facilité  avec  laquelle  ce  liquide  devait  passer  dans  le 
duodénum ,  lorsque  Festomac  distendu  par  les  alimens 
imprimait  à  cette  poche  un  mouvement  de  basoiile  ei^ 
soulevant  la  partie  antérieure  de  la  face  inférifeure  dû 
foie:  voilà'des  particularités  qui  m'ont  frappé  et  que  j'ai 
Vainement' cherchées  ailleurs.  Aus^î ,  sous  ce  rapport ,  ce 
fait  me  semble-t-il  tout-à-fàit  original;  et  quelque  ré- 
pugnance qu'il  y  eût  à  admettre  Texisliénce  d'une  nou- 
velle poche  biliaire  dont  la  nécessité  n'est  point  indis- 
pensable ,  tout  me  porte  à  croire  que  celui  des  conduits 
hépatiques  sur  la  disposition  duquel  j'ai  insisté  tenait 
lieu  véritablement  de  la  vésicule  biliaire  et  avait  les 
mêmes  usages. 

Ce  n'est  pas  seulement  sous  ce  point  de  vue  qii^  le  fait 
qui  nous  occupe  diffère  de  ceux  c][ue  j'ai 'indiqués;  Chez 
ceux-ci  la  présence  d'un  obstacle  insurmontable  àti  cours 
de  la  bile ,  retrouvé  sur  le  cadavre ,  démontrait  la  cause 
évidente  de  l'ictère  et  la  dilatation  des  conduits  biliaires. 
On  n'avait  pas  besoin  de  remonter  plus  haut  pour  en 
trouver  l'explication.  Ici  les  diamètres  du  canal  hépatique 
^/aix83I.TomeIL  i8 


af^  .o^jQ^p  Rf  up^^^^^. 


j^jUit  ppiçLtipUeii^^  fpFl  qu'ij  ne  pftj;  0»^  swmpfttç 
Vf^w  avectrè^pefi  ^'effoct.ÂiiUii  dpnclabikiflj^vaitp^^ 
tcef  d^$  le  ^ulte  iBffastiq;^^  ^^  ^|i  bj^ucpup  clq  di^c^lté  ^  ç)t 
^  Q,';  ay^U  pa9  là  açt^elfçment  de  f{ifpi  prçdnire  Tictère, 
i|?oux  ^  ï^n4ff!  f;<>pip(i?  ]^ai^^n«n(  d^  la  diU^tioi^ 
^  efjpj^ifit»  lMép^tic(Uf^  ^4^h  \^^^  i^W?  4e  îous  Ve? 

4u  Us^.u  fe^^ilfire  qui  e^yirpi^pait  1^  cçi^uî^  k^^"^ 
iximfi  fi  c\iq}é(loque,  fslc. ,  ét^it  évidenpi^^t  le  résult^^ 
iJ'ujaçjj^^^masip  apciera^  Qi^  V^VVU  d^urrjvpr  lors^i^e 
geitf}  p^^i^gpfisie  4^att  réceute  et  d^n^  iqiitie  aofi  fci^îté  ? 
ixi^e  tuiaç%çtiQfi  cons^^al^le  et  we  cpp^pre^^^on  des 
4}fféreTi3  qoi^4uîf«  Pt  vaî^eaux  qj^  M^gesjiejR^  ^i^mUieu  dp 
lui.  Pe  là  ictère,  et  dilatatijoi^  ^e$.  coi^duiU'  Ivilwrc^ ,  par 
S^ite  4^  raçcufpulittipn  dp  la  bile  f|ud^3Uf  de  r.pbsta^cle  ; 
4p  ^^pcqb^leo^efit  pblitpratioii  du  enduit  Qystîque. ,  par 
j^if^  dVp^  cppapressioii  plu§  for^  et  plfi;  prploQgée  \  çlp 
U  fiSF^re ,  cffi^Q  Çrçn^èrç  4p  F  hjfdrqpi^e  ^cite. 

Ici  §e  Bç^*9«P  W^Sm^V>i^  ••  Pft«qwi»  1^W5V  1 V 
flammation  a  commencé  à  devenir  de  m(ûi^(  ep  fff^iyi^ 

^(*^f»«W.PjS^fr-^lkP9ff^  4JSB*fH?  î-a  ifppqn^  R'çst  p:^s 
|aç}lp  ff^F^Ç^  ffî>9^tÇ«pw4auî,si  Vjo;9i.ç9nsi4^Be  qu'il 
ii'e;^^^4*?*^  %  con4uits.bq^lbi(Hiç5  ^t  1*  ppp|^p  ftpÇH- 
dçufelî^  iSiV^  Hqui4p  ^gii^^^t  qui  çt'afait  a^un«  çpsr 
«H^i^ge  ayçç  b  bîtei  sft  o^i  fp^^ç  qife  Ip  folp  ^(^t 
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atropUÊerdisTâD^^IU^coilipàtte',  que  k  slfctéïïon uri- 
naic^  était  jauofttrè  'ttl  b6tkk%iéusè ,  que  tàks  les  organes 
^YikUiit  éontracté  Ift  tëhnêibr^^e;  oiiWâëk^  paVâôî-  ' 
9^6  decrolre  que WÀTié  kVâifétiS  dê^^s^ct^de  ses'^mà^ 
gmy  et  iffaJd  le»  éléitëûi^*  àé  la,  Wk  étaient  sëpàr^sdu 
sugiet  (Uposéffdldièfl^  Àt'gidiës^qtfi^^M^         siège  de  ; 
kiauins»ef.^Sèux  «ât&'dbsërVé^  par  NE  Aildi^al  (  Ctintquè  ' 
médiôak^^iS  oBâ*  ict  c^Sàk', {(ài;:  i53'dtVtdv:)  viennent 
à  IVippdStie  ceitO' ûfililoh.  Dàîis'Ià  préiiilè'ré  d^  ces  deux 
obséTYtftiOiityicctliABilë  oBservatëàk-  aVkltéi^  frappé  cliez 
làt'dë  Ms  iMbdesdelÉ'tlâMé&SHetisëdë^  urinée  et  delà 
siteur.  H trotffâ' à  IVlitopfiie  Be'pàcrèuclïyiDaLe  du  foie  pâte' 
et  âéodloré^teruii'Iiqnldé  acjfuettit  dans  la  vésicuïe  et  les  ' 
cottdttîir  bilkik'et;  H  jilènâM  qtiê  {IlsndM  là  vie  l&  éléV. 
ntcais' de  k*)>Uè  étaient  sécréték^pàr  lés  reins  et  par  là 
peaft« 
.  Monr  potàrdfb»  nbtis'  éîcpHqùëx'  ixfainienànt'  pourquoi 
lei  Biatières  fécal<(s^  étaient  décoloréiés ,  bien  que  la  tiiIé 
ou  plutôt  le  liquide  qui  en  tenait  Ké'u  pitt  arriver  dan^'' 
le  tube  digestif  et  se  mélanger  avec  les  alimens.  Com- 
ment auraient-elles  pu  contracter  la  couleur  qu'elles  ont 
naturellement  en  se  comi>inant  avec  un  liquide  qui  avait 
pei^  se^'  pVôprïélës^  et  qui  avait  Is^  plus  grwd  ressem- 
blance avec  Teau  ? 

Après  ces  cqxMidératioQs  f  j-'auraisr  dâ  sani  doute  dire 
quelques  mots  sur  Tétat  des  parois  de  la  vésicule  bi* 
VtMSnti  V  Bââa  eémlrote  ces  al!réirâfâbns^  biirt  '  été  si^àVSÉH  par 
Aforgttgtn»  ^tref  M;*  Éoùis^  dkAs"  Unis'  tiote  t^  àécoltt^agtte 
son  Métti6i¥ésurles  abcS^  dîi fondît  1^  àiôiirfeaknï^ 
tréés ,  €t  qûé,  de  jpiUft ,  Mi  A^drkf  a  tài  leï*  éiëià^i  rcs' 
nM^^éi^y  je  i^Vole  atSn^  sàYaùs  ti'avé^lbe  &  éei  ixitéttii  ' 
8Î?iJè*oélWWtaêé*W  ^  leifir  mérfte."  "  '  ^ 


a68  CLINIQUE  ET  xÉxoqiss. 

Sans  nous  arrêter  plus  long-temps  aux  réflextôns  que 
cette  observation  est  susceptible  de  faire  naître ,  nous 
dirons  y  en  terminant ,  ,qu  elle  n'est,  pas  sans,  intérêt  sôtis 
le  rapport  tbérapeu^que.,  Il  est  é^ridetit  que  la  maladie 
avait  commencé  par  < une  «inflammation  du  tissu  cellu- 
lâire  quipnvironneJes  conduii^  cys^ique ,  hépatique  et 
cholédoque^  et  le  tronc  de  la  veine  porte.  U'est  pins  que 
probable  que  Tictère  et  Thydropisie  açcite  ji'ont  été  que 
le  résultat  de  cette  pblegmasie.  Si  le  malade  au  début  de  • 
celle-ci  eût  eu  recoursaux  médecins;  si  on  l!eùt  mis  à  la  - 
diète  et  aux  -boissons  adoucissante^  ;  si  on  eut  appliqué  : 
sur  rhypoccMidre  droit  des  cataplasmes  pu.  des  ibmenta-  ' 
tious  émoUientes ,  et  qu'on  eût  eu  recours  ea  même  temps  - 
aux. saignées  soit  locales ,  soit  géniales,  il: est  assez  ra- 
tionel  d^admettre  que.  ces  moyens  thérapeutiques  eussent 
pu  avoir  les  résultats  les  plus  heureux.  Leur  emploi  était^ 
évidemment. indiqué^  et.  peut-^ètre,  si  on  y  eût  recouru^ 
eut'fon  fait  ayorier  la  phlegmasie ,  çt  prévenu  par  là  la 
mort  de  cet  infortuné. 


"  1  ■     • 

Ohsejvation  communiquée  ipsiV  M.  Fulwdih,  interne 

à  la  Salpétrière. 


».  \ 


ÀnéTrysmés  nluUipk»  delà  (ârossè  de  l'aorte. 


.  Marguerite,  Léonaj^d ,  âg^e  de  5;,  ans ,  bruûe ,  d  une 
taille,  moyenne ,  d'une  ^opne  constitution  et  d'urie  bonne 
sant^yi^ye  de  la  Salpétrière,  où  elle  fut^recueillie  dès 
sQ.n  jeuiue  fge,  ressentit ,(  pour  la  première  fois,  il  y  a 
environ  deux,  ans ,  des  battemens  à  la  partie  supérieure 
çt  droite  du  sternum.  Peu  après ,  ou  simultwçment ,  elle 
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éprouva  de  la  gène  dans  la  respiration,  de  la  toux,  des 
éblouissemens ,  des  tintemens  d'oreilles.  Un  an  plus 
tard,  une  douleur  se  manifesta  le  long  deTépine  dorsale 
et  se  fixa  entre  les  deux  épaules  ;  elle  empêchait  la  ma- 
lade de  rester  long-temps  couchée  du  même  côté.  A'  six 
mois  d'intervalle,  le  point  qui  était  le  siège  des  batte - 
mens  (Tespace  correspondant  au  cartilage  de  la  deuxième 
càte  droite)  devint  sensible  à  la  pression  :  il  y  eut  des 
fourmîUemens,  des  sensations  de  froid  dans  le  membre 
thoraciqùe  droit. 

A  cette  époque ,  à  l'occasion  de  ces  symptômes  j  Léo- 
nard entra  à  l'infirmerie. 

On  la  traita  par  des  évacuations  sanguines,  des  bois- 
sons adoucissantes.  Son  état  s'améliora  ;  elle  reprit ,  au 
bout  de  deux  mois,  son  emploi  dans  la  lingerie  de  l'éta- 
blissement. ' 

A  la  âùite  d'une  émotion  vive ,  les  accidens^  qui  avaient 
eu  quelque  calme,  se  reproduisirent  avec  plus  d'intensité  5 
une 'tumeur  se  manifesta  au  lieu  où  les  battemens  se  fai- 
saient  sentir.  Deux  mois,  la  malade  lutta  contre  ses 
souffrahces  avec  des  intervalles  de  mieux  et  de  plus  mal  ; 
mais  enfin,  incapable  de  se  livrera  aucun  travail,  à  au- 
cun exercice ,  elle  revint  à  l'infirmerie  le  9  février  i83i. 

Outre  les  symptômes  déjà  signalés  et  qui  avaient  fait 
seulement  présumer  la  nature  de  l'affection ,  Léonard 
offrait  alors  les  signes  pathognomoniques  d'un  anéViTysme 
de  l'aorte.  .    ,    . 

Une  tumeur  à  base  ronde ,  peu  saillante ,  d'un  pouce 
et  demi  de  diamètre ,  sans  changement  de  couleur  à  là 

•  •  •  • 

peau,  existait  à  la  partie  antérieure  et  supérieure  droite 
de  la  poitrine,  à  quinze  ligues  au  dessous  de  la  clavi- 
cule, près  le  bord  externe  du  sternum  auquel  elle  parais- 
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Wt  contignë.  Ceit^  lumeur  éidjf.  le  siège  de  f  vl^ft^^ju;^^^ 
isochrones  à  ceUes  àvL  pouls ,  visibles  à  Tçdil,  sen,si)^)ljQ^ 
a,u  toficher.  he  stéthoscope  »  Rppliqjaé  sur  son  cenUe, 
faisait  éprouver  un  soulèvement  brusque ,  el  trAUs^^et- 
tait ,  non  le  simplç  j^ruiasçjiieut ,  qui  a  ét^  àfiOfié  pomme 
signe  çaraçtéristj^e  des  aiiëvrysm^s  en  générai,  puaj^ 
depx  bruits  très-distincts  et  qife  plusi^e^urs  per^o^ef  onf 
constaté,  ti 'un,  gros  et  sourd 9  semblait  une  sorte  de  spur 
fle  ;  l'autre^  plus  pçfi^»  P^^^  çldi^i:^^  Ûipl'i'P  ,di^é|:eat  dJjL 
premier,  pouvait  se  comparer  à  la  chute  4^0^  f>WVL  dç 
sable,  ou  d'une  goutte  d'eau  d^ns  un  liquida-  Ai^  ^elà 
de  la  tumeur ,  en  se  rapprochant  du  cçeqr ,  le  Qhoc,  prf>^ 
duit  par  la  contraction  dei^  ventricules ,  éto|i^§it  ç<3s  d^x 
bruits  qui  ii'étaient  plus  aussi  di^tinct^  qt  qui  d^yenai?|ii( 

même  insaisissables  k  |a  région  précordiri^r  Paps  le  çi^ui 
opposé,  c'est-à-dire  en  allant  de  la  tumeur  vei^rép^nl^i 
on  les  entendait  bien  moins  que  Sfir.  U  partie  centi^ale' 
même  de  la  tpineur ,  zuais  il  étsjit  possif^lq  ^e  |e^  m^f^ 
encore  jusques  et  pa^fsé  le  point  e^tçxne  d'inseçtiop  def 
fibres  du  grand  pectoral  à  la  clavicule.  A^  ^s^ç  d? 
cet  os ,  non  plus  qu'en  arrière  f  on  ne  les  perçe;v^f  p^fi 
distinctement.  ... 

La  perçussiqu  sur  la  tuu^eur  et  sur  le  point  imm^^jUa- 
tement  opposé  ^u  c6té  gauckf  du  tljuprax  ne;  fpu^i\î^it 
pas  une  notable  diffé^nçe  de  sonoréité. 

Le  coeur  donnait  une  inipulsipn  fprte  j  maïs  no]u  é!(çn«- 
due.  Le  pouls,  naturel  sous  le  rapport  de  la  fréq^^ûjce^ 
était  plus  faible  au  braj;  df  oit  qu'aux  Jt^ça^  GIW^l)^.^)  ^  ^f* 
fralt  ^uel^efois  ,de^  intermittences. 

La  respiration,  qui  seml^it  :^i:m^  àf^W  V4ifi.%  dû 
calmée  et-de  repos,  deyenail;  sî^^te,. accéléra,  w^t^f^ 
que  la  ^lafje^  P?dftU.  J^^mi  V!fim%  i^  Jmm^  WÇT«« 
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de  lâ  dyBptiéey  ées  quiDftôs  de  toux  ^  airdc  înjecticm  dé  la 
face,  raptqs  du  saifg  VerV  la  tète.  Dans  ces  cas ,  le  siffle^ 
mtal  bronchial  irès-brn  jant  s'efiitendah  k  grande  cBs- 
taiice.  Ots  accideM  tomefoia  ne  déterminaient-  pas  l«r 
syncope.  '        ' 

Les  foncti^ona  *drg««titea  n'ëiaient  fm  lëâéea.  Seule- 
ment il  y  arait  pen  d'appétit.  L'innervation ,  les  sécr^ 
tiona  m'avaient  jamais  été  troûblééSé 

Lors  de  Tentrée  dé  h  na/alade  à  Tinfirmérie  f  jmè  sai* 
^nëé  lui  fîit  pk*atiquée,  des  boissons  rafraMliissanted,  des 
pédiluves sinapisés ,  un  rép'o^  absolu,  nn  régime  sévèrà 
hii  fitféi3(e  pre^rits.  Dutaxtt.ëépt  semaines,  aliéun  acci- 
dent ne  se  manifesta,  et,  dans  cet  intervalle,  le  graâA 
nombrie  «Téièves  ^ti  sYdVàft  lâ  clinique  dé  M.  liôsha 
examina  la  malade.  J  j  ;.  i  1 1 

Le  2  avril ,  dans?  k  nti$t ,  sans  causé  éotmM ,  liétnÀtd 
fdri  prise  tout  à  ëoùp  d'tm  àtcès  de  ffttfècdtiM  f  tel  qdfdltf 
ti'eû  atait  jamais  éprouvé.  Cet  accèi  àikH  ttOli'  héuré!^  ^ 
et  jeta:  M  malade  dan^  la  plus  grande  anxiété.  A  h  i^i4itè>> 
le  lendenkaitif  t^t  était  assise  sur  éon  séënt^  lé'fMâcf 
fléchi ,  k  respii^atiôn  haute  et  haletante ,  }à  vèix  Héhté 
et  entrecoupée.  La  faée  était  colorée,  le  pouls  Vif,*  leé^ 
battcanena  de  la  tumei]ér  forts  et  tumûkàeiii.  Le-^iÉhfH-' 
ment  bronchial  ^tait  pèrté  â  un  point  extrèbi^ ,  él!  të 
doui)lé  bruit  déjà  indiqtté  d'éhvéndtit  dé  xaècke  ^  kf 
atéthosoope  dans  k  région  thoraelqne  ^pénfeùré  êrdSfé.* 
B»  ktitiète ,  il  y  avait  vtù,  tkle  mu(pieu*x  et  sonOré  ààta 
ks  deux  poMàoni.  il  M  prescrit  :  sAiîgnéè  êè  qttatM 
palette» ,  i^ditoves  ^naptsés ,  ittfusiôVi'  dé'  violette  f  A^ 
kiace  et  repoë  absofos ,'  dl'èté. 

t  hè'  aimàg  tk&èeht^véAë  était  riehé"  éft'  ÉbtiStHèj  €i 
ftémmk  U  ds^»Aàe  gi^  &fttttîiÉtatoii^  à^  ne  fiMif 
degré. 


La  journée  fut  calme,  mais  dans  la  nuit  un  accès  de 
saffocatiou  se  répéta  tout  aussi  violent  que  le  premier* 

Le  lendemain ,  M.  Rostan ,  jugeant  les  forces  trop  dé«- 
primées,  se  refusa  à  faire  pratiquer  une  seconde  saignée, 
et  s'en  tint  aux  révulsiâ,  et  autres  moyens  indiqués. 

Les  jours  suivans ,  la  face  se  décomposa  :  chaque  nuit 
il  y  eut  un  nourel  accès  dispnéiqué,  la  respiration  s'em* 
barrassa  de  plus  en  plus.  Après  une  violente  fièvre ,  Léo- 
nard expira  le  7  avril ,  à  six  heures  du  soir. 

Autopsie  le  surlendemain  à  six  heures  du  matin 
(trente-six  heures  après  la  mort). 

Le  cadavre ,  d*un  embonpoint  médiocre ,  conservait 
de  la  rigidité  musculaire. 

. .  La  percussion  sur  la  tumeur  ne  donnait  qu'une  obscu- 
rité de  son  k  peine  appréciable. 

]  A  deux  pouces  de  Torigine  de  Taorte,  sur  sa  paroi 
antérieure,  existait  une  tumeur  demi-sphérique ,  à  base 
plus  étroite  que  la  circonférence ,  du  volume  d'une  balle 
de  paume,  qui^  recouverte  de  tissu  cellulaire  dense  et 
fibreux  ;  et  des  deux  feuillets  pleurétiques  qui  forment 
le  médiastin  antérieur,  adhérait  intimement,  au  niveau 
de  la  deuxième  côte,  à  la  paroi  thoracique  antérieure 
droite.  Cette  tumeur ,  disséquée  et  isolée,  avait,  dans4oa 
diamètre  longitudinal,  vingt-une  lignes,  dans  le  trans* 
versai  dix-sept,  dans  Tantéro-postérieur quinze.  Le  col, 
plus  étroit  que  le  fond ,  avait  trois  pouces  de  circonfé- 
rence; celui-ci  en  présentait  près  de  cinq.  JLa  surface 
externe  du  sac  anéyrysmal  offrait  de  ces  saillies, ^inéga- 
lités ou  bosselures  que  Cprvisart  assimikit  i  des  kystes 
capables  de  produire  la  déchirure  ou  l'érosion  de  Tar- 
vàre  de  dehors  en* dedans^  mais  qui,  d'après  Hogdson, 
doivent  être  bien  plutôt  rapportées  i  la  rétraction  arté« 
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rielle  dont  la  i^ature  se  sert  après  Ta^sorption  du  coagu- 
lum,  pour  produire  la  cure  spontanée  des  anévrysines, 
La  surface  interne  de  la  tumeur,  lisse  au  niveau  de 
Touverture  de  communication,  offrait  au  delà  :  i*  des 
taches  blanchâtres  semblables  à  celles  que,  nous  verrons 
plus  bas . disséminées  dans  toute  retendue  4e  laorte  ; 
âo  des  caillots  fîbrineuic  plus  ou  moins  consistans ,  jau- 
nâtres ,  adhérens  aux  parois  du  kyste ,  et  ne  remplissant 
que  la  moitié  de  sa  cavité;  3"*  un  autre  caillot  allongé, 
jaune,  récent,  qui^  provenant  du  ventricule  gauche  du 
cœur ,  contractait  d'assez  fortes  adhérences  avec  les  pre- 
miers. D'une  manière  évidente,  les  membranes  interne 
et  moyenne  de  Faorte  dans  cette  poche  anévrysïnale 
étaient  déchirées,  mais  à  quelques  lignes  au  delà  de  l'ou- 
verture de  communication  artérielle.   . 

Outre  cette  première  tumeur,  la  crosse  de.  l'aorte, 
dilatée  elle-même  dans  sa  totalité,  en  offrait  trois,  autres 
dont  la  description  importe  pour  l'explication  des  sym- 
ptômes  observés. 

La  première,  du  volume  d'une  aveline,  existait  à  la 
paroi  latérale  et  postérieure  droite  de  l'artère,  à  quinze 
lignes  de  la  naissance  du  tronc  brachio-céphalique.  Elle 
conteujiit  des  caillots  durs,  offrait  une  déchirure  mani- 
feste des  tuniques  iqternes  du  vaisseau ,  et  comprimait  la 
bronche  droite  à  son  origine. 

La  seconde,  du  volume  d'une  noix,  avait  son  siège 
sur  la  paroi  postérieure  de  la  crosse, aortique.  Rempliei 
de: caillots  consistans,  elle  exerçait  sur  la  partie  infé*^ 
rieure  de  la  trachée-artère,  à  laquelle  elle  adhérait  inti- 
mement, une.  compression  telle  que  le  canal  aécienjt^iort 
aplati  ,  était,  dans  une  longueur  de,  deux  lignes,  ré- 
tréci 4e  la  ndoiûé  de  son  aire.  Cette  compression,  pour 


le  Htè  ëtt  ^^s^iàt,  és^Iqve  les  àità^éi  dé  iilffiicâitîdA 
et  là  iliort  rapide  de  là  thalddé.  i)é  Hiéme  qtxê  datrs  lé 
kyste  précédent,  les  deux  meml)raiies  artérielles  internes 
pt^sehtaietit  tihe  soltition  de  cdlitinuité. 

La  th)isièmé  tùiheur,  du  toltime  d'nn  pois,  àiait  soti 
àiégè  eûtre  Foriglne  de  la  carotide  et  de  la  soùs-claviéré 
droites.  £ile  était  rempile  d*tln  coàgtAùài  fibrinetli, 
épais  ^  Btiperposé  pat*  couclies,  et  n'offif'ait  de  reinar^cut- 
ble  ^e  la  déchirure,  manifeste  aussi ,  de  là  ttiMque  àt^ 
térielle  interne. 

Enfin ,  une  cinquième  ttïméiif  âhévrysmale  j  celle  qùî 
è5ipUqtie  là  ikiblésse  dh  poills  dacnâ  lé  bras  dfbit ,  Vért^* 
getirdisseâient  et  le  froid  de  ce  mémb're ,  avait  Jùn  éié^ë 
datisj  le  tf  onc  innonthié  i  âti  volume  d'une  rttÀx  dé  galW, 
arrondie  comme  le  fruit  afâqùel  je  la  coxàpaîi^è ,  élFè  élût 
dépotirvixé  de  éailldts',  et  ^ésentait  plus  évMëmmént 
qtfé  toutes  les  précfédeutes  ce  décMi^emeiit  en  franges  dé^ 
lA  tifetiibrâniEf  iïttérne  stur  leqfuet  /ai  iùsîsté  âfvec  mtett^ 
tion. 

Tous  cies^  anévrysiues  se  ratfàctïaîeiri ,  eoVhmé  on  peut 
kfpeniBcljr,  à  tme  cafusè  idéjdtîque,  FalMration  d^  l^abrté^ 
Cette- arttee,  éh  éflfét,  dépuis  ^àH  orîgîtié  jtisqu'â  sa  dî- 
tiéiùdi  oftàit  cet  aspect  chagriné,  inégaT,  cfii  têirSÙi 
é  une  sortie  dcT  dép6t  dé  matière  albumîûlguse ,  opaline  ,* 
calcaire,  entre  les  membrane^  interne  et  moyenne,  et! 
d'uu'  épaîssissemeut  de  h  tunique  intetiie,  intrtistée  en 
queleïuefc  pointa  de  cette  même  matière.  H  n'yavuittra- 
€c«  d'iAj^âon,  d'ùleératîon,  en  attcun  ^tihi  dvt  vâis^' 
Sfejiu  -,  ee  qtiî  ndtis  éloigne  de  rapporter  à  TéieitapTé'  dfe 
BIM^  BertiW  é^  BiDuiBaud  ,  la  l&iën  dodc  il  tf'a^  i 
f kIftifâdiÉtidii ,  ihémé  c&roiifque. 

£at  deuxième  cfôte  droite,  iltl^ii^tùmi^ 


p^vfâm/^  ^Tm^^ffAf  ^aU  cMinecbâe  à  mm  tond  ttffraai  » 
j).94;i$i'4tiei»diKe  die  4w¥  }igii^.i  de  iK  vi^kii  deat  làt^^mr 
ef  de  ao^  éfaiem^Pf 

Leçoevr,  ItnnpU  d»  caiUçt»^  était  YokimiB^ac^  àoA 
yef|UÎc]|Ie   gauçb^  étéi"  hyperUff^hié*  Lès  poumon» 
étaient  ]§  #i^p.  A'i|i^  engoumsnt  généeil  qui  ^  dans  eer- 
t^ips  p^ipta  mJ^mi^  i  iiGtaehaii  à  rhépatûÂtim  roâgé. 
.   |jas  oi^g^iies  i^i^mdnsasaL  préseùuiisni  Tétai  sain* 

Le  crâne  ne  fut  pas  ouvert. 

Corvii^l  jadill«e  c^mme  rîgnea  de  ranérrysane  de 
^aQrt^^  qp^pdl^^  (uinear  ii^est  pas  soMbla  à  restériciit» 

.^®  Un  si^toiiuH  pafftinulter  quand  le  malade  parle  on 
respire  5  - 

!à*  Un  bruissement ,  sensiUe  ir  h  main ,  qui  existe  au 
dessus  du  lieu  où  se  trouve  placé  le  cœur ,  cet  organe 
battant  dans  sa  place  accoutumée  \ 

y  L'obscurité  dir  son  que  rend  la  partie  supérieure 
et  moyenne  de  la  poitrine  iQrsqu'on  la  frappe  ^ 

4^  La  petitesse  du  pouls,  et  son  irrégularité  dans  cer- 
tainaoas  ^  d-antres  foiismi  itiégaKté  dans  les  deuï  hH9. 

5"*  La  douleur  fis^  entré  les  àevx  épaule». 

Laeimee  a  ajcjadé  comme  sigtië  phls  nttî  àeÉ  baltfe- 
mens  amples  dans  la  végkm  cNMrpwpondaM^  ft  T^B^ry nne. 

MM.  IMcaimier^  Bertin  et  Soulllalié  oM  Ifeneet^ti 
quelque(oia  le  brait  de  aouttec  èum  l^mévryvMû  êe 
Taof  te^  ' 

Enfin,  MM.  Ândral ,  Bouillaud  et  Loui»  (ACeMStuté 
le  donble  baMenaiit  4fÊb^  nom  «vons^  êhifeÉfé  sar  wolre 
malade» 

SL  Carswelv^i^  pria lo  diaaiia  âx^ht pilfca  qa#MiE» 
vous  présentons,  a  chercbé,  avec  nou^^  Voq^i^â^OD  dlê' 
cedAïufir  pl»<a—Éiiev  B  a;  ppnécpe^iklisaîlr  Mr«fe«- 


^jS  GLOriQUS  Vt  KBMOUBSr 

lementim  reflaïc  Ters  le  œiir  de  la  colonne  de  sang  qtû 
trouTait  nn  obelaele  à  trayerser  1  aorte.  Dans  une  obser- 
yation  d'anéyrjsme  de  cet  artère ,  recoeillie  sons  les  jeox 
deM«  Louis,  ila  Piûëy  et  publiée  dans  un  des  derniers 
Bumâios  delà  Lancette j  il  est  dit  que,  outre  le  batte^ 
ment  de  la  tumeur,  on  entendait  un  bruit  analogue  à 
cdiU  d^un  liquide  qui  coulerait  dans  le  cceur.  Ce  résnl-^ 
tat  serait  en  parfaite  barmonie  ayee  l'explication  pré- 
citée. 

Mous  ayions  pensé  que ,  pour  le  cas  qui  précède  du 
moins,  ledoublebruit  indiqué  pouyaitbien  ayoir  quelque 
rapport  ayec  la  multiplicité  des  tumeurs  anéyrysmales. 


Observation  communiquée  par  M.  CàzijLis,  interne  aux 

Enfans-Tronvés  • 

9 

Pufpnra  hcmorrhagica. 

Maury  (  Félix) ,  du  sexe  masculin ,  entre  à  l'infinnerie- 
le  %6  février  i83i ,  âgé  de  detix  jours. 

Lors  de  son  entrée  on  observe  les  syn^tâmes  suiyans  : 
Endurcisseuient  œdémateux  des  membres  et  de  la  partie 
supérieure  du  dps,  rougeur  vive  des  tégumens.  (  Orge 
édulcoré ,  frictions  avec  eau  tbériac. ,  lait  coApé»  ) 

Les  jours  suivans  rœdème  diminua  et  disparut  en 
grande  partie. 

3  mars.  On  observe  de  nouveaux  phénomènes  mor- 
bides^ ictère,  diarrhée  muqueuse  verdatre.  (Riz  avecsirop 
dégomme,  hveaient  d*amidoh,  frictions  .avec  eau  thér- 
rÂac/,  lait  coupé.) 

lies  jours  suivans ,  malgréxe  tndteimnt,  la  diarrhée 
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persista;  Tenfaiit  tomba  dans  le  marasme  le  plus  com- 
plet ,  la  peau  derint  pâle  Uyide,  im  ëpanch^mitlit  de  sang 
assez  oonsidécable  se  ût.à  la  partie  exl^me  de  Fârticnla- 
tion  hnméro-cubitale  gauche. 

.  Xe  ûo  mars  9  il  parat  aur  la  peau  de  Fabdotnen  et  ^a 
crâne  .une  .quantité  considérable  de  petites  tadhes  pres- 
que semblables  à  des  piqûres  de  puces,  paraissant' for- 
n>éé$  ^r  de  petits  épanchèmens  sanguins  dana  le  réseau 
muqueux  de  la  peau.  .  ;  >    .   .    J 

r  Le  %i  QiLars/lejnialàde  succomba. 

Autop$ie.  État  extérieur.  Marasme  trës^Taneé  i  p&^ 
leur  générale:  sur  la  joue  gauche  on  observe  iies  traces 
dç  mati^i^es  s^uguinolentesj  des  Tonûssemens  de  ces  maM- 
tières  n*ont  pas  été  observés,  pendant  la  vie  :  rougeur  «t 
excoriatipn  4e  ,1a  pean^  des  envîrobs  de  Pannsy  duscro** 
tum  et  de  Ja  yerge  »  e^cbarre  au  sacrum.  <  i 

En  plusieurs  endroits  se  montrent  des  pétéchies  ^  la 
plupart  excessivement  petites^  elles  sont  en  très-grand 
nombre  sur  les  parois  abdominales^  où  elles  sontènsiâ 
plus  larges;  on  en  trouve  quelques-unies  isolées  sur  le 
thorax.  La  peaju  de  la  face  et  surtout  celle  du  cr&ae  en 
présentent  un  très^rand  nombre  ;  les  membres  tri»-peu, 
excepté  Tavant-bras  gauche  >  où  elles  sont  asf  es  nom- 
breuses/ 

.  A  la  partie  exteri]^  de  rartieidai3bn.hunién>-euMtale 
gauche  existe  une  tumeur  saillante^  noire,,  de  près  d'un 
pçuise  de  diamètre ,  formée  par;  du  «ang  épanché  dans  le 
tissu  même  de  la  peau  et  le  tissu  cellulaire. sous*HnitaBé;' 
L'articulation  est  saine. 

•  Du  reste^  hormis  ce  point,  on  ne  trouve  aucun  autre 
épanchement  sanguin,  ni  dans  le  tissu  cellulaire  sous-^ 
cutané,  ni  dans  les  muscles.  Les  parties  même  située»> 


*  Dans  les  parois  minces  des  oreillettes,  on  distingue  de 
petites  taches  semblables  àxelles  déjà  observées  ;  au  bout 
de  deux  heures  elles  n'étaient  plus  sensibles. 

La  surface  interne  de  Taorte ,  de  ses  printipales  drvi- 
sions,  et  de  Fartère  pulmonaire  est  en  contact  avec 
une  petite  quantité  de  sang  fluide,  elle  est  d'un  blanc 
jaunâtre ,  n'offre  Hen  de  particulier. 

Les  veines  caves",  en  contact  aussi  avec  du  sang'fluide, 
offrent ,  à  leur  surface  interne ,  la  coloration  naturelle. 

Le  sang  existait  en  très-petite  quantité  \  il  paraissait 
plus  séreux ,  plus  liquide  que  d'ordinaire* 

appareil  urinaire^  Les  reins  noffrent  rien  de  remar- 
quable.  

Vessie.  A  sa  ^rfacc  interne ,  surtout  vers  le  bas-fond ,' 
la  membrane  muqueuse  est  criblée  d'un  très-grand  nom- 
bre de  pétéchies'très-petites;  dans  leur  intervalle ,  elle 
est  d'un*  blanc  mat. 

Dans  ce  cas  hi  maladie  s'est  montrée  chez  un  enfant  fai- 
ble, épuisé  par  une  affection  chronique.  C'est  aussi  chez 
les  cnfans  débiles ,  mal  nourris ,'  que  la  maladie  se  montré 
le  plus  souvent.  €!epetidaht ,  dans  qudques  cas ,  ces  épan- 
èhemens  paraissent  dus  à  toute  autre  cause  qu'à  la  débi- 
lité. M.  Billard  en  rapporte  un  exemple  dans  son  Traité  des 
maladies  des  enfans.  Une  petite  fîlle,  fbrte,  volumineuse,' 
âgée  de  trois  jours ,  ofiritdes  pétéchies  nombreusessur  la 
face,  le  tronc  et  les  membrejs.  Elle  succomba  au  bout  de 
deux  jours.  A  l'autopsie  on  trouva  des  pétéchies  dans  tout 
le  tube  intestinal  et  dans  d'autres  oi^anes ,  des  traces 
d'hémorragies  internes.  De  plus,  dans  tous  les  organes, 
et  surtout  dans  cfeux  'de  la  circulation  et  de  la  respira-» 
tion,  des  traces  de  congestion,  de  pléthore.  C'est  à  cette 
surabondance  de  sang  que  M.  Billard  attribue  les  pété- 
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cbies  dans  ce  dernier  cas ,  et  il  n  hésite  pas  à  conseiller 
Fapplication  de  quelques  sangsues  au  siège,  dans  le  cas 
où  Ton  observerait  des  signes  de  plétliore. 

Dans  le  cas  qui  ndus  occupe ,  la  maladie  me  parait  avoir 
une  autre  origine.  Le  marasme  dans  lequel  était  plongé' 
Fenfant  au  moment  de  Téruption  ,  son  état  de  débilité, 
la  petite  quantité  de  sang  contenue  dans  les  vaisseaux,  sa 
fluidité,  toutes  ces  circonstances  réunies  tendent  à  faire 
rapprocher  cette  maladie  du  scorbut. 


Ejctrait  des  procès*verbaux  de  la  Société. 

Calculs  biliaires,  —  Masses  cancer eiises.  —  Kyste  prérotulien. 
—  Testicule  Juberculeux.  —  Arachnitis,  —  Tubercule  du 
cert^elet,  —  Cancer  de  Vœsophxige,  —  Fracture  du  crân/e. 

M.  Bérard  aîné  présente  des  calculs  biliaires  développés  dans 
tout  le  trajet  dés  vaisseaux  excréteurs  du  foie  ;  ces  vaisseaux 
offrent  des  dilatations  de  douze  et  quinze  fois  leur  diamètre  na- 
turel dans  le  parenchyme  de  l'organe ,  qui  d'ailleurs  est  parfai- 
tement sain  ;  l'embouchure  du  canal  cholédoque  dans  le  duodé- 
num est  libre. 

M.  Duchapt  fait  voir  des  masses  cancéreuses  développées  dans 
plusieurs  organes  d'un  même  individu;  celles  qui  occupent  le 
cœur  sont  formées  de  substance  encéphaloïde ,  denii-moUc. ,  sans 
vaisseaux  et  enkysiée  ;  M.  Cruveilhier  pense  que  c'est  cette  ma- 
tière qui,  répandue  dans  la  plupart  des  organes,  a  été  décrite 
sous  le  nom  de  cachexie  graisseuse. 

M.  Fabte  présente  un  kyste  que  M.  Bérard  a  extirpé  du  de- 
vaut  de  la  rotule  d'un  couvreur  ;  le  volume  de  la  tumeur  était 
tel  que  l'opérateur  a  été  forcé  d'enlever  une  assez  grande  quan- 
tité de  la  peau  dû  genou  avec  le  reste  du  kyste.  M.  Cruveilhier 
rappelle  qu'il  a  souvent  guéri  de  semblables  tumeurs  ^  mais  moins 
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viftkimiAevse»,  ])ar  des  appHcariotift  ^moUieotes  etlotoéjour  iiti  lit. 
M.  Cai^on  de  Yillars  rapproche  de  ces  kjstes  les  grossëiH»  qaî 
se  forment  sur  Içs  jambes  des  chevaux  qui  toiid>Qiiil  saas  ae  oow» 
rotm^9  ®^  m^^  ^  vétérinaires  guérissent  on  les  {r^tp/boai  atec 
des  iroBeaux. 

M.  Robert  montre  un  testicule  dans  lequel  sont  des  masses 
de  matière  tuberculeuse  ;  rintérieur  de  la  vésicule  séminale  offre 
des  granulations  de  même  nature ,  ainsi  que  la  fin  du  canal  dé- 
férent, n  pense  que  l'on  peut  donner  le  nom  de  sarcbcète  à 
l'altération  du  testicule ,  que  le  diagnostic  d'avec  un  cancer  est 
il  peu  près  impossible ,  qu'enfin  la  castration  lui  convient  égale- 
ment, l'organisation  tout  entière  pouvant  être  affectée  consé- 
cutivement au  développement  des  tubercules.  Une  partie  des 
membres  de  la  Société  ne  partage  pas  l'opinion  de  M.  Robert, 
et  *i  àctofdent  qu'au  seul  caucer  la  gravité  du  pronostic  el  la  né- 
teBs\\é  de  l'opération.  Quant  au  diagnostic ,  il  paraît  en  effet  dif- 
ficile à  établir  dans  certains  cas.  Cependant,  M.  Michb'n  croit 
que  le  sarcocèle  (cancer  du  testicule)  se  reconnaîtra  toujours  aux 
douleurs  lancinantes  et  aux  inégalités  de  la  lumeur. 

M.  Fabre  présente  un  exemple  d'arachnitis  avec  sécrétion  de 
pus  sous  forme  de  fausse  membrane  dans  la  cavUé  même  ^ 
l'arachnoïde  ;  le  malade  a  éprouvé  de  temps  en  temps  des 
contractures  des  membres ,  la  perle  de  la  parole ,  et  enfin  la  pa- 
ralysie complète  des  extrémités.  . 

M.  Môfitault  fait  voir  un  tubercule  du  volumç  du  nouce  dans 
le  cervelet.  Il  y  avait  compression  des  parties  qui  confinent  au 
quatrième  ventricule ,  diminution  de  grandeur  de  celai-ci ,  aug- 
mentation des  trois  autres;  le  malade  avait  offert  des  accès  épi-- 
leptiformes ,  sans  écume  ni  clôtura  du  pouce.  Les  organes  de  la 
génétatiott étaient  peu  développés,  et  le  malade  néanmoins  *rès- 

porté  au  coït. 

,  ■''.'"  '  '  '       ...  ». 

M.  Pigeaux  présente  un  œsophage  cancéreux  dans  Ityojs  pour 
cea  et  demi  d'étendue ,  adtérant  aux  bropçhes  çt^comnjmnkîflant 
•     par  un  petit  pertuis  avec  les  voes«ériennes  ;  une  djf*phpgie  ççun^- 
plfte  a  été  la  suîîe  de  celte  désorganisation. 


M  Lenoff  tnontre  une  fraettirc  ded  ûs  du  crftne ,  <jn!  tA^^reue 
Us  pm^«x  «I  Mill  €11  avant  exactement  la  «ulure  frottti»«-)Nnié'« 
tate^  «a  sorte  qs'au  premier  a9[>eot  on  peut  «rofre  4|u'ii  y  « 
BHBple  'écariemeui  èa%  im  en  œ  lieu,  ilais  en  y  regnpdatii  mieiir  , 
on  voit  que  tonleB  les  UeMelvrçs  ^nî  unisseBt  le  fMitotalwi  )gBr^ 
rictal  et  «-édproqijemeiit  s(«i,t  ijractur^l*  Un  vaMe  ép»iMfc4ifteB>> 
de  sai^i  la  fate  externe  île  la  dnre-^mère  a  premptem^anfené 
la  HMirt. 
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ANALYSES  D'OtTVRAGES. 


itM*** 


Du  Ségai&meni  &€,de  tevs  tes  miXres  woes  de  ia  pdrî^é 
Uakëspardê  n&a\^tles  méthodes^  précédés  (fàm*t¥q^ 
port  fiUiàtyécàdéfnie'  dâ  mdthdtte  par  MM.  ïiarà  ^ 
Màfx^  EsfjjSLlrol  et  Heri^K'de  Càégoin,  et  s»m-d-tut 

•  grand  «MMiilii^e  «l^ofeeerTalions  aiKhetitic}iiG8>  par  Mè  Co^ 
LomiÎAT,  àfi  Vhème^  'Diédeciis  fencUteUr  et  JImeleifr  de 
i'éCabliuc^xkèitt  s^iffl  pour  k  tnik€maiit>^  bègnos  et 

'  .dvBismets.^  été.  ^  a«iec  pItBcii*  Gii  Noh  in^S.  OemîèiM 
trfdiêton.  Cim  Maatut,  libraire-éflkeQryi^tte^arfieoie^ 


<k'i< 


'   M«  €<Aoiiil3et ,  qai  a  dK^à  pukUë  ploaieiirs  uiémtlirei 

HrtBi'onaais'de  cAiirurgid  etdeni4de€&iieM^f|tWil*e«  ^ivaM 
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considérations  générales  sur  la  parole  et  sur  Thistoire  du 
bégaiement.  Après  avoir  décrit. en  peu  de  tnots  Fappareil 
vocal ,  il  expose  les  diverses  théories  sur  son  mécanisme,^ 
et  combat  succinctement  les  idées' émises  à  cet  Regard  par 
Gallienj  Arîstotc,  Fabrice  d'Aquapendcnte,  Cassérîus' 
de  Plaîsàni^fc,  BilimuHer,  Fernel,  Vésnlc,  Gunz,  Per-' 
ralîlt,  Conrad- Amman,  Dodart,  Ferreîn,  Vic-d'Azyr, 
Roger,  Bichat,  MM.  Ricbcrand  ,  Dutrocliet,  Geoffroy* 
Saint-Hilnire ,  Serres,  Bîot ,  Papillon  et  Magcndie. 
L^mteur  se  rapproclie  au  contraire  de  l'opinion  de 
MM.  Cuvier,  Savart  et  d'Espiney  de  Bourg;  comme 
eux  il  compare  le  larynx  à  un  instrument  à  veni;  mais, 
au  lieu  d^  le  comparer*  à  une  flûte ,  il  considère  le  mé* 
canisme  de  l'appareil  vocal  comme  ayant  une  grande 
analogie  avec  unjiouvel  iusirumcnlappelé  trombone.  Les 
ventricules  du  larynx  sont  remboucbure  •,  la  glotte  re- 
présente les  lèvres  du  musicien.;  le  pharynx,  qui  s'al* 
longe  ou  se  raccourcit  k  volonté  par  l'abaissement  ou 
Téléi^ation  du  larynx,  remplace  le  corps  de  rinstrumeut; 
en£fi  yi)$pig1otte ,  la  langue ,  le»  fosses  nasales  et  Torifice 
bUC9«^l9  seraient  les  circonvolutions  ^  les  clefs  et  le  pa- 
vUlou/de  l'instrument  vocal.  Selon  M.  Colombat ,  les 
^ibralUops  des  cordes  vocales  auraient  pour  but  de  mo- 
duler la  voix  et  de  la  rendre  plus  douce  et  plus  harmo- 
nieuseV'^^Q  lui. donnant  un  son  âùté  dans  le  genre  de  ce- 
lui que  u6s .célèbres  violonistes  tirent  de  leurs  inatrumens 
par  TéfTetl d'une. espèce  de  tremblement.<p'ils.commu- 
niquent.au^  cordes,  eu  appuyant  sii;V  elles  plus  ou  moins 
fort  avec  le  bout  des  doigts.  Après  plusieurs  induc- 
tions qU(Ç  l'auteur  croit  pouvoir  tirer  du' ùmbre  vocal 
sur,, le  tOimpérameut ,  le  caractère,  les  qualités .  hkh 
x^il^.et'.U^  d^po^itians  de  l'esprit  de  chaque  indiviohiJy 
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•  îl  passe  à  Tatialyse  des  sons,  à  la  formalîoti  de  la  parole 
et  au  mécanîstnç  du  langage  ;  îl,  entre  ensuite  dans  la 
théorie  des  diflërentes  espèces  de  grasseyement  ^  en  ap- 
pliquant Une  méthode  curative  simple  et  rationelle  pour 
chacune  des  six  espèces  qu'il  admet,  de  la  blésité,  moyens 
curatifs,  du  ballunement  et  du  bredouillementj  analyse, 
différence,  moyens  curatifs.  Enfin,  M.  Colombat  arrive 
au  sujet  principal  de  son  ouvrage,  le  bégaiement ^  qu'il 
'décrit  de  manière  à  ne  pas  être  confondu  avec  les  au- 
tres vices  de  la  parole  déjà  signalés^  il  combat  par  des 
raisonnémens,  et  surtout  par  des  faits,  toutes'les  idées 
éniises  jusqu'à  ce  jour  sur  les  causes  du  bégaiement ^  il 
réfute  surtout  l'opinion  de  Sauvage  et  de  M.  Itard,  qui 
voyaient  dans  cette  infirmité  une  affection  ayant' pour 
cause  un  état  de  faiblesse  des  puissances  motrices  de  la 

'  langue  et  du  larynx.  Nous  ajoutons  ici  quelques  lignes 
extraites  de  l'ouvrage  :  «  Comment  faire  cadrer  cette  opî- 
»  nion,  qui  est  la  plus  généralement  admise  aujourd'hui, 
M  avec  l'extrême  facilité  qu'ont  les  bègues  de  faire  tous 
»  les  mouvemens  possibles  apparens  de  leur  langue  et 

*))  de  leurs  lèvres?  D'ailleurs,  si  les  muscles  de  Tarticu- 
)>  lalion  étaient  ré^'llcment  faibles,  cette  faiblesse  serait 
»  permanente  et  s'opposerait  constamment  à  la  facile 

'  »  expression  des  idées.  D'où  vient  donc  aussi  que,  dans 
»  quelques  circonstances,  les  bègues  sont  souvent  d'uiie 
»  volubilité  surprenante,  quoiqu'ils  aient  alors'  à  arti- 
»  culer  les  phrases  et  les  mots  qui  enchaînent  ôraîhaî- 
»  rement  leur  langue?  Un  dernier  argument  qui*,  je 

'  »  crois,  est  sahs  répliqué,  c'est  que  si  c'était  Id  faiblesse 
»  des  organes  de  fâ  pardlë  qtit''firt  la 'cause  du  b^^aie- 

'»  ment,  les  progrès  de' ràgfe'doiit  r^ffét' constant' éit 
V  d'affaiblir  rénergîe  mUscuFaîrè,  ne  prodttîfiîèrt^ p^s 
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1$  la  guërîftoa  spontanée  de  cette  affection  chez  les  ymV- 
»  larda  qui  en  étaient  affligés  pendant  leur  jeunesse.  » 
M*  Colombat  ne  nie  pas  Texistence  d'une  foule  de  vices 
d'organisation,  desorganes  vocaux  y  mais  il  pense  qu'ils  ne 
peuvent  pas  ndeux  être  regardés  comme  causes  du  bé- 
jgaiement,  tel  qu'il  la  décrit,  parce  que  s'il  existait 
quelques  vices  organiques,  l'obstacle  matériel  serait  coa- 
stant,  le  bégaiement  n'aurait  pas  des  intermittences  et 
ne  pourrait  pas  surtout  cesser,  comme  par  encbantemeui, 
après  quelques  instans  de  l'application  de  sa  méthode 
curative.  D'ailleurs,  chez  tous  les  bègues,  les  organes 
qui  concourait  à  la  formation  des  mots  sont  presque 
^OUJQVrs  trouvés  dans  ime  parfaite  intégrité  de  confor- 
matioxi,  et  offrent  rarement  quelque  chose  de  particulier  à 
l'inspection  anatomique.  «Ceux  qui  veulent, ajoute  Tau- 
»  leur  (pag.  g5),  absolument  voir  dans  le  bégaiement 
»  le  résultat  d'un  vice  de  conformatiou ,  seraient  bien 
1»  eo^barrassés  pour  me  répondre,  si  je  leur  demandais 
9  pourquoi  ce  prétendu  vice  organique  cesse ,  et  n'est 
»  plus  un  obstacle  lorsque  les  bègues  chantent ,  décla- 
K  imsui  ou  discutent  sur  un.  sujet  qui  les  intéresse  vivc- 
l>  ment*,  pourquoi  peuvent-ils  jurer  avec  tant  d'énergie 
9  (^%  de  facilité  lorsqu'ils  sont  en  colère  ?  pourquoi  sont- 
}^  ils  embarrassés  quelquefois  pour  prononcer  des  mots 
y^  oui  d^çrdinaire  ne  les  arrêtent  pas,  tandis  qu'il  leur 
^  arrive  souvent  d'articuler  facilement  certaines  syl- 
j^,  hiifi!^  quHls  sont  accoutumés  à  trouver  rebelles  ?  que 
,9  4^vie9nant  les  prétendus  vices  organiques?  par  quelle 
)i^,.fatçfQ>,S|On.(-il,s  mobiles?  quelle  est  la  cause  de  leurs 
^  capriqqs  ?  (xpi^Qie^t  s^  ,fai(*'il  enfin  que  tous  ces  obsta- 
.^^  cl^  matériels  exercei;it,rarenLent  leur  empire  chez  les 
;i^  wl^rdi^rcbez  Ip  enfaxis»  chez  les  femme»,  et  que 


i'^y. 
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))  Taffection  doiit  ils  sont  la  cause  éprouve  une  foule  de 
»  modifications,  suivant  le  tempérament,  l'âge,  le  sexe, 
»  réducalion  ,  les  affections  morales,  et  un  grand  nom- 
»  bre  d'autres  circonstances?  »  M.' Colomba t  voit  dans 
le  bégaiement  une  modification  particulière  des  contrac- 
tions des  muscles  de  l'appareil  vocal.  Selon  lui,  c'est 
une  affection  essentiellement  nerveuse  (][ui  aurait  pour 
cause  un  manque  de  rapport  entre  l'influx  nerveux  qui 
suit  la  pensée  et  les  mouvemcns  au  moyen  desquels  on 
peut  l'exprimer  par  la  parole.  Chez  les  bègues,  l'irra- 
diation cérébrale  qui  excite  les  contractions  musculaires 
des  agens  de  la  phonation  se  meut  irrégulièrement  et 
s'accumule  sur  ceux-ci ,  de  manière  qu'ils  sont  en  quel- 
que  sorte  suffoqués  par  la  cause  excitante,  ce  qui  la  fait 
tomber  dans  l'état  tétanique  et  convulsif  qui  constitue  le 
bégaiement.  Ce  qui  semble  militer  en  faveur  de  cette 
bypothèse  que  son  auteur  soutient  par  un  gr^nd  nôipbre 
d'observations,  c'est  que  les  moyens  curatifs  qu^il  em- 
ploie lui  ont  été  suggérés  d'après  cette  idée,  et  qu'ils 
tendent  tous  à  mettre  en  harmonie  l'innervation  avec 
les  contractions  musculaires.  Si  le  bégaiement  cesse , 
comme  par  enchantement ,  lorsque  les  personnes  qui  en 
sont  affligées  chantent ,  déclament  des  vers  ou  parlent 
rhy thmiqi^ement ,  c'est  que  le  chant,  la  déclan^ation  çt 
la  cadence  poétique  sont  des  espèces  de  modérateurs  des 
niuscles  de  la  phonation,  et  deviennent  des  idées  ac- 
cessoires qui  ralentissent  l'émission  des  idées  principale^, 
et  rétablissent  l'harmonie  qui  doit  exister  entre  rinçep- 
vation  et  les  contractions  musculaires  des  organes  de  7a 
parole.  M.  Colombat  cite  plusieurs  faits  tendant  à  prou- 
ver l'influence  des  impressions  vives  sur  la  voix  j^  il  cite 
plusieurs  anecdotes  qui  font  diversion  à  Faridité  du  su- 
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jet  '/îl  consacre  six  chapîircs  à  parler  de  riniluence  qWont 
sur  le  bégaiement  l'âge,  le  sexe,  les  saisons,  les  tempé- 
ratures, Tirritation,  Téducation,  etc.,  etc.  ^  il  décrit 
ensuite  les  espèces ,  les  variétés  et  les  phénomènes  carac- 
téristiques des  diflerens  bégaiemens,  qu'il  divise  en  deux 
classes  ofirant  neuf  variétés  qu'il  a^  dit-il,  souvent  ob- 
servées. La  première  à  laquelle,  à  cause  de  l'analogie 
qu'il  a  cru  trouver  avec  la  danse  dé  saint  Guy  ou  choréCf 
il  a  donné  le  nom  de  lahio-choréique ,  consiste  dans  une 
succession  plus  ou  moins  rapide  de  mouvemens  convul- 
sifs  exécutés  par  les  lèvres ,  la  langu.? ,  la  mâchoire  infé- 
rieure, etc.  Ce  genre  de  bégaiement  qui  donne  naissance 
aux  répétitions  désagréables  bbbb  y  tttt,  9999  »  nunmm^ 
offre,  selon  lui,  quatre  variétés  qu^il' distingue  : 

I**.  En  labio^choréique  avec  bredouillement. 

a®.  En  labio-choréîque  difforme, 

3  •  En  labio'choréique  muet, 

4*.  En  labio-choréique  lingual. 

La  seconde  espèce  de  bégaiement  qu'il  appelle  gutturo- 
tétanique  y  est  caractérisée  par  une  sorte  de  roideur  té- 
tanique de  tous  les  muscles  de  la  respiration  et  princi- 
palement de  ceux  du  larynx  et  du  pharynx  5  cet^e  espèce', 
qui  est  la  plus  pénible ,  se  distingue  surtout  par  quelques 
intervalles  de  silence,  par  l'immobilité  de  la  langue,  par 
le  resserrement  de  la  glotte  et  une  espèce  de  suffocation 
momentanée I  occasionée  par  la  constriction  de  tout  le 
larynx  et  le  rapprochement  des  cordes  vocales.  Ce  genre 
de  bégaiement,  qui  souvent  a  lieu  sur  les  voyelles,  sur  le 
c  et  le^  durs,  sur  le  A  et  )e</,  présente  cinq  variétés  que 
M.  Colombat  distingue  : 

I  ".  En  bégaiement  guttwo-tétanique  muet, 

a'^.En    '     id,  ^d.  id.      intermittent^        ' 
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3*.  En  bcgaîcmcnt  gàlturo-ickanlque  canin» 
4**  En         id.  id.  id.     avec  balbutiement. 

5*.  En         îd.  id.  îd.     épileptiforme. 

Enfin  9  il  y  a  encore  un  bégaiement  très-connu,  qu^il 
appelle  mix^e, parce  qu'il  est  caractérisé  par  la  réunion 
d'une  ou  de  plusieurs  variétés.  Cette  classification ,  à  la- 
quelle M.  Colombat  n'ajoute  pas  plus  d^importancc 
qu  elle  n'en  mérite ,  ne  sera  peut-être  admise  par  per- 
sonne, parce  que,  comme  l'a  observé  M.  Itard,  elle 
n^est  assez  justifiée  ni  par  des  faits  pratiques ,  ni  par  l'ap- 
plication qu'on  peut  en  faire  dans  le  traitement.  Du 
reste,  cette  division  a  beaucoup  d'analogie  avec  celle  du 
docteur  Serre  d'Âlais,  qui  a  publié  un  mémoire  sur  le 
même  sujet ,  long-temps  après  que  le  travail  de  M.  Co- 
lombat a  été  présenté  à  la  Société  médicale  d'émulation 
de  Paris.  L'auteur  parle  ensuite  de  l'influence  du  rbythme 
sur  les  organes  en  général  et  sur  ceux  de  la  voix  en  par- 
ticulier ;  il  propose  de  traiter  la  danse  de  St-Guy  par  la 
musique,  il  cite  une  observation  en  faveur  de  cet  agent 
thérapeutique.  Viennent  ensuite  les  moyens  curatifs, 
proposés  par  Guy  de  Chauliac,  Sauvages,  MM.  Itard, 
Voisin ,  Dupuytren  ,  Delau ,  madame  Leîgh ,  MM*  Mal- 
bouche, Arnolt,  Cormack,  Serre  d'Alais,  Hervez  de 
Chegoin ,  enfin  les  fameux  cailloux  de  Démosthèncs,  qui , 
par  une  espèce  de  fatalité,  ne  guérissent  plus  le  bégaie- 
ment. Tous  les  moyens  dont  l'insuffisance  a  été  si  sou- 
vent reconnue,  sont  critiqués  par  M.  Colombat,  qui  ex- 
pose sa  méthode  curative  comme  il  suit  : 

Avant  de  faire  l'application  ,  il  explore  la  cavité  buc- 
cale, afin  de  s'assurer  qu'elle  n'est  point  le  siège  dé 
quelques  lésions  organiques ,  et  si  le  filet  par  sa  longueur 
ne  peut  pas  s'opposer  à  ce  qu'on  mette  convenablement 


\ 
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en  pratique  I4  méthode  curalive  ;  dans  ce  dernier  cas  9  il 
faît  la  section  de  cette  membrane  d'après  le  procédé  qu'il 
décrit  à  la  fin  de  son  ouvrage  ^  et  avec  uqç  espèce  de  sé- 
cateur cmpprte-pièce,  qui  est  Hlhograpliié  avant  Je  ta- 
bleau des  exercices..  Il  s'informe  ensuite  si  ]a  personpe 
citante  saps  bégayer;,  dans  cette  hjpqlhèse  seulement 
l'infirmité  est  susceptible  de  g^éri^on.  Enfin ,  après  cet 
examen  préliminaire ,  M.  Colombat  emploi  îcs  moyens 
mi  vans  :  d'abord  f  il  exige  que  les  bègpes  parlent  rhyth- 
miquement,  cVsl-à-dire»  quils  battent  la  mesure  sur 
chaque  syllabe ,  afin  de  régulariser  les  mouvemcns  de  la 
langiie.  Et  après  s'être  assuré  qu'ils  ont  bien  compris  la 
manière  de  parler  rhythmiquement,  comme  l'indiquent 
^ea  exercices  lithographies ,  il  les  fait  articuler  l^^ntement 
en  syncppapt  la  première  sy  ll^^be  des  mots,  et  en  conser^ 
vant  le6  inflexions  naturelles  de  la  voix,  afin  d'éviter  la 
n^onptonie  d'un  langage  mesuré  et  ne  roulant  que  sur 
la  même  note.  Après  leur  avoir  démontré  l'articulation 
artificielle  de^  lettres  difficiles  pour  eux  y  telle  qu'elle  est 
i/idiquée  dim$  l'ouvrage  1  l'auteur  leur  recQmmande  de 
f^ire  une  grande  inspiration  et  de  tendre  transversale- 
ment les  lèvres  de  manière  h  éloigner  leurs  coi^missures 
enmèm&^cmps  qu'ils  retirent  |a  langue  daps  le  pharypx, 
ajapt  soin  de  porter  le  sommet  renversé  de  cet  organ^ 
vjçrs  le  voile  du  palais  1  un  peu  avant  la  base  de  la  luettç. 
J^orsqpe  la  syllabe  rebelle  sera  articulée ,  les  bègues  dpr 
v;:pnt  parljar  ep  mesure  en  laissant  reprendre  à  leur  lan- 
gue et  à  tous  les  organes  de  la  parole  leur  position  na- 
turelle^ ils  devront  égalenient  garder  la  plus  grande 
q^uantité  d'air  quiU  pourront  dans  Ja  poîtrinje  dont  la 
.capacité  sera  augmenté  en  portapt  le  ^aut  du  cqrps  en 
H^H^t  et  les  épaulfi^  en  firrière.  Cette  gymnastiqu^e  agit 


tout-à-fait  sur  les  muscles  de  la  respiraliou  9  sur  les  pou- 
mons 9  sur  la  langue ,  sur  les  lèvres ,  et  cufin  sur  tout 
l'appareil  vocal.  M.  Colombat  donne  des  détails  h  ce  sujet 
qu'il  serait  trop  long  de  rapporter.  Il  emploie  également 
dans  quelques  cas  des  moyens  mécaniques 9  têts  que, 
refoule-langue,  plaque  pour  empêcher  les  mouvemens 
spasmodiques  de  la  mâclioire  inférieure,  etc.,  etc.  Enfin,  ^ 
il  usç  de  divers  artifices  qu'il  est  inutile  d'énuméper  :  soi|- 
vent  il  donne  des  syllabes  difficiles,  d'abord  un  son  qui 
diûière  de  celui  qu'elles  représentent  pour  parvenir  en- 
suite facilement. à  leur  son  naturel.  Par  exemple,  pour 
faire  articuler  les  syllabes,  ha,  pa,  tra, etc.,  etc.,  il  fait 
dire,  h^4^,pfa^  tera ,  ce  qui  eh$mge  lrè»*pea  le  90|i  na- 
turel tii  diminue  de  i>eaucoup  rh4aitaûon*  Ces  moyfsni^» 
^i  m'ont  presque  jamais  échoué  lorsque  leur  auteur  cp 
a  fait  l'application ,  demandent  beaucoup  d'habitudspottr 
être  convenablement  mis  en  pratique.  Yieenent  ensuite 
}es  exercices  à  l'usage  des  bègues  et  un  grand  itombns 
d^observatipns  authentiques  de  sujets ,  pour  la  phipait 
présentés  à  TAcadémie,  dont  la  cure  n*a  exîgé  que  quel- 
ques jours  ou  même  quelques  beures.PIusieurs  d^entre  eux 
avaient  été  inutilement  traités  par  la  métlxQdeMalboucbe 
pu  par  différentes  personnes  qui  prétendent  guérir  le  bé- 
i;Aiemi3nX,  M*  Colombat  termine  son  ouvrage  en  disaut 
qu'on  pe  devra  pas  être  éiQjmé  de  vpir  éçbouer  sotiyeut 
ceux:  qui  croiront  se  guérir  seulement  avçc  ;ion  liyro, 
dans  lequel  iJ  est  iaafioâMble  d'aequ^piip  le  coj^taia  modns 
faciendi  que  la  théorie  seule  ne  donne  jamaift. 

L'utilité  du  traitement  proposé  par  M*  G>kflnliaCest 
prouvée  par  de  nombreux  succès.  C'est  un  sti^vice  im- 
portant que  nous  devons  à  ce  médecin.  Nous  ne  saurions 
donc  trop  engager  les  praticiens  à  consulter  Touvrage 
que  nous  venons  d'analyser.  B. 
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REVUE   DES   JOURNAUX   D^   KÉDECIffE   FRANÇAIS. 


Jodure  de  plomb  contre  les  engorgement  scrofuleiix.  —  Pncu^ 
monie  chronique  simulant  la  phtkisie  guérie. 

Journal  hebdomadaire.  (Aynl  iS3i,) 

'  I.  lodure  de  plomb  contre  les  engorgemens  scrophuleux  ;  par 
H.  Haas.  —  Les  expériences  que  les  docteurs  Gottereau  etYcrdé* 
'Delisle  font  actuellement  à  l'hôpital  de  la  Pitié ,  dans  le  service  de 
M.  Yelpeau  ,  semblent  annoncer  que ,  de  toutes  les  préparations 
d'iode,  celle-ci  possède  au  plus  haut  degré  la  propriété  4e 
;résoudre  les  engorgemens  scrofuléux  et  squirrheux  ;  c'est  du 
ipoins  ce  qu'on  peut  augurer,  si  l'on  en  juge  par  l'amélioration 
notable  survenue ,  en  peu  de  temps,  chez  les  malades  soumis  à  ce 
traitement.  Ces  malades ,  qui  tous  avaient  été  traités  antérieu- 
rement par  l'iode  et  l'hydriodale  de  potasse ,  administrés  tant  à 
l'intérieur  qu'à  l'extérieur,  et  chez  lesquels  aucun  résultat  avan- 
tageux n'avait  été  obtenu  décente  médication,  marchent  aujour- 
d'hui d'un  pas  rapide  vers  la  guérison.  Cependant  nous  ne  pou- 
vons encore  nous  prononcer  d'une  manière  affirmative  à  ce  sujet  : 
bien  que  nous  ayons  déjà  vu  l'iodure  de  plomb  réussir  eomplè- 
'  tement  et  dans  un  court  espace ,  chez  plusieurs  sujets ,  à  l'hôpital 
des  Enfans,  dans  le  service  de  H.  (juersent,  il  est  nécessaire 
qu'une  masse  de  faits  du  même  genrQ  vienne  à  l'appui  des  pre^ 
miers ,  pour  qu'on  puisse  ne  plus  douter  de  l'efficacité  réelle  de 
,  ce  nouveau  médicament. 
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Journal  clinique  des  hôpitaux  de  Lyon. 

II.  Pneumonie  chronique  simulant  la  phthisie ,  guérie ,  par 
M.  DuPASQUiER.  — Vers  la  fin  du  printemps  de  l'année  i8ag,  je 
fus  appelé  par  M.  Pellîn ,  négociant  à  Ljon ,  pour  donner  des 
soins  à  sa  nièce  qui  arrivait  de  Marseille,  son  séjour  liabituel, 
et  se  trouvait  indisposée.  Cette. jeune  personne,  âgée  de  douze 
k  treize  ans  ,  me  parut  à  la  première  inspeclion  devoir  jouir  ha- 
bituellement d'une  santé  florissante  ;  son  corps  présentait  un  dé- 
yeloppement  remarquable  pour  son  âge,  et  son  embonpoint  était 
celui  qui  caractérise  une  constitution  lympbatîco-sanguine  vi- 
goureuse. La  maladie  pour  laquelle  on  réclamait  mes  soins  était 
une  angine  légère ,  que  des  boissons  diaphorétiques  et  quelques 
bains  de  pieds  sinapisés  firent  disparaître  en  peu  de  jours.  Cette 
jeune  personne  présenta  alors  quelques  symptômes  qui  semblaient 
annoncer  une  première  apparition  de  Técoulement  menstrueU 
Toutefois  ces  apparences  de  nubilité  n'eurent  aucune  si^ite. 

If  lie  ^"f-fut  alors  placée  dans  une  pension  étàbUc  à  Montmerlci 
petite  ville  située  à  environ  sept  où  huit  lieues  de  Ljon.  Elle  j 
resta  jusqu'au  mois  de  janvier  i83o,  époque  où  son  oncle  apprit 
qu'elle  était  atteinte  d'une  maladie  très-graVe ,  et  crut  devoir  là 
faire  transporter  à  Lyon ,  malgré  la  rigueur  extrèàie  du  froid , 
<|ui  avttit  fait  descendre  le  mercure  du  thermomètre  de  Réaumur 
à  i4  degrés  au-dessous  de  zéro.        .         '     ,  -      ■  • 

'  -  Appelé  pour  soîguer  cette  jeune  pcrsçnne ,  je  la  trouvai  dans 
un  état  déplorable.  Sa  maladie  ofirait  tous  les  caractères  d'une 
phthisie  pulmduaire  parvenue  à  son  troisième  période.  Voici  les 
reuseignemens  que  j'obtins  surl'orf^ne,  la  marche  et  le  déve- 
loppemeut  de  cette  grave  affection. 

Elle  datait  environ  d'un  mois  et  avait  succédé  à  une  rougeole 
compliquée  d'inflammation  du  poumon  gauche;  cette  complica-^ 
tien  n'ayant  été  combattue  ni  par  lajsâignée  ^  ni  par  aucun  autre 
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moyen  actif,  avait  fini  aa  bout  cI'i}.q  mots  par  prendre  tous  les 
caractères  d'une  phlbisîe  aîguè*. 

Transportée  «  I^on  ,  contre  l'aWs  du  médecin  ^ui  l'avait  soi- 
gnée jusque  là  ,  et  qui  la  regardait,  avec  beaucoup  de  raison  , 
comme  n'ajant  plus  que  quelques  jours -a  vivre ^  M^'®  **%>inaJ«ré 
toutes  les  précautions  prises  par  son  oncle ,  fut  borriblement  fa* 
ti^ée  du  voyage  ,  et  arriva  à  Lyon  dans  un4tai^éses{^ré.  3  e  lai, 
tU  à  son  iirrivée  et  jugeai  au  premier  coup  d'oeil  ^uc  loutés  les, 
ressources  de  la  médecine  seraient  impuissantes  contce  sa  maladie.^ 

Le  lendemain  la  fatigue  du  voyage  |)araissait  ne  plus  se  faire 
ressentir ,  jnais  l'état  de  la  malade  n  était  pas  pour  cela  plii£  rasn 
aurant.  Voici  .les  symptômes  qu'elle  présentait  alors  :  toux  con- 
tinuelle extrêmement  pénible;  cxpectoraClon  purulente  bien 
caractérisée,  rougeur  dès  pommettes;  pouls  petijt  et  fréquçul, 
battant  de  cent  viivgt^-cinq  à  cent  trente  fois  par  mlorute ,  et  pré-; 
se9Uvit|>artois  des  interinittences;  tran^irationcontinuelle^iiij^' 
ticulièreme'at  autour  du  tborax  ;  son  mat  dans  4oute  l'étendue  du 
ppumon  gaucbe  ;  aibsénce  de  respiration  dans  sa  partie  inférieure^' 
et  râle  muqueuxdans  sa  partie  supérieure;  lan|^ue' rouge  et^èçbe<< 
cbaleur  brûlante  à  la  peau  ;  amaigrissement  extrême*)  ûttaonmie 
et  agitation  continuelles ,  etc. 

Sur  la  démande  que  me  firent  les  paronsrd'établi^  le  pronosr* 
tiç  fle  c«ttç  affection  .,  j'aunonqai  que  selciii  ,tQute  pi;9jl:Uid)l])[|.é>Ja 
malade  avait  au  plus  une  quinzaine  de  joiurs  à  Yi>xe.. 

Voulapt  cepiBndant  lui  prpcjurer  ^uelq^ué  sp.ulj^emieo^.^  1'?^'^. 
donnai  une  tisane  bécbique^  un  lopch  at,  dj^jp.li^s  ^  .une  pikiltî  4e 
cynoglosse ,  j)ovr  cbaque  soii\  Des  sina|>isi^^..dev<iieut  au«si.4tre 
appliqués  à  plusieurs  rq)rises  sur  les  n^.çmbres  iniiéiie.ucs. 

Xe. lendemain  et  le  surlendemain,  n^^cme  état.  Pjîéaaat  ■dkura 
en  considération  Torigine  et  la  i^archo  de^la.  m^ladie^  aui  on- 
nonçait  une  inflammation  ffancbfs;  du  .poupQQQ  .l|er,i|it|ié)e  i\ar  }}^ 
heputisation  parlieye  avec  suppnr^tiçn -d^e  la-nmg«eu»e  .bn^n- 
clnc^e ,  et  non  une  pbthisie  tubercul^pseï  ctncoiy^pffé.^çj^li^^fvi; 

mATatle,  )C  me ««cidai, Inaigre  i6u  état  Je  faib'efss ,  mais  non 
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mm  iMfiacovp  #b^^tKtiôii  ^  à  |»rfftrqwêt*  «lae  ittt Jpn^.  Xe  t!i«i{  t^- 
viroii  éonie  mices  de  sutig  ^  ieqoel  préseisrtà  «  stt  iurfaee  «nrn' 
ooiMMiiit»  îaflfltxHifatoire  ^.ee  l|iie  je  regaréai  vofmMle  de  Imn  «u-^ 
giitê  p^tir  h  rés%i4tat  d«  la  safgnée.  £tt  «flSet',  tous  les  symptômes 
furent  légèrement  amendés  )>ar  stiite  de  l'emploi  de  ce  moyen.' 

Enhardi  par  ce  preuiier  succès  ^  je  fis  «nsister  sur  r«m)floi 
ie»  vévvAsih  i  des  frictioBs  avec  une  poBuaadesiibiée  taanini  Sàitèat 
sur  les  f>arai8  dû  tk<Nrax  du  coté  maiade;  tm  vésic^tom  fut  afH 
pltqué  au  bras,  et  plus  tard ,  un  cautère^  cpii  no  tarda  pas  «  £oniCH 
niruse  abûndante  suppuration.  Pëndaiiti»  temps,  la  taalaie 
faisait  usaige  de  laî4 d'ânésse,  de  bemittoos  degrenon^le ,  et  autre» 
buissons  adoucissantes,  de  sirop  de  tortue,  etc.  EUe.  prj^ait 
quelques  légers  |)otages  au  tapioka,,  au  salep,  9  l'arroW'-root*^ 
à  la  fécule  de  pomme  de  terre,  à.  la  farine  de  «oaïs.,  à  l'orge 
perlé,  etc. 

Par  suite  de  ce  traitement ,  il  se  manifesta  une  amélioration 
lei^te  et  graduée  :  la  tpux  devint  moins  fréq^epte  et .  o^ns 
pénible^;  rexpecloralîoa  moins  chargée  de  pus  et  nYoips  aj^ncpirr 
dante  ;  les  sueurs  diminuèrent  ^tï  pea  i  -le  ^^nifoeil  reivipt  ;  1'^^ 
petit  commença  à  se  faire  sentir.  En  coo3é4|Uieiite  «r  ji^  jB^doi^^f 
un  peu  plus  d'aliment  et  continuer  le  lait^;  J'ordonnai  aussi;  de 
la  gelée  de  lichen  d'Islande. 

Pendant  ce  temps ,  quelques  frissons  se  faisaient  sentir  chaque 
jour  d'une  manière  régulière;  je  les  £s  cesser  par  l'usage  du  si^ 
rop  de  quinquina  double. 

Aux  moyens  indiqués  ci-dessus ,  j'ajoutai  ensi^te  l'usage  des 
huîtres  'fraîches  recommandé  par  le  docteur  Sainle-^^Marie  dans 
les  cas  de  phthisie  pulmonaire.  La  malade  s'en  trouva  Vres-Mbien. 

Au  bout  de  deux  mois  de  traitement  M}^^  ***  était  infiniment 
mieux  :  elle  avait  repris  du  courage,  ée  lafbrcè  et  de  la  gaift^i  la 
twix  élart  rare  j  i'expectorrftton  peu  «btmdante  tï  '4e  meîHetiTè 
mrfuve ,  4h  peau  plus  colorée ,  l'iippéHt  ttfojonr  phis  vff  et  le  wm^- 
îweh  très-bbn.  Le  côté  malaAe  de  la  poîfrtnè  ^éttrtrt  pc^ctité- iinr^ 
^^  tm  ste  méhièinat',  ét^'atrsculttttron  ^rfdf({ttiftit  q^  Ifs  font^ 
4MmHk4%ygaiieptiAmmiaW«e^  ^^ 
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.  Le  printemps  venu ,  la  malade  commença  à  sortir  de  son  apar- 
lement ,  et  alla  habiter  un  des  coteaux  qui  avoisinent  la  ville  de 
Ljon.  Elle  y  passa  tout  l'été  y  faisant  usage  d'un  r^me  doux 
ei  substanciel ,  et  prenant  pour  tout  remède  beaucoup  de  lait  de 
dièvre  et  quelques  cuillerées  de  gelée  de  lichen. 

Dans  le  courant  du  mois  de  juillet,  quoique  l'état  de  M^^®  *^* 
fût  de  plus  en  plus  satisfaisant ,  et  que  son  embonpoint  comraen- 
^  à  revenir ,  la  respiration ,  du  côte  malade ,  était  encore  em- 
barrassée ;  il  j  avait  un  peu  de  toux  ;  l'expectoration  était  difli— 
cîle ,  et  en  approchant  l'oreille  de  la  poitrine ,  on  entendait  une 
espèce  de  sifflement  qui  accompagnait  chaque  inspiration. 

Pour  mettre  fin  ^  ces  symptômes  qui  annonçaient  encore  de 
Tengouement  dans  le  poumon  gauche ,  et  la  présence  dans  les 
ramuscules  broiichiques  d'une  mucosité  épaisse  et  tenace  y  je  lis 
appliquer  un  très-large  emplâtre  stibié  entre  les  épaules ,  et  or- 
donnai de  respirer,  trois  fois  par  jour,  pendant  environ  vingt 
minute  chaque  fois ,  delà  vapeur  d'une' forte  infusion  de  sommi- 
tés de  mélilot  et  de  feuilles  de  lierre  terrestre.  Les  fumigations 
rendirent  l'expectoration  plus  facile,  et  le  bruit  respiratoire  de- 
TÎttt  peu  à  peu  plus  naturel. 

LVm'plâtre  stibié  dclermina  luie  éruption  très--éteudue  et  très- 
douloureuse  ,  qui  donna  lieu  à  une  réaction  fébrile  pendant  quel- 
ques jouris,  au  bout  desquels  disparurent  complètement  les  sym- 
ptômes qui  pouvaient  me  faire  douter  encore  du  rétablissement 
de  la  malade. 

ÏDepuis ,  j^ai  entretenu  par  précaution  une  éruption  active  sur 
une  grande  étendue  des  parois  de  la  poitrine ,  au  moyen  de  fric- 
tions stibiées. 

Aujourd'hui  (21  septembre)  la  guérison  parait  définitivement 
assurée  ;  la  toux  a  disparu  ;  le  bruit  de  la' respiration  est  devenu 
naturel  ;  le  côté  gauche  de  la  poitrine  ne  donne  plus  un  son 
mat  à  la  percussion  ;  toutes  les  fonctions  sont  rentrées  dans  leur 
ordre  normal ,  et  la  nutrition ,  qui  a  été  longue  à  se  rétablir, 
comme  l'indiquait  la  persistance  de  l'état  de  maigreur,  se  fait 
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parfaitement  ;  la  peau  a  repris  sa  couleur  nalurelle  ,  et  l'cmbon- 
poinl fait  des  progrès  très-rapides. 

JV.  B,  L'abondance  des  matériaux  nous  oblige. à  renvoyer  ail 
numéro  prochain  trois  articles  des  jouruau;^  français  qui  devaiei^t 
entrer  dans  celui-ci. 
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.  '  «EV9E  DBS  TOtIftNAOY  DE  'XÉDBCIIIE  AH.GUJtS  ET 

AMÉRICAINS. 

Délire  tremblant  guéri  par  V opium  à  hautes  doses.  -7-  Emploi 
thérapeutique  de  la  percussion,  — Emploi  de  plusieurs  niédi^ 
camens  diaprés  la  méthode  endermique.  —  Teinture  de 
benjoin  contre  les  brûlures.  —  Obsenfation  d! une  femme  quf 
a  ^omi  et  continue  h  n)omir  un  grand  nombre  d^ insectes.  -* 
Empoisonnement  par  le  sublimé  guéri  par  le  charbon  végétaL 

•  « 

I.  Délire  tremblant  traité  par  t opium.  — Un  ivrogne,  vi^èàe^ 
59  ans,  fut  admis  à  Tbôpital  de  New- York,  le  5  août  i83o.  II 
éprouvait  des  tremblemens  dont  il  avait  ressenti  des  attaques  à 
plusieurs  reprises.  Pouls  plein  et  fréquent ,  peau  chaude.  (  Qdo- 
mel  grains  x  ,  jalap  grains  xv,  teinture  d'opium  5j ,  esprit  de 
Ulndererus  J(S  pendant  la  nuit.) 

Le  6,  amélioration,  diminution  des  tremblemens;  pilules 
d'opium  d'un  grain  chaque  avec  trois  grain  de  camphre.  Quel- 
ques jours  après ,  tacîturnité ,  solitude,  nul  soin  des  objets  en - 
vironnans;  le  lendemain,  agitation  qui  oblige  de  le  renfermer; 
perturbation  générale  des  facultés,  voix  confuse,  respiration 
râlante  :  il  parabsait  sur  le  point  d'expirer.  Dans  cet  état ,  on  lui 
jeta  de  Veau  froide  sur  la  tête  ;  elle  parut  diminuer  l'agitation  ^ 
oà  lui  fit  avaler  deu^  gros  de  teinture  d'opium  ^  dose  égale  h 
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celle  qu'où  lui  avait  déjà.donute  le  malio.  Peu  de  tÇTi)p^  ajprè^ 
il  deviut  calme,  quoiqu'il  ne  dormit  pas  dçlauuit* 

Le  9 ,  délire  tranquille ,  réponses  justes  aux  questions  qu'on 
Ibi  Tait,  lie  ]ôur ,  retour  de  t'hgStation  ;  peau  cliaude  ;  déjections 
JiVvIfiés  dtltiês  (  IVois  doses'  de  teinture  d'opium  de  Sljcbaque , 
suivie  avant  la  nuit  d'une  quatrième.)  ••-  ^  •  •• 

Le  1 1 ,  assez  Ions  somme  pendant  la  nuit ,  délire  lécher  ,  état 
comme  d'une  personne  qui  sort  dHvresse.  (  Bain  tiède ,  un 
peu  die  f^^rriture  ).  Toi^  le  jpux,  f^tat  4e  (caljn^e.^t  de; «raison , 
faligiié  (  Tisane  ;  '  nourriture  animale  ).  Les  jours  suî  vans ,  oiar— 
rhée  qui  est  arrêtée  par  les  opiapfiS  I  aapté  qui  revient  à  vue  d'oeil. 
Le  24  guérison;  sortie  de  l'hôpital. 

(  The  NeW'York  médical  lùumaî.  Fetitiia#y  1661.  ) 

r  •     ' 

• 

IL  Emploi  thérapeutique  de  la  percussion}  par  John  Sin— 
fcLAià.'  —  Lorsque  par  l'effet  de  l'âge  ou  d'autres  circonstances , 
la  cittûlàtion  du  sang  se  ralentit  au  poÎAt  de  déranger  l'action 
âês  organes  qui  sont  spécîalenlent  souâfinfluenee  de  cette  fobc- 
tîofa ,  îl  est  nécessaire  d'employer  des  moyens  artifidiels  pour  ex- 
crieï*lcs  vaisseaux  superficiels.  Lés  ancien^  employaient  la^J-Zc/rb/i, 
!idlt  simplement  avec  la  main ,  soit  avec  l'huile  ou  avec  des 
fi^ide3  médicamenteux.  Les  l^abitans  de  l'Orient  se  sont -depuis 
)()ng-^tén^ps  servis  du  cAaiTi^oo//»^ '(  massage }  ou  du  pincement^ 
et  en  Europe  les  brosses-rà-peau  (  fluh  bruch),  les  j^auts  àe  crins 
(  l^aii'gloye  )  ,  et  les  ha^uettes-  put. eu  leurs  panégyristes. 

Le  dôcïéur  William  Balfour,  d'Edimbourg,  a  perfectionné  lei 
méthodes  de  ses  prédécesseurs  ;  et  ilepuis  quelque  temps  il  a  o^i» 
SI  la  mode ,  avec  beaucoup  de  succès ,  ce  qu'il  appelle  la  perci^" 
s^on,  Ce  ipédecin  a  différentes  manières  d'appliquer  là  perçus^ 
ston.  Eu^cds  de  dâ>ilité  ^la  suivante  est  celle  qui  obtient  le  plus 
de  succès. 

1^  Le  malade  garde  ses  vêtemens  inférieurs ,  comme  ba#y  cale- 
çons ,  et  s'étend  tout  de  son  long  sur  un  lit. 

L'opérateur  saisit  alors  la  partie  st^périeure.de  la  javibê;  et 
4près  avoir  promené  la  main  hait  on  dix  foia  dans  toutes  la.1on<* 
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gupur  cîu  membre ,  jl  le  frappe  de  la  paume  de  la  mam.  Lorsrme 
l'es  deux  jambes  ont  été  traitées  de  ]a  niêrae  manière ,  on  en  fait 
ai^tant  ai^x  Ç]ius5çs. 

2®  On  retourne  le  pajient  sur  le  ventrp,  et  Fopjêrateittr  frotte 
de  la  même  manière ,  d^abord  la  partie  po3térièure  des  deux 
jambes ,  et  ensuite  les  cuisses.  •  *  . 

3^  Oti  ne  peut  traiter  le  dos  de  la  même  manîèrç;  mâî^'ôn'^e 
pince  avec  les  doigts  et  on  le  frappe  avec  la  paume  de  la'maïq. 

4°  Alors  le  malade  se  lève,  et  l'on  pratique  la  même  opéra- 

;•  î    'j     •  u        T  '    •    •  1  .•     ^'  \'  ••'  i«'"i'r''  ''T'VMî, 

tio;i  sur  les  deux  pras.  JLa  circulation  a  la  sunace  étant  sunsi 

11. 


>  •  •• 


lèment  répartie  dans  tout  le  cgrpsi 


ner ,  le  lecteur  sera  a  même  de  se  former  ^une  ms^ê  î3ee  cl'e  îeùr 
nature  et  de  leurs  efifels.  •  >  ••-     ^>*i.«i>« 

Les  sensations  du  malade,  cjuaiid  ces'oppraiions  ont  été  f^îlek 
convenablement,  sçnt  extrêmement  pgréal)les ;  il  éprouve  dans 
tout  le  corps  un  sentiment  voluptueux  tres-prono)ice.  Xes  per- 
ceplions  semblent  être  plus  aistmctes,  et  I  mfejligence  plus  viye. 
îl  voit  disparaître  cette  îh^iiiétude  et  CQtte  agitâtiQn  ijué  le  cofpfc 
ne  .peut  manquer  qe  ressentir  ^uand  il  a  ete  Jtoumcnte  par  quel- 
que trqublç  de  Fesprît.  Beaucoup  dçmajadies,  et  plus  particu- 
lièrement celles  qui  sont  dé  nature  rhnmatispale ,  qi^i  tQujoùrs 
ete  soulagées  par  ce  moyen ,  çt  couvent  même  gujeries. 

,  .     *    {LondJ  mcdîc.  Journ/^ei^ùlK dè/sc,  rn^d.)^ 


'*HÎ.  Emploi  de  plusieurs  mèdicamens  d'âpres  ta  i^Utkode^en-' 
dermique^  par  M,  W.  Cjerhard,*  médecin  delà  Maison  de  se-^ 
cours  de  Philadelpihîe.  —  Le  travail  dé  M.  Gerliàrd  est  le  reftoltat 
de  plus  d€  deux  cents  éxpériétices,  qii'lt  i  faites  siif  pluiriëtirs 
inédic'ci mens,  stinâid  ie^  jeux  du  prof éssiettrJàéksôU  '"  ^  '^  ^' 
A.  TomQUEs.  —  i*  Sulfate  iè  quiriin^^^  -î-  kj^j^qoéé  iur  le 
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derme  enOammé  y  cette  substance  l'irrite  vivement^  et  produit 
une  douleur  plus  ou  moins  vive  qui  dure  quelques  minutes ,  et 
iqéme  plus  long-temps ,  suivant  la  susceptibilité  de  l'indiviidu.  La 
circulation  s'accélcre  ;  le  pouls  examiné  quelques  heures  après 
Vapplication  est  plus  fréquent,  sans  cependant  présenter  jamais 
l.'état  fébrije.  Les  autres  effets  ne  diffèrent  pas  de  ceux  que  pro— 
duit  la. médication  tonique  ordinaire;  l'appétit  augmente,  les 
forces  se  relèvent ,  etc.  La  quantité  de  sulfate  de  quinine  ,  em- 
ployée de  cette  manière  comme  tonique,  varie,  suivant  les  cas,  de 
4  ^  12  grains  ;  l'auteur  en  a  obtenu  les  plus  heureux  etifets  chez 
beaucoup  de  personnes  épuisées  par  de  longues  et  graves  mala^ 
dies ,  poi:^r  relever  les  forces  et  consolider  la  convalescence. 
M".  Gerliard  a  traiié  par  le  sulfate  de  quinine,  administré  par  la 
méthode  endermique,  vingt  cas  de  fièvres  intermittentes^  tierces 
et  quotidiennes;  et  il  a  réussi  complètement  dans  tous,  àl'excep- 
tïo^  seulement  de  trois  ou  quatre  dans  lesquels  diverses  circoo- 
stances  empêchèrent  le  succès.  Dans  douze  cas  le  frisson  ne  re-^ 
parut  plus  après  la  première  application  ;  dans  tous  les  autres  la 
maladie  cessa  après  le  second  ou  au  plus  tard  après  le  troisième 
accès.  La  quantité  du  médicament  ainsi  employée  avant  la  dispa- 
ritii^n  Se  la  fièvre  a  varié  de  20  à  112  grains.  Il  a  toujburs  ap- 
pliqué  ,1e'  petit  vésicatoire  pendant  l'apy rexie ,  de  même  que  le 
sulfate  de  'quinine ,  et  il  observe  que ,  lorsque  ce  médicament 
était  en  action  pendant,  le  paroxysme,  les  accidens  fébriles  étaient 
sensiblement  augmentés.  Il  a  constate  aussi  qu'il  se  fait  à  la  sur- 
face  dénudée  une  absorption  de  la  substance ,  car  souvent  la  quan- 
tité était  manifestement  diminuée  lors  du  pansement  subséquent, 
et  quelquefois  même  il  n  en  restait  plus  de  traces.  Il  a  employé 
le  sulfate  de  quinine  en  poudre  seul  ou  mêlé  avec  quelque  sub- 
stance inerte  pu  incorporé  avec  du  cérat. 

^®,  JJ  extrait  de  quinquinaf  flélayé  ^dans  un  feu  d!eau  ei  appli- 
qué à  la  surface  d'un  vésicatoire  si  la  dose  de  10  grains,  a  produi^t 
des  effets  semblables  ^  mais  seul^meutun  peu  n^afquésd  ns  plu- 
sieurs cas  de  fièvres  iptermittentes..   \    •    •• 

B.  NAACOTiquiEs.  «-  Les  médicamens  de  ce  genre  ^  appliqués 
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extérieurement,  produisent  leurs  effets  spécifiques  beaucoup  pliis, 
rapidement  que  la  plupart  des.9\,itres  substances  actives  ;  quelques . 
minutes  suffisent  ordinairement  pour  que  ces  effets  se  menifesr. 
lent  ;  ce  qui  dépend,  selon  M.  Gerhard,  de  ce  que  l'action  de  ces 
corps  s'exerce  en  grande  partie  sur  les  nerfs  de  la  peau  avec  les- 
quels ils  se  trouvent  en  contact.  Les  phénomènes  qui  résultent 
de  leur  emploi  à  l'extérieur  ne  diffèrent  en  rien  dç  ce. que  pro- 
duit leur  injestion  dans  l'estomac.  .  ^ 

1°  Opium  et  ses  préparations,  -—  Dix  grains  d'opium  brut  ap-» 
pliqués  à  la  surface  d'un  yésicatoire,  ont  produit  peu  d'irritation 
locale  ;  'mais  des  effets  narcotiques  très-rapides  et  très-prpnoncés. 
La  teinture  d'opium  étendue  d'eau,  et  mieux  encore  la  aolutioa 
aqueuse^  a  été  employée  avec  beaucoiip  de  succès  pour  calmer 
les  douleurs^  Mais  la  meilleure  de  toutes  les  préparations. d'opium 
pour  être  employée  par  la  méthode  cndcrmique  est  le  vinaigre 
d'opîun^,  acetum  opiioxxblack  drops  :  ou  l'applique  à  la  surface 
dénudée ,  pure  ou  mieux  étendue  dans  un  mucilage  épais. 

2^  Sulfate  et  acétate  de  morphine.  r—De  toutes  les  substances 
tnédicamenteuses  nulles  ne  s'emploient  avec  plus  d'avantage 
et  plus  facilement,  par  la  méthode  endermique,  que  le  sulfate  et 
l'acétate  de  morphine ,  et  surtout  le  premier  à  cause  de  sa  grande, 
solubilité;  en  effet,  ces  sels  jouissent  d'une  action  très-énergique, 
sous  un  très-pelit  volume,  et  peuvent  être  appliqués  sur  toutes  les 
parties  du  corps  sans  occasioner  d'irritation  ni  même  de  douleur* 
On  peut  les  administrer  ainsi ,  soit  seuls ,  soit  incorporés  avec  du 
cérat  à  des  doses  variables  depuis  un  demi^grain  jusqu'à  trois  ou 
que^tre  grains.  Au  bout  de  quelques  minutes  leurs  effets  corn- 
menceu^àse  flaire  sentir.  M^  Gerhard  |es  a  employés  dans  beau--, 
coup  de  cas ,  surtout  dans  les  affections  névralgiques  et  rhuma- 
tismales accompagnées  de  vives  douleurs.  Il  a  aussi  mis  eji  nae^ge 
d'autres  substances  narcotiques,  telles  .que  les  extraits  de  bella- 
done ,  de. ciguë,  de  pomme  épineuse ^  et  il  a.pnstalé^ue  tpust 
ces  médicamens  agissaient  de  la  même  manière  que,lppqu'i)s 
sont  ingérés  dans  l'estomac ,  mais  ^euleqaent  ^yec^plus  d'énergie.. 

C«  PcRGATirs,  Quoique  beaucoup  de  méd,icamens.cath^rtiq.yea]|^ 
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cfHi{iIôj3  efadrtTnîqtlëftient,  produisent  des  effets  três-prompls  et 
ti'és-^d)hfi}tié^  ',  i!  en  est  eerthtff  nôtnibre  qui  testent  absolument 
sans  ûëtiôii  \  ce  sont  là  plupart  des  substances  minérales ,  celles 
€jim  ntiioiti  jia^  Sdlubtes  otl  qui  donnent  lieu  à  ùhe  îrritatiod  lo- 
cale tt^és^tibleUte.  Lej  expériences  de  M.  Gertiàrd  né  laissent 
aucdii  doulé  h  cet  égatd, 

îo  :A!tdés.  -^  Cette  substance  eèt  PUn  des  {iUrgàtirs  qui  s*àd- 
ministre  avec  le  plus  d'avantage  jpar  la  mélbbde  qui  nods  occupe.' 
En  eÔel  eUfe  e«t  trlfe-sôluble  él'à  peine  irritàfote.  Sfes  elTels  sont 
Ifes  itiétàes  que  lorsqu'elle  est  donnée  à  l'intérieur.  Là  dose  em- 
jAayié  par  iiotre  auteur  est  de  ^ix  graîiis;  et  il  la  répétait  au 
fibut  de  quelques  beureS  suivant  l'a  nécessité.  Cette  ddsë  h'à  ja- 
mais lAàïvépié  de  produire  des  évacuillionS  âlviiibs  plus  où  itioinà 
liboudhîitèii  ordfiuin'ément^,  dès  la  première  beure  après  rappli— 
chtîob:  '        ■ 

^  Gùkmë^tte,  -^  €é  thédîcanieiit  très-Solide  ptirge  très- 
bien  appliqué  &  rbil^éiiV"^  ce^pi^^daât  il  est  moins  Tàcile  à  ïnâ- 
ârér  que  le  ^réèédeht  j  en  taîibh  dte  son  action  irritante. 

3**  RîaSarhel  -^  Là  poudre 'dé  cette  substance  ',  mèmb  à  la  dose 
dé  8ô  grains ,  continuée  pendant  jfilusieiirs  jours ,  est  restée  db— 
sbluittcnt  sans  action;  4^  îl  en  est  S:n  tnëme  du/tt/flip  ;  àfeùlemettt 
cte  dernier  â  bccâsîohé  une  irritation  lobale  trés-vive.  5**  Le  métnë 
J^béhomèlié  â  eu  liett  ûvée  Felateriujh;  ses  propriétés  irritables 
eiUpécIrebt  son  absorption ,  et  par  conséquent  ses  eâbfs  stirlt  cà- 
À^l  ïntëstînal.  6*»  1/huilé  âè  "crôfo/t  tiglium  h'âgit  que  Irès-dif- 
ITcHemtfut  pit  absorption  ;  îl  fest  rare  qu'eue  pVidûî^yfeS  iêVacUa- 
fîtt'ns  jrtVïiies.  Enfin ,  7«>l^xtraît  composé  'dé  cHloqiiïnffe  i  là  dose 
dlàh  i^ftfpulcVVn^velë  âtt  tesoîn  ^urge  ôs^ei  hi!^,  idtAi  îiSBîife 
éfficadètnfebt  ëii'e  l^albës; 

B.'toftriCiÊïiQtJES.  ^  Tôù'slcis  médîéiifïfën§  ffé  «fe  genre,  tiVés  tîti 
ikgcié  ■v'&llil 'et  aillés 'dlAré  'cfertâîhe  énfergîé,  ^[Jeuvïttl  étreiid- 
A{fôU!fai3^t1à'ihetl^o^e«A'dëMtque.  H.  Geriiai'd«ta  a  «niplbyë 
^n  iifl?Kni'«ai»ibfe  ét'irvëè  MfAe'stccfe',  qu'A  regrttïé  llèVa-s 
Vôir'^ïs '^ù  ''a»ra  ff  occasicins  m  mettre 'mtB  ^riitt^iitèW  tisane. 
n  m'^tt^^Hitïrës  Vài  'c'a$  B'iScitè  éàitk'ibqk'el  là'sâltc'-;  |)'^- 
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yétiaée  et  dpplMfnée  à  la  dose  de  quatre  giriilnt  trbib  fds  pkl^  jotir 
sur  un  vésicatoire  établi  à  la  région  épigastriqne ,  a  produit^ 
cwonatioDS  d'urine  trés^bondantes.  La  digitale  pouqil'ée  en 
pondre  lui'ft  réttasi  également  dam  ttn  cas  dliydmtsrax.  l^jam 
tous  les  cas ,  la  sécrétion  de  l'urine  a -été  seastbieméntaii^ientéei 

£.  ExéfiQ0Z8.  -«c  Ce  que  nous  Tenons  de  dire  pour  les  di^tré- 
tiques  s^appliqnie  également  aux  émétrqi»»8.  ijessnlMtiineeff  ^égé« 
tides  «Vitiploient  av^e  avantage  endermiquenyeot  ;  les  6ii^sliii»Mii 
mtftéraleir  déterminent  trop  d'irritatjoii  locale.  J/autet<r  4i  ftik 
quelques  expériences  avec  Fémétine ,  l'huile  de  tabac  et  le  tpp* 
tratii  àntrmotiîé  de  potasse  «  Dix  grains  d'émétine  impure  ap|di- 
^psés  SQr  un  véèieatoire  sur  Tëpigartre ,  prodaiaent  des'voiiii88&»> 
meu9  abMdan^  a«  bout  d^un  qnavt  d'beure.  L'bnile  de  Tolu  ap^. 
pfiq^ée  pur  fcaâren^  sur  «m  vésicatoire ,  a  donné  Ijeu  smi  bout  de 
quelques  minutes  à  des  nausées  et  à  dés  vomissemens  violetië 
qui  ont  duré  pendant  une  nuit.  Quant  à  l'émétique ,  il  lui  a  tou- 
)e«i«'d6nné  ponr  résultat  tine  inflanunàttvti  de  la  asriace  lé- 
BiiâiSo /et  des  signes  très^qinvoqae&  d'absorption/.   .  .       1 

F*  -Mercdhe.  ""^  Les  pi*ép»râtioii6  de  œ  métal  'seitiiilent'iasro 
OXceptÎDit  à  ia  règle  générale ,  que  les  substances  minérale^  >soat 
ftbfloi'Mes  tpèft«^&ciiement.  les-. obMrvalâoits  àt  notre'  antOBt^ 
oènfifHneBt  ot  qa'mi  a  déjà  dit  sur  Taction  «ndepinliqae>dèsi 


6.  loDE^  -'«i-  La  lutéme^hose  «  Keu  pour  c^te  sUbsta^e  vtfHo 
est  f&eilciBiRit  «bsorbée^  ctproduit^nn'  réoenontfe  absolument  M 
aiiêawa  èfîcftsqnelersqii'etteesk  priseà  Ttiitériewr.  >, 

i)e-seBÎcxpiérîeaees'  et  ide  ses  obaervatioM^^  l'anteur  Ime  lea 
eobebitfioBS  «ifcrvantes  :  '■<* - 

-  r^  'Ldi  mbstaioes  viédiiBmweiKtenses ,  ap^kfahB  :extéi%avew 
mient  wmk  idiircneB  parties  da  ^scnrps ,  pou^vti  toalefiaia  qii^eUée 
MÎéift  éitvoBtactiindsëdîat  aveeiasnrfâce  yasciilaîieldle  lapi^cn^ 
profluiaenè  lesTBêmies^effistB  qne' lorsqu'elles  sblvt'nriaés  en  oontanit 
«vèe  là  metnbraue'  maquottse  de  restoBiaic  ;  seaiemenk  il  finit  ^mt 
Me jdata^ent'un  peuples  fortes. 

'af*  Toutes  ks  subrtanccs  médicamenteuses  oirt  «qie  eeiE^aitie 
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nffiaitéponr  tel  ou  tel  organe  ou  tissu,  afiuité  abâolomeni  ùh* 
dépendante  de  leur  action  immédiate. 

3^  Les  médicamens  escarrotiques ,  ou  seulement  trés-irritans, 
ne  produisent  ordinairement  pas  d'effels  par  absorption  j  quoique 
cela  se  présente  quelquefois. , . 

t  4®  On  peut  emplojer  par  la  méthode  cndermîque  toute  autre 
substance,  pouvu  qu'elle  Jouisse  d'une  assez  grande  énergie,  et 
que  la  peau  ne  $oit  .pas  trop  enflammée.  Lorsqu'il  en  est  ainsi, 
il  faut  tkvpir  recours  aux  applications  épiollicntes ,  sans  quoi  l'ab** 
sorption  n'aurait  pas  lieu. 

5°  En&n,  la  médication  endermique  est  particulièrement  utile 
dans  le  cas  de  suseepiibilitc  extrême  de  l'estomac  et  lorsqu'U-est 
nécessaire  d'agir  sur  l'économie  sans  fatiguer  les  organes  diges« 
tifs:  (  The  Nort  American  Mtd,  ahd  Surg  Journ.  Mars  et  juil- 
let i83o  ;  et  Archw.  de  méd,  )    - 

-  Vf,  Teinture  de  benjoin,  contre  les  brûlures}  par  M.  Fahnes*- 
tock.  —  M.   W.  M.  Fabnestock  assure  avoir  obtenu  les  plus 
grands  avantages  de  L'application  de  la  teinture  composée  de  ben-- 
join  dans  un  grand  nombre  de  cas  de  brûlures  à  divers  degrés.  A 
l'appui  de  son  assertion  l'auteur  cite  deux  observations  de  brû- 
lures très  étendues.  La  première  est  celle  de  son  frère ,  enfant  de 
quatre  ans ,  qui  tomba  dans  un  baquet  contenant  de  la  saumuro 
bouillante ,  et  fut  brûlé  des  pieds  à  la  tête.  On  se  bâta  de  le  dé- 
barrasser-de  ses  vétemens ,  et  M.  Fabnestock  ajant  sous  la  main 
de  la  teinture.de  benjoin  ,  s'avisa  de  lui  en  asperger  la  figure  et 
de  s'en  servir  comme  de  lotion  sur.  le  reste  du  corps.  Les  mou- 
vemens  convulsifs  qui  suivirent  cet  accident  se  calmèrent  très— 
promptament  ^  et  lé  soulagement  qu'éprouvait  l'enfant  de  rem- 
ploi >de.«e  mojren  était  si.marqné ,  que  ses  premières  paroles  fu— 
reut  pour  demander  que  l'on  continuât  à  le  bassiner  avee  la  tein- 
ture sans  interruption.  Au  bout  d'un  quart  d'heure,  la  douleur 
avait  complètement  disparu  ,  et  le  petit  malade  s'endormît  d'un 
profond  sommeiL  Le  lendemain  il  était  guéri ,  à  l'exception  de 
quelques  points  où  l'épiderme  détaché  laissa  le  derme  à  nu  ;  c'é— 
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taient  ceux  sur  lesquels  il  reposait  en  dormant  et  qui  n'aTilepipa 
être  soumis  à  l'action  du  médicament.  La  seconde  obsenration  i 
est  celle  d'un  enfant  de  quatre  mois,  sur  lequel  on  renversa  une 
poêle  pleine  de  friture  bouillante.  La  poitrine,  le  ventre,  les. 
organes  génitaux,  les  fesses  et  les  cuisses  furent  profondément, 
brûlés.  L'auteur,  présent  au  moment  de  cet  accident,  eSlsuja 
avec  soin  la  graisse  brûlante  et  appliqua  la  teinture  de  benjoin 
sur  tous  les  points  qu'elle  avait  touchés  ;  il  continua  ces  fomen«* 
tations  sans  interruption ,  et  au  bout  de  dix  minutes  la  moindre 
violence  des  cris  annonça  la  diminution  des  douleurs.  L^enfant 
guérit  sans  accident ,  et  en  très-peu  de  temps.  L'auteur  se  de- 
mande comment  agit  ce  mojen  ;  si  c'est  par  le  froid  résultant  de, 
l'évaporation  de  l'alcool ,  ou  bien  si  c'est  par  une  action  sédative 
propre  aux  autres  substances  qui  entre  dans  la  composition  du 
médicament  ;  mais  il  laisse  la  question  indécise.  Il  fait  seule«> 
ment  observer  qu'il  a  obtenu  plus  de  succès  en  recouvrant  les 
parties  brûlées  avec  de  la  ouate  imbibée  de  la  teinture  en  ques- 
tion ,  qu'en  les  laissant  à  découvert  et  en  se  bornant  à  de  simples 
lotions.  (  The  American  Journ.  ofthe  med.  sciences^  et  theLond* 
méd,  phfs»  Journ,j  février  i83i ,  et  jirch,) 

.  Y.  Obsert^ation  d^  une  femme  qui  a  vomi  et  continue  A  vomir 
un  grand  nombre  d* insectes ,  par  W.  Pickells.  —  Déjà  nous 
avons  eu  occasion  de  consigner  dans  un  des  numéros  de  l'année 
dernière  de  la  Reçue  un  fait  fort  remarquable  de  cette  espèce. 
Celui  qu'on  va  lire  est  bien  plus  curieux  encore  ;  son  extraordi- 
naire étendue  nous  qblige  de  supprimer  une  grande  partie  des 
détails  qu'il  contient. 

Miirie  ftiordan ,  âgée  de  vingt*-huit  ans ,  quoique  affaiblie  par 
de  longues  souffrances ,  paraissait  encore  avoir  été  d'une  consti- 
tution robuste  ;  elle  était  très^nerveuse ,  d'un  tempérament  mé-« 
lancolique  et  d'un  caractère  religieux.  .  ^ 

L'origine  de  sa  mélancolie  remonte  à  la  mort  de  sa  mère;, 
elle  était  dans  l'babitude ,  pendant  l'hiver,  d'aller  tous  les  jours 
prier  sur  sa  tombe.  Un  jour ,  accablée  par  l'excès  de  la  douleur. 
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ei  4è  là  fdfi^é ,  oii  \k  tk*ouvâ  ,1e  lendémàîn  inatîa ,  coucliëe  sut 
là  |)ierr^  dans  un  éx&t  d'iûsensîbilîté ,  ayant  été  exposée  tonte 
là  'huit  à  nne  pluîe  glacée.  Elle  a  été  tourmentée  pendant  ces  six' 
dëhiiers  'mois ,  par  intervalles ,  d'un  vomissement  de  sang ,  et 
eh  mêine  tempis  db  convulsions  accidentelles. 

Te  là  vis,  pour  la  première  fois,  en  juillet  1819  ;  lui  àyatit 
tfV^&fë  dé  la  £évrè,  je  la  fis  transportera  la  maison  de  santé, 
o^  il  pàraft  tjn'elle  fut  attaquée  de  symptômes  d'Hépatite ,  ac- 
cbiiipdgnés  de  g^ônflèmeiis  bydropiques  et  d'hèmatémèse.  Envi- 
ron tih  !tti  après  avoir  quitté  cette  maison ,  elle  devint  Une  ma- 
lade du  dispensaire.  Les  symptômes  étaient  alors  de  fréqucns 
éi  bôusidérables  Vomissemens  de  sang ,  œdème  de  l'abdomen  , 
dés  jhttibes  et  des  pieds.  Dépuis  cette  époque  jusques  en  âvrSl 
dernier,  c'est-â-dîrfe ,  après  un  ititervalle  d*Utt  an  et  dé  tïé^iî 
iffc/is,  die  eessa  d^être  poi'ir  TU,  Pickells  tm  objet  d'observsitibil  » 
iftaisfl  np]^r{'t  les  particularités  suivantes  ^des  lÀédecins  qui  Ta 
VîtenI  pendant  cet  intervalle,  de  la  malade  taême  et  de  ses  amis. 

tj«i*é  réVeiitloh  d'nrihë ,  qui  a  commenté  pendant  la  lèvre , 
d^aboT^  intei*(dî^ténte,  deVînt  enfin  continue  ;  il  a  été  nécessaire 
de  se  servir  constamment  de  la  sonde. 

Quelquefois ,  lorsque  l'urine  s'était  accumulée ,  elle  se  trou— 
vînt  soulagée  de  la  tension  qu'elle  éprouvait  dans  la  région  '  de 
Itypogâstf e  par  dés  vomifsetnens  ufineux  (  urihous  vomitîng  ) . 
L*êlracùaUon  de  Turine ,  pat  la  sôiide ,  était  toujours  SùiVîe  dis 
dèuléia']^  dàn6  la  région  de  la  vessie ,  et  de  convu!sioiis  qui  étaient 
\H  ^Ttek  ceiitâînes  de  l'accumulation  du  fiuide  ;  elles  étaient 
âfus^i  la  suite  de  quelques  autres  légers  désordres ,  ou  du  corps 
ou  de  l'esprit.  k 

I<a  Vnahdè  étart^galetnent  atteinte  3'uhe  itfecfion  qui  ressem- 
blait fl  la  Catalepsie ,  qui  l'attaquait  tout  ù  coup  ;  ses  membres 
f^tttienlt  tdot^  iaus  b  inêtiie  pti^ition  où  ils  ^e  ti'ouvaient  au 
moment  de  l'attaque.  La  durée  de  ces  paroxysmes  variait  de 
qiM^eik  'Triteul'è^  îi  tJuélqUés  béàrcS;  Ils  revbnaîeirt  quelquefois 
i¥éqtietilmétit'dànrs  lé -môtne  jour.  Deux  de  ces  aécês  Airént  sui- 
vfe^'cfcitieiw  igrtivfes;  U  malade,  pendant  'fc  pn^niiér  accès, 


JOtJIliîAXJX    ANGLAIS    ET    ÂM^lllCÀINS,  307 

tomba  danà  les  escaliers ,  .en  ayant  éie  jpnse  pendant  quMle  les 
montait  ;  et  dans  l'autre  accès ,  où  elle  se  prëcipîta  dans  la  rue 
jiar une  Fenêtre,  delà  hauteur  d'un  étage  ,  1  accès  l'ayant  sur- 
firîse  tandis  qu'elle  s'appuyait ,  au  ddiors ,  Sur  une  percte ,  pour    . 
faire  scchfer  du  linge. 

Pendant  le^  intervalles  de  ces  affections  convutsives  ^  elle  se 
plaignait  de.  divers  symptpnies ,  notamment  de  niaux  de  tête,' 
de  vertiges  I  d'un  bourdonnement  d'oreilles ,  de  douleurs  acci- 
dentelles ',  de  surdité  de  l'oreille  droite ,  et  d'une  grande  aépra- 
vation  dans  le  ^etis  de  là  vue ,  dû  goût  et  de  l'odorat.  Ënvîron 
un  iQoîs  bu  deux  auparavant ,  M.  Pickells  l'avait  vue  sotiffrante 
d'une  cecitê,  qui  dur^  quinze  jours  et  était  complète.  La  ma- 
lade ressentait  une  grande  douleur  lorsqu'elle  essayait  de  fcrmef 
lés  paupières.  Cette  afiectipu  parut  avoir  cessé  à  la  suite  a  un 
^écoulement  p'urblènt  des  oreilles ,  qui  vint  à  là  suite  des  nains 
chauds,  et  qui  mît  fin  à  une  quantité  dTillusions  a  optiques  fort 
extraoruinaires ,  àuxquçlles  Marie  feiordau  avait  etc  sujette  pen- 
dant lôiig-temps. 

L'nétaiàtemèsé ,  a  cette  époque,  ^obtinua  de  se  montrer  plus 
^  ,  a  quantité  de  sang  variant  dans  la  pro^ 

portion  aune  pinte  à  une  pinte  et  âemîe.  Hàrie  avait  l'hal>ltiidç 
de  se  jplaindre  d'une  doulcui*  moirdrcante ,  particulièrement  vers 
le  treuk.dé  l'estomac  ;  l'irritabilité  dé  l'abdomen  était  en  mêhie 
temps  si  grande ,  que  le  plus  lé^er  attouchement ,  où  mémiè 
l'agitation  de  Taîr ,  sùfilsait  pour  donner  à  la  malade  des  con- 
vulsions. 

Son  appétit  variait  Deàucoup ,  et  ordinairement  elle  vomissait 
bé  qu'elle  avait  tnange  :  sa  nourriture  ordinaire  était  celle  ^es 
basses  classes  de  celte  vule,  c'est-à-d!rie  ,  pour  déjeuner,  du  paî^ 
et  du  the  ;  pour  dîner ,  des  pommes  de  terre  et  au  lait  ;i  et  de 

Vem'ps  en  temps ,  du  hareng  salé,  rarement  de  la  viandç. 

•     iitM.  *•  "■  -       "'■'-  ■•'       -     •••"■■ 
Elle 


.         .    4  '  /'•'*  f  'I''  J  '    ^  i*»î  I 

trêre,  qui  étaient  tonneliers  ,  et  qui  employaient  beaucoup  de 
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celle  snbslance  dans  leur  étal,  ëtaîent  dans  Tusage,  ponr  céder, 
à  ses  împortunités,  de  lui  en  fournir  régulièrement  un  morceau 
chaque  soir.  A  la  fin,  cependant,  ils  refusèrent  de  lui  en  donner  , 
eSirajés  de  l'énorme  quantité  qu'elle  en  avait  consommée.  Alors 
die  en  achetait  en  cachette  tout  ce  qu'elle  pouvait  s'en  procurer, 
et  elle  ramoUîssail  les  morceaux  les  plus  durs  en  les  faisant  trem- 
per dans  du  lait. 

Sa  bouche  était  continuellement  brûlante ,  et  sa  soif  excessive. 

« 

Une  odeur  insupportable  sortait  de  son  gosier  ;  la  langue  était 
toujours  blanche.  Elle  était  toujours  constipée  ;  elle  n'avait  été 
réglée  qu'à  seize  ans  ;  mais ,  depuis  cette  époque  jusqu'au  com- 
mencement de  ses  vomissemens  d'insectes ,  elle  n'avait  été  ré- 
glée que  quatre  ou  cinq  fois. 

Dans  l'intention  de  calmer  les  divers  symptômes  ci -dessus 
mentionnés ,  on  l'avait  saignée  et  on  lui  avait  appliqué  beaucoup 
de  vésicatoires.  Je  veux  énumérer  toutes  ses  soufiErances,  dit 
H.  Pickells ,  avant  le  commencement  de  l'expulsion  des  insectes  j 
en  établissant  qu'en  moins  de  trois  ans  la  situation  oii  elle  élait 
réduite  était  si  alarmante ,  qu'on  lui  avait  administré  plus  de 
quatorze  fois  les  derniers  sacremens  de  l'église. 

M.  Pickells  a  terminé  ses  observations  le  4  avril  dernier,  un 
jour  ou  deux  après  qu'elle  eut  commencé  à  vomir  des  insectes  ; 
depuis  cette  époque  jusqu'au  29  avril ,  il  a  visité  Marie  presque 
tous  les  jours  chez  elle ,  excepté  pendant  trois  mois  de  l'automne 
dernier ,  que  son  ami,  le  docteur  Hcrrick,  donna  des  soins  à  la 
malade. 

Pendant  près  d'une  quinzaine  avant  le  vomissement  des  in- 
sectes ,  elle  avait  été  tourmentée  d'une  constipation  opiniâtre , 
et  était  allée  souvent  à  la  garde-robe  sans  en  avoir  été  soulagée. 
La  nuit  qui  précéda  le  jour  du  vomissement ,  elle  était  allée 
faire  une  course ,  et  j  avait  passé  une  grande  partie  de  la  nuit. 
Il  se  peut  que  les  objets  qui  frappèrent  ses  yeux  lui  eussent  rap- 
pelé les  circonstances  de  la  mort  de  sa  mère;  car,  à  la  6n ,  elle 
s'imagina  qu'elle  voyait  le  cadavre  de  sa  mère  étendu  devant 
elle.  Elle  fut  saisie  à  l'instant  d'une  violente  attaque  de  nerfs, 


JOURNAUX   ANGLAIS    ET   AMÉRICAINS.  Sog 

pendant  1a(pielle  le  sang  ruissela  de  sa  bouche ,  de  son  nez  et  de 
ses  oreilles.  On  lui  fit  vainement  avaler  beaucoup  de  liqueurs 
spiri tueuses  pour  la  faire  revenir.  Le  lendemain^  de  nombreuses 
évacuations  eurent  lieu  par  en  baut  et  par  en  bas  ;  et  pendant 
le  même  jour  elle  vomit ,  pour  la  première  fois ,  les  larves  dont 
un  dessin  de  grandeur  naturelle  est  gravé,  figure  i^^  de  la  plan— 
cbe  I>^,  et  que  l'on  suppose  être  celles  d'une  espèce  d*escarbot 
{heetle ,  nom  anglais  vulgaire  de  plusieurs  insectes  coléoptères  ; 
Le  common  heetle  est  le  scarabée  pilulaire)  (i).  Je  l'ai  vue  moi- 
même  depuis ,  dit  M.  Pickells ,  vomir  ^  à  plusieurs  reprises  ,  des 
larves  semblables ,  par  l'effet  des  vomitifs.  Leur  sortie  était  ac- 
compagnée  communément  d'hématémè^e ,  et  presque  toujours 
suivie,  après  un  court  intervalle,  de  convulsions. 

Les  larves,  représentées  dans  la  figure  i^^  ,  plancbe  III,  que 
l'on  suppose  être  celles  d'un  insecte  diptère  ^  furent  voniies , 
pour  la  première  fois ,  a  la  suite  d'un  émétique ,  environ  une  se-^ 
maine  après  les  larves  d'escarbot.  Les  matières  dont  elles  étaient 
accompagnées  étaient  principalement  composées  de  sang  mêlé 
avec  un  fiuide  vert,  contenant,  comme  j'en  ai  été  informé ,  des 
larves  semblables.  Les  larves  qu'elle  décrit  comme  semblables 
ont  été  depuis ,  à  plusieurs  reprises ,  rendues  par  1  anus  ^ 
grande  quantité,  par  l'effet  de  l'huile  de  ricin.  Ce  n'est  que 
dans  deux  cas  exceptionnels  qu^elles  ont  élé  rejetées  de  l'es— 
tpmac. 

L'ascaride ,  représenté  dans  la  figure  6  ,  plancne  III ,  était 
mêlé  à  un  vomissement  de  quelques  larves  d'escarbot. 

Le  i8  avril,  dans  la  matinée  qui.  suivit  le  jour  ou  l'événement 
arriva,  M.  Pickells  écrivit  la  note  suivante.  (Il  est  inutile  de 
faire  observer  que  le  phénomène  singulier  qu'elle  rappelle  ^  n'a 
pour  garant  que  la  jeune  femme).  Je  cite  ses  propres  paroles^ 
malgré  leur  simplicité ,  comme  portant  avec  elles  le  cachet  de  la 
vraisemblance.  •—  u  Rejeté  hier  de  l'estomac ,  avec  beaucoup 
de  peine ,  une  cliose  verte ,  aussi  longue  et  aussi  grosse  qu  un  de 

"■'  '       '        •  ■  •  ^  .'  '    ' 

(■}  lious  n  avons  pas  cru  devoir  reproduire  ici  ces  desaini. 
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s^s  doigts  y  qui  y^/i^o/a.  JBllc  ^vaît  des  aile^,  vn  grand  l\p^:^}m 
de  pattçs^.ct  une  cjuçuc  recourbée;  elle  ctail.  ve^JLé.  »  On  doit 
remar<|uer ,  à  ce  $ujet ,  qi^e  v^rs  cette  époqife  ^Ile  vonaissaît  fi^* 
C[a<^ineiit  des  matières  vertes ,  ^o\x  cette  feinte  pouvait  pro^ 
yenjr.  Trojs  larves  4'c$icarbot  et  un  caillot  de  s^pg  fncenjt  reje-t 
t^s  çn  ipêpe  temps.  Elje  le  vit  diiîrement  sauter  et  battre,  des 
ailçs ,'  an^ès  ayoir  été  jeté  f n  Paîr.  Elle  le  prit  /lans  ssk  i^^i^  f^ 
le  mjt  dai^s  un'  verrç^  (ju'il  remplit  prctsc|ne  çn  entier^  elle  1^ 
couvrît  de  pppîçr,  fi&n  c^u^ij  o*en  pût  sortir.  Ccp^nd^nt  il  trouva 
bientôt  le  roojen  de  s  échapper  du  vçrre  >  ^  v.ola  d^abprd  $ur 
uae't;at)Jé  ^  et  de  là  ^ur  le  plàncl^er.  KQe  fut  3e  nQi|Veau  saisie 
d^un.é  violente  attaque  de' nerfs.  Quand  elle  eut  repris  ses  sens . 
cite  le  chercha  inutilement  •  ain^i  que  s^  tante  •  qui  yenaît  d'cn* 

Quelques  jours  ayant  de  quitter  I9  ville,  je  lui  administraî.y 
-..:-  t. LJLzx^i.  t*'     ' '^'l  i>L. -îil  nJ '*  '  /.u    '  *i:' 'a ' 


ep;'ouva 
ai^cpç  ^oyen 


dçs  dQuJieurs  si  violentes  à  la  téte^  qu^on  pe  .put  ^  par 
oyen ,  l'engager  à  ppe;p4i'e  ma  4euxieme.  4u^p.  Pendant 
mon  absçnce ,  le  dçcteur  Hèrrick  rapporte  qu'jl  arrivs^it  .à  cette 
femme  ^e  vomir  chaque  ^ecf)pd  ou  tvrQisieme  joi^* ,  par  Ji'effet 
des  voipiîîf^ }  pn  nombre  de  .larves  semblables,  en  quelques  pac- 
tîes  \  h  celles' de  Tescarbot  (  comihe  elle  et  sa  famille  le  disaient  ) . 
ijisqu'^^  del^  de.  trente  à  la  fojs,  acpo^]ipagpées  de  l^ucoi^p  de 
sang.  . 

£nviro^.)rois  seroavnçs.avs\nt  n?on  retour,  çlle. vomit, pour 
1^  pr,çmîéj:e  fois  ^  leà  cbrysalidés  renréijentées  iig.  i"^  gl.  n  (i). 
^'  L'^é^préssion  pfir  laquelle  elle  désignait  |es  cbrysàlîdés  étîait 
les  ihsècteJ  ailés  (  Win^ed one^)  ,  tecme  dont  çMe  se  servît;  par 
\f  ^^uitci  pour  désigner  et  les  cbrysalîdes  et  les  insccles^  parfaits; 
les  élytr^es  ,  ou  enveloppas  dès  dUçs ,  qu'elle  supposait ^sez  .na- 
turellement être  des  ailes  ^  aja^t  donné  lieu  h  cette  appellatiop 

"  1 0  CfestlaUgore  TTuotnarve  de  Btaps  mavUtaga:     *     —  ~  - 
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commune.  Le  premier  yomisscn^cnt  des  if\secte^  Ç^^^^i  ff^^^f.^ 
ones)  fut  de  onze;  de  ce  nombre*  trois  furent  envoyés  au  dis- 
pensqîre ,  et  furent  ainsi  conservés  pour  moi. 

l^urant  mon  absence  •  elle  vomit ,  dit-r^lle ,  un,  s^<ïoi|4  îi?.s^}f 
qui  s'envola  ;  il  était  aussi  grq^  ou  ^ême  plus  gro§  que  le  pre;- 
mler,  mais  il  était  sans  couleur;  i^  écbappa  au:^  jrei'bc^cbes. 
son  logement  misérable,  lui  fournissait  Y]iille  mqyefis  pour  cela. 
Elile  Alt  obligée  de  s'appuyer  près  d'une  table,  tapdis  qu'elle  )e 
rendait.  Il  lui  avait,  tellement  écopché  Tintérieur  dé  la  gorge, 
quèsà  voi^  put  ^  peine  être  enten4ue  pendant  plu§  ^e  mij|i^e 
jbuA.  ,  ,       ^ 

M.  PiclLells  continue  aveè  naïveté  :  J'ai  long-temps  doifUe  àfi 
la  v^pté  de  pet  exposé,  di;  yol.de  ces  ^ei^  insectes,  et. j'ai 
souvent  c^ercbé  à  lui  persuader  qu  il  se  pouvait  que  <|e  fût  un 
eiSet  du  dérangement  momentané  de  son  esprit.  lËlLe  persista  à 
soutenir  le  fpit,  et  ne  varia  jamai^i  dans  ses,  détails.  Elle  ét^t 
disposée  a  Vafïïrmer  par  serment  quand  on  le  .voudrait.  Il  est  à 


'de  temps  après  V  vomissement*  '      .  ^        , 

Le  àoupgoh  qu  plie  eut  fabriqué  ce  cf  nte^  par  d^s  vues  <^'ii|- 
Hérét,  e$t  détruit,  lorsqu'on  voit  la  malade  ,faire  de  temps  en 
temps  dispaVaîtré  la  plus  grande  partie  des  insecl]esqfi'e]leay4it 
rendus  ,  dans  son' ardent  désir  d'éviter  la  publicité.  I^e  la^  sai|s 
la  précautipn  que  j'ai  cru  devoir  adopter  4!^^e  prjssen^  chaque 
fois  qu'elle  prendrait  l'cmétique^  on  ^'aurait  pu  sauyer  ,ai^tant 
'd^écbantillons  des  larves ,  pour  les  examiner,  ^a  moralité  a  tou- 
lours  été  rrréprocbablç. 

Fendant  mon  absence ,  le  docteur  Herrick  1  engagea ,  à  re- 
prendre Tusage  de  l'huile  de  térébenthine,  quoique  à  petites 
doses.  Près  d'une  quinzaine  après  Jiijon  retour.. elle  eut,  ^însi 
que  Je  Tai  appris  j  un  vomissement  d'un  grand  nombre  de  ^inr 
ged  ones^  ^insectes  àHésj  dont  on  mit  quelques-uns  dans 
'iiiie'bôtCè  a  pllulèâ^  pour  mêles  garderl  rp^  ^^f^refit  ép^arp\fli^ 
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OU  détruits  par  les  enfans  de  la  famille  ^i  avaient  pu  les  attraper. 

Environ  trois  semaines  après  mon  retour ,  en  lui  rendant  une 
visite^  je  trouvai  conservé  Finsecte  parfait,  représenté  dans  la 
&g.  2  ^  pi.  n  (i) ,  qu'elle  avait  vomi  la  veille,  accompagne. d'en* 
viron  dix  autres  insectes  ailés ,  Tf^ingedpnes,  Je  pris  également 
^ne  chrysalide  qu^ellc  avait  vomie  avec  cinq  ou  six  autres  in» 
isectes'  aQés  Tavant-veille.  Comme  je  lui  faisais  observer ,  pen- 
dant que  je  tenais  l'insecte  parfait  dans  ma  main ,  que  c'était 
'un  iâsecte  arrivé  à  son  degré  parfait  de  conformation  j  et 
différent  des  '  autres  que  j'avais'  vus  jusque  là  ,  elle  me  parut 
familière  avec  sa  forme ,  en  ayant ,  me  dit-elle ,  vomi  de  sem- 
blables.    '"' 

'"  'L^insecté  parfait  était  décolore. lorsque  je  le  vis,  et  elle  me 
Xt  qii^il  aynit  été  pltis  gros ,  immédiatement  après  lé  vomisi^ 
ment;  Aiais  qu'à  raison  dé  la  quantité  de  matières  visqueuses 
dont'  il  s'était  débarrassé ,  il  avait  beaucoup  perdu  de  sa  gros- 
"séuir.  iJne  des  cly très  avait  été  brisée  par  une  épingle.  Il  était 
vivant,  et  lorsqu'on  le  posa  sur  la  table,  il  la  parcourut  lente- 
ment j  mais  fermement  s\ir  ses  pattes.  Keufermé  dans  une  boUe 
'dëpiléles  vide ,  il  vécut  dix-sept  jours  ,'ayant^  dans  l'intervalle, 
cbangé  ses  couleurs  du  blanc  au  brun ,  et  du  bran  au  noir. 
Je  )e  possède  encore.  Comme  je  lui  demandais  si  les  insectes 
qui  s'étaient  envolés  étaient  plus  gros  que  celui-là ,  elle  répoii— 
dit ,  sans  hésiter,  qù^Is  étaieirt  beaucoup  plus  gros,  même  quatre 
fois  plus. 

Lé'i2  octobre  je  lui  vis  rendre  une  quailtité'de  larves  d'es- 
'carbot  {heetlefy  ^\kc  la  cbf'ysâlide  décrite  dans  la  lettre  du 
docteur  Thomson ,  comme  ayant  été  observée  au  moment  où 
elle  quittait  son  état  de  larve,  et  ayant  les  pattes  encore  enga— 
gees  dans  les  enveloppes;  elle  vivait  à  peine  ,  et  ne  pouvait  re— 
niùeK 

Lé  20  octobre,  la  maladie  rendît  par  l'anus,  au  moyen  de 
l'huile  dé  ricin  ,  un  grand  nombre  de  petites  larves  offrant  l!ap- 

'*  (i)  Oest  encore' un  Èlapi  martitaga. 
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parence,  d*aprài  leur  (^aotité  et  leur  petitesse ,  d'une  tepuence 
de  (bla  qui  aurait  été  éparpillée  sur  les  selles.  0|i  n'en  coBsarva 
aucun  échantillon. 

Le  lo  décembre  elle  rendit  par  les  selles  un  ,au^^:  insiqf^tQ 
parfait  semblable  au  premier ,  mais  plus^  petit;  il  était,  yiyimli 
et  sa  couleur  était  blanche  ;  il  avait  des  ,corneSi  des  ailes,  des 
pattes  et  une  queue.  Malheureusement  il,  fut  détruit  par  sofl( 
père,  qui,  dans  un  accès  d*humeur,  le  jeta  dans  le  feu.  Elle 
continue  toujours  à  vomir  des  larves  d'escafbot  (  àetile) ,  qufii^ 
que  en  moins  grande  quantité,  chaque  fois  qu'elle . prend  l'ér 
métlque  ;  mais ,  pendant  les  deux  derniers  mois  ,  elle  en  a  rare* 
ment  rendu  par  l'anus.  Dans  aucune  circonstance ,  à  la  Sfiule 
exception  près  mentionnée  ci-dessus  d.'ui;i  insecte  parfait ,  les 
insectes  ailés  ne  furent  évacués  de  la  sorte.  On  peut  alors  p^o* 
noncer  que  l'estomac  était  le  siège  des  larves  d'escarbots  et  des 
K!\è»{Winged  ones).  D'un  autre  coté ,  les  intestins  sembleut , 
d*après  l'évacuation ,  dans  la  plus  grande  quantité  des  circon- 
stances ,  avoir  été  le  siège  des  larves  d'insecte  diptère ,  ou  d« 
ceux  qui  leur  ressemblent.  L'expulsion  des  ailés  {Hfinged  ojud^  ^ 
était  très-rare ,  comparativement  avec  ceux  4^  loi^s ,  comme 
-^elle  avait  l'habitude  d'appeler  les  larves  d'escarbot.  Mes  notes 
ne  portent  le  nombre  total  des  cas  qu'à  six.  On. ne  s'est , point 
aperçu  qu'elle  ait  rendu  aucun  insecte  ailé  par  l'anus ,  depuis 
la  sortie  en  décembre  de  l'insecte  parfait  meiitionné  ci^-des-» 
sus. 

Quoiqu'elle  soit  encore  sujette  à  des  vomissemens  fréquens  et 
spontanés  de  sa  nourriture ,  et  accidentellement  à  l'hématémèse , 
elle  n'a  jamais  dans  eucun  cas  vomi  ni  les  idsectes  loi^s  ni  lès 
aUés  sans  le  secours  de  l'émétiquç.  On  lui  prescrivit  l'usage  de 
l'émétiqueàcet  .effet,  parce  qu'elle  se  plaignait  d'uu  violenl 
mal  de  tète,  et  surtout  d'une  douleur  aujt  jeux  et  aux  teuipca  i 
de  vertiges ,  de  nausées ,  et  d'un  intiment  ;de  gonflement  à  l'é- 
pigastre ,  qui  alternait  avec  une  sensation  douloureuse  vers  ki 
même  partie,  comme  si  eUe  sentait  les.iosectetf yjemisen  Ce 
dernier  symptôme  était  si  vif,  que  long-temps  avant  l'expulsion 

Mai  i83i.  Tome  II.  91 


A 


3i4  littAhaturc  médicale  étrangeiib. 

«    r  .-•       .    •  •     ■  '•-     '  '    "  ••  '  "  ••  \ 

aci  inisectes  on  rentendaît  dire  souvent  qu'elle  était  sûre  qu'il 

•   .    *  .'        /i  '  '  '*  •     i-  '     ••     ♦•    • 
y'sitMift'dàM'sbH'eM'ttiail  des  àdimaux  Vivans. 

<  ^W'Wà'dSSêr^i  pemlant  quelque  tëmp^  '  de  J'onner  Temétique 
à  la  malade,  elle  élait  à  coup  sûr  attaquée  d'hématemèsc  e^'dé 
l!èn¥tfkiètà ,  et  éprouraH  'tous  les  '  àccidens  dont  pous  .ayons 
pMé.-  Pendant  Vettèl  de*  èbaqae  vomitif^  elle  pouvait  toujours 
âiÉlingit^  -le  Biothèitft  précis  de  la  montée'  des  animaux  dans 
IWopiilige  par  an*  chatomllÊtnent  dans  celle  parf.ie.  on  peut 
ëstikiéf  à  neuf  oti  dix^  le  nombre  dé  clihquë  insécle  7on^'y  qùè 
Fé^i^ique  ^  fait  évacuer.  Elle  a  été  fréquemment  enrouée  pen- 
daiit  ^me  .  sèmainii  après  ^  févâcuation  d'un  '  nombre  consi^é- 

raWc.»     '    ' '  r .  •    •  .  '  . 

'''>D*^après  mes  nombreuses  observations,  ]e  puis  affirmer  que 
FatfQcK^ki  k  laquelle  èHe  était  sujette  ressemblait  toiil-â-far^  $ 
FéiMlëpsie.  Elfc^ était  souvent  précédée  par  déà  càiQots  de  sang 
trimant  ée  ^'  matrice';  les  intestins  et  les  muscles  abdominaux 
étaient  le  «iége  pi4ncf pal  des  convulsions. 
-  Durant  les  paroxysmes ,  qttoiqu* elle  fût 'tjDlâlemént  étrangère 
a!«ix>6^6ts -e^Héurs 9  on  Tentendait  souvent  cbahter  dés  bym- 
aés  'feiigki» ,  d*une  vo^tx  pure  et  belle  ;  el  j'ai  'eu  de  nombrei^- 
M0  oct^ioifs  de  remarquer  que  quand  elle  était  Interrompue 
^air  uii  accèfl  de  convulsion  j  éîle  les  reprenait  quand  il  avait 
ètssé,  pMtisémént  à  i'endrolt  où  elle  avait' été  interrompue. 
Q>ri^u<e»*i«j  des;  bymnes  qti^eUe  clifantaît  étaient  en  latin,  et 
«Me«ii«aF«ieiikit<l«B  înols  Itrés^xatienlènf.  En  d^autres"  circon- 
stances, après  avoir  chanté  beaucoup  de  ces  bjmnes,  elle  se 
laellaît  Àitédcw  d^unl^'iAafiilHèréisdfennélle  ùnè  isuite  âè  prières 
^npfosë, rayant  êt^a  de  la  comménberparsô'n' vrai  titré;. et  ii>^ 
BÎssàot'pir  réciter  leslitanilss  totrt  du  long.  Lie'parotysme'  durait 
«iédiQ|ik«ibtbe  tplum^iirs  iieures*  Qudqùcfofs  ïl'  durait  tout  lé 
famtat  laniiit  ^  «e  ^.oMigeah*  ta  famille  &  laVèlUér  avec  de  la 
Vnqèveipetidabt4oti«^}anuit;'"            n      ..!.<  ' 

- .  Aprlf  uae'jbttlje  d^autres  9ytet>t6tnês,  des  souffrances  de  toute 
•Apèoe/dM'qiunllitrfè  prodigieuses  d'insectes  nejecé's  pai^  h  vomis* 
aâneul^iL  {^Meirili  aeemptf  treize  cents  IflrVes);  la  malade 
iio»^!A..j.  /l  iuhft»  f^iu  i  L-  '    "^  'i  ^'  '  ''       '•     '-     '  '      ' 
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^ui3e,  tjisse  (\Vau ijyè^e  epiv;ifOii  une.d/?i;^i -cuillerée  à  U^,<jle  .^ublij^ 
.<V»rr^§if^  ^çço^pï^t.  |)fe<^^  Ae  ré^actique.  A»  lw>Vt  d'^ii  ^i^t 
.;lf.'liepjçpp  jn'%Qt^ya|iJ  pa3  4^  ,y«piia^e^e^t  çt  ress^n^^i^t  y^ftc 
otaleurlirûlaate  àl'eslc|inac,il  jfi^t  effrayé ,  çt^xamiiif^i^t  J^e  j:esje 
^11 3f  1 ,  ,il  r«W9«p^  ÎRJP  vÇ'p*?'*  .^u^ubl^mé  .q^rroMf .  J^e^fi^^lipiçn^t 
de  chaleur  brûlante  augoienfa  i^icb^ meD^t.|.  ^t  s^ékep^ait  de  ^ 
bouche  à  l'estomac.  Un  médecin /appelé  à  la  hâte  y  Im  administra 
une  large  dose  de  sel  d'Epsom ,  environ  trois  heures  après  Tin- 
geslîo'n  S'il  pô?son.  Le  lèuflemam  M.Hbrf  le  trouva  3atis  iih  ftift 
très-^alarmant  :  il  se  plaignait  d'une  douleur  cuisante  dans  tout 
l'abdomen  ;  les/raks^e  la  (aç^  éj^e^f.  kvp^ j^la  peau  froide 
et  couverte  de  sueur ,  le  pouls  petit  et  très-fréquent ,  la  soif 
très— vive;  mais  le  malade ji'osait  pt^s  boire ,  parce  que  cela  aug- 
mentait ses  souffrances.  Le  sel  d'Epsom  avait  agi  très-rapide- 
ment et  avait  pvQf^iré  ^usi^ui^  %qU^s  .tr^fiïnCét ijdes  et  sanguino- 
lentes accompagnées  de  coliques  et  de  ténesmes  violens.  On 
pratiqua  de  suite  une  large  siigv^e;  et  on  fit  prendre  au  malade 
le  blanc  d'oeuf  délayé  dans  de  Feau  avec  du  sucre.  Le  lendemain 
les  Isjtnptdtne^'  s^haient  aggravas ,  et  Ntat  général  dû  #ittlà^ 
thhéï  ci'alndVe  f  i^sûe  la  pltis  ftnietté  ;  i^iliflâmmatioii  éà  canal 
înteslinal  était  «i  vîoletale  que  lIC.'Hbrt'^e doutait  pas  ^^^lè  ne 
se  terminât  promptement  par  la.  gangrèqe.  ^anï  cet  élM^les 
choses  et  s/ms  le  moindre  espoir  de  succès,,  il  ordonna  une  cuil- 
lerée a.  thé  de  cliarbon  végélaî  réduit  en  poudre  irè^fine  &  pren- 
'drc  toutes  Tels  Meutes  dans  un  T)eù  d^u  de  aman.  lie  iehdeniadh. 


âi6  sôoÉtis  aàtlBtES. 


à  M  grande  iurprite,  le  milade,  qu'il  t'attendait  à  tffmi¥er  nort, 
était  bcancoup mieux;  il  aMUrait  que  le  diarbon  lui  atait  cer*» 
taiuement  êmxri  la  vie ,  que  quelque»  ioslana  àjarèâ  la  premiêfe 
|irSieil  atatt  éprouvé  un  souiagentent  des  jAui  narquéf,  et  qu'a» 
près  chaque  dose  les  douleurs  diminuaient  manifestement.  On 
continua  pendant  plusieurs  jours  l'emploi  du  charbon ,  et  le  nhK 
lade  se  rétablit  parfaitement ,  après  une  convalescence  très-longue 
à  la  vérité;  il  fallut  plusieurs  mois  de  soins  pour  rétablir  les 
fonctions  de  l'estomap  et  des  intestins.  L'auteur  fait  observer 
qu'à  la  vérité  une  grande  partie  du  poison  avait  été  entraînée  au 
dehors  par  le  purgatif  ;  mais ,  malgré  cela ,  le  malade  était  dans 
un  état  désespéré  lorsqu'il  s'avisa  d'administrer  le  charbon.  Ne 
pourrait-on  pas  essayer  ce  moyen  bien  simplie  et  à  la  portée  à» 
tout  le  monde ,  dans  les  cas  où  les  autres  seraient  restés  ineffi- 
caces? (  The  jimerican  Joum.  ofthe  med*  Sciences ,  et  Lond» 
mei.  andphys.  JottrnaL  Février  if83i .  ) 
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yéumens  ineômhusUMes  pour  les  pompiers.  ««  Jeune  Jllle  sans 
cervelet,  —  Montres  hicops  unicéfhaUs.  -^  Blessés  du  Gros^ 
CaiUou.^  —  Déi^eloppement  de  cliet^eus  sur  la  région  du  sa^ 
crum.  —  Taille  hypogasirique. 

SiANCB  DU  4*  "^  ^'  Grégoire  adresse  une  note  relative  à  des 
«xpériences  tentées  par  M.  le  marquis  Origo ,  commandant  dea 
pompiers  de  Rome  ^  contre  rincendie.  Les  Romains ,  dit*il ,  em« 


IirSTITUT  EOYAL.  Slj 

plojaîent  jadis  à  eet  effet  un  mélan]^  de  vinaigre  et  d'argile; 
ce  moyen  ne  lui  ayant  pas  réussi  ^  il  a  cru  devoir  substiVnel*  au 
vinaigre  une  solution  d'ahra  contenant  35  pour  loo  d'acide  snW 
fbrique  ;  cette  solution,  unie  à  une  quantité  propoittonnelle  d'ar*  ' 
giloy  a  ëlé  injectée  au  moyen  d'une  pompe  sur  un  gros  baril  en- 
lammée  et  remplie  de  bois  et  de  matières  résineuses  ;  dans  moina' 
de  cinquante  secondes  le  feu  fut  éteint.  Voulant  perfectionneif 
les  kabîtlemens  des  pompiers ,  il  a  fait  tremper  dans  des  solùtioAf 
salines  fie  longues  manches  de  drap  en  forme  de  gants ,  avec 
lesquels  il  a  pu  saisir  sans  danger  des  barres  de  fér  ardienies ,  etc. 
Après  cette  épreuve ,  il  fit  prendre  des  uniformes  ordinaires  des 
pompiers  avec  des  bottes ,  des  gants  et  deux  capuchons  i  le  tout 
du  même  drap.  Cet  vétemens  furent  irômergéSi  dans  une  solu- 
tion satnrée  de  sulfiite  d'alumine  et  de  sulfaté  dé  chaux  (l'auteur 
ignore  sans  doute  que  le  sulfate  de  chaux  ei^t  presque  insoluble 
dansTeau),  et,  après  leur  dessèchement,  dans  l'eau  de  savon 
saturée.  Une  maison,  longue  de  vingt^rois  pieds  et  lai^  de  troîff| 
féî  construite  dans  le  mausolée  d'Auguste  ;  elle  était  supportée 
paruue  armature  en  fer;  tout  ce  tenrain  était fcouvert  idb' petit; 
bois*  'Cette  maison  ayant  été  incendiée ,  des  ^mpiers  vêtus'  dès 
habillemens  rendus  incombustibles,  comme  nous  venons  dé  ïé* 
dire  yavec  mè  toile  métallique  sur  les  yeux  et  des  éponges  hu- 
mides sur  la  bouche  et  les  oreilles ,  entrèrent  dans  la  maison  tu 
âammes,  la  traversèrent  dix  fois,  sans  en  être  nuUeiÀent  In- 
commodés ,  ni  leurs  vétemens  altérés ,  quoiqu'ils  aient  demeuré 
dans  le  feu  plus  de  quinze  minutes.  Leur  pouls ,  avant  leur'  en- 
trée dans  cette  fournaise,  donnait  soixante^^ix  pulsations  par 
Inînute  :  à  leur  sortie  elles  étaient  de  cent  vingt-six.  Deux  autres 
pompiers  enlevèrent  les  barres  de  fer  ardentes ,  réchafaudage,  etc. , 
sins  ancuÀ' danger. 

M.  Becquerel  fait  connaître  qu'au  moyen  de  très-faibles  cou- 
rans  électriques  il  est  parvenu  à  obtenir,  avec  la  chaux  et  le  suera 
Ott  la  gomme ,  des  cristaux  de  chaux  carbonatée ,  «t  qu'il  est 
preliable  que  le  procédé  dont  il  s'est  servi '|Mrarra  être  employé 
pour  déterminer  de  nouveaux  composés  dans  des  snbstailccÉ  mr^ 


gaiMfilé^  iskhtm^  Ae  'ees  «niitawxk  n^fs^pa»  telle: Iqâ'dSaéle'l^ 

d^^rboip^*  L'i^i^r  $efMt  p«|rté  à  eri  OMieliice  q»fi>ii'paiifniià 

pfaie  de  ce  premier  entraîne  immédiatement  une.i;é4ièf^îf^ft^ppf)^ 
1  J^'îH^4^?>f «JI?^Wifl»  ^c^>??»'..B0Vj Jflfff^m  d^terfûJ^W^Im 


\ 


,-^-.- 


INSTITUT   ROTAL. 


ISl.  Brb£i:n)£ura  pnnonce  la  mort  de  M.  ColQuebert  de  Montbrct* 
membre  Kbre  deVAcadcmie.  ,.      '    .        ,         .  ,♦    • 

M.  ^ot  coxitmue  ,1a  Jectura  de  sod  mémoire  sur  l  ^mnee.  vague 
Ues, Egyptfens.    .  ,  ,      .  .  ;  ,.,r,  r>  '   »    .  .  ,- 

Apfè^  la  lecture  au  procèsTverDal ,  M.  Flourcns  émet  le  vœu 
hue  M.  GeoHroy  Saîat-Hllaire  communique  dès  aujourd'hui  9. 
rAcâdéhue  le^documensqu  il  a  recueillis  suc  la  jeune  fîUe  sans  cejr- 
vèïet  ^ohtM.  Ma£:pnaie  a  entretenu  l'Àcademîe  dans  la, dernière 
séance  ,  aun  de  connaître  si  le  manque  de  cet  organe  est  d  on— 
gine  congénitale  o^bien  la  suite  de  quelque  affection  nu)^bifiaue^ 

,Wl.  uèQffrôy,  Saîht-Hilaire  r^nond  xruelexîervèlet  a  existé  chez 


£;âne  ont  été  le  résultat  d  un  malajdie  due  à  1  anus  de  ionanisme. 

P/i  «^    :-    9  V  ,u'  1   •  '  LÎ  ^'  \'-j'  ;'•  '*''   1  iVV'ï  '"''"-^  '^ 

qui  1  a  conduite  esraicmçnt  a  1  idiotisme ,  a, un  état  de^marasme 

hnrèux  €it  à  la  juort.  •  1  i    *  • 


rendra  compte,  de  l'anatomie.ct  des  observations. .qu  il  a  faites 
sûr  le  terveau.  (  Voir  ce  fait  dans  le  dernier^  nmuéro  du  Jpur- 

MM.  Serres  et  fioutens  portassent  l  opimôn  de  M.,Cjeoflrôy 
aint->lilaire.  ^  .    ;  •    i        -    . . 

.  L  Académie  procède  a  1  élection  de  la  cpmmission  qui  présent, 

tera.une  questioupoùr  le  cfrana  prix  des  sciences  physiques,  pont 

i«.    :..i|3.v...     Si^id^'n  '••'  ^••«JrS  'Jij:t3i  •     -il      c*     J 
élus  commis^aii'0s  MM.  uivier  •  .Mirbcl ,  de  Dlaïuville ,  ôeriies . 

Chevreul.  ,        ...  .      •.  . .       .     .   ,., 

.  Le  président  invite  la  «ommiaision  oui  est  chargées  d  examiner 
le^md^^ens  de  prévenir  la  falsification  des  p^ècei^^^crites^  a  faire^ 
ison  /apport.  *,  -  1    «     .  1  , .  ,        .  ^i 

M.  Iloiisseau  adr.e3se  trois  nouvelles  ppseryçiliops  sur  la  pro- 
pnete  tebnfuge  du  petit  houx.  .^i,  ,.,,... 


\ 


Sap  SOCIÉTÉS  SÀTiHTES. 

M.  Çeofffojr  ^if^-HilaUre  présente  juu  mémoire  sur  k  faàiille 
des  monstres  plcprps  unicéphalesy  à  J'occssioii  d^oji  genre  nou-^ 
yeau  nomm^  âeradelphus.  Cette  nouvelle  monstniosîtë ,  sortie 
de  l'espèce  brebis,  offre  iin  quatrième  ordre, de  faits,  un. non- 
vepu  genre  à  établir  dans  la  famille  dés  monstres  bicorps  à  une 
seule  tété.  ÂH  moyen  de  ce  degré  intermédiaire  d'organisat|îon  ^ 
auquel  il  dpnne  le  pom  de  déradelphe ,  combinaison  qu'il  était 
pqssibie  de  prévoir ,  mais  qui  ne  s'était  point  encore  présentée , 
)a  zoologie  anomale,  possède  une  famille  d'êtres  à  part  aussi  comr 
plète  que  naturelle.  L'auteur  dit  premièrement  cette  famille  com- 
plète,  de  ce  qu'il  ne  yoit  pas  quel  autre  degré  intermédiaire 
pourrait  encore  intervenir  et  augmenter  cette  série  des  genres 
deradelphusy  ^ynotiu  ^  eniops  et  janicepsj  formant  l'ordre  des 
monstres  bicorps  unîcépbales.  En  second  lieu ,  il  est  frappé  des 
rapports  naturels  qi^è  présente  cette  même  série  régulièrement 
èigradùellemènt progressive.  En  effet , l'encéphale  n'est,  en  dé^ 
£ni^iveî'fdrmé  qiie  de  quatre  systèmes  de  lobes  :  moelle  allongée, 
cervelet,  lobes  optiques  ou  quadrijumeaux,  et  lobes  cérébrànx. 
La  duplicité  des  prgnnes  >'applique-t-elle  uniquement  à  la  moeli^ 
sd^ongée?  le  genre  âeradelphus  résulte  de  cette  combinaison; 
fl^étend-elle  à  la  fois  sur  la.  moelle  allongée  et  le  cervelet?  cet 
ènsènibTe  donne  lieu  au  genre  synotus;  sont-ce  les  trois  systèmes 
de  lobes  contîgus  ,  n^oelle  allongée  |  cervelet  et  lobes  •  optiques 
qui  sont  doubles  ?'  ces  êtres  constituent  les  eniqps.  hes  j^^i* 
ceps  o(fren,t,  la  duplicité  de  tout  l'encépbale.  Nous  reviendrons 
snr  ces  divisions.  Quand  les  événemens  de  ces  monstruosités 
amènent  deux  foetus  à  se  i;éunir ,  c'est-a-dire  deux  de  ces 
tiges  diV>iles  à  se  joindre ,  cela  ne  se  pei^t  que  sous  trois  condi- 
tions :  pu  les  deux  tiges  sont  l'une  â  l'égard  de  l'autre  parallèles; 
&aL  bien  elles  sont  obliques  inclinant  l'une  sur  l'autre  antérieu- 
rement I  ou  en6n  obliques  et  inclinant  postérieurement*  Le  pre- 
mier mode  (  ligne  parallèle  j  donne  des  monstres  bicorps  qui 
mêlent  ensèimble  plusieurs  portions  du  tronc  ,  mais  auxquels 
ne  manquent  ni  la  tête  ,  ni  la  queue ,  ni  men^bres  scapulaiie  et 
pelviens  ;  ce  sont  les  pagiens.  L99.  fr^r^  Siaipois  en  offrent  un 
exemple.  *  '*''      '    ' 


.   Le  second  mode  (lignes  obliques  convergeant  ven  In  tète  ) 
<conslitne  les  monstres  Ucorps  unicéphaUs  ou  les  adelphienj* 

Le  troisième  mode  ('Ugne^  obliques  conTergeant  vers  la  queue) 
jproduities  monstres  à  deux  têtes  «t  qui  n*ont  qu*nn  seul  traîn 
pofl^rieur,  on  les  dpniçns.  Rilta-i-Christîna  étaient  de  ce  genre. 
H  Dans  les  fSunilles  bîcorpS|. les  deux  cœurs  sont  bntdt  séparés 
et  tantôt  conjoints.  Séparés,  ils  sont  adossés  et  plus  ouiKunna 
attachés  ;  réunis,  ils  sont  confondus  en  un  seul  cœur  dont  toi|te$ 
}es' parties  distinctes  et  constituantes  des  deux  cœurs  sont  toufte^ 
foisQianifestement  conservées.  Les  poumons  se  marient  d'un  su* 
jet  à  l'autre  ;  le  poumon  droit  de  l'un  avec  le  poumon  gaudke  do 
l'autre  :  c'est  réciproque  dans  le  reste  de  l'ai^reil. 
.  I^^anteur  termine  son  travail  par  les  données  zoologiques j  de 
cette  famille. 

G>lonnes  vertébrales  inclinée»  antérieurement ,  se  léunissauî 
au  djclà  de  la  v^tèbre  atb(S ,  et  produisant  cbacune  par  moit^^ka 
éléimens  céphaliens  qui  les  \anipluen%.  Ab4pnien  et  train  de  d«r* 
rière  séparés  et  réguliers. 

»    Caractères  des  quatre  genres  composant  l'ordre  des  monstres 
bicorps.unicéphales  <   .  '''..' 

I*  J9^ads(pAe(  i&rai2^&ttf).<^EIémen  eéphidienseoimn^ 
pour  deux  sujets  y  quanta  la  mpelle  allongée  et  à  rbjpertroybft^ 
de  l'ocipital  ;  quant  au  surplus  de  la  tête ,  copnme  jpoqr  .un» 

a*  S/note  (  sjrnoiur)^'^  Elémens  cérébraux  comme  ponir  demi 
«njets  y  quant  à  la  moelle  allongée  et  au  cervelet;  qvpnt  «19  s«iw 
plus  de  la  tête  comme  pour  x^  Oreilles.snr.numéraift;il  fiSuMs.lC 
derrière  la  tête.  ,.,r. 

.  3<»  Eniope  (  emog»  ),  --  Elémens  cépbaliens  comme  pou? deux 
sujets  y  quant  à  la  moelle  allongée,  au  oerveki  et  ai|^  lobcf  op- 
tiques ;  quant  au  surplus  de  la  tête,  comme  pour  un.  DpÊ  oreilles 
sp^muroéraires  derrière  la  tête  et.  un  œil  de  plus  dans  le  sineipul, 

4^  Jamceps  {janiceps  )•  ^^  Elémens  cépbaljens  comme  poivr 
deuxsY^ts  ;  tout  l'encéphale  et  tous  les  orgai»ef  des  sensdmdUes/i  : 
les  vjsages  opposés  l'un  à  l'autre. 
.  H«  Serres  fait  observer  que  cesfaits  ont  un^randintM^  di^ 


tom-^ïés,  isprîÂt ,' si  les  organes  pféexiitènt  6vt  bien  s^ih  sefbr* 

«**  OnVôK/  Aîràbt  ces  ctts,  ttntôt  tin  tervemi  cdiriplet  dbiit  léâr  iMi 
ûiélûh'êom  téMrhiés  par  ées  inAvMir»  diff&r^fisi  CHaqùe  ihrdtfU 
id^)'etfd^ci>ê  est  appartéè^pat  ttn  tfiflV^  d^ftâteits  ë<ndpfef .  Il 
«ttflf^îâtfnt'  (pie,  si  )ë  tH*vehù  préesis  taiit;  éïaxfott'  ftldiVi^  ilëVralt 

l^^téf  Arifèépvéâch'       .;     ^'        ■    . 

^ 'ITèfalf^  part,  éri  fmtstitlii  mohétfe»  SfMÙiè  deux  cèiVéteU 
Tjfttfttj^Ôèiàs  a  tïn  âèitl  éerv<îati  *  des^  c^i^èlcfs  ont  d<mc  ttû  ijè 
ékfàmokf  dUAmh,  à  ^àf Ir  et  hoH  3e  TMibéhcè  é(u^  ëérreâir.  Ili 
se  sont  formés  et  nfe  |)iiéèxistaîent  pas.  '  *  '  '•  -  '  • 
'♦'  G^^trivî^ât  â  i'iaplîttî  de  cette  opîiitclti,  c'feitf  ^o'a'Vë^  lé  nfer- 
velet  coïncide  l'existence  de  deux  paires  d'oreilles^  qtl'ifveiC'' !èi 
êWAlw  !èbte  «optl^e!!  cc«héiderft  dét<kpàirè»d'y(fu*,  èVst-à- 

itfoksti^^',  e^r^'^6fi  dit^Wfitt  <iokHbi>é  et^éè  M  éiympli^fBh'àé^ 
sens  qui  apparaissent  sur  l'extérieur  de  Ib  tête  bu'dies  tètéâ.  ' 

r  I  •  I        ,  » 

..•>•«,  I        ,■'«'''  '*■_••■  .'  "1"!       •■><•*        .""•  •'»•  •  ••        '•' 

I  '»  l 

M.  Dupuytren  fait  le  rapport  suivant  :    :   •  .t  r',^'  •.:.•;     ) ..     -I 

tfirifiltff  H^  éfûi  kil  ^  àé't^eiiimeûl'  ârfertjjatiM.  Hilpp<njiié  Lar-4 
rey,  cf '^ifia  |)6ttl«  l*ire  :  Relation  chimr^gicàfe  des  éuënttneni^ 

-•»*^l^b*êéihW  h*^  pàrf  toriBlî*  «ans  douté  que  nôtre  doirftért 
ll.>lé»èM)i^-LaH^,  cd(!ifïtt  àt^  zélé  ^  â:  Pb^iyftë  âdtit^  a  sS 
souveht  fourni  des  preuves  dans  sa  loo^e  et  briH'ànte  Càri^é, 
M' kâêfjkà^mé'^^Mhi'étdêifie ïîm  ttàe  ftlkfSm  déii m'êniès'faks. 
->»  l?dttV«gè  «eM?  WjjpolyC^  liàrrey  à  ponf  hiit  dfe  i^èiîtiffér  cf 
de  éèwplftfer  WJ  ^(lël,  fenW  de  tetrips  ,  rôut^agc  de  son^  iiruàtrC 
]pè)^mAeÀ^'èsriiit£Ttw  éxtid:  et  de  molins'  conipfet.  Aïàâi  llWf 
êMkiHt^ttde  teiiôîttbrfe  ïôtffl  diJS«es8«^reç\i  à  ITiapttaïinai- 
tàîi«;  àtt»i&[4)^€WFrott  à  'ërédfe^  deiii  cent  sdîxantë-sîx  ;  à  (ftiéY& 
nombre  total  des  morts  a  été  diè'Vlbgt','  'è"eAt-à-d}i^'(Pïm  treî- 
^Wliè  ttis'Jttairffeicaaftik  tîc  suéc& ,' Serins  graà*  que  cdni'qui 


4if9il  ^Win^  é^  tuiiil(fn«&,  ««jt^-ttMitrfi  àUser.  besfa  jw»  y Wi 
»  Après  avoir  fait  connaître  ces  noMJbfièiA^  ]|L.Hifll|iyrirf|e-I^aiiÉc|» 

]^i^.  ^Vf et  l'a fteij^c  4«D0  £%  4tllHUi  c|»î  iMiflWMiikflf  tp^ért 
guer  d'intéresser  vivement  les  chirurgiens,  mais  qui  soQ|!!ti«|i 

éMfHîgWf  W|Xi'JwW!Vi4e%  ^  VAcfli4wî^  |WW^Q¥0  yfei^:«ti . J»u- 

U^^rj^ge.^!^UQ  m'^^vvj^  y  fa^  ft[4»^r  }l'«yil(9^lfQiij4e,lMAM»«^ 
sancesdeJf..5ippç^*^IiW^T  f. .  ;..•   .    S  •     >  .••;  .  i.î    îi 

d4|)([Mef  4qii^  pil^pf«|S).i:#<^és,/  l'|iP(,r(9bili£  «idi:  néf  oftiMb  Arf 
9iA9ii|iD^  ^  s^i^l;.!^  l^piMsbu^^  4«i:IW^ftl  y«uAlllft«ftr  de^  waih 

de  cette  maladie.   .?•  „  *î  J  ',;,'^-iTr  ;>!  rb  «In^q  l"^^f^;il(>v  >/•*>  5t'[î 
noxiales  y  conjointement  avec  un  atlas  géographique  et  phjc«i|pii|| 


3l4  SOClftTit  siTAsrtcs. 

BgMWKaff  la  leetiire  d*an  némmn  m  phmeiirs  qoettioiu  de 
physique  féainia  et  de  magnéttsme  tenertie ,  de  cUnutoloptt 
et  de  giéogrâpbîe  Tolcaniqœ. 

M.  deBlainvilleprëMate,  de  la  part  de  M.  Gollard  de  Martî- 
gnjy  VBà  traité  manuscrit  sarrmfloencede  la  circolatîoB  géné- 
rale et  pafanooaire  sur  la  cludenr  du  sang.  Il  est  léserré  pear 
tee  lv« 

-  '  M.  Léon  t)uUmt  enifbîe  one  notice  snr  le  développement  anor« 
mal  de  chcTenx  à  la  région  du  sacmm ,  chez  nn  jeune  homme 
de  tiogt  ans ,'  dont  tont  le  eroupion  on  k  légion  du  sacrum  est 
garnie ,'d«ns  Féténdue d'environ  trois  pouces  en  carré,  de  che-« 
▼eue  et  non  de  pink  i  noirs ,  longs ,  fins ,  non  frisés  comme  ceor 
de  la  tète.  Ces  cheveux  forment  une  espèce  de  toupet. 

Les  exemples  de  développement  de  poils  assez  longs  et  assez 
tdoilbs  sur' certaines  altéfistibné  cutanées  circonscrites,  comme 
les  envies  {navi materni)  ^  ne  sont  pas  rares,  mais  n*ônt  au« 
cun  rapport  avec  le  cas  que  noàs  rapportons.  Dans  ce  jeune 
hémpnè ,  là  peau,  tpii  est  le  si^^e  cette  production  chevelue  y 
Ml  d^olfrir  une  altération  pathologique  quelconque ,  a  la  Man— 
ehenr  i  la  fineirie  et  la  texfute  do^  derme  du  reste  du  corps  et 
présente  toutes  les  conditions  physiologiques.  Du  reste,  le  sujet 
estd*ilne  taille  moyenne  ;  d'Im'e  conformation  régulière,  n^est 
■iplàs  ni  moins  velu  qu'on  ne  l'est  à  ison  âge ,  et  son  pûMi  est 
gam  de  poils  eomnke  à  Tordinaire.  Enfin  cette  tenffe  de  ehe— 
Tèra  est  séparée  par  un  espace  glablé^de.près  dfnn  ponce  d^élen- 
due  des  véritables  poils  de  la  marge  de  l'anus.  • 
••*  Ceite  chevelure  aMMaiale',  êettè  aberration  du  Système  pileux 
mntredans  1^  cas  exeeptioililiels  'd'organisation  que  M.  Guvier 
dMgoe  smii  le  nom  de  'oistiges.iAè  témoigne  que  ches  d'aiitres 
animaux,  rapprochés  de  l'homme  dans  le  cadI<ezoôlo|p^iae,  le 
«Wapien  on  l'extlémité  ilè  la  ciddline  vmébivie  devient  fe  siège 
d'une  partie  plus  développée ,  remarquable  par  le  système  piïenx 
qni  la  garnit  et  qui  ,■  dMiné  à  en  nî^ge  spécial ,  eonétteue  un 
trait  consUnt;  en  un  mot  y  elle  en  l'indKe  rudimentaire  d'bn« 


•(>  " 
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Les  auteurs  ii*«Sreiit  dWlre  fait  seaiblable  que  celui  d*uue 
excroissance  poileuse ,  senM^Me  à  une  ^ueue  de  tache  que  ;pMw 
tait  au  croupion  une  fenune  à  quatre  mameUcs,  ciléépar  Vbltakt 
dans  son  Dicticnnaire  pkUasofidque.  Cette  analogie  apparente 
n*est  cependant  pas  coaspléte,  en  ce  ^e ,  chez*  ce  jeune  bomme  ^ 
il  n^existaît  aucun  Testige  d'àccroissance. 

La  mort  de  M.  Coquebert  dé  Monlbret  laissant  une  {da^c; 
Tacante  dans  la  commissîon  de  statistique  pour  le  prix  à  dé^ 
éerner,  rAcadémie  a  élu ,  au  scrutin,  M.  Sylvestre. 

N.  iiiviale  lit  quelques  remarques  sur  la  taille  bjpogastrique^ 

Dans  une  lecture  précédente ,  Vaiiteur  s'est  attaebé  i  determir 
nerles  limites* de  l'application  de  la  litbotritie  ;  il  avait  reeonn^ 
que  l'opération  du  broiement  était  impossible  lorsque  la  pierre 
était  très-volumineuse,  et  que  les  organes  génitaux  urtnaires 
avaient  éprouvé  des  altérations  profondes.  C'est  de  ces  cas  qi^ 
M.  Civiale  s'occupe  dans  ce  mémoire  ;  il  indique  les  différenspro» 
cédés  mis  en  usage  pour  extraire  les  pierres  de  la  vessie  par  des 
▼oies  artificielles  ;  il  cberche  à  déterminer  par  quel  procède  cjs* 
totbmique  on  pourra  remplir  avantageusement  la  lacune  que 
laisse  encore  la  litbotritie ,  et  fait  connattre  les  moyens  de  fai|re 
cesser  le  vague  et  l'incertilude  qui  couvrent  enoorc  cette  partie 
de  la  ebirurgie. 

M.  Gviale  accorde  la  préférence  à  la  taille  sus-pubienne,  parce 
qu'elle  offre  une  voie  plus  large  pour  l'extraction  des  grossip 
pierres ,  et  qu'elle  permet  de  ménager  les  parties  qui  ont  le  )>lua 
souffert  pendant  la  maladie.  Son  premier  soin  a  été  de  dégager 
eetle  opération  d'instrumeos  inutiles  et  de  manoeuvres  compli- 
quées dont  il  fait  ressortir  les  inconvéniens,  et  qui  avaient  surtout 
contribué  à  tenir  ce  procédé  opératoire  dans  une  aorte  de  discré- 
dit aux  yeux  d'un  grand  nombre  de  chirurgiens.  Aux  instrumens 
et  aux  procédés  dont  il  fait  la  critique  M.  Civiale  en  substitue 
d'antres  qui  permettent  d'agir  avec  plus  de  précision  qu'on  ae 
le  faisait  i  il  fait  un  exposé  sommaire  des  aipélioratiousqu'il.a  ap- 
portées à  cette  opération.  Il  termine  celte  partie  de. son  mérnoiri» 
en  disant  que,  sous  le  rapport  des  moyens  chirurgicaux  et  de  leur 


.  M*<îîwriy  Ait  emnitàxx»  mmiA»  to  iTai»  Iima  htAwarnuiit  ttitè* 
gBftl  M.iatbHfiQst  J4»  çQMdmAÎQM  ir^Sff3Îioif#]iliittM«  c'eai  4» 
colonel  rosse,  qu'on  tjOMlaîl  dopuislm^  «M  poQrnÂrjfiaclîéii 
skif  9MBÎe^  èMl  MkéMaîlinatoMOLiafoaJlseM  oiiitre  .kfdlelle 
-éè  aflrail#iBplo|pé  imilvlfmiit  «toteikîB  iNW#uièet ^  U  iwffihv 
cine  ;  à  la  £•  an^içilsa^ele  maWe  pràixaitftviûr  Jazp^oice*  U 
;iB  pén^  «»  Fcitiee  >  .ou  la  «liiire  ^k  «^«^e  £jhi  eôl^slMéc  ; 
^liirâ  r4ipmlM».pi)tsteli»t:ks[i^w  dtfifsiilles^  fMoodditcs 

fMtf  k  Tolune  ci^  la  pônar»  et  ^^.  ks  désordres  qia'dk  airaitioi^r 
5H«iii4s*.C«fpiiddiit  M^  Ijiivkk  «e^déisida  Àk  t>nit]qoQr ,  et  lé  ani^ 
M»  qu'il  a  lobtenji  «  :été  .plus}  prwpt»  çt  pl«»  iciMil^kt^pï'q^  m 
fNpuKait  r-esfpfa»';  Ce  nmkde,}  i^  i«Miî|:  iPonHaoïaé  ^  ¥i|«  «ftQ«t 
«^ortakifi  0t  î|ïoeli«k4.ai  k)i|  9^ÎV^  ^-v^jdélî^^é  ^^  k  gî^c^ç^/ti 

«té^Nfsriifmès  firiilgt-4^ î«|ns 4^ (r^t^Hl^ent.  .  c. '  '.  » 

-  If.  Cwiak  [iowoqiif  «i^  iMt  wli»^^9U0  g  irappllî  â^  Ip-  ibé^«k 
•iqy'ilvient  d'iexpos»}^  Unœtca^vsk^^jwvsc  d?il'A(fad»inkk.(imic 
««qu'ilià  Mlic^.et  4ui.{loKle>k9  /ékqpr^ÎAl^  «ks. Jé«)o9Ui.f«9r9nd^ 
iin'A|SiiU£s  kiMc»k»:i«£di^idyitfcfetlto9»AWM>  Q^^ 

firme  ce  que  d'autres  ont  prouvé  :  i**  que  la  cystolp|||Î0.$va-|)|lr 

immK^f»^  4tfce  iiittii.  wirfie  4:9iiti^4<k  4a»J^  4^  s^i«o$«iM&K;p^iquî 

lp»CftisfakàtJkiQ9»to-ritidiqi»eF4 .  .     >        '   ) 

i  j^OiQiM»>k  faMigi»  id^  J'urine  )[Mir  <k  pkk  ii*^  |)iaft  mi  ,cd#fk0lf 
è  Ja  ^1<joltiis4lka  ;  ,       .  '. 

J'i$QAt«m  qu'il  «ftoifQboic^.tolert^^t  )?qpÎ9>0ii  qu'A  a?  ^iRi^ 
iiliB«9lite.«îp^?A4iofli,^A'9i'pa4  k#.Â4VÇ^i^^aiegs  %u'om  l^i  9;^ 
«lltibué»  quand  ^Uie  m  céMjl^  ^u.^eg^  09.'ftilPpÛçit4i«u>P..W 

i*(L^alHHidfitiëfe  ^s  itkiCHk'â»  nott»  towt  ^teàw^t  mt  ^u^ 
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HfiUtcration  dçs  'bronches,  -r-  NoupelU  algaïie,  —  jDa  F  altéra-' 
hUUé  du  virus  /vaccin  y  çt  4e  la  nécessité  de  régénérer  td 
a)accine,  -rr-  extraction  d^une  épingle  de  Vurètre,  —  Cofip 
cQurs^  —  Seigle  ergoté.  —  Fièf^re  ataxique, 

Seam^ce  du,  5.  r—  Oblitération  des  brojijclies  ,^afr  M.  jftejnaua^ 
et  upn  pas  Renault ,.  comme  nous  l'avons  ^crît  par'jerreur  dans 
la  derijière  séance.  —  Après  avpir  décrit  les  diverses  espèces 
a  oblitération  cm'il  a  reconnues,  M,  I^éynau^  recherche  ^diâs 
cette  Seconde  partie  le,  mécanisme  suivant  lequel  elles  se  font  ; 
il  traitera  dans  un  autre  moment  de^  eflets  pliysîplogiqueè  qû  elles 
produisent  sur  toute  l'économie. 

M.  Bevnîfud  assure  quq  ro'l)literation  des  bronches  à  lîea 
principalement  dan$  le  sommet  des  poumons,  t^  IrpUche  elle- 
même  parait  ^ine  dans  les  points  oblitérés  ;  mais  lu  p9ftiQ  dii 
poumon  qui  les  eijtoùrç  est  emphysémateuse  j  le^  vaisseaux  san- 
guiqs  sont  égalepaent  oblitéré^  /et  par  conséquent  impropres^  là 
circula tioi^.  A  réjzard  du  tissu. cellulaire  interlobulaire ,  ,11  con- 
traste par  sa  cjoulenr  grise  avec  les  autres  élemens  du  poumon^ 
qui ,  dans  cette  altération  ,  ont  pris  un<â  couleur  ^ojre. et  plgs  de 
mollesse  que  dans  l'état  naturel . 

.  Les  membranes  muquçuses  opt  si  peu  d^  tendance  à  contracter 
d/?^  adhésions  par  leui^  s^^face  libre,  que.  M.  Reynaud  iqcline  à 
croire  que  Ja  niembrane  qui  tapisse  l'intérieur  des  bronches  p'est 
pas  de  la  nature  des  membranes  muqueuses.  jCe  qui  le  cpn firme 
epcoirc  dons  cette  opinipp ,  c'est  la  fréquence  des  inflaitimptions 
cpuêni^euses  dçins  les  voies  aériennes  :  inflammations  fort  rares'^ 
poiir  pe^iep  dire  Â^plu^,  dans  les  brgaûes  où  les  membranes  piii- 
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qoenjctne  loot  pas  équivoques*  Quoi  qu'il  en  uAïf  M.  Reyoand 
ert  bicM  coovaiocu  que  rinflammation  prend  la  plus  grande  paît 
à  roblîlératim  det  bronclies. 

Nouvelle  algalie^  Ce  Uavafl  est  de  M.  Cazanenye ,  nédeein  à 
Boideanx.  M.  YiUeneuTe  en  donne  lecture.  On  sait  qu'un  des 
incoBTéniens  de  Talgalîe  ordinaire  est  dans  les  yeux ,  dont  elle 
est  percée  à  l'une  de  ses  extrémîtéf ,  et  dans  lesqueb  s'engage  la 
nembrane  muqueuse  de  l'urètre.  M.  Goaneuye  s'est  proposé  de 
temédîer  à  cet  inconvénient.  L'algalie  qu'il  fait  parvenir  à  l'Aca-» 
demie  a  deux  lignes  ou  deux  lignes  et  demie  de  diamètre  ;  elle 
est  assez  grosse ,  par  conséquent ,  pour  déplisser  les  rides  de  la 
membrane  muqueuse  de  l'urètre ,  et  cheminer  sans  difficulté.  Les 
deux  jeux ,  au  lieu  d'être  placés  sur  les  parties  latérales ,  ôç» 
cupent  les  faces  antérieure  et  postérieure.  La  longueur  de  l'iu'^ 
strument  est  de  neuf  pouces  huit  lignes.  Les  jeux  se  ferment 
e^  s'ouvrent  à  volonté ,  à  l'aide  d'un  mandrin  qui  a  onze  pouces 
quatre  lignes  de  long,  et  aux  extrémités  duquel  sont ,  d'un  côté, 
un  bouton  à  pas  de  vis,  et,  de  l'autre,  un  renflement,  articulé  ter- 
miné par  des  ressorts  en  acier  supportant  chacun  un  obturateur. 
Un  curseur  marque  sur  le  mandrin  le  point  ou  il  faut  s'arrêter 
pour  que  les  obturateurs  arrivent  jusque  dans  les  jeux  de.  la 
sonde.  Avec  cette  algalie,M.  Cazaneuve  explore  alternativement 
la  vessie ,  soit  pleine ,  soit  vide ,  puisqu'il  peut  à  son  gré  ouvrir 
ou  fermer  les  jeux  de  l'Instrument  avec  des  obturateurs  :  il  lui 
adonné  une  direction  presque,  droite:  on  sait  que  les  sondes 
droites  sont  aujourd'hui  préférées  aux  sondes  courbes  pour  trou- 
ver les  calculs  dans  la  vessie. 

Séance  du  12.  —  i)e  Valtérahilité  du  virus  vaccin  ^  et  de  la 
nécessité  de  régénérer  la  vaccine ^  par  M.  Fiaro. — ^Cet  estimable 
confrère  est  le  même  qui,  il  j  a  quelques  années ,  fit  i^rir  par  un 
journal  politique  du  cow  pox  aux  personnes  qui  n'avaient  pas 
dans  la  vaccine  une  entière  confiance.  Il  avait  conçu  Tespoir  de 
l'entretenir  en  le  faisant  passer  continuellement  de  la  vache  à  la 
vache  I  comme  on  fait  passer  le  vaccin  de  Vhomne  à  Homme* 
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Vmkttffinie  j  louable  en  eUe-même ,' &ttait  les  )»>éjuges  dés 
géttft:  da  inonde  ;.  elle  aurait  eu  du  succès ,  si  eUe  avait  eu  des 
suites. 

la  |lr^t  de  renoîiTcler  le  vaccin  ne  peut  guère  venir  que  dans 
l'esprit  d'un  homme  qui  crat  à  sa  dégénéirescence.  Telle  eM  aussi 
l'ofiimon  de  M.  Fiard.  Jusqu'ici  tous  les  partisans  de  la  même 
opinion  se  sont  attaches  à  chercher  les  preuves  de  cette  dégéné^ 
rescettce  dans  les  boulons,  la  fièvre  et  les  autres '  sjmplômes 
apparens  de  la  vaccine.  M.  Fiard  ajoute  h  ces  preuves  une  autre 
pi^mve.  Su  18^  I  26,  etc. ,  il  a  tenté  dMnoculer  le  virus  vaccin 
à  8oixante«4ix  vaches  environ ,  sans  jamais  pouvoir  j  parvenir , 
malgré  h  préèaation  qu'il  avait  eue  d'en  prendre  de  toutes  les 
tailles ,  de  toutes  les  espièces ,  bressanes,  normandes ,  suisses,  etc. 
Oé  d^où  viennent  tant  d'insuccès?  pourquoi  a-t-^il  été  plus 
ntalheiireux  que  beaucoup  d'autres  méckcins?  Pourquoi?  parce 
que  tes  expériences  sont  venues  les  dernières ,  et  qu'elles  out 
été  faîtes  avec  un  vaccin  détérioré,  ou  tout  au  moins  afiPaiblî 
par  rusa|;e  même  qu'on  èa  a  fait.  Tel  est  son  raisonnement. 

D'après  cela,  il  paraîtrait  que  M.  Fiard  croit  qu'il  fut  un  temps 
çMk  l'inoculation  du  vaccin  de  l'homme  si  la  vache  souAràit  peu  ou 
poîiit  de  difficultés.  Qu'il  se  détrompe:  cette  opération  échoue 
et  a  échoué  entre  toutes  les  mains ,  dans  l'immense  majorité  des 
cas.  Â  la  vérité ,  elle  n'a  jamais  réussi  entre  celles  de  M.  Fiard  ; 
c'est  jouer  de  malheur  sans  doute ,  maïs  je  n'en  concluerai  cer- 
tainement rien  contre  le  vaccin ,  tant  que  je  n'atirai  pas  de  meil- 
leures raisons  de  soupçonner  son  inaltérabilité.  Croirait-on  ,  par 
hasard,  que  le  transport  du  cowpox  à  l'homme  se  fasse  avec  la 
même  aisance  que  le  transport  du  vaccin  de  l'homme  k  l'homme  ? 
11'  s'en  faut  ;  tout  virus  passe  difficilement  d'une  espèce  à  une 
anâre  espèce^  et  cette  observation  n'avait  pas  échappé  à  Jen<^ 
lier. 

Cette  question ,  tant  agitée  depuis  quelques  années,  de  la  dégé« 

néircscence  du  vaccin ,  n'a  jamais  été  envisagée  sous  son  véritable 

point  de  vue.  Qu'attend-on  de  la  vaccine  ?  qu'elle  préserve  de  la 

petite  vérole ,  apparemmeirt?  di  bien!  ep  préserye^-^Ue  au- 
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efti  ioulile  pool^  cék  d'interro^r  la  vigaeiilr  deâ  bmitofë  ,-  Vi^ 
tensité  de  la  ûèvre ,  les  cicatrices ,  etc.  Tout  cela  ne  siflStfi^ 
ri^f  e«r  pcMWovne  n'oserak  soutenir  qlie.lM  boètMi»  le»{>lus 
vî^9Jr^uk  i^eoi  le plas  dé  garantkâ**  l)ia»s«c  «^te^^.ft  Çntf- 
dmît  e«  ^^  autattt  des  fautrcB  sjlnptôikeâ  ;  il  fatrirall  diiSciiifi^i 
qii6  k  variole  discrète  cst.f  Im'soîeiteÀ  récidive' cpwlar  vim^ 
Gonfl^iile  ;  =  et  dés  Idrs  on  voifc  (fie.o'cst  s'cbga^er  Ax»  vm  àér 
dsle  ^«i  n'A  fats  d'issue^  '  •  '  ^  «i  .  • 

Oi^ylea  vaeti«és  d'aûjoiicd'biisimi^bpbifl  eip^ 
oîensÀ  la  variole  ?  Sàrocken  croit  MM.  Honor»lydeI)ign«i  (rRoberi, 
Favart^  BdusqUet^  de  MarseiUé^  ce  serait  toctt  le  cbÀMire, 
cVsl-à-dire  que. la  yaoeine  nuiintient  d autant  iftîettxiiespHviK 
l<^:es  qu'elle  est  plu»  récente.  Dana  cette  BttppfMkkni  i  iV^tckJr 
.  comii)6  le  jour  que  le  >éiccin  n'a  pas  dégénéré  ;  car  s'il  avail!  dé- 
généré t  te  ne  serait  pas  ks  plus  aaiciens.,  mais  les^diiis  neweauK 
Vficeinés qui aucaient  le plus.de  chaneescontreefftXrypMi&^lte  )«5 
derniers  vaecbés  .ont  iniécëssaîr^aeid  ire'çtf  k'Vocem  lé.  pkp 
faible..  '       '     .  ''...:..  .      -r 

J'^QOrdf^  mninlenaat  ^ueces  fntesàîeûrs  se  saîent  dn  peÉ  Istap 
prcssé>s  d^  'jQ^AClurç,  qu'ils  aieat  èutart  dé  p/endre  leQr'«x,^mMie 
persQ^i^k  poitr  l'^^érîdBce  iiaiver^clle  :  xhi  ne  dâra  po»  im 
nkoiùs ,  pdur'ove})^  k  plaisir  d'aggraver  leur  faàie  >.  qiie'k'  vbcîok 
s'atiaque  tiux  nouveaux  vaceinéâ  de  préférence  ^  ee  serait  tomber 
jdsns  n0i  aulrè.excès.  Vetlà  cependant  ce  qui  devrait  étve  pour 
avoir  le  drOil  de  sofutemr  que  le  vaom  a  peildu  «k  se»  pne*- 

De  i0ilt  cela^  je  CDoelusque  k  vaccin  n'a  paS'  cliengé^  eti^tie 
la  vaccine  offre  ti^isjeurs  ks  mêmes  garanties  $  ceci  soifi  dtt'saito 
dépfécier  en  aucune  manière  ks  reeheickes  de  H.  Fiard*.  iï  m 
cru  qu'il  devait  supposer  la  dégénérescence  du  vaccin  peur 
établir  des  tiU^à  k  misàk^  qu'A  s'est  donnée  ;  voilà  scm  ttu^ue 
tort.  Sur  tout  le  reste  il  est  digne  djes'plu*  grands  ângcs»  Srs 
al»ntl>rei«ies^  et  îniftiles.  tcntathrca  fieur  -inoeelër  le  ruoàtÉ  aMX 
vaebe#  te»jpeaÉiM^t>  dsitpk  dh  feMe/  «n»  |a?i«M^  M9ïu\m^ 


imi^vqiÎMif^ifmit  ofm  A»xaH(p9»^  â'|ln§kterrc  ilou6(fonts«nlîr 
;,|i(unlM«q.U;«st..lafcër«0^iMlt  jwut.lo  Ftanée  d'entréteiûr  ftf^iieii- 
;Âp9iQi)n,la^\9i«çÎA;  ^r  Vil  y^alt  »>fie  perdoe^  ^ui«iikqli8Dd 
-Mk'Ç^fi^pnh  .nft9P)uri;rai(?  Lq  e^H^pOr  ^«nfiëiiMat  Mr«  ira 
-4«f^e|(9]r«;;,  il  ^'M  i))«à.  U^»«èûr  ^u'on  TaIi  iEkmtîa  innové  «Im 
,Frafiee#;^^'c}«'4iii  ^.oît  du»'   .  .:  ;f    '»...       ...   , 

.  ■   M^ .  fiMwd^ir  rf^s^t  à  h  $iâtÈ€e  v  aiiDonoe  «qtt'it  a  tç^  |dii- 

é.iowrs  plfiqiàefriBbiirjgéei  d^  <;oiiy9oa'.de.M..de  ïttUejrrimd  ^iu^imI^ 

IcmeDt  noire  ambassadeur  en  A^ajj^l^itrrQ.^  ^t^q^'il  on  •  fém^  vlie 

douzaine  à  M.  Bousquet  ;  il  en  offre  aussi  à  M.  Fiard  d'un  second 

^«iivoî  (fiii. vient  ^  lui  lélre  Çaiia  M.  B^us^uct  «  d^  fiût  l'dssai 

«i)e,iG« .vùrUa  dàvfint . la  coodiiis^ion. .de  vaoèiéej.  A  h  ptéaùère 

^^fU'^vA^  ^uelquejs^Uoi  de  sfs  io«fnbif s  ontront  qti*  .le  cùWfMm 

ido»uAit)de$  lAOutpMàuu  pçu  plus  d&vçlopp6s-^i;ele.Vaccta.:GÊi- 

pendant  il  y  eut  division  ;  et  chose  singulière  !.ee:S«iHiji»^eflielH 

ceux  qui  inclinent  vers  les  idées  de  dégénérescence  ,  qui  voyaient 

À'tfnyérft-4iiixinte£€lS6ope.  Le^  autre»  fie  voyaieiît  ancaaeiidfJSe- 

j^iwe^  .    .  .  •  . 

A  Ia.8eeoiiâB  tapreiive^v;!  se  rapprbcfaa  daviintagi^  H  iniaén^ 
fVett^qiié^  s'il  y  avait  avadih^  font  le  eotvfoaaamtimû  -euî^^  le 
Ivncpin,  f9prenbii:9a  revnncWisiir'  uu  aalre.-fii^  y  àiattroiaiékDe) 
lesiLonftfiié&fpai'breiit  ai  chétifs>q«e  te«tq  k>o«9[iiaisMCi  dvwta.qne 
}«î  .vivvàj  épcbuvé  fût^riièUement  db.  leo^pow,  Qe  qiù  a^^gtpi^itté 
V^a  dotittoa  ii  mea  jieux  y  c'i^A  le  «eoottd  6nvtn<  «piei  vie^it  '^  rf  ce«* 
ycifc.^L  tBbundois..  hecmvpog:  est  si  hivt>9  qu'il  «st  f^en  ero^Me 
g^'<iii,a  en  ^oeure  deux,  fois  de  auit(e^  àtuoisa  que  ie  tout  aa 
]^Qyiwn^  4e.  U.  jaiéitie^Qviaîon« 

•  .At^<^'il  69  aaiiti  .M.«Boii8qiiet  a,  prié  If.  Bonrdafia  d'éèril^ 
à  M..de:T«fUe;raiid».e!t de^aiMiirf otilivèuwBt-. de hilalle vinia 
^'il.^ avait r^aifaitdté  pria.att pisdeia  «vnrAt,  uti.a!ilrianra)ft 
d^jf^j.aifjl^i;  quelque^  traosiasiîssî^iis.  M.  fioiiifdaia  a  eut  la  bbiit^ 
d'éfii'iiQ.,X4i  i|é})PDfe  ii'«st:pîR»èncbre4MrHvéa.    :  '  :   -, 

^.  M»J[^tJ|pÉ^lèiny.pffre  aussi  le  6uide  qai  a'îéofnile'dQa^ocijr  mam 
jambes  des  chevaux ,  si  l'oKÙvbat  JUsà^Rj^  kiooo)ablsi#4iet. 
tottchaat  la  première  origine  da  coivpox^. 
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Esiraeiion  ttune^épingle  de  Furitre^  par  M. 
Un  Iiomme  de  Tingt-ciiiq  à  trente  ans  se  présenle  à  lui  ^  disant 
qn'ajant  voula  se  sonder  lui-même .,  la  sonde  loi  avait  éeluip|w 
et  était  restée  dans  l'arètre.  M.  Amussat  reccMinalt  en  effet  qu^il 
y  a  «m  oofps  étranger  dans  le  canal,  k  deux  ponees  de  profon- 
denr  environ.  Il  tire  fortement  le  pénis  à  Uii ,  parvient  à  déga- 
ger celui-ci ,  dont  la  pointe  était  engagée  dans  Tépaissenr  des 
pafois ,  puis  rengageant  dans  la  canule  de  Tinstrament  lithotri- 
teur  y  il  amène  non  une  sonde  y  mais  une  forte  épingle  longue  de 
six  pouces  et  grosse  à  proportion. 

SiANGK  nu  ig.  --^  Tout  le  temps  M  passe  à  Télectton  des  juges 
que  rAcadémie  doit  fournir  à  la  Faculté  de  médecine  pour  le 
çoifcours  de  la  chaire  de  physiologie.  Sont  désignés,  JAM.  SaHyv 
RuUier ,  Itard ,  OUivier  ;  suppléant ,  M.  Emer j.  Ce  coBCOuni 
a'oavrira.le  a  mai. 

■  •        .  ■  '    .       ' 

SfiAMCE  mt  26.  —  SeîgU  ergoté,  '^Fièpre  aiaxique,  —  M.  Bar- 
bier, d'Amiens,  présent  à  la  séance ,  fait  une  communication  ver- 
ImiI  sut  ces  deux  objets.  A  l'égard  du  premier,  il  dit  que  le  seigle 
ergoté  est  anus^action  sensible  sur  l'homme  sain;  il  n*excite  ni 
l'estomac,  ni  Tappareil  circulatoire,  ni  l'appareil  nerveux,  ni 
le  système  utérin  pour  provoquer  les  règltt.  Dans  l'état  pa- 
thologique c'est  autre  chose.  L'usage  qu'il  en  a  fait  dans  deux  caa 
de  paraplégie  le  porte  à  croire  qu'il  exerce  une  action  spéciale 
aur  le  renflement  lombaire  de  la  moelle  épinière.  Les  deux  sujeta 
de  CCS  observations,  hon^me  et  femme,  ne  pouvaient  marcher.; 
la  respiration  était  gênée  ^  l'émission  libre  des  urines  suspendue, 
M.  Barbier  prescrivit  le  seigle  ergoté  à  la  dose  de  trente  on  trente- 
six  grains  dans  Ica  vingt»  quatre  heures  ;  l'effet  sensible  de  t^jpé^ 
dicaiftent  fut  de  produire  des  secousses  dana  les  cuisses  et  dens  les 
Jambes  et  des  émissions  d'urloe  par  jets  involontaires.  L'homme, 
qui  n'avait  pas  eu  d'érection  depuis  long*temps,  vit  ses  organes 
se.réveiUer,  et  depuis  lors  son  état  n'a  cessé 4e  l'améliorer;  U 
femme  •  momabeuceuse,  a  succombée 
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Tièi^res  maUgne*.  J*aîme  mieax  cette  dënûmiiiÉHon  qne 
eel\t'  i»  gasiro^n(étiîé'f\v^  l'esprit  de  système  a  vefoltt  Im 
ftt^bs^Uiier  ;  car  iln*M  rien  moins  que  prouvé  que  cette  ma* 
ladie  de  Mrh'  qù'lkné  plilegmàsie  intestinale ,  cm  plutdt  il  est 
prouva  pour  nlbî  que  ce  n'est  pas  cela:  Aussi,  je  l'aTdue,  dans 
I*ttat  aetuef  de  la  médecine,  j*ai  une  antipathie  IrèMproooncév 
èoMi^  toutes  les  Appellations  de  maladies  qui  emportent'  aire« 
elles  une  idée  quelconque  de  leur  ndtti^  ;  rië»  dé  phismâl  en  •« 
télidt;  rie» 'de  pto  irréflécHi  qu'uhe  nonveii/ctature  formée siii^' 
cette  base»    .  '      '      *! 

f  '  Qtidi qu*H en Éi(Âi^\n fièvre aiaxîqae de Pinel, rlmiigne desao* 
ciMs, ghtf^é'deà médeuitis  modernes  raisonnables,  a  régtié  h  Amiens 
jsnslès  deux  derniers  mois  de  i  flÎ3o  et  les  deux  pr^nMers  de  1 63 1  • 
Blé  affèfeiàit  princtpalemeht  lès  jetfiies  gèiis  et  les  jeunes  demoî^' 
seltès  dé'douze  à  dii-tiuit  aAs  :  avfiBsi  fol-^lle  très-commune  dans 
les  pensionnats ,  et  quoique ,  dans  ces  sortes  de  communautés  ',  b 
hé^ime  soH  lé  même  pour  tous ,  la  maladie  prit  des  apparences 
foil  difCrentes.  Mais ,  eà  général ,  c'est  lef  système  nervethx  qni 
SotifA>ait^.  lit  dëlrat','1a  Hsibiv  quelle  qu'elle  soit,  qui  frisah  b 
(bnd'de  là  maladie,  seiiiblaît  se  borner  è  i^n  seul  appareil  ;  k  u» 
iènl  organe  ;  c'était'  l!estdiniac ,  c'étaient  les  méninges ,  c'ébteni 
les  organes  tTentraà  t  de  b  chtulâtlott.  Qûelqnefots  il  n'y  kfwii  ni 
éil)>hiÂàl^é,  ïA  cbaleof  à  la  tête  ;  mais  le  délire  et  les  halluciàa- 
Jâtiiài  né  |N<rmétialeitt  guère  de  douter  que  k  substance  mené  d« 
eét'ireail  tee  tilt  affectée.  -  '     . 

Lorsque  la  maladie  se  fixait  sur  un  seul  appareil ,  il  était  qn^ 
é[ëè(cXà  poss^lilè  de  là  (aire  avorter  par  un  traitenient' actif  ;  mais 
ééf'^néràlielfe  passait  d'un^ appareil  à  l'autre,  eUe  se  généraU^ft 
sait,  et  alors  rien  ne  pouvait  l'empêcher  de  parcourir  ses  périodes^. 
èi^pitMttnè*  h'eiï  |>ouvait  prévoir  Pissne;  Oti  l'a  vue  eièportef  les 
Éttlllliësdans4^^icèd^  trente  hedres.  ^1 

'Il eflft'éfé  th«éH*Mèt  dé  skttoir  aidni surtout  eê<qu'elle bisaaitf . 
de  lésions  cadavériques  après  elle  ;  mais  H.  Barbier  pratiquait 
Âms  dè^  miiséns  d%lucatién. 
"  Dans  le  petit  iidmbre  d'ouverttires  qui  oiil  été  faites  |  oa  a 


9H  -.iti^çrtïi*  ^4V:4-!S.T*Bf,   ... 

FaDatomie  pathologique?  la  question  est  là.  .'j^cd  :);iv) 

.  ^M«  'Enibitp  pnfl9  «fi^jt^  â^  tr«i^i9^nt!:JL4|s|^y4r^  m«9on 

w  ii»iii«y«sii,i^  V«fe^.4piiafoîpkir  te  ifég«>P!4ft  r^i^^^r^^fiiKMft 

«fiç  «ETOOUA.tolM}il^.^  ^«iQf4«.4949s  I'§^)fl|P94e  qNr'M<9f|fli(]|u^t 

cftaraiode3(i  ils,  pimv9(a'{^rn|Qr  «pt^HHiilf  ltf^«%W^.PlH!  9H  WHB» 
«wréit/«à  ^pal«jipi  Illio^l'AqP^.  J9^rit^^an,(i«jKto'^^  ^fT^mS) 

I»iÉ«làey8fiiiiiAâ,iiç<iatjribj[|Wt}hf»»^^i|f  4^  ^1 

substance ,  qu'il  a  prise  à  ia  dose  d'un  graj^.p||Af]f9|fc.jt|J^ 

Sk«.Aoiilù4«i}uélqQM'îf«hsv  •!  rSqmo'l  tii;/uoq  on  buitaToltis  ,iic* 
de  M.  Barbier  le  dothinenlwH»  'M' H^  BlQl^iqtf^P  »ia& VufatWk 

M.  Andraldit  que,  danslesouverMfir4%|^§;^75f;Q||^^^§^ 
Mm  9pfl»le»  èûAkdifiir  dite  Hsffm'W^^iim»  4»|^#^MdP* 
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rf]'ii«mMlè,'  «te.  ff  n^^éM  p$»îpû  nient  été  Ulteist»  àes  snJëU 
wOfte  iiViltitl^  éîtfqttlèMe  joUf  ^^  la  arfaladiV^  <et  qtié'M.  Barbtcl-i 
ayant  paiW'de  HmlaiJe*  «ibits  m  bout  âCt^^fe* heures,  il  est 
l^^ii  à  regretter  ^i/it  ff'atf  pà#>pti  exKtmYtaek' le^  cadavres. 
-^'H. <5*ic répiôîià ^M»  A ottVert  tttf  feotoifie irtort d'accident  le 
troîsîèffïefoci  le  qt^iatrièiiie  f&dir  de  eette  maladie  ;  il  ttoàVa  «ne 
ifiiptioÂtfaestfÀ\kle.    "  -   ^-  ^''-^    ' 

»  '^il.  -BecnHatsd  ne  peneë  pas  cjiife  la  .fièvre  tyt^olSdé  soît  mottelle 
étant'lë  èîiiqttïtoe  jotit  ;  Kv'Andral  répond  cp»'ii  est  c^ahi  âti 
é^Mniîr^  ,  et  il'  eh  adîé  Iui-4tléme  detixj  exem'^les'dans  saQi^ 
ni^ë^  Mv  Couîs  en  k'bifl^'Bn  auti«  dansse^  Rectiérdlîé»  tur^ lëft 

f'u  ,  '•  '  '  !  '  ,•'*  i  '  ,>  .  '  /  .  »  ••••  ')'  .  ',.,  .',)••  'î  » 
R  7  j!  :.  r:'>  .  •  .     •..'"•:•  i.   y  «  »  •»  .  ■  .  1  ,  .  ..  .  T  •  '  J 

■  * 

WomrùiUpn  de  ST.'BroussÂis  Ù  une  chaire  dePathofôgïe  générale: 

bgifÊBii  «pt  .TU- j(e.  tour  3  M^fil>fiiftiM9  WQiKq  dcK^s^/UDe^çlffpre 
de  yiièalwgif  géicBalà»,  icyii .  vdMtt:  d^étro-  4Déée.  I^i  j9;¥^pf  èsf  p^iuf 
lui ,  par  ^nù09iomnm^e^iM  Roif  JefifitapfMrwoi^  vWwftiejiMf^lM 
dernière  tentative  à  nne  de  ces  expériences  galvaniques  que 
vous  avez  peut-être  vu  faire  sur  des*  cadavres ,  pour  leur  re- 
donner  quelque  apparence  de  vie.  On  va  se  porter  en  foule  à  l'ex- 
péiiéàeijv  liiê|itn|mitf  j)jèpense[^  dai»>rî»léîëtHLBlAdikTii»,.que  pat 
4Hlf IbdM  Jpow  l'opévatMsri  Qui  ne  itoajdravaîff/en  tBëï^à%Qfiji$ 
filV^'iât^éiiàMeës ,  V^tthttde  d«i[gv^nd'nia(tiie-de-lW<«^^'0^^  de 
«ëlUi  tfiA^^iefh  é  ûèttrheni  sur  Mtn  éteAdai^d 'inédioâl  ujrs  Ai^ 
^éàfmtêèii^'imi^!  ef^qfttVjetatefiagiuireB'U^  livre  apit  pi^iloior 
t^M'  «M^  tfeMt  djâdtfgnèitoe  épigraphe  1 1/4^ /Il est  vfoî  ipie 
le  iivife'Étaîit  ^Snie  étrange» feiMesse,  et' qn'on»W^  a  répondue 
Tèhàez .'.U/Elfe  ttt  doftc'  ii^eerii meneur ^ pk»  vire  ^ue \makii 
teVIe  'ki«tè  «  iirart'ebtM  l'ontok^fe  et  if /fittoassm ,  ^koanÉéifé 
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po«r  comltelUe  Utts'letélre»Un«gi»aiie|id9iiton  a'pt«pl<:li 
monde  jusqu'à  soo  arrivée ,  et  pour  les  tnitaer  vaineiis  et  ezpi* 
nos  derrière  son  char  de  trioiaphe,  aux  applaudisieimms  dg  dix*» 
neuvième  siècle  !  Et  nous  allons  tous  accourir  pcfur  assister  à  ^ 
dernier  massacre-  de  fantômes!  Malheureux  browoisme<!  mal- 
heureux pînâisme  !  Tos  mânes  même  ne  sont  pas^nrtpçs»  ' 

Sur  cette  victoire-là  je  n'établis  aucun  doute-;  mais  il  faut 
avouer  qu'elle  est  depuis  long-temps  consommée.  Troiave»»yeais  i 
je  vquspriey  danas  un  cercle  de  médecins  un.  peu.  éclaîréf,.e| 
cherchez  combien  d'entre  eux  omt/oi  1  Brown',  nu  k  Pîi^l; 
je  .ne  parle  pas  de  l'estime,  ni  de  l'admiration  »  que  M«'  BFans<» 
sais  lui-même  ne  leur  refuse  pas,  mais  de  la  Joi^  maia>  do 
ce  sentiment  intime  de  conviction  qui  fait  dire  que  Brown ,  on 
Pinel ,  a  posé  les  foudemens  de  la  vraie  médecine ,  et  qu'il  n'j  a 
plus  rien  à  faire  aujourdiiui  qu'à  bâtir  siur  ces  fondemens.  Eb 
bien  !  de  ces  médecins:,  j  en  S'-t-ii  beaucoup,  y  en  a-t-^1  un  seul 
qui  ait  cette  foi  ?...  C'est  pourquoi  je  dis  que  cette  victoire  est 
consommée»  S'il  platt  à  M.  Broussaps  de  la  roeommepeer^  oh  lui 
laissera  cette  satisfaction  ;  même  on  l' écoutera  avec  quelque  inté» 
rét,  parce  qu'il  est  dans  la  nature  de  son  talent-  de  ae  Cnre  écouter. 

Ma(s  il  y  a  un  autre  triomphe ,  depuis  long-4nnfU  aiwiwirf 
par  M;  Broussais,  toujours  attendu,  et  qu'on  dérnspèrclcélni  dfe^ 
hSA  voîrôbtenir  ;  car  en  phUosophie  ainsi  qu'en  amOnr», 


-j  »  * 


.     .     •    •  ,  On  désespéra , 
Alort  qtt*on  espère  toujouis. 


.  / 


Et  on  peutdîiisdeH.  Broussais  ce  qu'il  dit  quelque.pwd  do  fiiifca 
nîs  :  «  qu'il  est  vague:;  qu'il  vous  promet  beauQo^  et  iHttfoM 
»  satisfait  pas  dans  la  même  proportion  ;  qu'il  vona.  frit  eotrevuâr 
n  le  vaste  horizon  :de  la  science  |  mais  à  travers  un  nunge  qu'il 
»  ne  peut.pas  dissiper  )  qu'il  yoi^i  découvre  en  quelque  sprteM 
»  perspective  d^un  jeldin.délicieux ,  mais  qu'il  n'^pas  les-mojeiM 
>  de  vous  y.  faîte  pénétrer,  n  Oui ,  V  irritation  9i  été  jusqu'ici  infi» 
dèle  à  ses  promesses.  Souvent  admirable  dans  la  critique;,  pai:ce 
-qn'tl  ne  se  con^nie.nid'abstnK^om  |nélophjsiq^<;a  ni  de  mi«7 


ittrè  vivante,  e%  qa'îl  ^k  y  apercevoir  quelques  yémhr  tieonéeê  '^ 
M.  BrtoiMsaîn  lî^a'rîen  ^evé  en -filoe  de  ee  qu'il  a  AStftîÀ;'«t  k 
pir0t^  qu'il  a  âtilwttttié  aux  prèlM  anciens  est  totit  ansirhaMiu 
-flieaMé ii^^Mti €Vfél j^tfi^mla^lof brofcîssiîsiÂ  aussi ,  ^a- 
'hùti  SI  vite  deseènduedielà  létéaM'eiHe^  èMéè  Wseotei^ 
le»  léces  ardentes  et  fattatiqués  de  quélquéà  adêpt^'^  n'a  eat  ^  n^a 
fû  af^  qn'wwÉ  <5cyf«rte4urëe^  Fêàkit  ^  Ârtlà  t|nliT4ani<ltt  siéiièÉM» 
<F«kpéneiMe  que  )'indM|^ai»t<miHii4^ 

•et  f«N|sf  verrez  combien  erôient:dnf4Mtdk'4erà<na<{uêaéukii 
4cs  maïailiiM  sôni  d^iîne  seule  et  ffîèine  MJMve  ^fefiâ'if  ]^lfe  i«rï* 
-IMidn  y  'el'que  pour;  guérilr  il  n^y  a  q«^à  iééim$Ê^'fièmkikÊi 
néttie4;èiaipi<ênnent  ce  langage  -et isi(vent-  Iejii4^ii4cktsiite  'fiijN» 
Biologique  I  combien!  '   '      .       '->'•'.        :  ;> 

'  Qoê  Itf .  BrtMësais  di)nc  ne  se  le>  disstaïuliB  jMi«r>il  l!itil'(|tt*S 
vofasse  nôi  ceiivictîons  ;  qu'il  riitla^lKMr'syiar^lkles'liiMi  fà  adSi 
(talent  (ce  n'estpas*  k  question  )  ^  nais  à  sat  4oclH)itt'('(Mfll'k 
«poiiit  )  ;  qu'il  nous  fass^i'ompiietidr^riftiU^meni  aokitKWfgtfgÊrf^ifM 
'^s«MisttniéfaeA  coi^ceveiriete  qtfe^itdi^ére  des  ViMsIhédëdU^eléMi 
lettemÎM^et  lAe  tèmleè  pays,'  cofntnc  dbséNafenr/M  iili*^d!  itm^ 
nseenUefÀsàiBtx>#n;à  iliisM^W^  éMumefthisèilt^èè 

'  vfvtèioesi  Tant  qu'il  nWWa  psfs  vdnu  là;  tant  ^ll  A-attta)MÉ 
dém^tré  que  son  système  e^rexpreèsion  fvtte  ^.ska^léàth, 
'•  natVffe,  de  ce'qut  se  paMe  «oui  nos  yeux  ^  et  des  i^jïpdHs*  iqde^no^ 
apeveeivwis  naturellement  éètreléè  faits  ^ta«t,'  soh^ti^àVàil  séA 
^rile  I  son  oeuvre  sera  toiijouirs  à  tet^iÈttéktiéér.  ^  m  prénfres  él 
Isa  sUmoniiliiBilMs  que  nîMKs  deoiiindonÉ  ici  n'airriveiit  j^ ,  W  in 
cUesi  Mivenif  faiM^,  vagiwfrylWMipiMfÉ  de  eenvainëit  WMb 
)esprfl*  et  lei  W«!s  mëdeéins  f  |iiîvt'<pii|>étir  1k  doetAàc^j^^glé^ 
.gique^i  qu'elle  «e^  s'en  prettiié^qn'Ir^Ate^inJShiie,':  et'  qè%ilé  tlillé 
vejoindne  lea'iiioTts!.  Sli#'««rà  Âiit  son  coup  d'tétàt  eer  ^étranl 
de  vivefwes  dansla  fseiilléJ,'^«il<fM|rti'^  ViliiMuëi  ^'-  >  ' 
On  dbit'avwnrr  qiic  «-est  UQe  ^ebè  i^nMMr  qui  lui  eil  tasr» 
posée  y  et  qu'nae  capaeitë»phisiortafeneetfi»  que  'eelled^4li:*lNttJ- 
sais  7  «uocomberait.  Alora  i  qui  la  faute?  lefilHic^jU|eM91l 


•-;  'QH^i^^^^^'-^bBfil'^^  |d§>]A"nri«f  fMme\lf^44f  fpl»t«Mftr 

#hi»  jvMri|i  «.iflas  «^d^îtfpM  u  wà  .ue^^^émissi  :^«rrà^fMs«f . 
4ki  i)i9f i|ft'Y(lii^ÛMliii»îM4fii  jtmffiisgtMi^  Aiw«f  d«fe  »édif- 

sence  de  tout  principe  pbilosopbicpie.        ; ,.     î,  ,.,*  ',   i»/ 
Wu^^tlSfû  lioprâ|iQilu9i}filft»itflft  lMlu9Mpk«lk.4Mii4^idéi9  de 

Itii)il,<r]j|ifwifr4^?  pffw.  fiwht»ifet>ft^<|  l'mfi9fAMiAftidi^.7pni(cifiM{, 

de  pathoI^:,(^ii^V9rp»«f|i^ j(p^t.Mtei:|Il^^  hjtàm  idaOi 
>AVl|j|^l!^paittél^%â  .rjjwftl  f.i  ii;p  «  4.:;  lA  Jïti'^fifnoMyô  y   x»ii4 


^Liiïrë}i'^Ét,  te  Èectâcïeïcr  dé  /a^Câzétle  ïes  ïrittinaûx'ri). 

chargea  ,  MM.  les  dQoH|ii»^ICl9Jalin,'jS«^f|iâ^iijbcA-'i^ 
4iU^'krimp^timiiCi^iém{im^^  été- 

9f)ftMM«)l]nf  qlar  ifowtoprt'to«iiiieidownâiBqàhdii<awwI»thl«è 

jmté^  sîÉrShai^faebifiçiMrdksîfmsyla  aAemk:iàkÊf%  VeBfwittJ^^Métl 

?uwi;;  „hV';,;i'-   f'-^-?  ^^  '*7,  'rififfri/'  Ni  ■'i.f7--"i'-^^.'ftmt?{' ;ît 

(i;  Cette  lettre  est  rclaliTC  a  la  rcfutafion,inctUco-lcgalc  du  Mc^ 

iiiif  I  MMfmt  ^MÊJÊi liflii  I  ij  lMHwiii t 11  If  ]3iitf<iift^ Mm  UMcMMi/aPf  Ai«ru  iapBrMK» 
loi,  dont  elle  savait  hlcn  ,  au  surplus,  qu'on  tte  fpyf^^Viïl^'Hf^r 


IjiJU  pMTvrlfltifqtii^ev  lSfit(«f4ttttn;dâlwt^Tifl4iii^(àJk8aj'^f^,.J4^ 


3^o  rÙLiitiié 

;  ...  ^  ^  .  .  . 

faent  pour  Ttiiterpréter  datas  rni  sens  coiitràîrie  à  notre  opîdibn. 
Aussi ^epeàiaf-je  )>as  d'âbbrd  à  dènner  delà  publfcîté  à  noB 
lècKèiroli'eii  inédibo-léglles';  imin  Inentôt  eertanis  joarnâux  an- 
abDcèrent ,'  de  la  manière'  la  plbs  pbsltnre','  en  pnisant  'lenrt 
prenires'dans' dbs  cîi'éoiistaneës'  eontrairès  i*1a  Tenté,'  qne  lè 
plincc  de' Cbndé  était 'lnoftiribtftiied*ùn  «bàs^nét:.  tFne  bro^ 
cbufe  parut  peu  de  temps  après ,  sous  le  titre  i^ Appel  h  f  opinion 
fMUqàtfj  -et  son'aùtiràr^  éuMt  fat  méMe  mkr«bé  que  léi  feuilles 
périodiques/ On  respecta  même  assez  peu  T^xactittide  ^es  Tàfts 
pour  travestir  jusqu'à  ceux  qui  râultaient  de  l*examen  du  corps, 
et  que  nous  àVièîis  ce^endaKt^bfVu'^p^isés'dans  notre  rapport. 
Enfin  on  ne^ratffnit,pas4e  recourir  h  la  calomnie,  en  répan— 
dani  dans  certains  salons  que  notre  conscience  arait  été  étouffée 
mm  le  poids  de  For  ;  bn  âlla'mémé  juNpi^^inïiqier  lé  joiànie 
•qni;  avait  été  employée ponrnbfas  ceirenpte. 
>  '  ProfiMvdément'^ftgéy -indî|j;né'pôér  ma  part  d'i|iie  incnlpà** 
jliendontehif«en|  de  Avs'gfiirlmtirnneneii^^  ,  «ui  dlfe* 

intérebenent'faîen'  connu-^dans  réxereiêede  ma  prnfeiaioii »  If 
«onfianeè  qne  keirifaiaiiauz  ra'accordebt  depuis  long4aiiii|i|iyi^ 
rindéfÉsodance  épi'ouvée'de  més-opinAins'y  ^jef  «ïéiilaL  phia» 
•e»«flènlaèent  à; fiôre  «onnatlrc  lés  piècei  dé.renqiiêle  médlco» 
l£pI<Ujnais  encére  à.les  comjpe^ter  et  à  combattre  ksiussertiQoa 
faui^se^  ou  hasardées  de  la  brochure  dont  jl  a  été  nar|é  plus  baut. 
e  consignai  mon  mén»QJ^  dans  ^nn.  ouvrage,  ^pécial^eat  con* 
si|cré  à  la  m^ecine  léga^^  fit  49Pt  je  fuis  Tun  des  rédactemrs 
{4nnùU^^kjrgièfiepubU(pêe€t  dérkédeeine  A^tffe^  janvier  i83i), 
j^'fls>tifer'«lR outre  séparément.tin "œrtkin  nombre  d'exem^ 
]âé(fes/))iie  je  mis  en  Vildtè ,  et  qtie  je  cbèhffaai  I  répàndVè  le  plus 

qà^l%é  f«  pwîbl^  •'     * 

Depuis ,  une  prétendue  réfutation  a,  été  consignée  par  M.  Du* 
bois  (d'4aueQsJ  ^BnÈ.,UÉctfue  médicale^  journal. rédigé  par 
BCM.  Bayle,  Cajol,  Martinet  et  Réeamier.  «  l'appattiena^  die 
w  "M*  Dubois,  à'ia*  jeune  Franee,  je  ne  s«isiltraché  à'eueoii 
••  personnage,  je  ne  fais  partie  d^aucun  corps  privilégié  :  Kn-» 
•  lérét  de  h  vérité  et  celui  delà  science  m*ont  i^ùîs  insfïîré  le 
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^  defiein  de  kver  U  mémoire  da  prince  die  Condé  de  la  tache 
»  qu'on  s'efforce  si  péniblement  de  lui  imprimeré  » 

Il  ne  parati  estez  èktfaordinaîfe  qu'en  ^lomme  d^  la- jeune 
France  dépose  ses  travaux  dans  un  journal  dont  MM.  Cajol  et 
Récainier  sont  les  principaux  directeurs.  Quoi  qu'il  en  soit,  si 
M.  Dubois  d'Anîens  a  ee  réeUement  pour  bel  ràitérétde  ta  ré* 
nti^t'  de  k  sdeeee^  pourquoi  ji' ekaque  instanf  oeitoe  boitîleét 
pamonné,  qur  ajeete  etteereâ'Texferènie'&AbbMedes^.argii**' 
mens  dans* une  distfevlalien'pnpenient  scientifique?  Mais  œ  qui 
•est  moins  eoncevaUe  en«^,  c'est  le  reprocbe  qu'il  We  fiitde 
mVtve  refu^  le  jour  (3o  iiovenAre)  ou  j^at  lu  nien  ffwvailide** 
vaut  l'Académie  royale  deMédeeiiie,à  lente  disceaNon,  eT  ;à 
celle  entre  antres  des  objections  qui  m'eat  été  fiiilee  pw  M.  le 
docteur  Gttstel  ;  or  cette  assertion  est  de  toute  faessetéy  et  j'en 
appelle^  à  cet  égafd ,  au  témoignage  du  corps  savant  dont  ils'»^ 
gîl.  Après  la  kdorede  mon  mémeirei  tous  eeux^  qui  l'cmt  tôuIu 
m'ont  adressé  des  questions  auxquèll^>  j'ai'  réponifa:,  et  -oe  Weit 
pas  ma  faute  si  les  honorables  académioi.èns  qui  o»t  peilé ,  et 
parmi  lesquels  il  suffira  de  cifer  M.  Iepii9(essettr'0vfil»,  mk 
^nfirmé  mes  opinions.  Quant  aux  el)fections.de  M.  Gutel ,  ellca 
étaient  purement  grammaticales'^  et  j'ai  cru  qu'il  serait 'd'autanfc 
pliis  déplacé  de  m'en^ger  dans  uiie  semblable  discussion  qu'elle 
semblait  dépki^e  à  l'as^mblée.; 

-  li'euire  réfutation-  insérée  par  M.  le  docteor  Gendrin  dans 
ks  Traruaciiims  médicales  ^  jeiwnal  qu'il  rédige  j  ne  présente 
peS|  A  beaucoup  près,  k  même  caractère;  il  s'est  «bopié  àk. 
coninmife seientifiqae«'  .     ^  '"  »^-- •  * 

Je  me  propose  de  répondre  à  l'un  et  à  l'autre;  mais  on  conM 
^it'qée  ma  réplique  serait  trop  longue  pour  être  inrérée-^dàna 
k  GazêiU  iêê  Triiummx^  et  que,  les  détatU  dans  lesqueb'je 
serai  obligé  d'entrer  n'intéressant  qu'un  trés^pctit-  nembre  de 
êê»  lecteurs ,  il  conviendra  bietf  mieux  de  ks  placer  dans  un  des 
prochains  cahiers  de»  Amwhs  tt hygiène  puhtique  et  de  méde* 
tine  UfpaU. 

^fail^beoneurd'étreieto.  . .  :    :  ihM. 

ris|  ee  i8  avril  i83it 


««a 

,.  ,,  Pans,  le  4  ro^i  ïo3i., 

idjisi^iifis;^  /Miia  pAâMné» .  m 'UnÊHt^iilMtfmufkifÊfi  ^mfim..k  droit 
iHèktè «hteÉdM  èlna rie tnêlh^  jbur^^l  alL^mAi^^'i^  W 

!m  .Ifemp«LiVfil»lèlitQieè1aopip6Q.<ti^»pl$}iic«^  GaD^é ertie^îat 
id^if»eiiq«ôte^dl«i«tre'4oat  fe'fé»iika|«'<)s({^a^fe|i«i$rei««nfu|k» 
•£haft^i^  b<fA|iMiiionreiit  ahec  deo»  .«nilf QS(fi)4defiiliS)^if^i^  prVitBéder 
id'i'mipeéUb»*cmdm^é9fifu0iiAiapmmôi^'  iLMw^  8tr.4ivigiQ«ee 

Af,  XfBT  lMMrailr|»ttf8'ir>alldndie^.IMm<leÉ  coilti^djtibelrfl  il  san 
AMUvdîib  hialveîUaiM  ,'iée  .^' A  âftifaicnedHB  iolit  j|feé|delphmiir 
«khs  ,ilBfe  cdaMvbrasuÂfe  wièecDattMre»*<(£«puNliiiit»  IJl,  Mare  <»?«« 
ii»tl««;'ll  !r«pivéd 'b  fil«àiè(;9  ItuAoïitmiiLiceUe  £9ÎS')i)  «tj  4aiî» 
fMuflle^SDMOÎoii  de  l'hutoFifeé'îudiioiiiita^  i\i»tw^JisifmM  pMif 
un  énorme  mémoire  orné  de  fîgunàë.fiejpeiiflvISjpAtfpit^ltHlift.'ii^ 
êké^r9flUiéeB.\  Skm  odntelit  tè  dévelép^:  1«6  inokifa  :de-0Mt*dpî- 
«oo-i-flr  pn»djgiië>  ivdîslMictMncwi  l^->imptolaàiaB4  .de^^noc^l^oMi 
Jl^ii%  iltgtà>mnkie  tit  -de  méc&inofléià  oclix  i|lM«Wi40nn(Éift  4'Àir 
terpréter  les  faits  autrement  que  lui ,  efe'4|i;ii.mMViîeiil4«tpgpeiO 
raMttSflwal.dii  pttnie'(l^GoQdé^4  '  .; .  ^    .     .\ 

}...2Iiii]|BtipUidajier.jd(xvoit:pnld9iffe  ^  et  fil  ii',|if<)fliiit;i)éettfinffai 
«Il  «fet^dut  «oUtiiire A  celbi  i|iie  V^tUmMr  ^'cAélOk  ymaub^  îl 
%,-èomA.ii^  aèHvjeUeamnii^ji  i'opinioii'iiit'il  eomb&târîSi  ' 

CW  dads  ««s  ciraodaffiiioM-que'k  icladlQiii'/Di»b4d9  (d'^ièna) 
«•t  vanft^  nous  fir^pQser  4j^!lfiil^(ver')âans\la^JUiwa  .ia»réfialàti<m 
médico-légale  du  mémoire  du  docteur  Marc.  «  J'appasIi^irtAftitii 
»  M.  JEWblia  y  à  la  jeune  France,  je  Mii(iiaMaali4à«#liite^r- 


»  de  la  vérité  et  cclui^dc  !•  éèîeMi»Wëiitisetikfi»yA€  l^tilMfia 
.M  ii^^hffé^  la.ntnioM  àà «fitioce  ide  .Gimde.  ieÀm  I^W^u'on 
»  s'efiforce  si  péniblement  de Ipi imprimer.  »  t'- 


«»*• 


•  *'  tVikbtaMHi  tfsVsiil  tM'<efit«Nnr  e»  lrtMid<|Miid»4rancliise  et  de 
coTvwitkNi.*  'VoEk  ^y  *Won^ê^^(À' qtJAk  dise  M.  Marc,  rien 
d^  hostile  ni  de  passionné  ^^  maisj  en  général,  une  logique  pres- 
sante ,  une  lucidité  parfaite  dans  la  discussion  des  faits ,  et  un 
caractère  d'iayvrlîidilé  'raMrifaafale.'AiMVy  après  l'avoir  lu, 
n'avons-nous  point  hésité  à^.lui  donner  place  dans  natra  recueil , 
et  nous  avons  lieu  de  croire  que  le  public  nous  en  a  su  gré. 

'  SîM,  Xlafe^  XfA  n'est  pfts^oi»tM^  <dé  cette 'i^(iilaiÎMi/<éroit 
«i^dir^poiir  Im  Ita  meilleares  raison^ ,  b(a%  ife.  lé»  «déemlMlÀ  lu 
•Jhtnm  jÀédiuah^  il-  ponvait  s»roîr  que  ijdodiis  aipmvm^uviini  ve^ 
^M  denipl  «vemie  !discuBHOié  scîeBiiifii|uey  nBircfasé  à  iq«f  iipii^ 
wsoîÉ.riniextion  d'ime  récldmtttioA^ .cantye>  Jimms^  torsr  ■i4iu|. 
qu'elle  nous  aurait  paru  mal  fondée.  Mais  U  etfmknîdiiXf  ap^ 
yBWnwpiMiit  y  àsmà  4es  conveia^cei-deiM;  HLwi  èk  venir  {âénA-ier 
}é  tvéïrail  en  IL  DoImw  da^s.lii^JMRajIiiaifHiUtqlMty  «'«bMI»*' 
tft»e^dmidbt  «B|Miblîo;qn»m'«vai*  pi»QoaikBiisa(niDe'd«  e»tv»vAil^ 
•t  de  rëpatiilrevftir  la:.inémo  viàîej^: quelques  însîidraU'Uns  IN^ 
i^lMttt»'>c«ntf«  la  Revùêmédieute/^  «et  boalife  naa»  q*»  4i?Mi 
pouvons 'fliab  y  et  iqoi  «spitmies  restés  oomplèteÎBCHt  élvàagera'à 
Wllt^ote  débats.!!  tl  me  paraît  «S9itô«»tiiâofdî«âi«ef  di^M^Mimi 
»;  qa^anbomma  de  'lài^eané  Fraiîqe  dépése  MS-fentVawx  ihA^  Wk 

•  janynal  écrbt  MM.  (Saytol  et  ftétamier  •sent  tes  pTiffoipaa»'4ii>^ 
a  veiet^urs.  »  Voilà  oertds  «na  parsoptialiti  âSMz-4<i«^ft«|;^.iM4i 
qu'est-ce  à  dire?  nous  sommes  donc  de  la  vieille  Frafita'ftoéA 
qui,  par )el«€  at  |ia#  gaût ,  consacrons  tous  nos  effifitaâaïf  yfo- 
grès  de  la  science  et  à  l'instruction  de^la  jeunesse  médicale  !  Et 
M.  Marc,  avec  ses  cbeveux  gris 9  h  quel  titre  appartiendrait-il 
plés  f)ua  ttoas  à.k«  jeiAia  Vfaiicé'/^ïodtcek'auialt/bimbatBiè'de 
aanmwiitâîwa^  wais  ^pauiTait  aéssi  ^n^maanctaet^  4Tap  iokii  Ma«a 


iCttu  ide  JMM  a.'tt^ftpl^y  d'aprk  un  deft'imkret'de  noire  «irt, 
•iant  II*  Marc  «m  saorait  récuier  l'antontë  s   > 

eolunt.  lequor»      n 

Moiu  avons  l'honneur  d  être ,  etc. 

'>  rBÀYUE.  Gatqu  MUatiiisr*  KscâJUin. 


.  ■*  .  •. 


avouas  1^1.  M.  L£  nocvEon  joanu;    • 
A  Messieurs  les  rédacteurs  de  la  Revus  MiniCAtk. 


.  Jieiuenn ,  j'ai  inA.MMqfmAt  Jajuaniéie  la  plus  direnlédM» 
•nue  kAIra  kitéfée,  par  M..llju«^.dana  ploaiettri  feoUlea  pcdiU*- 
•<|Mea.. J'aiiaaîapUf  la.loi  à  la niam i  exiger  l!inaeriion.4K aaa lé^ 
ponte  dans  ce»  inênves  féuiUes  :  je  me  boenc  à  roms  prie^  delà 
pnMîer  dana..TaAre  }oum^,  sauf  à  causer  «ncore  qoékqne  peu. 

4Péiçmaêmunik'tirMsare^ 

Jiiiqii!ici|  feliarôùe,  jeîno  in'olaîa  paa  avisé  de  sonp^of^nef 
4|n'Dn re^atil  piiireaiant acien^ilu|ueY  coaknelaiZc^ttff  médicale^ 
pfU  avoir  9  aù&jrenx-  de.  quelques  .personnes  y  nae  couleur  poli** 
Ufue;  BL  Macc  à  «té  élopi^é.de  on»n..i^oraace.  Eb  bieif!  en 
aupposant  que.  cela  soit  ^  je  .vous  devrais >  Messieurs ,  des  nmterr 
etmens  bien  sincères .:  vous  auriez  fait  preuve  d'une  rareinpor» 
iMité  en.oeœvant  sans  difficulté  le  travail  médical  d'un  komm» 
d^  UiJmÊiie  Fnuu^  /  il  y  a  plus ,  j!attini  encore  de  nonveauz 
xeniercîinen*;à  vdua  fakjre,  car  c'est  encore  dans  votre  recueil 
^pie  jp  copsigQjQMÎ  ma  répliqua  è  la  réponse  que  me  préparc 

Afiiaiiy  atc* .  Dubois  d'Amiens. 

*»'»''*''  '  J  *  '«1*  **  ^  ^  "* 

A  M.  le  docteur  Marc.  ' 

Monsieur,  intea  .avjèt  fait  insérer  dans  la  Gazette  des  Triiù^ 
Muue  du  ^. avril  dernier,  et  dans  le  Messager  des  Chambres 
dnkndoyiaiB  I  naé  lettre  dont  je  m  conçois  pas  bien  le  bait. 


¥AAiitfeè.  S'45 

..  Il  s'agît  delà  mort  violeme  du  dèi«aîèl*  àèê  C&àAê  t  vôbs  àVe£ 
prétendu  et  v<ms  prétendez  toujours-  <}tie  cetfe  inbrt  'te  ^éùt 
«Toirété  i[ttele  résultât  d'uu  «iiicide.  C'est  linè  opinîthi' tou* 
trover^  aujourd'hiii  :  je  m'âilenditis  ({ue  Youë  agitez  on  dom-^ 
battre  mes  argouiens ,  ou  nous  in^tltire  de  la  détoûvertle  d^une 
nmrrëlle  preuve  du  sutoîde  ^  d'tin  nouveftù  fait  soit  matériel , 
soit  psychologique  ;  je  n'y  ai  rien  vu  de  semblable. 

Y«us  avez  recours  aux  journaux  polîtic(aes  pour  nous  ap- 
prendre <pie  vous  ayez  été  fort  étonné  de  voir  un  homme  de  la 
jeuàe  France  consigner  ses  travaux  dans  la  Reflue  médicale  : 
Voulez-vous  par  là  jeter  dv  doute  sur  mes  opinions?  Dans  ce 
cas  je  TOUS  apprendrai  qu'il  est  une  pierre  de  touche  aujourd'hui 
pour  juger  les  hommes  sous  ce  rapport  ?  c'est  l'exatUen  dé  letir 
condiMte  pendant  la  grande  Semaine  de  juillet  ^  si  tous  le  rouUz, 
nous i  exposerons  l'un  et  .l'autre  ce  que  nous  arons  fait  pendant 
ees  jours  mémorables. 

.  Voua  dites  ensuite  qu'elle  est  de  toute  fausseté ,  dette  a^ér- 
tion  que  j'ai  émise ,  que  voua  voua  étMc^  refusé  à  toute  disbùssion 
dansle.seîa  de  l'Ai4^démte>^  et  vous  en:appeléz  du  témoigaëigé  de 
eeeorps  savante  MiMuffo^  songez  qu^Ue*  est  vditeflosilioii ,  et , 
la* nais. BUT  la>  oonscience*,  dites  Vil  serait  géuéfettx  à  "^àtià  dé 
mettre  dans  une  alternative  désagréable  beaucoup  de  vOs  éoltè* 
goeadft  l'Afcadémîe?  Cest  vnO'éjiretHvequèF  je  tië  véils  étirage  pas 
à  fcentxir...- 

.  Mawteqaot  il  faut  vous  rendre  justioe ,  totié  irVez  fait-preùvé , 
à  cette  occasMu^  d'une  adresse  peu  eommune  i  v'otfs  àVez  rendu 
M.  leiproéesseur  Ovfila  solidaire  de  vos  opinions ,  probablement 
sans  qu'il  s'en  doutât.  «  Ce  n'est  pas  ma  faute  |  dites-vous  mali^ 
»  cieusemeni y  sLles  honorables  académiciens  qui  ont  parlé,  et 
»  piiifiià  lesquëk  il  suffira  de  eiter  M.  le  professeur  Oiîsia  ;  ont 
»  -cottfirmê  taiès  ophiâôns.  »  Att  rîsque'  de  Voué  étonner  encore , 
je  smitiens  qu'il  n'est  pas  Vrai  tpié  M.  Orfila  ait  cokfirtnè  vos 
opinions;  "••••••     . /•  •  '  •...,•.•     -...i*  ..  .'• 

iiOrs^ueM.'Cffllà  à  détnandé  k  p^olé  ;  dû* vëûàit  d'tntërrôin-^ 
p^eMiG^std.,  qui  Voulait  faire  des  d^y^ako/ix;;  aussi  M:  Orfila* 
Mai  i83i.Tomen.  aJ 
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a-t-il  enxoln  de  dire. qu'il  ne.dénoaît  que  faire  une  reniarque 
étrangère  à  la  question  en  litige ,  qu'il  voulait  rappder  seulement 
que  la  sugillation  peut  manquer ,  bien  que  la  suspension  ait  eu, 
lieu  pendant  la  vie.  Etait-ce  là  confirmer  vos  opinions?  Vous 
deviez  être  convaincu  du  contraire ,  mais  c'est  une.  bonne  for- 
tune que.  de  ranger  de  son.cité  une  autorité  en  médecine  légale 
telle  que  M.  Orûla. 

Quant  à  M.  Gatel,  vous  avouez  qu'il  vous  eât  paru  délacé 
de  vous  engager  avec  lui  dans  une. discussion  que  vous  appelez 
grammaticale.  Restait  à  prouver  si  cette  discussion  était  bien 
grammaticale  :  pour  moi,  je  croyais  que  lorsqu'on  parlaitde  point 
d'appui  y  de  mouvement  des  membres  ,  dans  le  c^  de  su^ension, 
on  ne  parlait  pas  de  grammaire,  ^ 

Quoi  qu'il  en  soit  de  tous  ces  faits  ^  leur  discussion  pourrait 
devenir  interminable ,  et  le  public  médical  n'y  gagnerait  rien, 
,  Ce  qui  doit  et  peut  être  jugé ,  c'est  ce  que  nous  avons  écrit 
l'un  et  l'autre.  Désormais  mettez  de  coté  toutes  ces  insinuations 
d'esprit  de  parti ,  n^écrivez ,  plus  dans  les  journaux  politiques , 
■ne  vous  adressez  plus  aux  gens  du  monde ,  restez  dans  la  science 
et  ne  rappelez  plus  ces  bruits  odieux  qu'on  a  fait  courir  sur  votre 
compte;  rien  de  semblable  ne  doit  yenir  sous  la  plume  d'un 

médecin* 

Vous  avez  promis,  d'entrer  dans  une  discussion  approfondie 
des  faits  :  Je  vous  attends  ;  c'est  ainsi  qu'on  doit  répondre  aux 
objections,  et  non  venir  interpeller  publiquen^ent  un  jeune  con- 
frère qui  assiste  aux  séances  d'une  compagoie  savante. 

Agréez,  etc.  Dinu>i& d'Amiens.' 


1)ans  la  lettre  de  M.  le  professeur  Delpech  sur  les  concours 
({article  F^ariétés  du  dernier  cabier  de  la  Re^ue)  on  a  pu  re- 
marquer  une  phrase ,  que  nous-méme  n'aurions  pas  laissé  passer 
sans  remarque ,  mais  dont  le  sens  avait  échappé  à  notre  attention, 
dans  une  première. lecture.  Les  concours,  dit  ce  prpfesseur,  ont 
dispcfru  sous  F  influence  dwt  Ministre  trçp:  complaisait' pour 
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V  ambition  f  un  frère  incapable.  Nous  poaTous  bien  abandonner 
à  la  critique  de  M.  Belpech  les  faits  et  gestes  de  l'ex-président 
de  la  commission  de  l'instruction  publique ,  qui  peut  d'ailleurs^ 
si  bon  lui  semble ,  se  défendre  lui-même  ;  et  nous  ferons  seulement 
observer,  pour  l'exactitude  historique ,  qu'il  n'eut  jamais  le  titre 
ni  les  attributions  de  Ministre.  Mais  nous  derons  à  la  vérité  et  à  la 
justice  de  protester  contre  l'épithëte  d'incapable  dont  on  voudrait 
flétrir  la  mémoire  d'un  bomme  que  M.  Delpech  aurait  sans  doute 
jugé  tout  autrement,  s'il  avait  eu,  côitime'nous,  l'avant^gedè 
le  connaître.  Le  professeur  auquel  il  fait  allusion  fut  aussi  distin- 
gué par  son  esprit  qu'honorable  par  son  caractère  et  par  sa  po- 
sition sociale.  Kous  ne  craignons  pas  d'être  démentis  en  disant 
que  sa  mort  prématurée  fut  pour  la  Faculté  de  médecine  de  Paris 
une  grande  perte  ,^  que  les  circonstances  actuelles  doivent  faire 
sentir  plus  vivement. 


NOTICES  BIBLIOGRAPHIQUES. 


Instrttction  pratique  sur  les  diverses  méthodes  d^ exploration  de 
la  poitrine }  par  M.  Eus*  Gorbik ,  docteur  en  médecine ,  etc. 
I  vol.  in-32<de  78  pages.  Paris,  Crochard,  i83i. 

«t  C'est  avec  de  petits  livres  que  Franklin  éclaira  sa  patrie ,  »  nous 
dit  M.  Goiiûn  dans  son  avant-propos,  et  voila  pourquoi,  sans  doute, 
îl  a  donné  à  son  Imtntciion  pratique  le  ferniat  et  la  couleur  sous 
lesquels  nous  sommes  accoutumés  à  voir  réimprimer  la  scièntè  da' 
bonhomme  Ridiard.  Tout^dis ,  M.  Corbin  r^aspirt  pas  si  haut ,  et 
franchement  je  croit  qu*tl  a  raison.  Si  son  petit  livre  devait  avoir  le 
succès  de  ceux  de  Franklin ,  il  faudrait  en  conclure  que  la  patrie,  et 
surtout  la  province  à  laquelle  il  est  plus  spécialement  destiné ,  sont 
disposëes.à  prendre,  comme  on  dit,  des  vessies  pour  de^lanteifneis': 
chose  par  trop  incroyable  av  temps  où  nous  vivons. 
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M..  Cprlnn  )Çoiiinii»^C(}«  ^n^pf^t^  piur'-noiif  4ir^  qu'A  parlsÉa  dk 
|*au«cul(ation  «n  nrçimer  lieu»  «  hieu  qqe  la  |ierca|9iQD  aoit  d'm^  daU 
plus  apciepne.»yous  autres,  bonnes  gens  qui  ayez  lu  H>ppocrate>  ne 
tous  attendiez  pas  ii  cela.  Il  vous  spuvenait  au'au  traité  de  Morhis 
il  eii  question  d*àpplic^uer  Toreille  sur  la  poitrine  pour  entendre  un 
Iwait  aettMaMe  à  celui  du  vinaigre  bouillant  ;  et  Tôdspensiei  en  con- 
wkfOLtmo^  que  rauBCttlt*ti<Mi  ('immédiate  bien  eiitenéayi<fe9tf  là  iffule 
qtt*fnipl9ifllii  C(ir^m}«Fr«Uqué0  dêii  Tan  43» «Tailfc  notre  èM»  étaif 
^i4mm<9t  df;  4^-  F^  «nioî^ui^  q«fk  U  pif ismak»»  |ft«Ktiq«i£<i  f  ont 
li^  première  fois  vers  I75^,.€rr«i|de  étl^^  Yptr^  eir^^r*  'iHs  CarMP  VOW 
répondra  comm^  Sganarelle  :  Jllous  avons  changé  toutrcela. 

M.  CorBin  nous  apprend  ensuite  qu'il  y  a  deux  sortes  d^ausculta- 
tlons,  Tanc  immédiate  »  l'autre  médiate,  et  queLaennec  avait  adopté 
éselusivement  cette  dernière.  Otciestentèfe  du  nouveau  pour  vous, 
ie«(c»iit|)inél)iQtUanxyq«i  peniiea  ^ eH^«4tre  qu'avant  LàenMeo  pém 
sqnqe  fj^  f  ;éUiV«lTisé  d'écouter  les  l^fuitu  qui  se  passent  dans  la  pdn 
trine  à  travers  un  corps  intermédiaire.  Vous  auriez»  désiré  ^ps  d9U(9 
que  M.  Corbin  vous  fit  du  moins  connaître  l'inventeur  de  ce  mode 
d'exploration.  Mais  il  se  contente  de  blâmer  fortement  Laennec  de 
ravoir  adopté;  il  le  raille  fort  agréablement  d'avoir  cru  que  certains 
phénomènes  d'auscultation  (la  pectoriloquie  par  exemple)  ne  sont  bien 
évidens  qi\'^  l'aida  du  itétboaoope^.éfesdributr  d'avènr  indiqué  pour 
cet  instrument  une  forme  «  une  matière  et  des  proportions  particu- 
lières. «  Tout  cela,  nous  dit-il,  faiblesse  humaine,  vénération  d'un 
»  auteur  pour  son  ouvrage ,  tendresse  d'un  père  pour  son  enfant  !  » 
Voilà  du  moins ,  il  en  conviendra ,  une  tendresse  bien  étrange  de  la 
part  d'un  père  àdoptif. 

If.  Cél^n  ^dus  engage  donc  ibrtément  à  appliquer  ditectament 
l'oreille  sur  la  pioitmie>  et  à  œ  tenir  aucuti  compte  des-  prétendus 
obstacles  signalés  par  Laennec.  C'est  à  tort  qu'on  éprouverait  de  la 
répugnance  à  employer  ce  mode  d'exploration  cbee  un  malade  mal- 
propre ou  baigné  de  sueur  :  «Malheareiise  rhnmaaité,  a'éorifr  ti-iliave# 
»  chaleur,  si  le  médecin  ne  savait  ps  braver»  peur  laiseeoariivdes  aér* 
Apngnances  «t  des  niques  plua  grands!  a  C'est  à  tort  qu'on  craindratt 
d'offenser  la  pudeur  des  femmes  ;  on  peut  pronenef  àaon  nisorl^ittiU» 
sur  liii^r  sein  »  «  pourvu  qu'il  soit  couvert  d'un  vêtement  pcttépaiaet* 
»  ^qi  ooUe  bien  sur  la  peau.  »  C'est  à  tort  encore  qu'on>  trdnveMit 
quelqwe  difficulté  k  ausculter  de  cstto  manière  dans  le/creux  «db  l'aie* 
sfUe  ;  «  cela  devient  facile  en  &iiant  kver  le  bras  du'malatde.  »  Ei^n- 
«  l'oreille  une  fois  appliquée*  peut  gMsser  sur  la  poitrine  dans  J'inteiw. 
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»  yall/&d*uii€  vespinitlpa -à  r«uire ,  d«  maaière  k  ii'en  perdre  aucune 
»  çt  à  aufcnliqr  4^9  yÎQgt  point». (fan^respaioe  d'ane  inîniite,  »  et 
sans  doute  aussi  sans  que  le  frottement  qui  en  résulte  vous  gêne  le 
moina  én  monde*  .-        , 

En  voilà  bien  assert  je  pense»  pour  donner  k  nos  lecteurs  une "fdëe 
de  ^exactitude  et  de  la  sérérité  avec  lesquelles  M.  Corbin  a  fait ,' 
comme  ii  le  dit^  inventaire  dd  no»  réri^Mes  mbessès.  Ce  cfUrsuté 
u*e»t  qu!4in  esitraîlb  Msea  «Aigre  de  1»  première  patths  du  traltô  déf 
r^nBcultatioA  médiate»  un  pourrait  bien  y  veierer  quelques  ineiacti-i' 
tndes;  m^la  on:  doit  être  indulgent  pour  un  -auteMP  qui^viveà'tftfe 
e«C0fii#/e  brièveté. 

.  Cependant  pour  être  eourl»  il  neÀut  pas  être  îft)«ste;  et  M.  Corbin» 
qui  cite .  son  ami  M»  Carsvdl  >  comme  ayant  ser  le  deozîème  bftfif 
du  ccBur  |inex>pinion  idifférente  de  celle  de  Laennec,  aàrait  pu  (e*éflàit 
TalTaîre  d'une  r  ligne  de.  .plus)  eiter  aussi  le  professeur  Tbmer^d'Êdim*' 
bourgs  le  dooteur  Barry^  de  Londrea  y  et  aur^eut  M  ;  Pigtsaud ,  sen  an-' 
cien  collègue  k  la  Gbarit^»  Peut-être  aussi  aurait-il  dùaver^  des'Iéc^' 
teurs  qu'on  connaissait  k  présent  une  percusnon  médiate  eniopiée* 
(  pour  parler  son  langage)  par  M.  Piony.  Ce  dernier  peut  au  reste  se' 
consoler  facilement.de  n'être  pas  même  noinuaé •  dans  ri>ki(nict(o/i' 
pratique:  c'est  un  .malheur  qu'U  partage  avec  Titaveuteur  de  la  p^r- 
qusaion  dir«icte«  Le  nom  d'Aveubrugger.  a  sans  doute  paru  trop  long  à' 
M.  .Corbin  pour  trouver  plaee  dans  son  jc^i  petit  livre*        M^.  L.  ' 

Dictionnaire  historique  de  la  médecine  ancienne  et  moderne  ^ 
OU  Précis  de  rtdstqite  générale  iechno^ii)^^ff^^(^^  l^tt^ffire  de. 
la  médecine  fsuiyi  de.  la  bibfipgraphi^:  générale  mddùoah 
du,  di^neupîèv^  ^ièelêj  et  d^un  répertoire  hUdiograpbiquM par* 
ordre  de  matières;  par  MM»  Dezeimebes,  Ou&f^tSk  {^kit-^ 
tgner»)  et.RaiOBDÈuoRtts,  dôètéuré' ett  médèbîbel  TÀ^b  pi*e- 
ftAtr.  'btnxièaxëm^e.'lEno^Cyh:  -  '  '  '    "  '       •     ' 

La  pnemière  partie  de  ce  volume  a  été  publiée  en  i8a8;  l'accueil 
binnveJHant  que  leyst  eot  ouiyrage  es  uaiamut  auiait  dt',  ir  ce  qulr 
semble»  stimuler  \e,zU^^  ^^ki\^^^^.%l^mom%yïUimk.vaM  detiv alis 
k,  cçmpqapr .rnoin^  d^,deu^.,leMres  d^  raJpbabot^.Dt: quelque* sciîii';' 
quelque  conscience  qo^'ila  aieijyt  apportéa  dans  le«r<  travail ,  on -était 
en  drçit  d'exiger  d'eux  plua  de  cé(Uii|é.  Ce  dktWUMÎre.,  dontiil  est. 
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nécessaire  de  rappeler  le  plan,  est  un  trarail  qui  se  fait  remarquer 
par  retendue  des  matières  qu'il  embrasse  et  l'association  de  choses 
utiles  qu'il  présente. 

11  offre  d*abord  une  notice  hiographique  généralement  peu  étendue  ; 
ce  dont  il  faut  féliciter  les  auteurs ,  car  la  rie  privée  des  médecins  a 
beaucoup  moins  d'intérêt  pour  nouÉ  que  la  connaissance  de  leurs 
travauK.  Vient  ensuite  une  partie  bibliographique  imprimée  sur  deux 
colonnes  et  en  petit  caractère»  où  Ton  donne  le  titre  des  ouvrages  , 
l'indication  des  meilleures  éditions,  et  souyent  Tanalyse  des  écrits  peu 
ijçygknpsou  publiés  dans  des  langpesqui  bous  sont  peu  familières^ 

De  plus,  ce  dictionnaire  renferme  des  articles  généraux  qui  justi— 
fient  son  V titre  d'&Âflort^e,  et  <servent  en  quelque  sorte  d'intermé- 
diaire entre  la  biographie  et  la  bibliographie.  Ce  sont  autant  de  préci» 
historiques  sur  les  différentes  branches  de  Tart  et  même  sur  les  scien- 
ces qui  lui  sont  accessoires  ;  tels  sont ,  par  exemple ,  des  articles  Chi- 
rurgie.  Clinique  »  Chimie,  Botanique.  Les  deux  derniers  sont  un  peu- 
courts  peut-être  f  mais  ,  en  revanche ,  le  premier,  qui  ne  contient  p«9 
moins  de  cent  pages,  a  toute  retendue  désirable  ;  il  sera  lu  avec  d^au  • 
tant  plus  de  plaisir  que  les  travaux  d'analyse  et  de  critique  sur  rhis- 
toire  de  la  chirurgie  scNit  rares  et  très-inepmplets. 

Cet  ouvrage 9  dont  il  est  impossible  de  donner  Fanalyse,- présente 
une  grande  variété  d'objets  et  une  réunion  de  connaissances  diverses  ;■ 
non-seulement  il  a  fallu  rassembler  des  matériaux  sur  la  vie  des  ai»- 
teurs,  mais  souvent  lire  leurs  écrits  et  les  analyser,  les  juger,  ainsi  qut: 
la  théorie  et  les  systèmes  professés  par  les  hommes  les  plus  éminens- 
dans  la  science. 

'  t,e»  auteurs  nous  semblept  avoir  accompli  leur  tâche  avec  soin  y 
exactitude  et  conscieîiee;  c'est  dire  assez  qu^ils  ont  mérité  le  suffrage 
de  i'auteur'de  cet  article,,  qui  croit  pouvoir  en  recommander  la  lec— 
tur«  aux  médecine  désirénxvde  «instruire  ^ans  l'histoire  et  la  littéra- 
tuiçede  leur  aiit* 

\^  .articles  de  cçf  dictionl^ire  qui.  nquS'  ont  paru  les  plus  vemar- 
quables  sont  ceux  'de  Boerrfaaye  »  Bop^eu ,  Bouvard ,  Borelli  ^  }XM<>* 
phile  Bonnet,  Pierre  Brissot,  Brown,  Celse »  Gullen ,  etc.  (i). 

.        i  (  BaiCHXTBAV.) 

.(s) -Les  jantehirs-de  ce  dictionnaire  ont  annoncé  que  leur  ouvrage 
différait  surtout  des  autres  ouvrages  du  même  genre,  en  ce  qu'ils  ont 
eu- soin  d'indiquer  les  sources  où  ils  ont  puisé;  nous  ne  voudrions 
pas  dire  qu'ils  ont  été  infidèles  à  leur  promesse  ;  car  nous  voyons  sans' 
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Ouvrages  publiés  dans  le  mois  de  mai  i83z. 

TRAITÉ  ÉLÉMENTAIRE  DE  PHYSIQUE  GÉNÉRALE  ET  MÉ- 
DICALE;  parP,  Pelletan,  professeur-de  phjrsiqueà  la  Faculté  demé- 
decine  de  Paris ,  etc.  Tome  second.  In-8,  fig.  Prix  des  deux  toI.  :  i  5  fr. 

A  Paris ,  à  la  librairie  médicale  de  <7aboii. 

Les  personnes  qui  ont, souscrit  à  cet  ouyrage  peuvent  faire  retirer 
ce  second  Yolome ,  attendu  depuis  si  long  temps. 

TRAITÉ  COMPLET  DE  L'ANATOMIE  DE  L*HOMM£ ,  crale- 
aant  la  médecine  opératoire,  par  le  docteur  Rourgery  \  avec  planches 
litbographiées  d'après  nature;  par  N.  H.  Jacob.  Première  livraisoB. 

L*ouyrage  entier  fermera  cinquante  livraisons.  Cbaqae  livraison,  foi^ 
mat  in-folio  9  sera  composée  de  quatre  feailies  de  texte  et  de  àuit 
planches,  avec  leur  explication  en  regard. 

Prix  de  la  Iwraùon  : 

Le  texte  et  les  planches  imprimés  sur  papier  vélin  satiné  »  les  plan- 
ches en  noir  :  7  fr. 

Id,  en  noir  sur  papier  de  Chine  «  la  fr. 

Id.  coloriées  avec  le  plus  grand  soin  :  14  fr. 

FLORE  MÉDICALE ,  décrite  par  MM.  Chmimeton ,  Poir«t ,  Chun- 
béret,  peinte  par  madame  E.  P....  et  par  J.  P.  Turpin.  Nouvelle 
publication ,  cinquante-septième  et  cinquante-huitième  livraisons. 
Grand  in-8.  Fig.  coloriées.  Prix  de  chaque  livraison  :  a  fr.  5o  c. 

A  Paris ,  ehes  Panckoucke. 

DE  L'ARITHMÉTIQUE  POLITIQUE  DE  LA  FOLIE,  on  Consi-  ,; 

dérations  générales  sur  la  folie,  envisagée  dans  ses  rapports  avecTigno-* 
rance,  les  crimes  et  la  population  des  diverses  régions  du  globe;  par 
M.  Pierquin.  Seconde  édition  in-8, 
^— — — — —  ■  — — ^1— ■—— ^1— —  ■ Il  «Il  II  II  II   ■ 

cesse ,  au  bas  de  la  notice  consacrée  à  chaque  médecin,  Tindication  du 
'dictionnaire  historique  d'Élojr,  de  la  Biographie  médicaicf  de  la  .^10- 
graphie  tmiferselle,  etc. >  qu'ils  oiit  mis  k  contribution;  mais  nous 
4Lvons  dûvemarquer  avec  étonnemenl ,  qu'après  l'article  Chiarugi  et 
l'analyse  de  son  Traité  de  la  folie,  il  n'aient  point  cité  le  nom  du 
docteur  Rayle;  car  ils  ont  copié  textuellement  cette  analyse  dans 
l'ouvrage  de  ce  dernier  médecin ,  qui  a  pour  titre  :  Traité  des  maia^ 
dies  du  cerveau  et  de  ses  membranes  (p.  383  ).  Nous  aimons  k  croire 
que  ce  n'est  là  qti'une  erreur.  {Note  du  Réd.) 
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ICONOGRAFHIB  pU  BÈGIXE  ANIBilL,  àt  M.  le  baron  Gavler  ^ 
oa  rcpréientation  d'après  nature  de  Tone  des  espècei  les  plus  remar- 
quables et  souyent  non  encore  Ggnrëes  de  chaque  genre  d'animaux. 
Ouvrage  pouvant  servit  d'atlas  à  tons  led  trcitës  de  écologie;  par 
M.  F  .  E.  Guérin ,  membre  de  plusieurs  sociétés  savantes  ,  etc.  Trei- 
zième livraison.  In-8.  Prix»  in-8 ,  6gures  noires  :  6  fn 

In<-8,  figures  coloriées  :  i5  fr. 

In^ ,  figures  coloriées  :  ao  fr. 

BIANUEL  D'ANATOMIB  DESGRtPTITE  DU  COBPS  HUMAIN , 
teprésentée  en  planches  lithographiées  par  Jules  Cloquet.  Cinquante- 
troisième  livraison  in-4-  Prii  de  chaque  livraison^  fig.  noires  :  3  fr.  76  c. 

Id.  figures  eoloriées  :  7  fr.  (Cet  ouurage  aura  56  livraisons). 

HYGIÈNE  PHILOSOPHIQUE ,  appliquée  k  la  politique  et  à  la 
morale  $  par  J.  J.  Virey.  Nouvelle  édition,  augmentée  de  notes.  Deux 
Tolumes  in->8.  Prix  :  9  fr. 

PETIT  TRAITÉ  DE  MÉDECINE  OPÉKATOIRE ,  et  Recueil  de 
formules  à  l'usage  des  sages<*femmes  et  offieiers  de  santé;  par  Jules 
Hatin.  In- 18.  Prix:  2  fr. 

TBOISIÂMB  MÉMOIRE  SUR  D'EMPLOI  DE  L'IODE  dans  les 
maladies  scrofîileuses  »  suivi  d'un  Précis  sur  TArt  de  formuler  les 
préparations  iodurées,  par  J.  G.  A.  Lugol>  médecin  de  Thôpital 
Saint-Louis;  précédé  du  rapport  fait  à  l'Académie  des  sciences,  par 
MM.  Duméril ,  Magelfdie.  ln-8.  Prix  :  3  fr.  5o  c. 

Prix  des  trois  mémoires  réunis  :  8  fr. 

A  Paris,  chez  J.  R.  Raillière,-Kbraire  de  TAcadémie  royale  demé- 
«decine ,  rue  de  TEcole  de  Médecine,  n«  i3  bis.  A  Londres,  même  mai- 
son ,  ai9  Régent  Street. 

NOTICE  SUR  LES  EAUX  MINÉRALES  DE  CASTERA-VER- 
DUZAN  (  département  du  Grers  );  par  le  docteur  Capuron,  inspec- 
teur en  chef,'  et  Razin ,  inspecteur  adjoint  de  ces  eaux.  In-i8. 

Prix  :  a  fr.  5o  c. 

A  P«ris>  cbea  mademoiselle  Delaunay ,  libraire,  place  Ct  t1i.à<Th 
l'École  de  Médecine.  ACastera-Verdozan,  à  l'établissemcni. 

SÉANCE  PUBLIC  DE  LA  SOQÉTÉ  DE  MÉDEaNE.DË  CAEN 
le  3o  décembre  i83o.  Ii^-8.  Prix  :  a  fr.  ^  c, . 

A  Paris,  chez  Lance,  libraire ,  rue  Croix-de$- Petits-Champs, ■•  5o. 

Tous  ces  >e«trafe»  sé  trouvent  aussi  k  la  LIBRAIRIE  MÉDICALE 
DB  GA  BON ,  rUe  tie  TEcole  de  Médecine ,  n»  i  o. 

.  .      Le  Rédacteur  priacipaly  gérant  ^ 
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GLinriQtJE  ET  MEMOmES: 


BULLETIN  DE  LA  SOCIÉTÉ  ANATOMÎQUE,       . 
Rédigé  par  M.  BénutD  jeune,  secrétaire» 

f  .  *  • 

« 

La  Société  anatomique  a  tenu  sa  «chance  publique  annuelle ,  le 
aG  mai  i83i ,  ù  la  Faculté  deméclecîne,  en  présence  d*tm  nombreux 
auditoire.  M.  Cruveilbicry  fondateur  et  président  delà  Scîdété,  aou- 
yert  la  séance  à  line  heure  et  demie  par  le  discours  suivant  :  ' 

Messieurs, 

Pour  la  cinquième  fûts ,  la  Société  anatomîque  vient  présenter 
dans  une  séance  publique  le  résumé  succinct  de  ses  travaux  an- 
nuels. Elle  appelle  à  cette  réunion ,  ou  plutôt  à  cette  fête  de  fa- 
mille, et  les  notabilités  sorties  de  son  sein  et  l'élite  de  cette  jeor* 
nesse  laborieuse  de  nos  écoles  qu'on  est  toujours  sûr  de  rencon<* 
trer  partout  où  il  y  a  de  l'instruction  à  acquérir,  et  qui  porte  dans 
l'étude,  souvent  aride,  des  sciences  ee  zèle  ardent  que  la  plupart 
des  hommes  n'accordent  qu'à  ce  qui  parle  à  leur  cœur  et  à  leur 
imagination. 

Je  suis  lieureux  de  le  dire  :  leur  attente  ne  sera  pas  trompée. 
Au  milieu  de  la  décadence  presque  universelle  des  Sociétés  sa- 
vantes ,  au  milieu  même  de  ces  grandes  'commotions  politiques 
^ont  le  contrecoup  retentit  dans  toutes  les  parties  de  l'édifice  so- 
'  cia) ,  à  peine  notre  Société  a*t-elle  suspendu  un  instant  ses  tra- 
Juin  i83r.  Tome  IL  «4 
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yaug^  aeopatiwé%;  Jald^s.peul-âtre  elle  n'a  brillé  (l!nB  fias  vif 
éclat  qae  dans  le  cours  de  l'année  qui  vient  de  s'écouler  ;  jamais 
un  plus  grand  nombre  de  candidats  distingués  ne  se  sont  présentés 
J)ôur  réparer  ses  pertes.  Tel  est  le  sort  des  bonnes  institutrons.  I^ 
temps,  qui  entraîne  dans  sa  course  rapide  tout  ce  qui  repose  sur 
la  fragile  base  des  passions  et  du  vil  égoïsnfe,  consçlide,  perfec- 
tionne touf  ce  qui  est  bon,  ulile  et  généreux.  Or,  Messieurs, 
quoi  de  plus  éminemment  utile  qu'une  Sotiété  dont  tous  les  mem- 
bres n'ont  qu'un  désir,  qu'un  but,  celui  de  s'instruire  ;  une  so- 
ciété oii  les  questions  de  principes  sont  toujours  ramenées  à  des 
questions  de  faits  ;  où  l'ordre  du  jonr  accueillerait  impitoyable- 
ment toute  discussion  qui  sortirait  du  domaine  de  l'observation  ; 
ou ,  suivant  le  vœu  de  Bacon ,  la  méthode  d'induction  est  arub— 
stituée  à  la  méthode  trpp  souvent  captieuse  du  syllogisme  ? 

Là  ,  Messieurs ,  vous  voyez  chaque  année  se  dérouler  sous  vos 
yeux ,  comme  dans  une  immense  galerie ,  toutes  les  altérations 
morbides  dont  nos  organes  sont  susceptibles.  Yos  collections  vous 
les  rappellent  au  besoin  ;  vos  discussions,  consignées  dans  nos 
procès-verbaux,  vous  retracent  les  di£fcrens  points  de  vue  sous 
lesquels  chaque  fait  peut  être  envisage  ;  vos  bulletins  mensuels 
"VOUS  reproduisent  l'histoire  de  la  maladie,  en  même  temps  qu'ils 
signalent  à  la  science,  à  côté  de  noms  déjàcoimus,  les  noms 
nouveaux  de  vos  plus  jeunes  collègues  auxquels  la  Société  révèle 
le  secret  de  leurs  forces. 

Vous  avez  pu  constater ,  Messieurs,  que  les  espèces  morbides 
Mnt  beaucoup  moins  multipliées  qu'on  ne  le  croit  communé- 
ment I  quant  à  leur  forme  et  quant  à  leur  siège  ;  que,  lorsque  ces 
lésions  auront  été  classées  en  un  certain  nombre  de  familles  na- 
turelles ,  il  sera  facile  de  saisir  le  lien  commun  )]ui  les  unit , 
.  d'en  faire  comme  une  vaste  chaîne  dont  les  anneaux  tiendront 
tous  les  uns  aux  autres,  et  aboutiront  à  un  anneau  principal 
qui  ne  sera  pour  nous  ni  une  entité  métaphysique ,  ni  un  mot , 
m  une  hypothèse ,  mais  un  fait  d'nn  ordre  plus  relevé* 

Mais  que  pourrairje  vous  dire  que  ne  proclame  d'une  manière 
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biep  plua  éloquente  le  compte  rendu  de  nos  séanceïs  qui  va  nous 
élre  lu  par  notre  secrétaire?  Puis-je,  en  terminant  cette  allocu- 
tion 9  ne  pas  remarquer  dans  vos  rangs  l'absence  de  quatre  de  vog 
collègues  ?  MM.  Briêre  de  Boismont ,  Legallois ,  Sédillot  et  Mal- 
gaigne  ont  volé  au  secours  du  courage  malheureux  aux  prises 
avec  le  triple  fléau  de  la  guerre ,  du  typhus  et  du  choléra  !  Hon- 
neur,  à  ces  dignes  collègues  dont  chacun  de  «vous  envie  le  noble 
dévouement;  car  le  champ  d'honneur  du  médecin ,  c'est  le  foyer 
d'une  épidémie  meurtrière  !  aux  yeux  du  médecin  il  n'y  a  point 
d'ennemis.  Hors  de  ses  fonctions ,  il  peut  être  homme  d'un  pays , 
d'une  cité,  d'tin  principe  :  mais ,  en  présence  de  l'humanité  souf- 
frante, il  n'est  plus  que  l'homme  de  l'humanité  ;  sa  mission  est 
de  conserver  et  jamais  de  détruire;  son  cœur ,  inaccessible  aux  fti. 
reurs  de  l'esprit  de  parti  j  ne  s'émeut  qu'aux  cris  de  la  douleur. 
CommeHippocrate^  dont  un  savantpinceau  nous  a  retracé  le  noble 
'désintéressement,  il  repousse  les  présens  d'Artaxerxès ;  mais  si 
Suse  était  ravagée  par  une  maladie  contagieuse ,  mieux  éclairés 
sur  nos  devoirs,  nul  de  nous  ne  réinsérait  de  porteries  secours  de 
notre  art  aux  ennemis  de  la  Grèce.  Noble  et  sublime  profession , 
mais  profession  de  labeur  et  d'abnégation  de  soi-même ,  qui  im-< 
pose  de  grands ,  de  continuels  sacrifices ,  mais  qui  procure  de 
bien  vives  et  de  bien  douces  jouissances  ! 


Confie  rendu  des  travaux  de  là  Société  anatomique^ 

pendant  Tannée  i83o; 

Par  M.  Bérabjd  jeune,  secrétaire. 

Messieurs  > 
Chargé  de  vous  rendre  compte  des  travaux  de  la  So- 
ciété pendant  l'année  i83o,  je  pourrais,  avant  d'entre- 
prendre cette  tâche  laborieuse ,  jeter  un  coup  d  œil  ea 


î. 
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arrière,  et  vous  montrer  comment  la  Société  anatomiqûé, 
«  reconstruite  à  peine  depuis  cinq  ans  par  les  soins  de  îioti)e 
président ,  et  formée  d'abord  de  quelques  élèves  des  h6- 
pitaux  et  de  TEcole  pratique ,  a  vu  successivement  s  ac- 
croître le  nombre  et  Fimportance  de  ses  travaux ,  à  me- 
sure que  sont  venus  prendre  part  dans  ses  rangs  )les  col- 
laborateurs plus  nombreux  et  occupant  les  divers  degrés 
de  la  science.  Je  pourrais  rechercher  quelles  sont  les 
causes  de  sa  prospérité  croissante ,  prospérité  que  n'ont 
point  enrayée  les  événemens  politiques  accomplis  depids 
un  an  ;  car  telle  est  la  puissance  qui  entraine  invincible* 
ment  l'esprit  humain  vers  le  perfectionnement  des  con- 
naissances qu'il  est  appelé  à  acquérir ,  qu'en  dépit  des 
révolutions,  alors  même  que  toutes  les  autres  industries 
commerciales  s'arrêtent,  les  Sociétés  savantes  votii  en 
avant;  et  si  le  besoin  de  vivre  de  la  vie  politique  nous  a 
de  temps  à  autre  fait  suspendre  nos  séances  »  nous  y  som- 
mes bientôt  après  revenus  avec  une  nouvelle  ardeur.  Mais 
l'analyse  de  ce  que  vous  avez  accompli  de  plus  important 
depuis  un  an  est  assez  étendue  pour  que  je  me  montre 
^  économe  du  temps  que  votre  attention  veut  bien  m'ac- 
corder  ;  et  loin  d'avoir  à  imiter  ces  anciens  poètes  qui , 
faute  d'autres  éloges  à  donner  à  l'athlète  victorieux,  ea 
étaient  réduits  à  louer  Castor  et  PoUux,  votre  rappor- 
teur, eu  s'efforçant  de  renfermer  dans  un  cadre  étroit 
une  série  nombreuse  de  faits  intéressans^  a  véritablement 
souffert  de  l'embarras  des  richesses.  J'entamerai  donc  de 
suite  le  récit  de  vos  travaux >  après  vous  avoir  fait  remar* 
quer  que  je  les  ai  classés  d'après  un  ordre  physiologique  ; 
yous  reconnaîtrez  d'ailleurs  que  c'est  celui,  qui  a  été 
fiuîvii  par  mpn  préclécesseur. . 

•i .      .     •  ». 
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(Sommaire.) 

Système  nerueux.  Absence  du  cervelet  et  de  la  protabérance  an* 
inilaîve.  ^  Atrophie  d*im  lobe  cérébral ,  et  du  lobe  cérébelleus  op« 
posé.  — Dépression  du  crâne  au  nireau  d*une  fosse  cérébelleuse.  — 
Suppuration  du  cerveau. -^Tubercule  du  cervelet. — ^Ramolliisemeat 
du  Qordon  antérieur  de -la  moeUe.  —  Epanchement  dans  l'épais'» 
seur  de  la  dure-mère.| — Arachnilis.  —  Ossification  de  la  dure-inère« 

—  Tumeur  fongueuse  de  la  dure-mère.  —  Usage  du  pneumogas- 
trique. — Anomalie  du  nerf  grand  hypoglosse.  -^  Ganglions  ner- 
veux anormaux.  — -  Système  osseux.  Fractnre  du  crâne.  *—  Carie 
du  crâne.  — Suppuration  du  canal  médullaire.  "^Système circula' 
toire  et  respiratoire»  Dilatation  partielle  du  cœur. —  Variétés  de 
Taorle.  —  Anévrjsmes  multiples.  —  Anévrysrae  du  tronc  cœliaque. 

—  Phlébite  utérine.  —  Phlébite  des  sinus  de  la  dure-mère.  — Ma- 
ladies des  fluides.  ^-  Gangrène  du  poumon.  —  Mélanose  du  pou- 
toon;  -*-  Hypertrophie  des  fibres  charnues  de  la  trachée.  —  Angines 
du  larynx.  —  Goitre.  —  jIppareU  dit^estif.  Anomalie  des  dents. 
—-Soie  de  sanglier  dans  le  canal  de  Warthon.^- Cancer  delà  langue, 
polype  du  pharynx.  —  Cancer  de  l'œsophage,  perforation  de  Tœso* 
pbage  et  de  l'estomac ,  hématémèse.  —  Cancer  de  l'estomac ,  enté* 
rites.  —  Atrésie anale,  —  Abcès  delà  rate.  —  Déchirure  du  foie, 
rupture  de  l'oreillette  du  cœur.  —  Dilatation  des  conduits  biliaires. 
•—  Cancer  du  pantréas.  —  Appareil  ûrinaire.  Anomalie  de  po- 
sition du  rein,  tubercules  dq  rein,  uretère  et  vessie.  — Cancer  de  la 
Vessie ,  calculs  urinaires.  —  ^/7/yarei7  ^^mW.  Tubercules  du  tes- 
ticule >  etc.  —Vices  de  conformation  de  l'utérus. — Pessaire re- 
tiré par  le  rectum.  —  Embryologie»  .Grossesse  extra-utérine.  ^- 
Pied-bot.  — -  Maladies  du  fœtus.  —  Spina-bifida.  —  Fœtus  privé 
d*yeux.  -—  Faits  isolés.  Parties  séparées  du  corps  et  réappliquéet 
avec  succès.  — Gangrène  sénile.  —  Elépfaantiasis.  —  Cancer  énorme 
f,t  vaisseaux  de  nouvelle  formation. 

&fstème  nerveux.  Si  rétude  da  cerveau,  commencée 
dès  la  plus  haute  antiquité ,  souvent  reprise  avec  ardeur, 
et  poursuivie  dans  notre  siècle  avec  un  zèle  infatigable 
par  les  plus  illustres  anatomistes  de  toute  l'Europe,  n'a. 
pu  encore  amèner^à  une  connaissance  parfaitement  exacte 
4e  tous  les  points  de  cet  organe,  peut-on  setopner.que 
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les  usages  de  TencépLale  soient  incomplètement  connus ,  ' 
et  qu'il  ne  règne  pas  entre  les  physiologistes  un  accord 
que  les  anaiomistes  n'ont  même  pas  encore  vu  naitre  parmi 
.  eux? 

Cotnbien  d'hypothèses  diverses  n'a-t-on  pas  ëndises  sur 
les  usages  du  cervelet?  combien  d'expériences  n'a-t-on 
pas  tentées  avec  des  résultats  différens  ?  Et  maintenait 
quelle  opinion  nouvelle  devrez-vous  vous  former ,  aptàs 
avoir  été  témoins  du  fait ,  unique  dans  les  fastes  de  la 
science ,  dont  M.  Combette  vous  a  communiqué  l'obser- 
vation? Une  petite  fille,  âgée  de  onze  ans,  d'un  esprit 
borné  mais  juste,  paraplégique  seulement  dans  les  der- 
niers temps  de  sa  vie ,  a  présenté  une  altération  que  la 
plupart  d'entre  vous  ont  considérée  comme  congéniale, 
et  qui  consistait  en  une  absence  du  cervelet ,  de  la  protu- 
bérance annulaire  et  des  pédoncules  postérieurs  de  la 
moelle.  La  sérosité  avait  pris  la  place  de  ces  parties  et 
remplissait  cette  portion  du  crâne  qui  était  bien  confor- 
mée. Je  donnerais  ici  de  plus  longs  détails  sur  un  pbe- 
nomène  aussi  extraordinaire ,  si ,  publié  dans  vos  bulle- 
tins^ répété  dans  plusieurs  journaux ,  discuté  dans  le  sein 
de  l'Académie  des  sciences,  il  n'avait  déjà ,  quoique  ré- 
cent, acquis  une  immense  publicité. 

Atrophie  JCune  moitié  de  t  encéphale*  Une  observation 
qui  offre  une  analogie  frappante  avec  celle  que  M.  Bodey 
a  présentée  l'an  passé,  vous  a  été  montrée  par  M.  Bell; 
teXlQ  analogie  est  telle  que  je  pourrais  pour  rendre 
compte  de  la  dernière  observation ,  copier  textuellement» 
ce  qui  vous  a  été  dit  au  sujet  de  la  première,  lors  de  la 
séance  annuelle  précédente.  Dans  l'un  et  l'autre  eas,  il 
y  avait  atrophie  de  la  moitié  d'un  lobe  cérébral ,  dont 
les  ciroonvoltttîons  étaient  minces,  petite»,  i&diu^et»* 


BVLLETIH   J>%  1.4  SOCiéTÉ   AKiTÇMIQUB.  3^|| 

Pour  remplir  le  vide  laissa  par  le  défaut  de  substance; 
cérébrale ,  le  vex^tricule  latéral  correspondant  était  dis-. 
tendu  par  une  grande  quantité  de  sérosité,  et  la  moitié 
du  crâne  était  considérablement  épaissie.  Dans  Tun  ef 
Tautre  cas  encore ,  il  y  avait  atrophie  du  lobe  çér^belleus; 
opposé  au  lobe  cérébral  affecté.  Il  était  naturel  <jue  dei^ 
lésions  semblables  donnassent  Heu  à  des  symptôn^s  sem-r 
blaUes;  et  en  eilet,  les  deux  sujets  jouissaient  de  Tinté-f 
grité  parfaite  des  facultés  intellectuelles  et  de  la  sensibiv 
Jité  générale ,  mais  la  moitié  du  corps  opposé  au  c&té  af-^ 
fecté  du  cerveau  avait  perdu  la  liberté  des  mouvemens.  •  , 

uiutres  altérations.  Tandis  que  d^ns  les  observation^ 
précédentes  la  surface  extérieure  du  crâne  avait  peu  oi^ 
point  éprouvé  de  déformation ,  malgré  Tabsence  congé*- 
niale  ou  du  moins  fort  ancienne  de  la  pulpe  cérébrale,' 
vous  avez  entendu  M,  Larrey  vous  raconter  qu'un  mili** 
;taire  auquel  M.  Larrey  père  avait  pratiqué  la  castration 
d'un  côté,  vingt  ans  auparavant,  présentait  actuelle*** 
ment ,  au  niveau  de  la  fosse  cérébelleuse  du  côté  opéré , 
nue  dépression  qui  n*existait  pas  lors  de  l'opération» 

M*  Ribes  fils  vous  a  présenté  un  bel  exemple  de  sup-^ 
puration  du  cerveau,  {^es  symptômes  qui  ont  accompar 
£né  la  formation  d'abcès  dans  chaque  lobe  cérébral  ont 
élé  entièrement  conformes  à  la  description  qu^  AL  Ltalr 
lemand  a  donnée  de  Tinflatumation  de  la  substance  en^ 
céphaliqùe,  savoir  que  cette  altération  entrdbie  peu  à 
peu  la  perte  d'intelligence,  de  sensibilité  et  de  mouve-»- 
ment ,  sans  produire  ni  délire  ni  convulsions  violentes. 

Quoiqu'il  soit  maintenant  impossible  de  prévoir  si 
.Vépikpsie  pourra  un  jour  être  rauachée  à  une  altération 
organique  9  il  n'en  faut  pas  moins  recueillir  avec  soin  les 
i;^r¥ations  d'éçilq>sie4ans  lesqudlcfi^  QH  aur<9  j^^çovXté 


36o  CLimqvE  et  m^moiues.' 

des  lésions  anatomiques.  Je  dois  donc  vous  rappeler  iei 
un  tubercule  du  volume  du  pouce  que  M.  M ontault  a 
rencontré  dans  le  cervelet.  Ce  tubercule ,  en  comprimant 
les  parois  ^u  quatrième  ventricule,  en  avait  diminué  la 
grandeur;  en  revanche,  celle  des  ventricules  latéraux  et 
du  troisième  était  très-accrue.  L^obstacle  à  la  libre  cir- 
culation du  liquide  cépbalo-rachidien  avait-il  eu  quelque 
înâuence  sur  Tampliation  des  ventricules,  et  par  suite 
tar  les  accès  épileptiformes  éprouvés  par  le  malade  ?  ' 
"  On  peut  appliquer  à  la  cause  prochaine  dû  tétanos  les 
réflexions  que  j*ai  faites  à  Toccasion  de  Tépilepsie;  aussi 
tnentionnerai-je  une  observation  que  M.  Combette  a  ré- 
cemment recueillie  à  Thôpital  Saint-Antoine.  Sur  le  ca- 
davre d^une  femme  morte  après  six  jours  d*un  tétanos 
«pontanç,  M.  Combette  a  trouvé  un  ramollissement  in- 
flammatoire des  cordons  antérieurs  de  la  moelle  ;  les  cor- 
dons postérieurs  et  le  reste  de  la  masse  encéphalique 
étaient  dans  leur  état  normal. 

Ens^eloppes  du  cen^eau.  Malgré  Tadhérence  intime  du 
feuillet  pariétal  de  l'arachnoïde  à  la  dure-mère,  plu- 
sieurs praticiens  ont  rapporté  des  cas  d'épanchement 
siégeant  centre  ces  deux  membranes  décollées.  Quelquesr 
uns  d'entre  vous  ont  cru  voir  un  nouvel  exemple  de  ce 
^enre  d^épanchement  sur  une  pièce  qui  vous  a  été  en- 
voyée de  PHôpital  des  Enfans  par  M.  Gouraud.  Une 
grande  quantité  de  sérosité  sanguinolente  était  renfermée 
dans  un  kyste  qui  occupait  toute  la  voûte  du  crâne ,  et 
même  s'étendait  vers  la  base  en  arrière  et  sur  les  côtés. 
Les  parois  de  ce  kyste,  du  côté  de  la  boité  du  crâpe,  étaient 
évidemment  formées  par  la  dure-mère;  maià  la  membrane 
qui  bornait  Tépanchement  du  côté  du  cerveau  a  paru ,  à 
-quelques  membres,  trop  épaisse  et  jtrop  résistante  poar 
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appartenir  simplement  à  Tarachnoïdepariétale  épaissie; 
en  sorte  qu'ils  ont  pensé  que  le  siège  de  répanebement 
pouvaitbien  exister  entre  deux  feuillets  de  la  dure-mère. 

Je  dois'  rapprocher  de  ce  fait  la  fausse  membrane  que 
M.  Fabre  vous  a  fait  voir;  elle  recouvrait  tout  le  cerveau, 
et  renfermait  dans  une  partie  de  son  étendue  un  kyste 
plein  de  sang  coagulé.  M.  Fabre  a  pensé  qtie  ces  prodùcr 
fions  morbides  étaient  situées  dans  la  cavité  de  Taracbr- 
noïde  ;  mais  cette  opinion  a  été  combattue  par  MM.  Ma- 
nec  et  Michon,  qui  ont  dit  avoir  rencontré  de  semblables 
lésions  évidemment  renfermées  entre  deux  feuillets  de 
la  dure-mère. 

Enfin,  MM.  Fabre,  Bell  et  Vidal  ont  encore  soumis 
à  vos  regards ,  lé  premier ,  un  arachnitis  avec  épanche- 
ment  de  pus ,  sous  fbrme  de  fausse  membrane  dans  la 
cavité  même  de  Farachnoïde;  le  second,  sur  la  pièce 
pothplogique^où  existait  latrophie  d un  lobe  cérébral ,- 
une  ossification  très-étendue  des  lames  les  plus  profondes 
de  la  dure-mère,  en  sorte  qu'une  portion  saine  de  cette 
membrane  se  trouvait  interposée  à  deux  couches  osseuses; 
le  troisième,*  enfin,  un  fort  beau  cas  de  tumeur  fongueuse 
de  la  dure-mère  à  la  base  du  crâne.  Vous  avez  vu  sur  cette 
dernière  pièce  les  nerfs  optiques  et  olfactifs  comprimés 
et  détruits  par  la  tumeur,  tandis  que  la  cinquième  paire 
pétait  restée  parfaitement  intacte.  La  vue  et  l'odorat 
étaient  abolis.  Ce  fait  confirme  certaines  expériences  de 
M.  Magendie,  desquelles  il  résulte  que»  si  le  nerf  trifa- 
cial  est  nécessaire  à  la  vision  ,  du  moins  il  ne  peut  être 
considéré  comme  l'organe  exclusif  de  cette  fonction.  Il 
tend  en  outre  à  prouver ,  contradictoirement  à  l'opinion 
du  célèbre  physiologiste  que  je  viens  de  citer,  que  le  nerf 
olfactif  jouit  des  mêmes  prérogativesque  l'optique ,  par 
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irapport  att  sen»  dont  il  doijt  transmettre  le«  ivif  res^ 
9on3. 

.'  Nerfs.  A  voir  le  nombre  des  écrils  publiés  sur  les  ner£i 
imeumo-^gastriques,  on  pourrait  croire  ^pe  la  matière 
est  puisée  et  que  Tbisioire  physiologique  de  ces  uer&eBC 
oomplètemenl  éclairée  ;  cependant  chaque  aiiuée  de  nou«i 
veUes  expériences  sont  tentées  sQr  les  animaux^etToiiest 
étonné  de  les  voir  amener  des  résultats  différena  de  iou» 
ceux  qui  ont  été  obteaus  antérieurement.  M«  Foureade 
vous  a  communiqué  le  détail  intéressant  des  expériencea 
qu'il  a  entreprises  ]  il  a  coupé Jes  nerfs  pneumo*gastrique8r 
sur  des  chiens,  au  niveau  de  la  région  cervicale,  en  iaisauC. 
it  chaque  fois  éprouver  au  nerf  une  perte  de  substance  de 
#ix  lignes.  Vous  avez  vu  i°  que  la  section  simultanée  desn 
deux  pneupio-gastriques  n'entrainait  pas  une  mort  in«. 
sSantanée,  et  que  ranimai  succombait  au  défaut  d'oxy- 
génation du  sang ,  seulement  vingt  heures  après  Topera* 
tion  ^  a""  que  la  section  d'un  seul  nerf  ne  paraissait  pas 
déranger  sensiblement  la  santé  de  Fanimal  ;  i^  enfin,  que 
la  section  des  deux  pneumo-gastriques  faite  à  huit  jour» 
d'intervalle  entravait  la  santé  pendant  tme  quinasaine  de 
jwars,  après  lesquels  elle  se  rétablissait  d'une  manière 
parfaite,  sauf  ]a  phonation,  qui  restait  abolie*  Deuxmoia 
après  l'opération ,  les  animaux  furent  sacrifiés ,  et  la  dis- 
section des  parties  a  démontré  un  fait  que  déjà  certains 
physiologistes  ont  avancé,  à  savoir  qu'une  perte  de  sub-^ 
sCance  d'un  nerf  peut  être  réparée  par  une  production 
nouvelle;  en  eâet,  vous  avez  vu,  sur  les  pièces  que 
M.  Foureade  vous  a  présentées,  que  les  deux  bouts  cour* 
pés  de  chaque  pneumo^gas trique  se  continuaient  ensemble 
par  l'intermédiaire  d'un  cordon  de  nouvelle  formation , 
ayavLt.  l'appa^uce  ^n  nerf  pneumo-gastrique  lui^-mème^ 


donc  il  différait  cependant  par  ud  Tolume  plu»  ooAèldé*^ 
rable  et  une  forme  moins  arrondie. 
'  Les  anomalies  dans  la  distribution  des  ncarfssonl  aâses 
rares ^  ausn  avez-vous  regretté  que-  M.  Pailloux  n*ait  paa 
soumis  à  vos  regards  une  variété  auatomique  qu'il  a  ren*^ 
contrée  en  disséquant  et  dont  il  vous  a  entretaaus.  Lo 
nerf,  grand  hypoglosse,  arrivé  sur  la  grande,  cor  ne  de 
Fos  hyoïde,  se  partageait  en  deux  branches  d'égal  volume: 
Tune,  profonde,  qui  se  perdait  dans  la  langue  comme  à 
L'ordinaire;  Tautre,  superficielle,  se  portait  en  avant,  el, 
sans  fournir  aucune  branche,  s'anastomosait  sur  la  ligne 
médiane  avec  une  semblable  du  côté  opposé. 

M»  Bignardi ,  professeur  d'anatomie  à  Modène ,  a  comn 
muniqué  à  la  Société  le  détail  d  une  variété  anatomique 
dont  la  rareté ,  bien  qu'extrême,  ne  forme  certes  pas  le 
caractère  le  plus  curieux.  Sur  une  femme^  qui  n  offrit  d^ 
remarquable  qu  un  appétit  extrêmement  vorace ,  les  deux 
nerfs  pneumo-gastriques  présentaient  dans  tous  leur  tra«* 
jet  une  série  de  ganglions,  les  uns  aussi  gros ,  les  autres 
plus  petits  qne  les  ganglions  invertébraux  des  nerfs  spi- 
naux dont  ils  avaient  d'ailleurs  la  structure*  A  gauche  le 
grand  sympathique  était  comme  atrophié;  de  ce  côté 
aussi  les  ganglions  du  pneumogastrique  étaient  et  plus  gros 
et  plus  nombreux. 

M.  Manec  nous  a  appris  qu'une  lésion  analogue  venait 
d'être  trouvée  à  la  Pitié  sur  le  trajet  de  la  plupart  des 
fterfs  spinaux. 

Système  o$seux.  Je  dirai  peu  de  choses  des  maladies 
du  système  osseux ,  la  plupart  des  communications  à  ce 
sujet,  quoiqu'utiles,  ne  présentant  rien  qui  ne  soit  gé- 
néntlement  connu  et  décrit. 

^  L'éearMnent  des  «taures ,  quand  une  fois  Tossificatioii 
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a  envahi  les  dentelures  de  celles-ci ,  ne  petti  guère  s'o^ 
përer  dans  les  sutures.  Traies,  sansqa^il  yait  eu  en  même 
temps  fracture  d'un  plus  ou  looins  grand  nombre  de 
dentelures  ;  c^est  ce  que  vous  avez  eu  occasion  d 'observer 
dans  ua  cas  de  fracture  du  crâne  avec  écartettient  de  la 
moitié  droite  de  la  suturé  fronto-pariétale,  p^oduitesur 
un  adulte  et  qui  vous  a  été  présentée  par  M .  Lenoir. 
:  J'ai  fait  voir  une  carie  des  os  de  la  base  du  crâne  qui 
avait  détruit  Fun^  et  lautre  voûtes  orbitaires,  la  voûte 
et  la  cloison  des  fosses  nasales,  le  corps  du  sphénoïde} 
en  sorte  que  le  crâne  n'était  fermé  dans  toute  cette  éten-*. 
due  que  par  la  dure^mère,  au  dessous  de  laquelle  exis^ 
jtait.une  cavité  unique  formée  aux  dépens  de  la  plupart 
de  celles  de  la  face,  tandis  qu'au  dessus  de  cette  même 
^ure-mère  reposait  le  , cerveau,  dont  la  substance  ne 
paraissait;  avoir  souffert  aucune,  altération. 
;    L'amputation  dans  la  continuité  des  os  peut  entraîner 
I4  suppuration  du  canal. médullaire  et  devenir  par  suite 
pne  cause  de  formation  d'abcès  intérieurs.  En  vous  pré* 
sentapt  une  ^portion  d'humérus  dont  la  moelle  était  in- 
filtrjée  de  pu$ ,  tandis  que  les  veines  de  la  surface  du  moi- 
gnon n'en  renfermaient  aucune  trace  j  mon  frère  vous  a 
(sptretenus  des  abcès  intérieurs  nombreux  qui  avaient 
probablement  suivi  la  résorption  purulente  opérée  dans 
le  canal.médullairç. 

\  Circulation  et  respiration.  Les  connaissances  médicales 
sur  les  organes  de  la  circulation  et  de  la  respiration  sont 
aujourd'hui  portées  a  un  haut  point  de  perfection,  aussi 
la  plppart.  de  vos  travaux  à  ce  sujet  ont  plutôt  confirme 
des  doctrines  déjà  établies  qu'ils  n'en  ont  créé  de  nou- 
velles. Cependant,  au  milieu,  des  nombreuses  oommuni* 
çatioi^.dont  ces  orgimes.ont  été  robjet>  vous  ayez  <Sslin- 
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gué  quelques  travaux  origtiiaux,  quelques  cas  pleins 
4'iolérèt ,  soit  à  cause  de  leur  rdreté,  soit  h  cause  dés  cif«> 
constances-  qui  les  ont  accompagnés. 

Si  Tauleur  ne  devait  les  publier  bientôt  dans  un  ou- 
vrage spécial ,  je  vous  rappellerais  ici  les  communicationis 
qui  vous  ont  été  faites  par  M.  Bigeaux ,  i*  au  sujet  âe 
Tinfluence^d^  cours  du  sang  suri  organisation  des  parois 
des  vaisseaux;  n*.  sur  une  nouvelle  explication  des  lîiala^ 
dies.du  cœur. connues  sous  le  nom  d'anévrysmes  actifs  et 
pa$sils;  y  sur  un  travail  relatif  aux  anévrjsmes  des  artères: 
L'affection  ducœur9queronnomme<2i7a/a£ionpa/tieiZe, 
n^a  été  rencontrée  sur  le  cadavre  quVn  petit  nombre  de 
fois.  Baillie  en  rapporte  un  exemple  dans  son  Ânatomie 
pathologique;  Buttner,   Zannini,  Corvisart  on  citent 
chacup  un  cas  :  deux  ont  été  recueillis  à  la  Pitié  et  sont 
consignés  dans  .la  thèse  de  mon  frère.  M.  Breschët  a  dé^ 
crit  celui  de  Talma;  M.  Reynaud  en  a  consigné  im  fort 
beau  j|pn5  le  Journal  hfbdonuidaire  ;  MM.  Rostan  et 
Uance  Ton  aussi  observé  une  fois.  Un  autre  enfln  ,  de 
de  M.  Cruveilhier,  est  mentionné  dans  le  compte  rendu 
de  nos  travaux ,  lors  delà  séance  de  1828.  En  publiant 
ici  un  cas.de  plus,  que  M.  Vidal  vous  a  fait  voir  cette  année, 
je  ferai  remarquer  quHldifière  de  tous  les  autres  par  cette 
circonstance,  que  la  dilatation  affectait  le  ventricule  droit 
et  non  le  gauche.  On  y  retrouvait  du  reste  tous  les  carac- 
tères assignés  à  cette  maladie  :  ainsi  même  ouverture  de 
communication  entre  la  cavité  accidentelle  -et  celle  da 
ventricule  ;  même  membrane  prolongée  à  son  intérieur 
et.en  tapissant  les  parois;  mêmes  concrétions  fibrineuses, 
même  trace  de  péncardite  à  sa  surface  externe;  enfin 
mêm4s  ignorance  sur  la  nature  de  la  ipaladie  pendant  la 
vie,  les  symptômes  observés  ayant  été  sinkplement  ceux 
des  maUclies  du  cœur  en  général. 


s 


<    Artères ilA^Ad  rapporte  qfvelciiies  observathms  <fe 
trâriétés  aaatomiqtte^dé  Taorte,  dans  lesquelles  la  ofosve. 
de  ce  vaisseau  passait  derrière  la  trackée;  mais  je  n'ai 
trouvé  ni  dans  lui  ni  dans  Tiedmafem  une  disposkion  aussi 
curieuse  ^fue  celfeque  M.  Craveilhier  nous  a  fait  voîr^: 
la  crosse  de  Taorte  passait  derrière  la  trachée^irtëre  et 
rr«esophage,  immédiatement  detànt  la  colotine  verté- 
brale ',  de  sa  convexité  naissaient  quatre  trônes  artériels 
qui  étaient,  de  droite  à  gaucke,  la  carotide  primitive 
droite 9  la  carotide  primitive  gauche,  la  sôus*elavièiie 
^ucfae  et  enfin  la  sous-clavière^droite.  Celle-ci  remon- 
tait à  droite  en  passant  au  devant  de  la  tràchée-artère  et 
•de  Vcesophage»  ' 

A  la  même  époque  j'ai  présenté  une  variété  des  mêmes 
^rties  bien  plus  fréquente  et  qui  est  pour  ainsi  dire  Tin- 
•arerse  de  la  précédente  ;  la  crosse  de  l'aorte ,  dans  sa  po^ 
«itioa  normale,  donnait  naissaiHse  aux  quatre  artères in^ 
diquées  plus  haut ,  et  dans  le  même  ordre  ;  m^iiAt  sous^ 
clavière  droite  gagnait  la  face  supérieure  de  la  première 
«Ate  en  passant  à  son  tour  entre  la  colonne  vertébrale  cft 
la  trachée- artère  et  l'œsophage.  La  pièce  de  M.  Cruvdi^ 
hier  était  encore  intéressante  à  un  autre  titre;  elle  a 
toumi  une  preuve  de  plus  en  faveur  de  ceuï  qui,  depuis 
Bichat  et  Béclard ,  pensent  que  la  courbure  jiatérale  da 
Tachis  dans  la  région  dorsale  est  tout-4-fait  indépendante 
de  la  présence  de  l'aorte  èur  tel  ou  td  e6té.  L'aorte  était 
couchée  sur  la  partie  gauche  des  vertèbres  dorsales,  €t 
pourtant  la  courbure  offrait  une  concavité  à  droite;  nia¥- 
h^eurcnsement  on  n  a  pu  savoir  si  l'itidividu  était  gad^ 
cher.  Néanmoins ,  en  rapprochant  ce  fait  dé  ceux  où  on 
'a  observé  une  transposition  de  viscères ,  par  conséquent 
<m  l'aorte  était  sur  le  côté  droit  des  tertèbres ,  et  poux^ 


tant  oÀ  la  concmtë  de  la  coixrbure  restliil  à  gauche,  dk- 
pc^tkm  dont  M.^Boftc  a  pré^nté  un  fort  bel  exemple  Fâu 
passé ,  on  en  peut  conclure  que,  si  Taorte  a  quelque  in* 
Attente  sur  la  prodisietioi^  de  cette  mclinaison,  du  moins 
elle  n^en  est  pas  lia  eause  unique  ni  indispensable; 

Quoiqu'il  reste  peu  de  choses  à  dire  «ur  les  anévrysmél, 
depuis  les  travaux  de  Searpa  et  d'Hodgson ,  vous  avez  par 
vos  travaux  contribué  à  «oafinner  des^  opinions  encore 
douteuses  et  publié  des  vérités  nouvelles.  U  n'est  pas 
extrêmement  rare  de  rencontrer  plusieurs  tumeurs  acco- 
lées â  l'aorte;  Corvisart  les  considère  comme  des  kystes, 
qui ,  un  jour  ouverts  dans  la  cavité  de  laorte ,  formeront 
des  anévr  jsmes.  Hodgson  pense  que  ce  s(mt  d  anciens  saes 
mnévrysmaux,  remplis  d'un  coagulum  solide  et  nec(»n- 
muniquant  plus  avecJa  cavité  de  l'aorte.  Nous  avons  en* 
tendu  notre  présidât  professer  une  opinion  miiete  et 
admettre  que  quelques-unes  des  tumeurs  indiquées  se  fof  • 
maient selon  le  mode  décrit  par  Corvisart,  et  d'autres 
selon  celui  décrit  par  Hodgson.  Cet  exposé  vous  prouve 
que  la  science  a  besoin  de  faits  plus  nombreux,  pour  tpie 
la  question  soit  définitivement  jugée  ;  aussi  avez-voufs 
décidé  qu'on  insérerait  dans  les  bulletins  une  observation 
d'anévrysme  multiple  de  l'aorte.  Vous  avez  vu,  sur  la  pièce 
qfui  vous  a  été  présentée  par  M.  Flanâin  ^  cinq  cavités 
anévrysmales  distinotes,  dont  quatre  vers,  la  crosse  46 
Taorteet  une  cinquième  sur  le  tronc  brachio-^éphalique; 
toutes  oommuinquaient  librement  avec  la  cavité  des  af « 
tèreâ,  quelquesHines  renfermaient  descatUois  de  sang 
anciens  et  adbér ens  aux  parois  du  sac.  Une  de  ces  poches, 
plus  volumineuses  que  les  autres,  était  elle-*mègte  sur«- 
montée  de  saillies,  que  M.  Flândin  n'a  pas  hésité  à  con- 
sidérer comme  des  dépendances  du  sac  principaliiéji  en 
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Toie  de  goérkoii,  et  coihplèlement  fermées  par  des  cail- 
lots adhérens  ;  c'est  donc  un  fait  de  plus  en  faveur  de 
rbpinion  d^Hodgson* 

Les  auteurs  qui  ont  parlé  de  ranéyryamé  du  tronc  cœ-  ^ 
liaque  ont  kissé  entendre  qu  il  était  fréquent ,  et  cepen-* 
dant  aucun  d'eux  n'en  a  cité  d'exemple.  M.  Bergeon  a 
pensé  être  plus  heureux ,  et  a  mis  cette  année  sous  vos 
jeux  une  tumeur  anévrysmale  qu'il  regardait  comipe 
formée  aux  dépens  de  cette  artère  primitivement  affectée. 
Vous  n'avez  pas  tous  conservé  la  même  opinion  après 
avoir  entendu  le  rapport  de  mon  frère  sur  cette  oh* 
«ervation.  On  voyait  bien  naitre,  il  est  vrai  >  de  la  tu- 
meur anévrysmale  les  trois  branches,  oblitérées  d'ailleurs, 
en  lesquelles  se  partage  le  tronc  cœliaque  :  mais  la  mé- 
sentérique  supérieure,  également  oblitérée,. en  naissait^ 
aussi,  et  .de  plus  l'embouchure  duu  sac  anévrysmal  sur 
Faorte  n'était  pas  représentée  par  le  4i&niètre  ordinaire 
de  l'artère  cœliaque,  mais  elle  offrait  plus  d'un  pouce 
de  hauteur  et  quelques  lignes  de  largeur.  Â  ce  sujet  le 
rapporteur  a  émis  des  opinions  toutes  nouvelles  sur  le 
déplacement  et  l'oblitération  des  artères  qui  naissent  dans 
le.  voisinage  d'une  tumeur  anévrysmale,  opinions  qui 
'ont  été  consignées  dans  vos  bulletins,  dans  des  journaux 
de  médecine,  et  qui ,  a  cause  de  leur  importance,  peu- 
vent être  rapidement  rappelées  ici. 

Lorsqu'une  artère  un  pctu  volumineuse  se  dilate  de 
telle  sorte  que  ses  trois  tuniques  prennent  part  à  la  fois  à 
sa  dilatation ,  on  conçoit  aisément  comment  les  branches 
qui  en  naissent  conservent  avec  elle  les  rappdfrts  d'ori- 
gine qu'elles  avaient  avant  son  ampliation^  mais  quand  <> 
les  deux  membranes  internes  sont  déchirées  et  que  l'ex- 
terne seule  se  dilate ,  voici  comment  les  c'hoses  peuveut 


HULLÈTIir  bS   LA   SOiCiÉl^ÉAllÀTOMIQUE.  ^S6g 

dans  certaiiis  cas,  se  passer.  Si  l^ërosion  des  membranes 
interne  et  moyenne  s'opère  autour  de  Tembouchure  d'une 
autre  artère ,  la  cœliaque ,  par  exemple,  celle-ci  tiendra 
encore  à  Taorte  par  sa  membrane  celluleuse  dilatée ,  en 
sorte  qu*elle surmontera  le  sac  anévrysmal.  Que,  main-* 
tenant,  par  suite  de  Térosion  des  membranes  imernes  ou 
du  décollement  de  Fenterne^  la  poche  anévrysmale  s  e- 
tende  à  une  plus  grande  ]>arlie  de  Taorte  jusqu'à  la  mé^ 
sentérique  supérieure,  celle-ci  à  son  tour,  continue  à 
la  poche,  y  tiendra  par  sa  membrane  celluleuse^  et  si  la 
destruction  des  membranes  intérieures  s'est  opérée  simul- 
tanément dans  Taorte,.  la*cœliaque  et  la  mésentérique 
supérieure ,  il  s'ensuivra  une  poche  principale  de  la- 
quelle naîtront  des  artères  dilatées  ;  en  sorte  qu'on  pourra 
croira  à  un  anévrysme  avec  dilatation  de  toutes  les  tu- 
niques ,  quand  pourtant  les  choses  se  seront  encore  pas- 
sées selon  le  mécanisme  indiqué  par  Scarpa.  Maintenant, 
que  des  caillots  fibrineùx  se  déposent  dans  le  fond  de  la 
poche  principale,  ils  obstrueront  l'embouchure  des  al- 
tères qui  en  naissent»  On  a  lieu  de  s'étonner  qu'une  ex- 
plication aussi  simple  de  Toblitération  des  artères  im- 
plantées ^ur  les  sacs  anévryso|Aùx  n'ait  été  donnée  par 
aucun  auteur. 

Quelques  progrès  que  les  travaux  des  lùodernes-, aient 
imprimés  à  l'histoire  de  la  phlébite,  on  voit|;haque  jour 
s'ajouter  de  nouvelles  notions  &  celles  que  l'on  possède 
déjà  sur  cette  intéressante  maladie.  L'étude  de  la  phlé- 
bite utérine  a,  pour  ainsi  dire,  été  poussée  jusque  dan% 
ses  derniers  retranchemens  par  M.  Dance.  Cet  investi- 
gateur studieux  n'a  constaté  que  très-raremçnt  la  pré- 
sence des  matières  gangreneuses  dans  les  veines  de  l'uté^* 
Juin  i85i»  Tome  II.  »5 


de  cette  Cornue  de  la  phlébite. 

Presque  eu  Vàème  temps  M.  Crayeilhîer  tous  pi^ésentak 
m^e  i^lLanua^ti^A  des  aium  d0  la  dur<f-i|ièFe;  et  si  depuk 
lang^teinpq  la  €c«aakga&€e  de  Taiiatomie  générale  n'eût 
l^ppris  Vanalogid  de  structifire  qui  exiateeàtre  la  memlnrane 
interne  des  veines  et  celle  ddssiniis  de  la  dure-mère ,  Ta* 
nalogie  ^es  lésions  analomiques  observées  dans  le  casqoi 
^ous  occupe  avec  celles  que  produit  Tinflammation  des 
veines  eût  siitts{doiUe  conduit  à  une  semblable  déoomverte. 
.  Plusifurs  swssy  et  principalement  le  latéral  droit, 
étaient  engorgée  de  caillot»  sanguins  de  cçukur  lie  die 
YÎn ,  in^ltrés  de  pus  et  dont  quelques-uns  étaient  défi 
iri^pioUis  dans  leuï*  centre. 

.  Je  terminerai  cette  énuœéradon  de  vos  travstux  sur  le^ 
organes  de  la  ciieulation  par  deux  cas  de  maladie  géné- 
rale des  fluides* 

.  On  ne  peut  guère,  je  crois^  mÀsonnaitre  une  altération 
pf^fondedu  sang  dans  la  formation  de  ces  milliers  de 
petits  épanchemens  qui  constituent  le  purpura  hœtnop* 
ïï^ica  et  qu'accompagnent  quelquefois  des  hémorrbàgies 
ioH  internes,  soit  externes.  Vous  avez  rattaché  à  une  cause 
pareille  une  observation  que  M.  Cazalis  a  recueillie  sur 
«n  enfant  débile  et  sur  lequel  on  a  trouvé  des  taches  de 
pourpre  dans  le  corps  muqueux  de  la  peau ,  dans  la  mti- 
queuse  intestinale,  sous  la  membrane  interne  du  doear,  et, 
choseplns  rare,  dans  l'épaisseur  de  la  muqueuse  vésicaie. 
*  L'autre  observation,  due  à  M.  L^atlois,  vous  a  surtout 
paru  intéressante ,  parce  qu'elle  constitue  un  fait  de  plus 
en  faveur  des  maladies  humorales,  par  suite  de  Tabsorp* 
lion  en  nature  de  substances  morbides  et  de  leur  trans^ 
port  dans  le  système  sanguin,  &l  elfet',  suf  un  sujet  mort 


fÉJt  inUb»  d'un  cucer  enciSphalaïd»  ukeiré  d^  U  verge,,  on 
a  trouvé  dans  les  veines  et  surtout  dans  le  cœur  plusieurs 
«aiUota  de  sang  qui  renfermaient  de  la  matière  encép}iar 
loïde,  à  diâërens  degrés  de  ramollissement, 

fToiesL  aàrimmes*  lies  observations  de  gangrène  du  pou- 
^aon  aenjfblent  se  multiplier,  à  mesure  que  les  médeteijgi^ 
^le  livrent  avec  plus  de  soin  à  l-étude  de  cette  maladie. 
'Laesnec  n'a  observé  la  gangrène  diffuse  du  poumon  mm 
deux  fois  pendant  sa  longue  et  laborieuse  carrière  y  fit  ' 
:vjOilà  que  celte  anpée  seulement  M «•  Bergeon  en  a  ren- 
e£n4ré  trois  czs'^  M.  Bosc  a  Vu  un  exanple  de  gangrène 
circonscrite^  MM.  Forget>  Pigeaux  vous  ont  aussi  coq9r 
muniqué  quatre  ou  cinq  cas  de  cette  maladie,  âqx  symp» 
témes  que  Fauteur  de  rauscultation  médiate  a  indiqués 
comme  appartenant  à  la  gangrène  du  poumon ,  vous  avez 
entendu  M.  Cruveilhier  ajouter,  comme  aignespour  wxfH 
dire  pathognomoniques ,  Tespuitioti  de  cracbats  extrè- 
jaEtement  fétides ,  boueux ,  ou  mêlés  avec  du  sang  pur;  &n* 
.puition  survenue  rapidement  après  les  symptômes  d'une 
pneamonie  aiguë. 

Je  mentionne  à  la  suite  d^  la  gangrène  du  poumon  une 
altération  pathologique  de  cet  organe  d'un  diagnostic 
-bien  plus  obscur  encore ,  et  qui  paraîtra  peut-être  plus 
rare ,  parce  qu'elle  est  moins  bien  et  moins  généralement 
coi^nue  \  je  veux  parler  d'une  espèce  ^particulière  de  me- 
Janose  que  M«  Cruveilhier  a  observée  plusieurs  fois  cet 
hiver  à  la  Maternité ,  et  dont  il  vous  a  présenté  un  fort 
^beau  cas.  Vous  avez  vu  une  infiltration  de  couleur  gris- 
noir&tre  ou  de  bistre  occupant  une  grande  étendue  des 
poumons^  dan^  les  parties  infiltrées ,  le  parenchyme  de 
l'organe  était  ramolli ,  pultacé ,  réduit  à  sa  tra,me  vasca- 
laire^  et  se  déchirait  avec  la  plus  grande  facilit^< 


3^a  CLINIQUE   ET   MÉMOIliES. 

M.  Girard  vous  a  montré  la  trachée-artère  d'un  phthi- 
sique,  remarquable  par  quelques  ulcérations  et  surtout 
par  Fhypertrophie  considérable  des  fibres  charnues  transe 
versales  qui  occupent  le  plan  postérieur  de  la  trachée ,  et 
qui,  en  s^étendant  de  l'extrémité  d'un  cerceau  cartilagi- 
neux à  Tautre  extrémité,  forment  un  relief  très-prononcé 
dans  Tintérieur  de  Torgane.  Entre  chacune  de  ces  sail- 
lies existe  un  enfoncement  analogue  aux  Tentribules  du 
larynx. 

On  sait  combien  de  formes  variées  peuvent  revêtir  les 
différentes  inflammations  du  larynx.  Trois  espèces ,  re- 
marquables par  leur  gravité ,  dut  surtout  eij^ciié  votre  at- 
tention. 

La  première,  Tangine  œdémateuse,  s'est  rencontréesur 
deux  sujets,  Tun  atteint  de  polype  du  pharynpc,  Vautre 
d'éléphantiasis,  et  dont  je  rapporterai  Thistoire. 

La  seconde  consistait  en  une  ulcération  aiguë  et  pro- 
fonde des  bords  libres  de  lepiglotte  et  des  cordes  vocales, 
avec  dénudation  des  cartila.ges  du  larynx.  M.  Ricard,  qui 
vous  Ta  présentée ,  pense  que  Vacuité,  dans  la  marche 
des  altérations  anatomiques,  pouvait  avoir  quelque  rap- 
port avec  Tinfluence  d'une  cause  spécifique ,  le  malade 
ayant  été  atteint  en  même  temps  d'une  éruption  scarla- 
tineuse. 

La  troisième  affection  se  rapprochait  beaucoup  de  la 
précédente  :  elle  consistait  aussi  en  une  inflammation  du 
tissu  cellulaire  sous-muquéux  du  larynx,  avec  ulcération 
et  dénudation  d'un  des  cartilages  aryténoïdes.  L'aspyhxie, 
de  plus  en  plus  imminente  par  suite  du  rétrécissement 
de  la  glotte,  fit  tenter  la  trachéotomie,  qui  fat  suivie  d'un 
léger  soulagement^  mais  le  sujet,  d'ailleurs  phthisique, 
était  trop  affaibli  au  moment  où  l'opération  fut  faite,  et 
il  $uccomba  trois  jours  après. 
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.  M.  Plainchant  vous  a  montré  une  des  nombreuses  va** 
rîétés  du  goitre.  L'afieçtion  consistait  en  un  développe- 
ment simple  du  lobe  droit  du  corps  tbyro'id)e,  qui  avait 
acquis  à  peu  près  le  volume  dun  œuf  de  dinde ,  et  ren- 
fermait dans  son  centre  une  cavité  d'un  pouce  de  dia* 
mètre  pleine  d'un  liquide  séreux ,  et  tapissée  par  une 
membrane  d'un  tissu  résistant.  La  compression  exercée 
par  cette  tumeur  sur  le  nerf  pneumo-gastriquc,  le  tronc 
brachio-céphalique  et  la  trachée-artère ,  a  parfaitement 
rendu  compte  des  élouffemens ,  des  irrégularités  dans  le 
pouls  y  des  altérations  de  la  voix  éprouvés  par. la  ma- 
lade. 

Organes  de  la  digestion.  Les  anomalies  du  développe- 
;ment  des  dents  ne  sont  pas  fort  rares,  mais  il  existe  dans 
le  degré  de  ces  anomalies  des  différences  bien  grandes , 
depuis  une  simple  obliquité  dans  la  direction  d'une  dent 
jusqu'au  développement  de  ces  organes  sur  plusieurs 
rangs  ou  dans  un  lieu  éloigné  des  arcades  alvéolaires. 
Un  des  cas  les  plus  curieux  qui  aient  été  observés  est 
celui  que  M.  Lacroix  vous  a  présenté.  Une  dent  incisive 
supérieure  s'est  dirigée  en  liant  et  en  arrière  :  elle  a  fait 
saillie  dans  une  cavité  accidentelle  formée  entre  les  of 
maxillaires  supérieurs^  cette  cavité^  creusée  dans  repais-* 
seur  même  des  os,  avait  sept  à  huit  lignes  de  diamètre 
,  dans  tous  les  sens,  et  figurait  une  espèce  de  sinus  maxiU 
lâire  médian. 

Organes  sali^aires.  M.  Dubois  a  rapporté  l'observa- 
tion de  l'introduction  d'une  arête  de  poisson  dans  le  ca- 
nal de  Stcnon  par  son  orifice  buccal.  Les  auteurs  racon^ 
tent  tout  au  plus  trois  ou  quatre  faits  analogues  \  et  Tin- 
troduclion  par  le  conduit  de  Warthon  d'un  corps  long  et 
.pointu  était,  je  pense 9  un  fait  encore  inoui,  lo^squç 
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M.  RoLért  a  présenté  à  la  Société  une  soie  de  ëangtier  de 
deux  pouces  de  longueur  qu'il  avait  retirée  du  conduit 
excréteur  de  la  glande  sons-maxillaire  d'un  cordonnier. 

Les  accidens  assez  nombreux  que  le  séjour  de  ce  corpâ 
étranger  occasiona  dans  les  voies  salivaires  furent  àttri-^ 
bues  à  Une  affection  scrofuleuse  ,  jusqu'au  moment  oà  le 
crin,  faisant  saillie  sous  la  langue ,  fut  aperçu  et  retiré; 
extraction  qui  fut  suivie  d'une  guérison  prbn^pté  et  com- 
plète. 

Cancer  de  la  langue.  Quelle  que  soit  l'énergie  dé  cette 
faculté  dont  les  phénomènes  sont  désignés  sops  le  nom 
d'absorption ,  il  est  certain  que  plusieurs  tissus  de  nou-^ 
Telle  formation  et  sans  analogue  résistent  à  son  influence. 
Tel  est  le  cancer^  aussi ,  le  seul  mode  de  guérison  spon-» 
tanée  de  cette  horrible  maladie  consiste-t-il  dans  la  mor- 
tification et  la  séparation  de  toute  la  masse  cancéreuse. 
Malheureusement  une  pareille  terminaison  est  bien  rare^ 
et  c'est  presque  exclusivement  dans  le  sein  qi^'elle  sur- 
vient. Je  ne  sache  pas  qu'on  ait  eu  jusqu'ici  occasion  de 
l'observer  à  la  langue.  Sous  ce  rapport ,  la  pièce  que  von* 
a  montrée  M.  Girard  vous  a  paru  extrêmement  curieuse  ; 
la  partie  supérieure  moyenne  de  la  langue  offrait  une  ca- 
veme  de  près  d'un  pouce  d'étendue,  i  bords  flottans, 
pleine  d'un  détritus  fétide  ;  le  noyau  cancéreux  que  la 
gangrène  avait  détaché  de  la  langue  fut  retrouvé  dans 
l'estomac.  Une  mort  rapide  avait  suivi  cet  effort  de  la 
nature  que  j  appellerais  bienfaisant ,  si  la  gangrène  d'un 
organe  intérieur  n'était  un  accident  trop  souvent  au  des- 
tus  des  ressources  de  l'art. 

Polype  du  pharynx.  M.  Pailloux  vous  a  présenté  un 
polype  du  pharynx  développé  aux  dépens  du  périoste 
qui  revêt  la  face  inférieure  de  lapophyse  basilàirè  de 
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TeeeipUal.  Quoique  Thisloire  des  polypes  du  pharynx 
et  des  fosses  nasales  soit  assez  avancée  pour  qu  il  reste 
peu  de  choses  à  en  dire  >  néanmoihs  plusieurs  circou- 
Btaneés  ont  rendu  intéressante  Tobservation  de  M.  t^ait- 
loux  :  1°  la  faute  grossière  de  diagnostic  du  premier  mé« 
decin  auquel  le  malade  s'était  confié,  par  suite  de  la- 
quelle des  antisyphilitiques  sous  toutes  les  formes  furent 
administrés  avec  opiniâtreté  pendant  plusieurs  mois  pour 
combaùre  une  prétendue  infection  vénérienne  générale 
à  laquelle  on  rapporta  tous  les  accidens;  s^^Tabolition  in- 
complète de  Touïe,  quoique  la  tumeur  eut  oblitéré  com- 
plètement les  deux  trompes  d'Ëùstache  ;  3^  Tendurcisse- 
ment  du  tissu  cellulaire  placé  entre  le  pharynx  et  la  co- 
lonne vertébrale,  endurcissement  qui ,  en  s'opposant  au 
glissement  du  pharynx ,  expliqua  la  gène  extrême  de  Ik 
déglutition  ;  4^  une  sorte  de  diathèse  purulente  qui  èe 
manifesta ,  dans  les  derniers  temps  de  la  vie,  vers  totfe 
les  points  de  la  région  cervicale,  tant  superficiellement 
que  profondément  ;  5^  enfin ,  une  angine  œdémateuse 
aiguë  des  ligamens  arythéno-é^iglottiques  et  des  cordes 
vocaled  qui  A.  promptement  amené  une  asphyxie  tnôr- 
telle. 

Cancer  de  tassophage.  Parmi  les  causes-  dé  là ,  djrs*- 
phagte,  une  des  pluâ  cruelles  est  due  au  cancer  dé  Toè- 
sophage  \  l'obstacle  &  la  déglutition  était  porté  au  plus 
haut  degré  dans  le  caç  qui  vous  a  été  présenté  par  M.  Pi- 
geaux.  L'œsophage  était  envahi  par  le  cancer  dans  une 
étendue  de  crois  pouces  et  demi  vers  le  tnilieu  de  sa 
portion  thoracique*,  il  adhérait  intimement  à  la  trachée, 
et  les  deut  conduits  Communiquaient  entre  eux  par  un 
petit  pertuis.  Le  foie ,  l'estomac  et  les  bronches  du  même 
9^fet  ^tfir&ieat  âeâ  tubercules  cancéreux. 
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M.  Fabre  vous  a  fait  voir  une  perforalion  de  Tceto^ 
phage  et  de  Testomac  qui  vous  a  paru  assez  difficile  à  ex^ 
pliquer  \  elle  est  survenue  chez  un  épileptique  qui ,  ayant 
avalé  une  assez  grande  quantité  de  plâtre ,  succomba 
soixante  heures  après ,  sans  avoir  offert  de  symptômes 
qui  aient  pu  faire  soupçonner  cet  accident.  Les  matières 
alimentaires  et  les  boissons  s^étaient  surtout  épanchées 
dans  le  médiastin  postérieur  et  la  plèvre  gauche  ;  celle-ci 
était  déchirée  etenflammée.  Sans  les  traces  d'une  inflam- 
mation ai^ë  de  la  plèvre  dans  laquelle  s'était  fait  Té* 
panchement,  il  eût  été  permis  de  croire  que  la  déchirure 
.des  organes  avait  été  produite  après  la  mort  par  suite 
.du  ramollissement  cadavérique  des  tissus.  C'est  du  tnoins 
le  jugement  que  vous  avez  porté  sur  une  perforation  du 
gros  cul-de*sac  de  l'estomac  que  vous  a  présentée  M.  Lar-  . 
rey ,  et  sur  deux  cas  de  perforation  simultanée  de  la  face 
supérieure  de  l'estomac  ,  du  diaphragme  et  de  la  plèvre 
4ont  M.  Lenoir  vous  a  entretenus.  Dans  toutes  ces  ob- 
.servatîons,  les  organes  perforés  présentaient  un  ramol- 
Jissemeût  de  tissus  très-prononcé  dans  le  lieu  de  la  per- 
ibration ,  en  sorte  que  la  plus  légère  traction  augmentait 
l'étendue  de  celle-ci  ^  ils  étaient  sains  dans  tous  leurs 
autres  points,  et  les  cavités  séreuses,  dans  lesquelles  s'é- 
laii  fait  l'épanchement,  ne  présentaient  pas  la  plus  l^ère 
trace  d'inflammation.  Cependant  je  ne  dois  pas  omettre  ' 
de  dire  que  plusieurs  d'entre  vous  ont  rapporté  ces  per- 
forations au  ramollissement  gélatiuiforme  si  fréquent 
dans  l'appareil  digestif,  et  considéré  comme  le  résultat 
d'un  travail  iconstammeht  morbide. 
V  Hématémèse.  Le  vomissement  de  sang  est  un  phéno- 
mène qui  manque  rarement  de  remplir  d^effroi  le  malade 
et  les  assis  tans;  aussi  a*t-il  de  tout  temps ,  de  même  ^e 
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la  plupart  d'auires  hétnorragies  internes ,  fixe  Fattenlion 
des'  médecins  :  mais  on  a  bien  rarement  constaté  une 
cause  aussi  promptement.  funeste  de  cet  accident  que 
celle  dont  M*  Ricard  vous  a  rendu  témoins.  Une  héma- 
témèse  foudroyante  est  survenue  chez  un  jeune  homme 
vigoureux  et  adonné  depuis  son  enfance  aux  liqueurs  al- 
cooliques. L'ouverture  du  cadavre  a  montré  dans  Testo- 
-mac ,  près  du  cardia ,  une  ulcération  de  sept  a  huit  lignes 
de  diamètre,  au.  fond  de  laquelle  s  ouvraient  les  deux 
bouts  de  Tartère  coronaire  stomachique  j  érodée  dans  sa 
partie  moyenne. 

'  '  Si  Ton  excepte  Bonnet,  qui  dit  avoir  trouvé  les  vais- 
seaux de  Testomac  rompus  chez  un  homme  mort  en  vo* 
missant  du  sang ,  et  quelques  auteurs  qui  rattachent  cet 
accident  à  la  même  cause ,  mais  sans  aucune  preuve  tirée 
d'ouverture  cadavérique,  tous  les  autres  écrivains,  tatit 
anciens  que  modernes ,  ou  bien  ont  passé  cette  opinion 
sous  silence,  ou  bien,  à  l'exemple  de  Morgagni  et  de 
Pinel ,  ont  tenté  de  la  combattre. 

Si  le  fait  bien  observé  de  M.  Ricard  ne  suffisait  pas. 
pour  vous  convaincre  de  la  possibilité  d'une  pareille  hé- 
morragie ,  je  vous  rappellerais  une  observation  d'héma- 
témèse  par  rupture  de  l'artère  splénique  qui  vous  a  été 
communiqaée  dans  une  des  années  précédentes ,  et  un 
cas  tout  semblable  qui,  au  dire  de  M.  Monod^  a  été 
montré  par  M.  Husson  à  l'Hôtel-Dieu,  en  iSaS. 

Cancer  de  T estomac.  On  sait  qu'en  général  le  vomis«- 
V sèment,  dans  les  cas  de  cancer  de  l'estomac,  est  facile  et 
fréquent  lorsque  la  dégénérescence  occupe  l'orifice  pylo- 
riqne ,  rare  ou  nul  au  contraire  quand  le  cardia  est  en- 
vahi. La  pièce  que  M.  Plainchant  vous  a  présentée  montre 
l'exactitude  de  cette  observation.  C'était  un  cancer  aréo- 
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et  5^1  orifiae  pyloriqoe.  Là  fenoia  qui  en  éluii  affectée  a 

éprouiré  de^vomisfemeoft  d'abord  rares,  puis  de  plii»  fré- 

.^aens^el  enfin  presque  continuels  dans  les  dernieri  tettij^ 

•/de«ftVie% 

^  Emîmtes.  MM.  Montanlt  et  Sëdillot  tous  est  présenlé 
des  exemples  d'entérîie  fôUiculeuse.  Si  ro[Muiea  émise 
par  M.  BretonoeaHy  que,  dans  cette  forme  insidieuse  et 
frrave  de  rentérite,  les  folltcales  sont  affectés  au  même 
:degré  dans  toute  Tétendue  du  tube  digestif,  «81  irraiie 
dans  le  plus  grand  nombre  des  cas ,  il  a  été  .évident  pour 
«TOUS  que  cette  loi  devait  admettre  des  exceptions ,  en 
oToyant  tons  les  degrés  des  caractères  anatomiques.affeo»- 
tés  à  cette  maladie,  depuis  le  point  noir  qui  précède  la 
tuméfaction  du  follicule  jusqu'à  Tuleération  largo  et  pror- 
€mide  qui  succède  à  la  séparation  de  son  escarre  gangré- 
*neu9e,  occuper  sur  la  même  pièce  tous  les  points  iate»- 
mécUaires  au  duodénum  et  au  gros  intestin-;  de  telle  sorte 
que  le  commencement  du  jéjunum  présentait  seulement 
quelques  foUieules  muqueux  épars  et  à  peine  engorgés , 
iandis  que  la  valvule  iléo-cœcale,  la  fia  de  Tiléon  et  une 
partie  du  cœeiun  n'offraient  plus  à  leur  intérieur  qa'uae 
suite  d'ulcères  continus  par  leurs  bords. 

f^ices  de  conformation  du  fube  digestif*  L'atvésie 
anale  est  un  vice  de  coitformation  assez  fréquent*  Chaq;ae 
année  un  ou  plusieurs  cas  d'imperforation  du  rectum 
TOUS  ont  été  présentés ,  et  ces  observations  ont  été  Toc- 
castott  de  communications  de  cas  analogues  reeueillsa 
-^par  quelques-uns  d'entre  nous  dans  notre  pratique  ci- 
Tile.  Je  dis  cas  analogues  et  non  semblables";  car  les  dif- 
ASrentes  formes  de  cette  monstruosité  sont  extrêmement 
«ombreuses ,  ainsi  qu^oa  peut  s'en  assurer  en  eoniuilanc 
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h»  écrite  de  Morgagnl  et  de  Pappendorf.  L^mpeffora-^ 
tion  que  vous  a  montrée  M.  Fourcade  est  une  des  plui 
fréquentes  et  des  plus  insidieuses ,  quoique  pourtant  elle 
êoit  du  petit  nombre  de  celles  qui  admettent  une  goéri*^ 
son  radicale.  Une  cloison  située  à  un  pouce  de  fanus  ^ 
d^ailleurs  bien  conformé^  interceptait  la  continuité  dii 
gros  intestin.  Ce  ne  fut  que  le  troisième  jour  après  Ifc 
Baissance  que  des  vomissemens  jaunâtres,  la  constipation 
et  rimpossibilité  de  faire  pénétrer  des  lavemens  firent 
êoupçonner  à  M.  Fourcade  la  nature  delà  maladie,  que 
le  catliétérisme  rendit  de  suite  évidente  ;  la  perforation 
de  la  cloison  donna ,  mais  trop  tard ,  issue  au  méeonium 
et  i  des  gaz  fétides.  L'enfant  succomba  quelques  instans 
après  l'opération.  Le  colon  iliaque  gauche  s'était  crevé  $ 
et  le  méeonium  remplissait  k  cavité  du  péritoine. 

Les  annexes  du  tube  digestif  ont  été  le  sujet  de  com<^ 
munications  nombreuses.  Si  l'anatomie  de  la  rate,  poussée 
à  son  plus  haut  point  de  perfection  ^  n'a  rien  appris  jus- 
qu'ici de  positif  sur  les  usages  de  cet  organe,  pouvons- 
nous  attendre  des  données  plus  précises  de  l'anatomie 
pathologique?  Les  fafts  observés  ne  permettent  pas  sans 
doute  de  répondre  à  cette  question  par  l'affirmative  ^  aussi 
n'ont-ils  eu  jusqu'ici  d'autre  utilité  que  de  jeter  quelque 
lumière  stlr  l'histoire  encore  obscure  des  diverses  altéra-* 
tiens  du  tissu  de  la  rate.  Sous  ce  rapport,  je  dois  men^ 
tionner  ici  deux  exemples  de  suppuration  qui  vous  ont 
été  montrés  par  MM.  Pigeaux  et  Montault.  Le  pus ,  dans 
le  premier  cas,  rassemblé  en  un  seul  foyer  qui  confinait 
au  diaphragme ,  était  contenu  dans  une  rate  quadruplés 
de  volume  ;  le  rein  gauche  du  même  individu  renfermait 
plusieurs  petits  abcès.  Dans  l'autre  cas,  le  pus  était  som 
ferme  de  noyaux  blancs  concrets  ^  de  la  grosseur  d'tt&e 
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noisette  ;  le  {^arenehyme  de  la  rate  était  en  outre  infiltré 
d  une  matière  purulente  ;  Fintestin  grêle  et  surtout  Tes- 
toniac  vers  son  gros^cul-de-sac  étaient  le  siège  d'une  vio* 
lente  inâammation.  Il  est  digne  de  remarque  que  dans 
l'une  et  l'autre  observation  la  maladie  de  la  rate  ait  coïn-^ 
cidé  avec  une  affection  grave  d'un  organe  placé  dans  son 
voisinage. 

Maladies  du  foie.  Depuis  que  M.  Ribherand,  pour 
expliquer  les  abcès  au  foie  après  les  plaies  de  tète,  a 
démontré  qu'en  laissant  tomber  un  cadavre  d'un  lieu 
élevé ,  le  plus  souvent  le  foie  se  déchire  à  sa  surface  pat 
l'efTét  de  1^  commotion  violente  qu'il  éprouve ,  on  a  eu 
de  nombreuses  occasions  de  vérifier  l'exactitude  de  cette 
observation.  Ainsi ^  M.  Dehanne  vous  a  fait  voir  le  foie 
d'une  femme  qui  était  tombée  d'un  lieu  élevé  ;  sa  surface 
offrait  plusieurs  déchirures.  Sur  le  cœur  du  même  sujei, 
Ja  cloison  interauriculaire  était  rompue  et  l'oreillette 
gauche  déchirée  dans  l'étendue  de  quelques  lignes.  Ce 
fait  a  rappelé  à  plusieurs  d'entre  vous  qu'ils  avaient  été 
témoins  de  jpareilles  lésions  dans  des  circonstances  sem- 
blables. Si  la  déchirure  du  foie  est  facile  à  expliquer , 
vous  avez  vu  qu'il  n'en  était  pas  de  même  de  celle  du 
•cœur  ;  mais  je  m'éloignerais  du  but  de  ce  rapport  en  re- 
produisant ici  les  hypothèses  que  les  auteurs  ont  émises 
à  ce  sujet. 

Nous  avons  déjà  dît  que  les  productions  accid  Ai  telles 
provoquent  parfois  autour  d'elles  un  travail  infiamma* 
loire  qui  peut  se  terminer  par  gangrène  ;  il  paraîtrait 
que  dans  le  foie  la  suppuration  en  est  le  résultat  le  plus 
fréquent.  Ainsi ,  plusieurs  fois,  les  années  précédentes, 
et  cette  année  encore ,  sur  une  pièce  que  nous  a  présentée 
iM.  Vidal ,  nous  avons  vu  des  kystes  hydatiques  environ- 
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nés  de  foyers  purulens  consécnlifs  au  développement  des 
acéphalocystes. 

La  ^ilatalion  des  conduits  biliaires,  coïncidant  avec  des 
calculs,  est  une  ciiose  trop  fréquente  pour  que  j^eussè 
pensé  à  vous  rappeler  un  cas  de  ce  genre  que  vous  a  mon- 
tré mon  frère ,  s'il  n  eût  été  rendu  curieux  par  Tamplia*- 
tion  énorme  de  ces  conduits  qui  présentaient  douze  et 
quinze  fois  leur  diamètre  naturel  dans  le  parenchyme 
du  foie,  quoiqu^il  n^y  eût  pas  d'ictère  ni  d'obli(é«» 
ration  du  canal  cholédoque.  Quant  à  un  autre  cas  de  di« 
latation  de  ces  mêmes  conduits  que  M.  Fabre  vous  a  fait 
voir  dans  une  de  vos  dernières  séances,  et  qui  doit  être 
inséré  dans  les  Bulletins  de  la  Société ,  il  a  été  accom** 
pagné  de  plusieurs  circonstances  intéressantes,  telles 
que  Taltération  de  tissu  du  foie,  dont  le  parenchyme  est 
endurci,  comme  fibreux  et  sans  granulations  ^  la  présence 
d'une  matière  caséeuse  dans  la  vésicule  biliaire,  dont  le 
conduit  est  entièrement  oblitéré^  la  dilatation  des  con* 
duits  biliaires  qui  se  terminent  dans  une  portion  beau- 
coup plus  dilatée  du  conduit  hépatique ,  et  qui  semble 
remplacer  la  cavité  de  la  vésicule;  un  fluide  aqueux,  au 
lieu  de  bile ,  remplissant  ces  conduits  qui^  en  définitive, 
s'ouvrent  librement  dans  le  duodénum  *,  l'ictère  général , 
et  enfin,  une  hydropisie  ascite  survenue  pendant  le  cours 
de  la  maladie  des  organes  biliaires. 

Vous  lirez  dans  vos  bulletins  comment  M.  Fabre  a 
tenté  d'expliquer  toutes  ces  lésions ,  en  assignant  pour 
point  de  départ  à  la  maladie  une  inflammation  aiguë 
du  tissu  cellulaire  qui  environne  les  conduits  cholé* 
doque,  cystique  et  bc'patique,  terminée  par  induration, 
et  dont  il  restait  des  traces  au  moment  de  la  mort. 

Yqus  avez  tous  été  frappés  de  l'analogie  qu'offre  avec 


Ig  IfDfion  qwie  nws  de  déduire  une  pièce  patUolofique 
que  M.  Ribes  fils  tous  a  présentée  dans  la  dernière 
ftéance  ;  en  effet ,  mAme  oblitération  dn  canal  cystiqiie , 
«néme  diiaUition  d'une  portion  du  canal  hépatique,  dp 
jmanière  à  figurer  upe  seconde  vésicule  ;  enfin,  même  ic«* 
tère  général ,  quoiqu'il  y  eût  perméabilité  du  canal  chor 
JédoquA  jusqu'à  son  insertion  au  duodénum. 

Je  terminerai  ce  qui  est  relatif  aux  annexes  des  organes 
de  la  digestion  par  une  afieclion  très-rare,  et  surtout  d'un 
diagnostic  bien  difficile  ^  je  reux  dire  le  Cancer  du  pancréas 
iont  M.  Dupl^é  nous  a  montré  un  cas.  Pour  faire  sentir 
'  à  It  fois  l'obscurité  des  symptômes  de  cette  maladie  et 
l'importance  d'aVoir  toujours  présentes  à  l'esprit  les  no^ 
;tîcrns  d'anaiemie  médicale,  M.  Rostan  a  souvent  rapporté 
^ans  ses  excellentes  leçons  de  clinique  tme  anecdote 
qu'il  tient  de  M.  Portai.  Ce  patriarche  de  la  médecine 
•aâme  i  raconter  qu'appelé  un  jour  avec  plusieurs  méde^ 
•eins  pour  déterminer  la  nature  d'une  tumeur  placée  un 
peu  au  dessus  de  la  région  ombilicale,  les  consultans 
annoncèrent,  les  uns  un  cancer  de  l'estomac ,  les  autres 
un  anévrysme  de  l'aorte,  celui-ci  un  épaississemeut  de  l'^- 
piploon ,  celui-là  un  déplacement  de  la  rate ,  lorsqu'u- 
prèslàmortdu  malade  ils  reconnurent,  à  leur  grand 
létonnement,  que  c'était  ce  pauvre  pancréas  {c^esl  le  mot 
de  M.  Portai),  auquel  aucun  d'eux  n'avait  sougé^  qui  était 
le  siège  d'une  tumeur  cancéreuse. 
'  Organes  urinaires.  Les  anomalies  de  position  du  rein 
Éont  extrêmement  fréquentes  ;  elles  en  entraînent  ordi-* 
nairement  d'autres  dans  la  disposition  et  le  nombre  des 
vaisseaux  qui  pénètrent  ces  organes  :  mais  dans  le  cas 
que  M.  Vidal  vous  a  présenté,  et  où  lé  rein  gauche  était 
HWé  dans  rexcayalion  du  bassin  au  devant  de  la  aymphyse 
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sMfforiliaqa^  gaucke  ^  il  j  avait  en  uèsie  temps  un  vieë 
die  coBfoFmation  des  organes  génitaux  bien  autrement 
eurieux  et  que  je  rappellerai  en  sûn  lieu. 

Si  Ton  s^w  rapporte  aux  relevés  de  M.  Louis,  on  voit 
ti|ue  bien  rarement  les  organes  urinaires  sont  le  siège 
âe  tiibereules.  Un  des  plus  beaux  faits-  de  ce  genre 
vous  a  été  présenté  par  M.  Duchapt^  le  rein,  Turetàre 
et  la  vessie  elle-même  étaient  envahis  par  des  dépèts 
de  matière  tuberculeuse,  chez  un  sujet  affecté  de  tumeur ^ 
blanche  et  de  phthisie  pulmonaire. 

Au  nombre  des  maladies  de  la  vessie  dignes  d'ètrcf 
l'appelées,  je  placerai  à  la  suite  de  l'observation  précé-* 
dente  un  cas  de  cancer  de  cet  organe,  que  M.  Bergeoû  a  re^ 
cueilli  à  Thôpital  Saint-Louis^  vous  avez  vu  la  paroi  pos- 
térieure de  la  vessfie  envahie  par  une  tumeur  volumi- 
neuse qui  rétrécissait  considérablement  sa  cavité,  et  qui 
donnait  naissance  à  des  proloDgemens  d'autres  masses 
eancéreuses ,  dont  une  très-grosse  s'avançait  vers  Téchan*» 
crure  sacro-sciatique ,  en  comprimant  fortement  les  nerfs 
sacrés  ,  tandis  qu'une  autre  portion  ,  remontant  devant 
la  symphyse  sacro-iliaqne  droite,  soulevait  et  tiraillait' 
les  cordons  nerveux  lombo-sacrés.  Ces  lésions,  accom- 
pagnées pendant  la  vie  d'urines  bourbeuses,  d'hématu- 
ries, de  douleurs  des  lombes  et  du  membre  pelvien 
droit,  en  avaient  imposé  pour  une  néphrite  calculeuse 
compliquée  d'un  rhumatisme  scia  tique. 
-  MM.  Camus  et  Lenoir  vous  ont  présenté  des  calculs 
urinaires.  Dans  le  cas  de  M.  Camus,  le  calcul,  logé  dans 
le  bas-fonds  de  la  vessie ,  était  caché  derrière  le  lobe 
moyen  de  la  protrate  hypertrophiée,  et  le  cathétérisme, 
pratiqué  dans  le  but  de  s'exercer  à  l'opération  de  la  taille, 
9ur  le  cadavre  ne  Tavait  point  fait  découvrir.  D|knslee«s 
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de  M .Lenoir  les  calculs  étaient  multiples; le  rein,  en- 
flamme  et  ulcéré,  en  renfermait  plusieurs;  un  autre  s'é- 
tait développé  dans  une  cavité  accidentelle,  suite  d'une 
ancienne  opération  de  la  taille.  En  outre,  l'analyse  de 
ces  calculs,  faite  par  M.  Barruel,  a  montré  que  ceux  du 
rein ,  de  même  que  le  vésical ,  avaient  la  même  composi-* 
tion ,  et  qu'ils  étaient  formés  de  phosphate  de  chaux# 

Organes  génitaux  et  produit  de  la  conception.  Le  dé- 
pôt de  matière  tuberculeuse  dans  le  testicule  et  l'épi- 
didyme  ne  parait  pas  être  une  affection  rare;  en  effe( 
MM.  Larrey,  Pigeaux,  Camus,  Robert,  CarronDuvillards 
vous  en  ont  successivement  montré  des  exemples.  Tous  ces 
cas  ont  eu  entre  eux  la  plus  grande  analogie  ;  la  substance 
propre  du  testicule  a  toujours  paru  saine,  quelle  que  fût 
la  compression  que  les  tubercules  lui  eussent  fait  éprou* 
ver;  que  ceux-ci  fussent  à  l'état  cru,  ou  que,  ramollis, 
ils  eussent  causé ,  en  se  vidant  à  l'exténeur  ,  un  ulcère 
fistuleux,  ou  qu'enfin  de  proche  en  proche  ils  eussent 
envahi  le  canal  déférent  «et  les  vésicules  séminales. 

On  a  souvent  l'occasion  d'observer  l'inflammation  de 
la  prostate,  du  canal  déférent  et  du  testicule  à  la  suite 
de  la  blennorhagie  :  c'est  ce  qu'on  nomme  chaude-pisse 
tombée  dans  les  bourses.  Un  exemple  bien  malheureux 
de  cette  terminaison  vous  a  été  montré  par  M.  Pigeaux. 
La  prostate  formait  une  vaste  poche  pleine  de  pus ,  dans 
laquelle  s'ouvrait  le  cordon  déférent  dilaté  et  rempli  éga- 
lement de  pus  jusque  vers  l'anneau  inguinal. 

F'ices  de  ùonjormalion  de  Tutérus.  On  voit,  en  lisant 
la  thèse  de  M.  Cassan,  que,  si  la  séparation  de  l'utérus 
en  deux  moitiés  latérales  par  une  cloison  verticale  qui 
du  fond  descend  vers  le  col,  est  un  vice  de  conformation 
asse?  fréquent^  il  est  beaucoup  plus  rare  de  voir  cette 
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cloison  se  continuer  jasqu à  ToriGce  du  vagin;  dans  ce 
cas  alors,  non^seulement la  cavité  de  Tutérus  est  double, 
mais  encore  chaque  moitié  séparée  de  celle  du  côté  op* 
posé  représente  sssez  exactement  Tutérus  bicorne  de 
plusieurs  mammifères  :  telle  était  l'anomalie  que  j'ai  pré- 
stotée  il  y  a  quatre  ans  à  la  société  ;  telle  est  aussi  celle 
que  M.  Giraldès  a  mise  cette  année  sous  nos  yeux.  Une 
des  femmes  avait  eu  plusieurs  enfans,  Tautrc  est  morte 
vierge  à  vingt  ans. 

Vous  avez  pu  en  outre  observer  cette  année  les  autres 
degrés  de  ces  monstruosités.  Ainsi  vous  devez  à  M.  Cru- 
veilhier  un  exemple  dutérus  cloisonné  depuis  le  fond 
jusqu'au  museau  de  tanche;  la  femme  ayant  succombé 
peu  de  temps  après  ses  couches,  on  a  reconnu  que  le  fœtus, 
de  sexe  féminin ,  s'était  développé  dans  la  cavité  gauche 
de  Tutérus;  la  cavité  droite,  à  peine  développée,  offrait 
néanmoins  dans  ses  parois  l'épaisseur  et  la  structure  que 
l'organe  acquiert  pendant  la  groSsese. 

Enfin  vous  devez  à  M.  Vidal  la  dernière  monstruosité, 
celle  qui  offre  le  plus  de  difficultés  a  expliquer  :  l'utérus 
allongé,  cylindroïde^  ne  donne  insertion  qu'à  une  seule 
trompe  et  qu'à  un  seul  ovaire^  une  dissection  attentive 
n'a  pu  faire  découvrir  à  M. Vidai  aucune  trace  d'une  autre 
moitié  d'utérus  qui  aurait  reçu  l'autre  trompe  et  l'autre 
ovaire,  dont  il  n'existait  d'ailleurs  aucune  trace.  J^ai  dit 
tout  à  l'heure  que  le  rein  gauche  du  même  sujet  était  logé 
dans  l'excavation  pelvienne.  Est-ce  à  la  présence  de  cet 
organe  qu'il  faut  attribuer  le  défaut  de  développement  de 
la  moitié  gauche  de  l'utérus  et  de  ses  annexes?  Un  fait 
semblable ,  sauf  l'anomalie  de  position  du  rein ,  consigné 
par  M.  Chaussier  dans  le  bulletin  de  la  maison  d'accou- 
chement ,  ne  permet  guères  d'admettre  cette  explication. 
Juin  i83i.  Tome  IL  a6 


« 

V 


M»  l^iqord  yp^i  a  enlreff nu  de»  aoBidisns  coûtés  })i«jr  lo 
séjour  d'ifu  pessaÂre  qui  n'avaU  pu  être  retiré  du^  isagiii 
^epui»  cii^q  ans ,  et  que  M.  Lisfranc  a  extrait  par  le  rest 
fuiii  et  FaiHi^y  ^prè»  avoir  feudu  la  paroi  antédefire  di| 
fro8  iul^tm»  et  upe  partie  du  périnëç.  Jjs^  fei^soe,  4^ 
épuisée 9Tant  Ippératiou,  ay^pt  succombé pçu  ^^  temp^ 
^prèS|  les  pièces  pathologique^  vous  ont  étéprësentéea, 
fit  VQUS  avez  pu  voir  un  vaste  cloaqi^ç  formé  p^  la  d^f-r 
truclion  des  cloisons  recto  et  vésico- vaginal  es  ;  ^u  dessofn» 
de  ce  clpaque  les,  parois  du  Y^giu  s'étçiient  unies  e^tre 
elles,  de  sortç  que,  sauf  un  petit  trou  par  lequel  passait 
]aL  tige  du  pessaire>  le  vagin  était  oblitéré. 

Embryologie.  Grossesse  extra-utérine.  La  doctrine pro«> 
fessée  par  Chaussier ,  que  raugmentation  de  volume  4ç 
Vutérus  et  la  sécrétion  de  la  membrane  caduque  à  sa  face 
interne  sont  des  phénomènes  à  peu  prèa  ipséparal^Jes  d!^ 
l^  grosse^e  e:i^^'a-utérine ,  a  déjà  reçu  de  vos  travaux 
antérieurs  une  atteinte  assez  profonde;  vous  avezdenour 
iPipau  constaté  cette  année  que  Topinion  du  c^ièibi*^  pro- 
ji^j^Vjr  était  trop  exclusive ,  en  voyant ,  sur  une  pj^ 
;présent.ée  par  1\I.  Gaussail ,  que  Tutérus  était  àjàus  son 
l^ta(  ordÎAairç,  quoiqu'il  y  eût  une  grossesse  mtra-ut^at 
l^rivéç  à  terme* 

.  Pied'  ^o^  Le  £o&tus  que  renfermait  le  kyste  acoideatel^ 
^ap»  le  cas  qui  i^récède,  éta,it  affecté  du  vice  de  confarmi^ 
)|i9^n  cpnfiu  &ous  le  nom  de  pied-bot;  maia»  çoiatpe  l'ovdir 
^ire.9  le  pied  était  renversé  en  dehors.  Le  fotua.  était 
jpli^çé  U  \èt$  eut  bas  et  les  pieds  fisses»  fort^py^nt  appliqués 
^pAtre  le  fond  arrondi  du  kyate  ;  cette  position,  et  le  vi^f 
j^e  conformation  indiqué^  sV^ûrdent  bien  avec  Topinioa 
4i^  M*  Çv^^^il^^Wf  qiû  pcçse  que  les  pieda-rbots  el  a«* 
\Vfi$  dé^  iatio^.  aiu^logViÇS  $oni  dm  «  u«e  presAi^m  méçàf 
niquç  fxercée  sur  le»  pariiez  d^fMVéfii  4v  li«tus. 


.  V4f<4'd9  f4il>I«s^  â«Qs  fequel  se  tiKUivedi  beaucoup  de 
nouveou^D^^,  e^  q)i'<ia  nUribue  à  l'asphyxie  on  à  l'apoi 
'ple:s^ ,  e^  peu^-être  dû  è  de&  maladîefi  qat  ont  atteint 
Ip  floettt^aviuit  le  moment  de  Taccomolieiamité  Telle  ésfc 
4u  Qiç^ns  Fopii^iQA  <|ue  M.  Cruveilkier  a  én^se  en  TOOb 
pr^$çqtant  plusieurs  fœt^y  trèardébiles ,  mortaavi  1k>M 
de  vingt*quatre  ou  trente-six  heures ,  par  suite  èiAï 
4'engoiflBeinent  chronique  des  poumons,  soit  d'hydropi- 
jûeascite,  spit  d'fp^ncbement  dans  les  pierres  atee  in-^ 
lian^mation  de  çelles<i  el  fausses  meffibranes. 

Spina  bifida.  Depuis  long-temps  on  connaît  les  tBôUTe<* 
V^ns  d^élévaûop  et  dWaissemenil  du  cerveau  iioèbrones  à 
«çux  de  la  resprraÛQn;  Portai  a  note  4e  pareils  mouvomens 
dans  des  spioa  bifida  avec  hydroracbis  vers  la  partie  supé-» 
xieure  de  la  colonne  Yer<^brale.  M.  Ma^endie  leâ  a  aussi 
^reconnys  à  la  partie  inférieure  du  racbisen  mettant  &  ntt  la 
^are-mère  sur  desanimaïKc  ;  attsai  ne  derons^ous  pas  être 
jW'prisqu^M»  Cruveilhiernoii&ait  dit  av^ir remarqué  de 
semblables  inouvem^sts  dans^ine  tumeftr  piaeée  à  la  par- 
lie  inférieure  des  lombes  et  répondant  à  un  spina  bifida 
jtiiL  s^cJE'nm  et  de  U  dernière  Tertèbse  lombaire.  Mais  une 
fiietrfo^^atioA  ^ontAnée  de  la  tumeur,  une  inflammation 
des  eif  veloppes  de  la  moelle  et  d»  eerveau ,  Fexsudation 
^  fnusses  mea)Lbranes  dans  le  tisssu  c^lulaine  sous-aracH- 
liQïdiien  t  rebUtéralion  de  Touirerture  inférieure  dû  qua*^ 
lyrième  ventricule,  la  réplétion  des  cavités  encéphaKqttél 
p;ir  uoe.graQ4^  quotité  de  sérosité  lactescente,  a  par 
^ttite  la  con^essÎQu  c^acentrîque  axercée  sur  les  os  dtt 
(^•ane»  d'où  de^impiressions  ^gîtales  très^rofbmies,  et 
même  en  quelques  points  Pabsence  de  séerécion  de  phos- 
phate <»lcaire*,  leUes  ^ut  été  les  eîreonHanees  qni^  oîit 
t^it  9prUr  fieiAe  nM^nsiifWisiiié  de  If  Hg^se  «rdmatre.   * 
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Fœtus  sans  yeux.  M.'  Girard  vous  a  fait  vpîr  la  lèle 
d'un  fœtus  monstrueux  pri?é  d'yeux;  un  petit  tubercule 
aoir  occupait  la  place  de  ces  organes,  |es  nerfs  optiques 
élaic^nt  ibterronipus  en  arrière  de  la  selle  turcique:  mal- 
heureusement Tétàt  de  dessication  de  la  pièce  n'a  pas 
permis  de  constater  les  autres  altérations  des   parties 

molles.  •  ' 

.        "         •       • 

Quelques  faits  qui  ne  pouvaient  trouver  place  dans 
Tordre  que  j'ai  suivi  jusqu'ici  vont  actuellement  vous  être 
exposés  :  ils  termineront  cette  longue  énumération  de 
vos  travaux. 

Depuis  que  Garangeot  s'est  acquis  le  surnom  de  men- 
teur pour  avoir  annoncé  qu'un  nez,  entièrement  sépare 
du  corps,  avait  été  réappliqué  et  avait  repris  parfaîtenienti 
l'opinion  publique  a  accueilli  avec  la  même  incrédulité 
tous  les  autres  cas  de  ce  genre  ;  vous  avez  appris ,  sinon 
a  y  croire,  du  moins  à  rester  dans  le  doute ,  en  entendant 
un  rapport  ftiît  par  mon  frère  i  l'occasion  d'une  obser* 
vation  de  doigt  coupé  et  réappliqué  heureusement ,  que 
M.  Piédagnel  a  observé  à  Saint-Antoine  et  qu'il  vous  a 
prése'ntée.  Dans  ce  rapport  vous  avez  vu  que ,  sans  te- 
nir compte  des  expériences  faites  avec  succès  par  Du- 
hamel, Himter,  Baranîo  et  autres,  dix  doigts ,  huit  nez ,' 
deux  oreilles ,  quelques  pièces  d'os,  plusieurs  dents,  eft 
peut-être  des  lambaux  de  peau  de  l'avant-bras ,  toutes 
p  rties  entièrement  séparées  du  corps ,  ont  néanmoins  été 
réappliquées  avec  succès,  et  que,  recueillies  dans  des 
lieux  et  des  temps  différens ,  la  plupart  de  xes  observa- 
tions se  ressemblent  par  quelques-uns  des  phénomènes 
qu'elles  relatent. 

M.  Fabre  vous  a  fait  voir  deux  membres  inférieurs , 
l'un  comme  carbonisé  par  une  gangrène  séniie  jusqu'au- 
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près  du  genou.  Vautre  attemLd'élëphaniiasis^  outre  lél 
caractères  apatoii],iquç^. de. cette  maladie ,  oti  remarquait 
quelques,  qssificatio9S  du  tisau  cellulaire,  la  d^^nér^sr 
cence  graisseuse  des  muscles,  répaississement  desvoînes  ël 
robljiteratîon  de  plusieuris. d'entre  elles,'  Tossificatiou  <les 
artères,  une  augmentatiou  considërable  du  volume  deâ 
uerfs;  Tua  d'eux,  le  poplité  externe ,  renfermait  uiiè 
mafse  gélatineuse  du  Tolume  d'une  amande  ;  enfin  ^  une 
hypertrophie  des  de^x  Ci^  de  la  jambe ,  dont  le  tissu  étak 
éburné ,  la  surface  couverte  d'aspérités  et  qui  étaient  sKnli^ 
dés  l'un*  avec  l'autre  par  l'ossification  complète  du  liga» 
ment  interosseux.  m 

On  voit  quelquefois  le  cancer  avoir  une  marche  aiguë, 
mais  il  est  rare  que  Ion  ait  eu  occasion  d'obscfver  mi 
développement  aussi  rapide  et  aussi  considérable  decetttt 
.  maladie,  que  dans  le  cf^s  que  vous  a  communiqué  Mi.  Car^ 
ron  Duvillards.  A  peine  y  avait-il  quatre.mois  que  M.  Lii^ 
franc  avait  extirpé  un  lypôtae  de  dessus  l'épaule  d'^ 
hopxme  de  peine ,  que  le  malade  avait  succombé  à  une 
affection  caucéreuse^  occupant  la  moitié  supérieure  du 
bras,  l'épaule  du  c6té  opéré,  une  partie  de  la  peâtrinèet 
le  poumon  correspondant  ^  le  relief  qujef  formaient  :)ef 
masses  cancérei;ises  présentait  trentertrois  pouces  deicir*^ 
conférence.  Quant  à  la  qatiu*e  de  celles-Kîi,  elle. n'était 
nullement  homogène  $  mais  tourtes  les  variétés  dncaneeiry 
QOtnme  aussi  tous  les  degrés  de  dureCé  et  de  ramollisses 
mçpt  s  y  trouvaient  groupées.  Ce  qui  vou&'a  Le  {Jtis  frappé 
d'étonnement  d^ns  cette  obsçrviation^  Qlesilaprésesoedd 
canaux  de,|ipuvcUe  formation,  dont  le^  parois  ét«ie|^/è 
différens  degrés  d'organisation  ,  et  quiéti^i:^At.plein^d'wt 
liquide  gélatini forme.  M.  Monod>  q^i  a  àéc^}^ftf,i  ou 
vaisseaux ,  les  regarde .  comme  le  produit  de  la  force  or« 
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§tm99iyAct  de  la  tunieiir,  et  comme  clescitaës  à  cbàrHèi 
If^V»  la  surface  ulcéra  de  k  peau  Phtimeur  cblldide  qtti 
pratenait  de  la  fonte  de&  nasses  foftnées  patr  le  cancer 
•rtfolàire* 

Si  une  disseotion  plnsunitutietiM!  ^*<>ii  tte  le  fait  of -• 
diuairea^eiit  des  iômeiiis  canoérenèe»  fait  de  hcMivèaa  ré^' 
trouver  ces  vaisseaux  ei  les  rixcvitre  toujours  evi  rapport 
«vec  le  degré  deramolKssement  du  càitcei^  ^  à  là  Société 
ibiatonuquë  appartiendra  toujours  rhonncui*  d^en  avoiif 
4(wané  la  première  description  et  d*aV6ir  appelé  rattenf^ 
^n  des  médeeina  sur  «n  diss  phénotsèiies  leS  plus  mtë- 
ressans  de  la  physiologie  pathologique.  ^ 
.  Ici  se  tenBÎDe  Fanal^se  de  vo»  travatcLi  il  n^est  pér- 
Mime  q«i«  après  Tavoir  entendu  avec  attention ,  ne  soii 
étùmxi  dit  nombre  immense  de  faits  interessaos  <{ue  \ë 

r 

euatt  espace  d'me  année  a  rassemblés  sons  vos  yeut  ;  il  est 
idlque,  sou»  le  rapport  de  Fanatoinie  pathologique,  il 
égale  sans  «icAitB  ^  si  même  il  ne  le  surpasse ,'  tout  ce  que 
kicavriàre  ordinaire  d'un  médecin  livré  à  la  pratiqué  ci- 
vile peul  hsà  fDumir  d'observations^ 

Gé»  snœès  toujdura  croîssans  peuvent  nèus  faire  pfé^-^ 
veir  quel  doit  être  u»  jour  lectat ,  j^ose  même  âii*e  la  té- 
lébrilédela  S^eiétéaMtomique;  mai^  si  des  cif'coiistancefi 
iMlbcarensea  imposaient  à  vos  ttavtfbx  une  fin  aussi  pré-' 
pmurée  yie  te  Ait  celle  de  la  première  Société  anàtd'^* 
■nqite  ^  voua  avez  déjà  âssesB  produit  pour  ttvoîr  bien  mé^ 
iité  dé  Hk  ftciieiice  :  déjà  vous  po«|Ve£  jeter  im -Mgàrd  satiis^ 
fiût  flKrlesbttllèttns  que  vdtis  avez  publfés ,  et  vou^  sèùtè^ 
évèé  orgueil  rc^jaiHîr  sui*  vbu^  une  fkafcelle  de  h  ^Ibfre 
amâëllée  ttt  monument  que  lé  lèlè  itkfatfgablié  de  Vdtk-é; 
yKriWtokttléVe  &  i'ahaioïKiie  patbîogîque. 


'    r 
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I 

NàtË 

Sur  le  choléra-morius ,  adressée  à  un  Franqai$  hoHh 

tant  la  Russie  y 

î^ar  M.  GoTjpiL. 
Lue  à  Vkihènée  âe  médleciite  de  Parig, 

MéHacé  de  renvâhîssemènt  du  pays  que  vous  kaliAlez 
^ar  ùriè  épidémie  ûieui^triére,  vous  devez  désirer  en  coa- 
jddtre  la  fiature ,  teê  moyens  préservatifs  et  le  traitement; 
.  ftll  en  est  un  dont  l'expérience  ait  déj^  constaté  les  l)oné 
étteià.  Ces  motifà  Vo^s  ont  engagé ,  Monsieur,  à  me  de- 
inahder  quelques  notions  sur  le  cliolérà-mortus ,  mala- 
die qui  règne  actuellement  en  Russie.  Vous  vous  étonnez 
de  ce  que  les  médecins  français  n'ont  -pài ,  en  cette  ocdar 
Sion ,  dema'ndé  à  être  envoyés  en  îlussie  pour  étudie^ 
cette  maladie  et  secourir  les  pays  qui  ont  tant  à  soH^rir 
de  ce  cruel  fiéau.  A  cela  je  répondrai  que  le  tèle  des  mé»- 
décins  qui  se  sont  offerts  a  été  mal  secondé  par  votre  am*? 
Bâssadeur ,  et  qu'ils  ont  été  6l)ligés  de  s^fidresse^  à  TAca'-' 
demie  de  médecine  f  daiis  Tespérance  de  voir  surmo]^teif 
^ài*  elle  \èà  obstacles  qu  on  leur  oppose. 

Le  clioléra-môrbus  a  fait  dans  llnde  plus  de  trois  mil- 

ions  et  demi  dé  victimes.  En  1817 ,  18  ,  19  et  21 ,  il  se 

j^fopagea  enï^erséet  en  Turquie  ;  Tannée  suivante  dur  leç^ 

Éords  de  la  tner  Caspienne ,  où  ses  ravages  Cessèrœt  em 

novémBfe  pour  reprendre  en  avHl  182^,  nonTseuiement 
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dans  les  mêmes  pays ,  mais  en  suivant  la  roule  josqu*aa 
nord  de  la  Petse-Mannonat,  qui  appartient  depuis  la 
dernière  guerre  à  la  Russie. 

'L^épidëmie  suivait  en  même  temps  les  rives  du  Tigre 
et  de  FEuphrate ,  pénétrait  dans  Bagdad ,  atuquait  Far* 
'mée  persane  campée  au  voisinage  de  cette  ville,  et  ne 
disparut  qn*i  lapproche  des  froids  de  décembre. 

H  est  essentiel  de  remarquer  que  la  maladie  n'a  régné 
sur  les  côtes  orientale  et  occidentale  que  sur  les  lignes 
parcourues  par  les  caravanes  et  où  les  routes  sont  plus 
fréquentées.  Remarquons  aussi  que  les  babitans  de  Tau- 
ris,  en  se  réfugiant  dans  les  montagnes ,  furent  à  Tabri 
deTépidémie.  Enfin  il  paraît  que  la  maladie,  qui  à  la 
vérité  ne  faisait  qu'apparaître  en  Europe ,  a  beaucoup 
plus  épargné  les  contrées  de  la  mer  Caspienne  que  les 
province  de  la  Perse  et  de  Tin  de.  En  septembre  i8a3, 
la  flotte  russe  à  Âstracan  perdit  plusieurs  marins  du 
cboléra*morbus ,  qui  fut  en  même  temps  signalé  sur  plu- 
sieurs points  des  rives  de  la  Méditerranée.  En  août  et 
septembre  18249  la  même  maladie  régnait  à  Paris,  ou 
elle  se  montra  peu  meurtrière.  Depuis  lors  la  marcbe  de 
cette  cruelle  maladie  a  été  imparfaitement  suivie.  Ce- 
pendant répidémie  qui  règne  aujourd'hui  en  Russie  pa» 
ralt  se  rattacher  à  celle  dont  nous  avons  succinctement 
tracé  les  progrès.  Ce  point  historique  n'est  point  sansim* 
portance  ,  puisque  les  maladies ,  en  prenant  le  caractère 
épidémique  ,  acquièrent  une  manière  d^ètre  spéciale  qui 
les  distingue  non-seulement  des  mêmes  maladies  régnant 
isolément,  mais  d'autres  épidémies  du  même  genre.  En 
tofiséquence  il  serait  bon  de  faire  des  recherches  sur  les. 
moyens  employés  avec  succès  et  sur  les  traitemeos  qui 
ont  échoué  depuis  1817  jusqu'à  ce  jour  ^  pour  en  tirer 
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de$  principes applicablesà  la  maladie  régnante^  Oa pour- 
rait utili:»er  de  q^ettemanière  les  observations  recueillies  pai; 
le  docteur  Rbemann,  médecin  de  Temperearde  Russie.  ; 
Une  dernière  conséquence  à  déduire  de  ce  qui  vienrt  d'ètce 
dit  sur  la  marche  de  Tépidémie,  c'est  qu'il  nest.guère^ 
permis  de  douter  qu  a  Tapproche,  des  frwls  rigoureux Ja 
maladie  ya  sinon  cesser,  du  moins  suspendre  son  rayaj^;^ 
et  cette  conséquence  est  d'ailleurs  confirmée  pat,  tous  les.^ 
médecins  qui  ont  vu  des  épidémies  de  choléra-morbus  « 
Cleghorn^  Pringle,  Linde,  Sydenham,  etc»,  etc.      :        ^ 
Jnsiiffijance  de  Vanatonue  pathologique.  La  nature, 
du  clioléra-morbus  est-elle  bien  connue?  il  faut  couve- 
nir  que  les  recherches  faites  après  la  mort  paraissaient  avoir , 
donné  des  notions  insuffisantes,  puisqu'elle  a  été  classée 
parmi  les  inflammations  par  MM.  Broussais  et  Jeoffroy, 
et  parmi  les  maladies  non  inflammatoires  par  Cullen  et 
plusieurs  autres.  La  rougeur  de  la  muqueuse  des  voies 
digestives,  l'engorgement,  la  dilatation  et  même  la  rup- 
ture des  vaisseaux  de  l'estomac  %  le  volume  augmenté 
du  foie ,  son  inflammation ,  son  endurcissement  et  sa 
coloration  noire  ,  la  dilatation  ou  le  resserrement  de  la 
vésicule  biliaire }  toutes  ces  altérations  et  plusieurs  autre*, 
encore  ont  été  envisagées  par  les  uns  comme  signes  d'af- 
fections organiques  qui  accompagnent  le  début  de  la  mf^  ' 
ladie,  et  par  d'autres  comme  la  conséquence  des  mouv^ . 
mens  spasmodiques  de  la  plupart  des  viscères  abdomi- 
naux. Quelles  lésions  profondes  ne  devrait-on  pas,  ea, 
effet,  rencontrer  pour  expliquer  les  vomissemens  et  lea^ 
déjections  alvines  non  interrompus,  les  contracture^' 
des  membres ,  le  refroidissement  des  extrémités .  et  l'éiat 
de  prostration  subit  du  pouls  et  des  forces  !  Ces  phéno-^ 
nènes  simulent  rempoiçoim^ent  par  le^.  préparatJ^D4^ 
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souvent  par  ramertume  de  la  boucLe ,  la  soif  y  des  lassr^ 
ludes,  des  eYacualions  acides  ou  de  mauvaise  odeui^ ,  I4 
céphalalgie ,  un  (risson  général ,  la  pesanteur  et  la  dou« 
Içurà  Tépigastre,  des  coliques  et  des  borborygmes ,  et 
e^fin^par  des  nausées  fatigantes.  Il  débute  quelquefois 
dVne  mfinîère  plus  brusque  ;  on  voit  alors  survenir  pres- 
que simultanément  les  symptômes  suivans  :  vomisse* 
ment, de  matières  alimentaires  ou  aqueuses,  puis  débile^ 
selles. glaireuses  et  bilieuses  ;^  douleur  d*abord  légère,  e^ 
p|us  tard  contractions  violentes  de  Testomac  et  des  in- 
testins, provoquant,  au  milieu  d'engoisses  inexprimables, 
li^^pulsion  de  matières  brunes, noirâtres,  parfois  acides 
ojçi.mèlées  d'un  sang  noir  et  fétide  ;  en  même  temps  il 
y  a  gonflement  el  tension  du  ventre  ;  cardialgie,  gèiie  et 
fréquence  de  la  respiration ,  fréquente  inégalité  bu  peti- 
tesse du  pouls  qui  devie^it  ensuite  intermittent  ;  face  pàle^ 
altérée,  grippée;  soif  vive;  sueurs  froides,  particulière-: 
ment  surjes  parties  supérieures  du  corps;  syncopes. 
Uabaltement  mo^alet  le  découragement  sont  extrêmes, 
aifisi  que  la  prostration.  Des  crampes  dans  les  membres» 
s'accompagnent  de  -mouvemens  convulsifs,  quelquefois 
presque  tétaniques.  iÇlnfin  Tétat  convulsif  s'étend  aux  pa- 
rois abdominales ,   à  Testomac ,  comme  le  prouvent  le 
k<)quet;  ci  les  voipi^semens  des  plus  petites  quantités  de 
boissons. 

Tris,-rarçmenl  la  maladie,  abandonnée  à  elle-même, 
gu^rit^,3,i.eUe  a  quelque  intensité;  mais  parfois  elle  se 
borne  à  dç!S  vomissemens  et  à  des  selles  de  matières  bi-^ 
lieuses  ^t  gpént  alors  spontanément  par  des  sue;urs abon- 
dantes ou  par  Téloignement  progressif  des  évacuations, 
lia,  maladje, est-elle  plus  intense?  la  mort  survient  en.quel-* 
q^esjo^rs,  oumème'en  quelques  heures;  pa renient alprs 
elle  dure  sept  jours. 
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On  voit  parfois  les  évacuations  disparaître  5auâ  soula- 
gement, et  ce  signe  fâcheux  est  assez  promptement  suivi 
de  la  mort.  -  ,  -' 

Ce  n^est  point  à  la  maladie,  accompagnée  de  ce  cor- 
tège eifrayant  de  symptômes,  que  Ton  peut  espérer  appor- 
ter des  remèdes  efficaces  et  cependant  même  alors  on 
a  vu  le  èholéra-morbus  céder  aux  ressources  de  Tart* 

Thérapeutique  mise  en  usage.  Dans  1  a  première  période 
la  plupart  des  auteurs  conseillent  lusage  des  boissons 
douces,  aqueuses,  gommeuses  »  mucilagineuses ,  ou  aci^ 
dulées,  bien  qu'elles  aient  été  donn,ées  tièdes  par  beau- 
coup de  praticiens  et  entre  autres  par  Sydenbam ,  qui 
faisait  prendre  en  boissons  et  en  lavement,  dans  TespaGè 
de  trois  à  quatre  heures,  la  décoction  d'un  jeune  pou- 
let dans  douze  pintes  d'eau.  Il  est  peut-être  plus  ration- 
nel d'imiter  Galicn,  Celse  et  Hoffmann,  qui  administraient 
l'eau  pure  et  froide ,  ou  même  d'employer  la,  glace  à  l'in- 
térieur et  à  l'extérieur  ,  comme  l'a  fait  avec  succèk 
M.  Récamier. 

Dans  cette  période  et  dans  la  suivante  peut-on  espéret 
quelques  succès  de  la  méthode  d'Alphonse  Leroy ,  qui 
laissait  souffrir  la  soif  et  ne  permettait  à  ses  malades  que! 
quelques  gorgées  d'eau  froide  pour  s'humecter?  Cette 
tqéthode,  basée  sans  doute  sur  l'impossibilité  où  se  trouve 
l'estomac  de  conserver  aucun  liquide^  compte,  dit-on^ 
beaucoup  de  réussite,  et  pourrait  être  appuyée  sur  l'exem- 
ple d'Aselépiade,  qui  condamnait  impitoyablement  ses 
malades  au  tourment  de  la  soif.  Dans  un  mémoire  suf* 
une  maladie  des  enfans  qui  présente  tous  les  phéno* 
mènes  décrits  par  Sydenham  sous  le  nom  de  choléi'a^ 
morbus  des  enfans ,  et  qui  a  pour  cause  organique  un 
ramollissement  gélatiniforme  de  l'estomac  ou  des  in- 


teftius  I  M*  Cniveilhîer  a  également  prQposé  ^  w^j^ii^te- 
inentavec  les  baios,  la  diète  e(  Topiuii)^  de  faire  êjûàx  hf, 
soit*  à  ces  jeunes  malades  ;  il  dit  avoir  recoBnu  souTenf 
les  bons  eflejs  de  cette  méihode,  et  le  danger  de  céder  au 
désir  ionmodéré  de$  baissons  qu  éprouvent  les  euiai)^ 
C'est  aussi  Topinion  de  Sydenham ,  dont  le  tivavail  suf 
cette  afieciion  du  premier.àge  parait  n'avoir  pas  été  connii 
jde  M.  Cruveilbier.  Et  nous  croyons  que  tout  au  moins 
daD3  la  seconde  période ,  on  pourrait  essayer  de  suivre  1^ 
*  précepte  donué  par  Alpbonse  Leroy  :  ce  médecin  presr 
cfivaît  d'beure  en  heure  un  tiers  de  grain  d'opium  priy^ 
jje  narcotine(/auJa/zum  opiatum^  paciâé  par  l'étberX 
jÇt  doutait  jusqu'à  huit  grains  de  ce  médicament  en  vingt^- 
quatrç^  heures.  Sydenbam  donnait  égalemen,t  jusqu^i 
\ingt*cinq  gouttes  de  son  laudanum  dans  une  once  d'e«^fi 
4e  cannelle  forte. 

CVst  en  effet  sur  les  narcotiques,  unis  avec  les  exci^* 
Ons  )  que  l'on  doit  fonder  le  plus  d'espoir  de.  succès ,  ei 
on  doit  les  administrer  en  lavemens ,  en  fomentations  et 
.en  boissons ,  soit  que  la  nualadie  parvienne  à  la  seconde 
l^ériode ,  soit  qu'elle  débute  par  les  plus  graves  accidens^ 
Mais  il  ne  faut  pas  oublier  qu'ils  doivent  être  domiés  à 
/]ies  doses  plus  fortes  qu'on  ^'a  coutume  de  le  faijre, 

L'opium  privé  de  narcoUne,  Textrait  gpmmeux  d'o? 
pium,  seront  administrés  à  la  dose  d'un  tiers  de  graiA  | 
dissous  dans  une  cuillerée  d'eau  glacée,  plutôt  que  souf 
forme  pilulaire,  et  on  répétera  celte  dose  aussi  ^uvenf 
ij|U.e  l'exigeront  les  ^coidens  jusqu^u  deux,  trois  et  même 
quatre  grains  en  vingt-quatre  heures  :  seulement  il  faut 
eja  diminuer  successivement  la  dose  a  nouesure  qj^  les 
çymptômes  se  calment. 

La fréc^yençe  des  vçmisse^ens  et  desselles  eslquelr 


^l^k  f^r^qi^  »  et  Us  i]^çoUquf4  peufimt  »lai»  Ujffi 
i^jeiés  4u«3Uôt  apm  laifr  ingestion  ;  ds^m  ç9  99à  il  iftin 
jff^o^çev  à  cet  ordre  de  moyc^ ,  le  pli|9  pui^anli  4e  icmfli; 
c'esl  ce  que  Vox^  pourrait  penser  dn  sîlçDoejal^la-ipfii 
|[^rdeut  lç§  auteur»  à  cet  ëg^rd. 

Op  pourrait  alors  obtenir,  ce  me  .sembl«f  deli^om  0fief$ 
4'u9  Yésîcî^tpire ,  produit  en  peu  de  minutes  pai^  1«  pMr 
j^^de  apiimpniacale,  et  >ur  1^  plaie  duquel  on  d^po^i^aît 
W  gr^ia  d'acéut^  4^  niprpjiine  ou  dm%  gMnsj  d'«U?*it 
aqueux  d'opium.  Cette  dose  serait  assez  pri)iiiptem€ait 
li^^rhée^  et  po^ir^rait  être  angmentée  ou  JTfnoiivelétP  au 
^nt  dVne  heure  ou  den?^ 

Qne}quç  confiance  que  qiéritç  cette  médicatii^i  »  il 
f^pnvient  d'y  joindre,  si  elle  est  insuffisante >  h  potion 
illi^ii-én)étique|  de  Rivière,  h  décoction  légère  de  t»t9Mr 
hia  et  de  colombo  ;  mais  au  premier  rang  des  -moyens 
elicaces  nous  devons  placer  les  dérivatifs, 

L'application  d'un  fer  rouge  aux  pieds  est  eoiployë 
tivec  succès  par  les  Chinois ,  au  rapport  de  Culleou  Ce 
^oyen  yiolent  ne  devrait  pus  être  négligé  dans  les  cfis 
:  très^grav.es  et  presque  désespérés.  Auparavant  ii  convient 
4' appliquer  aux  extrémités  inférieures  des  vésieatoireft  et 
4^  sinapispies  trà&-actifs.  On  pourra  ftuiisi  feure  sufi* 
céder  aux  fomentations  émoUientes  et  narcotiques  «  dont 
^ifi  couvre  Tabdomen  dans  la  première  période»  le» «ina- 
pismes,  les  ventouses  et  de  larges  vésjcatoires  sur  le  erenv 
4e  Testomac  et  sv^  la  région  du  foie. 

Un  a;utre  ordre  de  moyens,  qui  parait  avoir  souvent 
réussi,  consiste  4  f«ii;p  Stur  tout  le  corps  dea  lotioais 
fr^id^s,  acidulées ,  jusque  ce  que  la  réfr}gérfiU<3»n.  de- 
vienne très-pénible.  Toutefois  les  effusions  ne  fieiivfittt 
^rf  pr4^sçri^s^i|$  dans  l^  çaf  im  la  ^balmr  du  e#rf«est 
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'pen  diminuée  ou  là  réaclion  encore  facile.  Dans  le  cas 
contraire  il  faudraitôubieny  joindre  les  friclions  stimu- 
lantes avec  les  teintures  aromatiques  ,  ou  même  se  bor* 
nèr  à  ces  dernières  sans  faire  d'affusion. 

On  peut  aussi,  et  ce  moyen  parait  avoir  réussi  dans 
répidémie  r^nante,  plonger  plusieurs  fois  par  jour  le 
-malade  dans  des  bains  de  vapeurs  acides ,  faits  avec  le 
vinaigre  affaibli  et  par  des  couvertures  de  laine  appli« 
quées  au  sortir  du  bain ,  provoquer  des  transpirations 
abondantes. 

Le  bain  tiède ,  conseillé  par  Hippocrate ,  et  prolongé 
pendant  plusieurs  beures,  est  encore  un  moyen  précieux  ; 
on-  ne  doit  pas  craindre  raffaiblissement  qui  en  est  la 
suite,  puisque  dans  ce  cas  la  prostration  des  forces  est 
un  effet  delà  violence  du  mal  et  cédera  si  Ton  peut  mettre 
un  terme  aux  phénomènes  maladifs. 

Nous  n\avons  pas  parlé  des  émissions  sanguines  con- 
seillées par  quelques-uns,  blâmées  avec  exagération  par 
dVtttres,  et  qu'il  ne  serait  utile  de  pratiquer  que  dans 
quelques  cas  reçus  et  seulement  si  l'état  général  de  plé- 
tbore,  la  disparition  de  quelque Iiémorrliagie  habituelle 
ou  des  symptômes  bien  tranchés  d'une  flexion  locale  en 
indiquaient  la  nécessité.  Alors  on  ne  devrait  pasbésiter 
à  faire  appliquer  des  sangsues  sur  l'abdomen. 

Lorsque  les  symptômes  maladifs  ont  perdu  de  leur  in- 
tensité ,  il  ne  faut  pas  complètement  cesser  les  remèdes^ 
car  fréquemment,  Ibrsqae  l'opium  cesse  d'agir, la  maladie 
reparait.  L'irritabilité  du  tube  digestif  et  sa  tendance 
aux  contractions  spasmodiques  semblent  continuer  au 
moins  quelques  jours  après  la  première  attaque  du  cho- 
léra-morbus. 

Il  est  donc  mile  de  continuer ,  bien  qu'à  moindre 
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dose,  les  narcoriques,  seuls  ou  associés,  suivant  Findi- 
'cation,  au  quinquina ,  aux  boissons  ferrujgineuses  ,  aux 
bains  aromatiques,  aux  frictions  stimulantes;  et  il  ne 
faut  permettre  qu^avec  beaucoup  de  réserve  des  alimens^ 
d'abord  des  crèmes  de  riz ,  de  gruau ,  d  avoine,  puis  des 
légumes ,  et  enfin  des  viandes  blanches. 


OBSERVATION 

Uengorgement  des  glandes  mammaires  traité  avec 
succès  f  au  moyen  de.  la  compression  ; 

!  Recueillie  par  M.  le  docteur  Masson  DE  Kerloy. 

La  compression ,  lorsqu'elle  est  modérée ,  continuée 
long-temps  et  appliquée  à  propos,  offre  comme  moyen 
thérafieulique  des  avantages  incontestables  ;  aussi  la  mé- 
decine et  la  chirurgie  y  ont-elles  souvent  recours.  Mais 
'  un  de  ses  avantages  les  plus  remarquables,  et  dont  on  n'a- 
vait pas  jusqu'à  ce  jour  tiré  tout  le  parti  possible,  est 
celui  de  ramener  à  un  moindre  volume  et  même  de  faire 
disparaître  entièrement  les  parties  comprimées.  M.  Ré- 
camier  a  eu  l'heureuse  idée  de  mettre  à  profit  ce  pré-  ^ 
cieux  avantage  dans  le  traitement  de  certaines  tumeurs 
qui  affectent  différentes  parties  du  corps ,  et  particuliè- 
rement les  seins  chez  les  femmes. 

On  avait  bien  essayé  avant  lui ,  en  Angleterre ,  d'appli- 
quer ce  traitement  aux  mômes  affections  ;  mais  le  mode 
d'application  et  la  matièreemployée  à  cet  effet  étant  tout- 
à-fait  défectueux,  on  n'en  avait  obtenu  aucunsuccès;  c'est 
pourquoi  on  l'avait  entièrement  abandonné»  M.  Reca^ 
Juin  i83 1  •  Tome  II,  aj 


y 


B|îef  ^  m  phaQgeaat  le  mode  et  la  m^ti^)  ^  ojitisiiii  â^s 
péçultals  tout  ^iSérem^  et  d'un  moyen  rejeté  mt^voifi 
comme  plus  nuisible  q^  utile ,  en  a  fait  u^  moyei^  thÀ- 
rapeutique  d'autant  plu^  précieux  que  Tart  est  plus  in^ 
puissant  pour  la  guérispn  d^s  affectipns  ou  ce  mode  d^ 
traitement  est  applicable ,  et  où  il  la  employé  luirmènie 
sinon  constamment  avec  un  succès  complet^  du  moins  dans 
tûus  les  cas,  avec  des  avantages  appréciables  ;  c'est  ce  dont 
on  aura  pu  se  convaincre  par  la  lecture  de  ses  Recherches 
sûr  le  cancer,  et  c'est  cfe  que  viennent  appuyer  encore  les 
faits  suivans  dans  lesquels  j'ai  appliqué  moi-même  la 
oompression ,  sous  la  direction  de  M.  Récamier. 

Obserwmon.'VçTS  la  fih  de  Fannée  18129,  M.  I^^camier 
fut  consulté  par  une  mère  de  fan^ille  de  trente-sept  ans , 
d'une  constitution  stbénique,  d'un  tempérament  sanguin^ 
d'unç  santé  parfaite ,  venant  ^e  seyrei^  son  troisième  en- 
fant. Elle  ressentait  depuis  quelques  mois,  au  dessous  da 
sein  gaucbé,  vers  le  milieu  des  neuyième  et  di:i(ième  côte^ 
des  élancemens  douloureux  \  elle  ne  tarda  pas  ^  recpa- 
naître  dans  cette  partie  une  tumeur  dont  la  prései;ice  l'ii^- 
quiéubeaucoup)  parce  qu'elle  venait  de  voir  mourir  d'i^i 
cancer  une  personne  de  sa  connaisçauce.  Cette  tumeur  b^ 
faisait  effectivement  éprouver  des  douleurs  an^^logues  i 
celles  quç  font  éprouver  Içs  affections  cancéreuses,  toU^ 
que  des  élanceinens  et  des  décbirçmens  répétés^* 

La  tumeur  était  à  çbeyal  sur  les  d,eux  c&tçs  auxquelles 
elle  adhélrait  fortement  sans  adhérer  à  la  peau,  si  bien 
qu'on  aurait  pu  la  prendre  pour  un  petit  musclé  supplé- 
mentaîjpe.  Elle  avait  environ  a  pouces  1/2  de  lanf  snr 
i  ponde  I /a  de  large,  et  10  lignes  d'épa^seur,  sans^^^ 
cune  bosselure. 

La  place  <^u'eJlç  açc^ijait  é^it  favorable  an  sucoèft  ^ 


-\ 


UiWmfffem^ i  mi U ooiMieliça  imaiMlatienieBt ; ^fud» 
^M<eft  jour»  après  I  la  makde  s'ea  reieurtiA  ches  elle^  é| 
çotnioua  rappHcati6n  da  bandage  compresâtf  ^  el ,  ati 
bout  de  trois  mots  9  se  vii  .enlièremeiit  débarrassée  4t 
ceUo  tuilieur  qnii  la  faisait  l>eattooup  soiiflrir  et  la  gèoaft 
eoBsidtrablement  dans  ses  travaux.  Celte  temmn  étant 
revenue  à  Paris  i  on  m  trouva  plus  de  trace  àm  tumeur  1 
U  lui  restait  eupQre  quelques  légères  douleurs  dout  elle 
a  cessé  de  se  plaindre  depuis  long-iemps)  seulémeuli 
.afin  d«ssorer  la  solidité  de  sa  guérisou,  elle  a  eoutiuU 
Tapplieation  du  bandage  compressif  pendam  quelque 
,  temps  esieore^ 
*  Il  est.  possible  d^altribuer  le  dévdoppement  de  eetle 
tiuueur  à  Tbafaitude  qu'avait  cette  iemme ,  d*ttne  befie 
sauté  ^  de  porter  sur  les  baucbes  des  paniers  chargés  4ê 
fruits  et  des  seaux  remplis  dVau* 

.  Ce  fait  prouve  évidemment  que  la  comfMressto»  facnia 
peut  faire  disparaître  diverses  tumeurs ,  et  même  quoM 
qu  elles  scient  le  si^  de  douleurs  laueiuautas  et  déclic 
raules^ 


TUMEURS 

Des  seins  irediées  avec  succès  à  Taide  de  ta  éompressiQn; 

Par  M.  BiJEARô, 

'Premiers  ^hservatién.  Madame  €«..«|  femme  (Sttm 
laboureur,  âgée  de  quarante^ trok  ans,  ctiils^ngtlhH*, 
ayaai  reçu  en  i8a3  au  seiu  gauche  un  violent  cou|i  dé 
pied  d'une  vaehe  qu'elle  était  oeeupée  à  traire,  éproutaf 
bittuykuimdoiUmm  laumnaaie  q«i  ue  céda  p^ùi  »  ttp» 
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p)ijcation  de  cataplasmes  émolliens,  et  qui  tourmentait 
journellement  la  malade.  Une  tumeur  de  la  grosseur 
d^uiiie  petite  noix  commença  à  paraître  la  même  année  , 
sans  procurer  néanmoins  aucun  sentiment  douloureux. 
Au  bout  de  deux  ans,  cette  tumeur  avait  acquis  un  vo- 
lume assez  considérable  pour  inspirer  à  la  malade  des 
craintes  assez  vives  pour  lui  faire  perdre  le  sommeil. 
Consulté  au  mois  de  février  1^28^  M.  Bizard  trouva  la 
tumeur  du  volume  d'un  œuf  de  poule  au  moins,  avec 
adhérence  au  grand  pectoral;  il  proposa  l'opération  .'La, 
malade  s'y  étant  refusée,  il  eut  recours  à  la  compression, 
à  laquelle  il  associa  d'abord  une  décoction  de  salsepa- 
reille. De  plus,  il  administra  matin  et  soir,  quatre 
pilules  d'extrait  de  ciguë,  d'un  grain  chacune;  puis, 
pour  combattre  la  constipation  qui  survint  les  pre- 
miers jours  du  traitement ,  du  proto-cblorure  de  mer- 
cure en  pastilles  e^  des  lavemens  avec  addition  de  sel 
marin;  puis  enfin,  comme  fondant,  une  teinture  d'hy- 
driodate  de  potasse  nouvellement  préparée,  dont  il  im- 
biba une  compresse  qui  fut  appliquée  sur  le  sein  malade 
et  recouverte  du  bandage  compressîf. 

Au  bout  de  six  semaines ,  la  tumeur  avait  perdu  de  sa 
dureté  et  était  devenue  mobile  ;  vingt  jours  après ,  elle 
avait  entièrement  disparu ,  et  depuis ,  la  malade  n'a  pas 
ressenti  la  moindre  douleur.' 

Deuxième  observation.  La  malade  qui  fait  le  sujet 
de  cette  observation  est  âgée  de  cinquante-quatre  ans* 
Depuis  neuf  ans  elle  portait  sur  lé  sein  gauche  une  tu- 
meur glanduleuse  dont  la  cause  était  ignorée.  TSL  Bizardi 
ayant  encore  trouvé  chez  cette  malade  de  la  résistance  à 
l'opération,  se  détermina  à  employer  la  compression  en 
1829  )  quoiqu'il  existât  aussi  une  glande  sous  l'aisselle. 
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Il  joignit  à  ce  traîlémènl  les  pilules  d'extrait  de  cîguë , 
le  soufre  lavé  en  pastilles,  les  lavemcns  avec.le  sel  corn^ 
mun,  une  décoction  de  douce-amère.  ^ 

'Au  bout  de  deux  mois  la  guérisou  était  complète ,  et 
s'est  soutenue  depuis. 


MEMOIRE 

-    Sui*  les  propriétés  emménagogues  et  apéiHtwes  du  . 

pàfytric  où  perce-mousse  ; 

Par  J.«*B.  BoiTNÂFoux,  de  Coufibuleps  (Aude), 

docteur  en  médecine. 

Le  mot  polytric  paratt  dériver  des  mots  grecs  wo>v , 
beaucoup,  et  de  OptS,  cbeveu,  à  cause  de  sa  prétendue 
vertu  de  faire  croître  les  cbeveux.  DioscQride  l'a  connu 
aussi  en  grec  sous  le  nom  de  Tpe^of^avcc.  Baubin  l'a  dé- 
signé en  latin  sous  le  nom  de  potytrichum  aureum  majusf 
Tournefort ,  sous  celui  de  trichomanes  swe  polytrichum 
officinariani  il  l^a  compris  dans  sa  i6clas.,  i  sec,  gen.  3. 
Linné  Tni  a  assigné  celui  Ae  polytrichum  commune,  caulé 
simplici,  antherd  paraUelîptpedâ^  cryptogamie^  ord^é 
des  mousses]  Jussieu  la  placé  dans  la  famille  des  fougères  y 
cias.  I ,  ord»  5  ;  et  il  est  enfin  connu  en  français  sous  les 
noms  de  polytric ,  polytric  doré,  mais  plus  particulière- 
ment sous  la  dénominatio^  vulgaire  de  perce^mousse. 

Il  ne  faut  pas  confondre  le  polytric ,  qui  est  de  la  fa- 
mille des  mousses ,  avec  Yasplenium  tnckomanum  ^  la 
doradille  polytric  y  qui  sont  du  nombre  des  fongèrea ,  et  ' 
que  plusieurs  auteurs  out  souvent  comprises  dans  la  ft^ 
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iBÎU^  des  capillaires*  Ces  plantes  sonf  ))ieii  difiSçrentc» 
entrç  dles  par  leur  struciqre  y  le^r  forme  e%  les  lieiu;  oà 
on  les  trouve» 

Qa  fencoBtre  le  perce^mousse  dana  les  iMnyires  ,  les 
forêts,  les  terrains  incultes  froids  el  komidea.  Son  Bom 
lui  vient  sans  doute  de  ce  quMl  perce/ ces  superbes  et 
riafis  tapj$  dç.  mouase  qui  recouvrent  les  parties  du  soi 
que  la  main  de  rhomme  ne  peut  utiliser  ;  c^est  là  qu'il 
croit,  qull  s'élève  et  qu'on  le  voit  dominer  au  dessus 
d'eux. 

M*  Poiret  ao«s  a  fait  «ne  description  si  en^actç  du  perce- 
mousse  que  je  croirais  TafiaibUr  si  je  cherchais  à  vouloir 
en  donner  une  nouvelle  *)  aussi  me  permettraî-je  de  la 
rapporter  dans  tout  son  contenu. 

ft  Le  polytric,  dit  cet  auteur  (i)  9  a  des  fleurs  dioïques. 
)> ,  Ia#8  O^ujs  BiÂles  «ont  placées  dans  des  rosetlea  defeuiUes, 
a  dans  le  centre  desquelles  on  a  cru  distinguer,^ à  Vnidm 
y^  du  pûçroscope,  parmi  quelques  filets  stériles  et  arlî-v 
U  çjqWs, une  sorte  d'étamine  ou,  d'utrioule,  lançant  unet 
i|  lîqiksiiv  fécondante. 

H  X^  flei^rs  femelles  se  présentent  sous  forme  d'une 
»  ^rna  pu  4^9^  capsuW  terminale»  dont  les  bords  àm 
yk  l'ouverture  on  du  pécistome  sont  simples ,  divisés  en 
)i  tH^nte-d^x^  ^uarante«-buit  o«  soixante-quatiçe  dmts. 
»  réunies  au  çomi^el  par  wxe  Haejo^raBe  ois  opeceule  €|iil 
y^  Ibrmela  capsule»  reeoiuverte  par  uiie  ceiflGs  intérieui^) 
%  ffi^iS^  «^  oblique ,.  et  un^  autre  coiffe  e:^tétiettrt,  ^aodft 
»  et  revêtue  de  poils  ferrugineux  et  oeochés* 

]|  ^  içaf^ineisi  iCbrip^iit  des  sonchea  très -ttoogues  f  éteii* 
yh  due^,  ai^  la  terre  ^  g^r^ies  de  fibrea  meisiaes ,.  il  a'te 

•  *■      • 


I 
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»  ëlàré  dès  tiges  simples ,  quelquefois  ditisées  à  léti^ 
n  base,  droites 5  hautes  de  3  à  5  pouces,  gàruîes  à  letxt 
B  base  de  petites  feuilles  en  forme  d'écaillés  jaunâtres , 
%  laucjéoli^es ,  cachées  dans  lès  gazons;  les  autres,  qui 
n  jouissent  de  l'air  libre,  Sont  Tertés,  un  peu  rougeàtres 
»  i  leur  sommet,  lin^ires,  lancéolées «très-finemeut 
»  dentées  en  scie^ appliquées  contre  la  tige,  recourbées 
i  k  leur  sommet  4  les  supérieures  plus  longues. 

n  Du  centre  des  feuilles  à  l'extrémité  des  tiges  s'élètë 
»  un  pédoncule  rouge&tre,  solitaire,  terminée  par  utt 
n  bourrelet  circulaire  j  sUr  lequel  est  placée  une  capsulé 
>  quadrangulaire,  droite ,  puis  inclinée  ;  la  coiffe  exté-» 
»  rienre  est  ovale ,  aiguë ,  couterte  de  longs  poils  bril^ 
n  laus^  soyeux,  d'un  Jaune  d'or  ou  rougeàtre.  Le  périi-> 
»  tome  est  pourvu  de  soixante-quatre  dents  ;  l'operculé 
w  plat,  muai  an  centré  d'un  bec  pyramidal.  - 
^  jf  Les  fleurs  màfeS  sont  situées  à  l'ëltrémifé  dés  ttgèS,' 
»  sur  dés  individus  sépara ,  renfermées  dans  de  petites 
n-  rosettes  de  feuilles  très-rapprocbées,  presque  traiisp^H 
îi  rentes,  très-aiguês,  imbriquées,  dérouleur  rougeàtre 
%  on  pui^purine<  Ces  rosettes  poussent  souvent  de  lefâff* 
V  Centre  un  et  Suécessivement  plusieurs  autres  jets  qui 
»  donnent  à  ces  plantes  l'aspect  d  articles  einboltéi  lé^ 
#  uus  dans  les  autres.  »  '^ 

'  11  n'y  a  pettt-ètre  pacs  de  planté  qtiî  ait  joui  de  plujfc  dé 
èrédif ,  qui  ait  exercé  tant  d'empSre  sur  îesprît  dé  nêS 
ancêtres  ,'et  qui  ait  en*  UU'  mot  donné  naissau<^  à  un  si 
grénd  itontbi^é  de  sots  préjugés ,  par  leS  propriétés  mér- 
véttleused  qt^'on  lui  attribuait,  que  celle  dont  j'entre^ 
|préûdsr  dé  f etendiquer  attjourd'hui  quelqués^tûiès  dén 

T  vnv9^   fUt7l  a  UL  11  11  II  UC9  • 

£ft  s'âévani  contise  cette  faiblesse  de  Fesprie  huinaîn  ; 
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en  la  çpndamfiant  même  comme  elle  le  mërîtaU^  les  më*» 
dccins  contemporains  ont  rempli  un  Yk*ai  devoir  et  sont 
clignes  de  notre  reconnaissance;  car  il  n'est  rien  de  plus 
déplorable  pour  les  sciences ,  de  plus  propre  à  les  retenir  ^ 
dans  un  état  d'enfance  et  de  plus  funestCi  en  même  temps, 
pour  paralyser  leur  noble  essor,  que  Tignorance  et  là  cré- 
dulité. .  : 
Mais  en  cherchant  à  extirper  un  mal  qui  avait  envahi 
toute^  les  classes  de  la  société,  mal  dont  il  reste  encore 
malheureusement  des  traces  trop  profondes,  et  que  de 
grands  talens  et  une  instruction  à  la  fois  large  et  solide 
peuvent  seuls  bientôt  effacer ,  les  hommes  qui  se  sont 
occupés  et  qui  s'occupent  encore  spécialement  des  pro^ 
priélés  médicales  des  plantes,  me  paraissent  avoir  donné 
dans  un  excès  contraire. 

T 

En  effet,  si  je  jette  les  yeux  sur  les,ouvfages  célèbres 
des  botanistes  de  nos  jours,  tels  que  la  Flore  médicale , 
la  Flore  française,  la  Phytogràphie  médicale,  les  graods 
et  petits  dictionnaires  des  sciences  médicales ,  et  la  plu- 
part des  manuels  et  monographies  de  cette  nature,  par- 
tout j'aperçois  un  trait  qui  me  frappe,  qui  est  celui  de 
voir  ou  qu'on  ne  parle  plus,  et. qu'on  a  même  enlièrer 
ment  oublié  un  grand  nombre  de  plantes  qui  avaient  fixé 
l'attention  des  anciens  par  les  propriétés  qu'ils  leur  avaiei^t 
reconnues,  ou  que  si  l'on  en  traite ,  on  les  considère  tou- 
jours comme  ridicules  et  comme  devant  être  entièrement 
rejetées  du  domaine  de  la  thérapeutique. 

Celte  manière  de  voir  et  de  penser  est  devenue  si  gé-* 
nétale  que  M.  De  Gandolle  (i)  s'exprime  ainsi  sur  les  pro* 
priétés  du  polytric  et  des  mousses  :  «  Leurs  vertus ,'  dont 


ém 


(j)  Essai  sur  les  propriétés  médicales  des  plauies,  pag.  /fi,  iit-4i 


»  quelqoes-xiQes  sont  contradictoires,  sont  certainéineiit 
))  très^faibles  ou  entièrement  illusoires),-,  diaprés  la  saYeur 
)i  presque  uniforme  de  toutes  les  mc^usses,  on  peut  soup- 
))  çonner  xm  léger  principe  astringent  ^  mais  le  parti  le 
»  plus  sûr  est  de  les  regarder,  comme  inuliles,  ou  du 
»  moins  inconnuiËis  en  médecine.  »  MM.  Loiseleur  Des- 
lonchamps  et  Marquis  (i)  pensent  que  le  perce^^mousse 
ne  doit  plus  jouir  d^aucune  confiance,'  et  qu'il  n'a  aueuu 
droit  réel  aux  propriétés  emméiiagogues  qui  lui  ont  été 
attribuées.  Enfin ,  MM.  Chaumeton ,  Poiret  et  Cbambè* 
i:et  «  regardent  cotume  non^veiiu  tout  cb  qui  a  été 
)i  débité  sur  les  vertus  vraies  ou  faussés  du  polytric,  » 
et  le  croient  digne  d'avoir  encouru  la  judicieuse  reular- 
que  de  M*  le  professeur  De  CandoUe. 

Peuf-ètre  me  taxera-t-on  de  témérité-,  si  j'attaque  des 

.décisions  aussi  respectables  ;  mais  je  suis  convaincu  qu'un 

jugement,  quel  qu'il  soit,  et  de  quelque  source  qu'il 

émane  »  n'est  jamais  irrévocable ,  et  que  l'avenir  peut  y 

faire  appeL  C'est  dans  ct  ;e  persuasion  ^e  je  me  sens 

le  courage  de  prouver,  par  l'observation  et  l'expérience, 

que  les  propriétés  du  perce*mousse  ne  sont  pas  du  toiit 

.illusoires,  qu'elles  sont  bien  réelles,  et  qu'avant  de  le 

.bannir  de  Jbei  matière  médicale ,  il  fallait  du  moins  le  sou^ 

.mettre  à  une  expérimentation  sévère,  qui'n'ap'as  été 

faite.  '  ^ 

Il  serait  à  désirer  qu'avant  de  prononcer  sur  le  rejel 

ou  l'adoption  d'un  médicament  quelconque,  la  inéd^ine 

pratique  se  livrât  à  toutes  les  investigations  possibles, 

'  pour  en  bien  constater  les  effets.  En  procédant  de  cette 

t 

•  r 

(î)  f^tt  le  Dictionnaire  des  iciences  médicales',  articles  Mouîsès  et 
Pofytncn 
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ttuorièro,  ftom  pArtieudi'Ioiis  â  an  térîtAble  but  i  ïiotli 
toaiMiltrioiis  exàdtemetit  les  différentes  Ter  tas  de^  plantée^ 
non»  y  trouva^Mi  ded  àgens  précieuic,  qui  nous  soiit  in- 
eoniitfé.,  parcd  qil6  àom  a'avOss  jamais  fait  de  Vërîtabléà 
•fioru  pour  les  connaître;  tiou^  ne  condaihnerioÀd  pàl 
MMÎ  Ugérmnent  que  tiott»  TaTotiè  f»t  jtisqti'à  ee  jorùr , 
Aie  Mrps  qui  Hem  eneoré  copa^ks  de  retidre  Fes  plitt 
fnnida  aerviocs  &  k  àekrbee  et  à  Vhum^éité^  H  iiètt»  n'i* 
irfaiita  point  demander  à  dés  snbstdt&cès  séttirenl  incèn^ 
«IkiîreB  ce  qil#  noas  troitreriotis  aèsurément  dans  tes  té* 
^féUiBx  InenfâiéaM  qtti  cnaakeilisétftil  le  sel ,  el  ^ne  noa^ 
foulbils  tons  les  jfmtB  sotis  nés  pieds. 
/  Enfii»^  je  ne  craindrai  point  d*étàl^lir  en  principe  qu^xl 
suffit  qu^une  plante  ait  été  eviée  pdiir  que  la  nature  Fait 
fdtaée  de  quelque  rertu,  qu'elle  eit  ^répre  i  teRe  ma- 
ludie  ftadU  qtt'à  Celle  autre ,  et  que  >  si  nous  ne  eonnais*- 
flôQs  point  ses  qualités ,  les  deses  auxquelles  noué  détona 
isi  prescrire  et  la  ferme  là  pkf»  fat onible  sMà  iàquelte 
'VOUS  devons  Padministreif ,  cela  dépend  et  de  notre  ignc^- 
.raoce  et  de  nos  tristes  métliôdes  de  Fétiidler.  Tonte  ht 
iMté  doit  donc  retomba  Èrai?  nous  et  non  éur  die. 
'  fis  thÊ9  ère  nouvelle  s'élète  pour  lar  régéhérètfkm  û^ 
|WttpleS|  use  nevTf  elle  h%  s^âère  aussi  potirk  régénéra^ 
tien  df s  seiêttces  ;  tout  nous  plerte  àf  croire  que  )e  fiani- 
beau  de  Fobservation  sera  désormais  notre  seul  gui^ 
tdatis  k  earrière*  difficile  que  nous  arons  k  ^rareou^ir ,  et 
'ifa*è  sa  lueur  nmis  paryiendrens  k  secouer  tchstê  ces  sjé>- 
tènesy  toufes  ces  tbéoriesbrillamtc^y  qui  seihMenit  it'atciir 
?dté  enfitt^és  qeie  pwstt  nous  écarter  de  la  médecfcfe  proh- 
ppoicut  dttef  efr  à  kqaelle  nous  rcrenons  lieureu&eiiieiït 
de  ^ous  «a  jour  y  fmw  les  eff»rte  eeastanB  et  r^téré^  de 
qudques  médecins  célèbres  qui  se  trouvent  placé!  è  k 


y 
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tèlê  iit  rettsefgfnetiient  mëdical  \  et  par  ceux  des  $âYâii& 
qui  consacrent  leurs  travaux  et  leurs  teilles  &  la  rëdac- 
Uoil  du  la  plupart  ^s  journaux  de  litédecine* 

De  tentes  les  maladies  qai  affligent  le  sexe  en  général, 
il  n^en  est  pas  de  plus  communes  et  de  plus  fréquente» 
que  les  préludes  de  la  menstruation ,  la  suppression  du 
flttt^périèdiqne  et  Tépoque  à  laquelle  le  médecin  prati^ 
cieti  est  consulté  pour  faire  disparaitre  le  lait,  sôît  après 
llâeconehement  5  soit  aif  moment  où  la  femme  sèvre  sou 
enfftttt* 

Des  ditteultés  ]»lti»  ou  moins  grandes,  quelquefois 
ttème  insurmontables,  viennent  supposer  am  mode  de 
traitemfent  que  nous  choisisséns.  La  saignée  au  pied^ 
rappltootion  des  sàirgsues  aux  parties  sexuelles,  tes  em- 
ménagogM^ ,  les  apéritifs  de  toute  nature  ^car  la  tliéra- 
pentique  n'en  manque  pas)  échouent  le  plus  souvent^ 
non-seulement  par  Tidée  que  leur  application  fait  naître 
cbes  les  malades ,  idée  qui  vient  se  rattacher  au  sentiment 
de  pudeur  qui  les  domine,  mats  encore  par  le  goût  pres- 
que toujours  désagtéftble  qui  leur  est  attaché;  <}é  tetle 
sévte  que  le  médècini  se  trouve  embarrassé  au  pdint  d^a- 
bafickiqiier  se^  malades  e)t  de  les  livrer  par  cet  abandon 
à  Pemplriéme  et  Mit  remèdes  des^bonnes  femmesr. 

'  Je  me  Suis  asse»  souvent  rencoutré  dans  ces  pénibles 
civoenManees;  aàséi  ai-ie  cberché  à  y  remédier  autant 
qtie  notes  faibles  taflens  Pont  permis.  Une  occasion  favo- 
ralilei  s^étant  préitentée ,  j'ai  cru  devoir  Ta  saisir ,  et ,  mat- 
gré' font  le  diseré^t  qct^oii  a  voulu  ]^itt  sur  te>  perce- 
nsMsseet  réterttel  oubli  oA  Terreur  des  hommes  F»  fa!» 
tomber  y  j»  a»  Vai  pa^nein»  mrs-  en  usage.  Lear  soeeAr 
que  l'ai  Qhtena$  m^'ont  paru  dîgnc»^  d'èijpç  publi^s^ç  ^e 
m^empresse  de  les  communiquer  par  la  voiedk  1»  Rmm» 


médicale^  afin  que  mes  confrères  puissent  y  avoir  re» 
cours ,  si  toutefois  ils  le  jugent  convenable* 

Première  obseivation»  A.  S..,.,  âgçe  de  seî^e  ans», 
domiciliée  à  Sain t*Hilaire  (Aude),  d'un  tempérament 
lymphatique  et  d'une  stature  ordinaire,  était  priyée  de* 
ses  menstrues  depuis  environ  huit  mois,  époque  à  la->. 
quelle  le  flux  périodique  s'était  manifesté  pour  la  pre«. 
mière  fois.  L'état  de  faiblesse  où  elle  se  trouvait  réduitci,  » 
et  la  décoloration  qui  régnait  dans  toute  Tb^bitude  du 
corps,  me  déterminèrent  à  baser  ma  méthode  de  traite*- 
ment  sur  les  emménagogues ,  qui ,  par  leurs  propriétés 
toniques,  pouvaient  en  même  temps  exciter  les  forces 
et  rétablir  la  menstruation  \  mais  cette  médication  et  plu-» 
sieurs  autres  qui  furent  tentées ,  devinrent  ifiutilies.  L'élat 
dé  la  malade  empirait  de  jour  eh  jour^  et  je  voyais  le  mo- 
ment où  je  serais  forcé  de  l'abandonner  k  m^e  mort  oer- 
tfiine,  inévitable. 

Le  hasard  vint  me  retirer  de  cette  cruelle  position.  « 
Le  sieur  Lannes ,  herboriste  du  Marcabardès ,  comhiune 
sitfuée  .(i|f n$j  l'une  des  montagnes  les  plus  vivaces  du  dé- 
partement de  l'Aude  (i),  colportait  di^ns  noa  contrées  . 
une  plante  que  je  reconnus  bientôt  pour  être  )e  perce-  ' 
mousse ,  et  à  laquelle  il  attribuait  des  cures  surpren^ntjés,  ; 
surtout  pour  faire  disparaître  le  lait ,  lorsque  k  femiQe 
sèvre  son  enfant  naturellement,  ou  qu'elle  s'y  trouve 
contrainte  par  des  circonstances  particulières.  Pour  pro« 
duire  ces  résultats ,  il  fallait  que  le  poly  trie  jouit  de  pfo-  . 
priétés  apéritives  assez  énergiques  \  je  consultai  pour  cela 
quelques  ouvrages  de  botanique  que  j'avais  à  ma  dispo- 

(  I  )  Chaîne  c)e  uiontagoe  qui  sert  a  tifparer  le  dcpartement  du  Tara 
df  celui  d«  TAude,    . 
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sition,  et  je  demeurai  convaincu  que  les  anciens  lui 
avaient  reconnu  les  mêmes  vertus  ^  dès  lors  je  n*hésitai 
plus  à  le  prescrire^  désirant  d^en  étudier  les  effets  les 
plus  mar^uàfas  et  de  les  soumettre  à  une  observation 
exacte  et  rigoureuse. 

La  malade  fut  donc  mise  à  l'usage  d^une  décoction  de 
perce-moùsse  coupée  avec  une  égale  quantité  de  lait  et 
sucrée,  selon  son  goût.  Ce  mélange  était  pris  le  matin  à 
jeun ,  deux  heures  avant  son  repas,  et  le  soir  au  moment 
de  son  coucher.  Je  ne  tardai  pas  long- temps  à  connaître 
les  salutaires  effets  de  cette  plante.  Dans  moins  d^un 
mois  et  demi,  la  malade  fut  entièrement  rétablie  j  la  men- 
struation reparut  avec  ordre,  régularité,  et  se  soutient 
encore. 

Deuxième  ohsén^ation.  Mademoiselle  J.  S.,  de  Saint- 
Hîlaire  (Aude),  âgée  de  vingt-deu^  ans,  d'un  tempéra- 
ment lymphatico-sanguin,  d'une  constitution  assez  forte, 
mais  d'une  santé  très-délicate ,  n'avait  jamais  été  biearé- 
glée;  les  préludes  dé  la  menstruation  avaient  été  même 
très-orageux  et  avaient  fait  craindre  pour  ses  jours.  Le 
flux  périodique  se  montrait  de  temps  à  autre,  le  plus 
souvent  d'une  manière  tout-à*fait  irrégulière.  J'eusThon- 
neur  d'être  consulté.  Enhardi  par  les  succès  que  j'avais 
déjà  obtenus,  je  soumis  mademoiselle  S.  à  l'usage  du 
polytric  5  quinze  jours  suffirent  pour  provoquer  l'écouIe* . 
ment  menstruel  ]  elle  en  continua  l'usage  pendattt  les 
premiers  trois  mois  qui  suivirent,  huit  jours  à  l'avance 
de  l'époque  fixée  pour  la  menstruation  ,  et  elle  parvint  à 
atteindre  le  bût  qu'elle  désirait. 

Troisième  observation.  J.  F. ,  de  Pomas  (Aude),  âgée 
de  vingt-huit  ans,  d'un  tempérament  sanguin,  d*une 
. «ta ture  haute  et  e$lée,  accoutha  pour  la'premièré  fois 
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d'un  enfant  i>ien  constituée  XJn  Ci^Urrbe  dironi^ii^  ^iu 
poomon  faisant  craindre  pour  la  phthîaie  pulmonaire.y 
j^ordounai  qu'on  sevrât  l'enfant  i  et  je  prescrivis  la  déçof;- 
tion  de  perce-mousse  de  la  même  manière  que  daiis  lies 
deux  observations  précédentes ,  afin  de  faire  disparaitris 
1a  lait  qui  était  trèâ-abondant.  Quin^ejours  suffirent  pour 
le  faire  disparaître  entièremeiity  et  un  mois  après  la  ma- 
lade eut  la  double  satisfaction  de  voir  reparaître  ses  mew 
strues  et  de  ]%connaiire  une  grande  amélioration  desoti 
catarrhe ,  qui  finit  bient&t  par  s'éteindre  totalement. 

Quatrième  observation.  Mademoiselle  C.» -de  Bouisae 
(Aude)  9  âgée  de  dix-buit  ans  »  d'un  ten{>érameAt  lim- 
pbatico-sanguin  y  se  trouvait  privée  de  ,ses  menstrues 
depuis  deux  mois  par  suite  d'une  imprudence  qu'elle 
avait  commise  par  l'immersion  de  ses  pieds  dans  l'eau 
froide  au  moment  où ,  haletante  de  sueur,  elle  revenait 
d'une  course.  Un  catarrhe  aigu  des  plus  intense» se  dé- 
clara chez  cette  jeune  personne.  Son  chirurgien  ordi- 
naire, M.  Ormières,  n'avait  pu  la  déternûner  ni  à  la 
saignée  générale ,  ni  à  l'application  des  sangsues^  la  mar* 
lade  éprouvait  des  quintes  de  toux  si  fortes  el  si  fréquen- 
tes, la  respiration  était  si  pénible,  que  les  assiatans  ccai- 
gnalent  à  tout  instant  de  la  voir  suffoquer»  Ce  fat  dans 
ces  circonstances  que  je  fus  appelé  auprès  d'elle  pour 
lui  donner  mes  soins.  Mademoiselle  C.  était  alors  vers 
Fépoque  où  l'écoulement  menstruel  devait  avoir  lieu  \  lea 
instances  réitérées  de  la  part  de  M.  Ormières  et  les  mien- 
nes ne  purent  la  décider  à  se  laisser  pratiquer  une  saiauée 
au  pied  ^u  Tapplication  de  sangsues  à  la  vulve*,  nous  ne 
pûme^  qu'obtenir  la  saignée  du  bras,  que  M.  Ornières 
exécuta  sur-le-champ.  L'ouverture  de  la  veine  Calma 
to^s  les  symptômes  les .  ^lus  inquiétaca  î  ua  ré|gline  et 


une  inédîçatîon  en  raj>jK>rlt|^y€Ç  Yém  4*  1*  Vf^hie  tmm 
jprescrits.'  I|uit  jo^rs  aprèçi  je.  U  mi^  ^  T^sj^  de  U  4^ 
cpction  du|»erce-moussee^  4u  Uit.  Trois  semaine^  fPT^ 
les  mensirues  reprirent  leur  cours  naturel ,  e%  cette  jçimf 
personne  fut  parfaitement  rétablie* 

Cinquième  obsermtîon*  MademoîseUe  G, ,  de  Vitter 

Kouge  (Aude)  y  àgé^  de  yingt-^cinq  s^ns ,  dV^e  forte  qonr 

stituiion,4^un  tempérameat  «nnguin  e^  d^une  taille  «i^ 

dessus  de  la  moyenne,  se  trouvant  en  sueur ^  et  dans  les 

jours  de  son  écoulement  p^iodique ,  t>ut  uu  grand  verrç 

d'eau  froide  pour  '  apaisjBr  le  sentiment  de  soîf  qui  U 

d<iTorait,  A  dater  de  cet  instant ,  mademoiselle  Q.  sentit 

que  ses  menstrues  étaient  interrompues  ;  msii^,  reconnais»- 

sant  la  faute  quelle  venait  de  cammettre,.  elle  n.e  crut 

pas  devoir  en  faire  part  à  s.es  parens^  crainte  d*en  rece,- 

voir  des  reproches  et  d'être  privée  de  la  danse  qu'elle  ai«- 

inâit  avec  passion.  Trois  uiois  se  passèrent  d^x^y  cet  état  ; 

la  santé  de  la  malade  se  détériorait,  son  embonpoint  dir 

minnait  sensiblement,  ses  couleurs  se  te^ni$saia:]^l|  et 

>nfin,  ses  p^reus  s'en  apercevant ,  la  forcèrent  i  aiB 

^umettre  i(  un  traitement.  Je  fus  donc  mandé,.  4.uprèa 

d'elle,  et»  ne  pouvant  vaincre  toute  la  répugnance 

qu'elle  manifestait  pour  Tapplie^iion  des  sangsues  et  la 

soignée ,  je  nxe  déterminai  à  lui  prescrire  la  décoctions  de 

perce-mousse ,  qui  dans  mo^l^  d'un  Qiols  remit  la  malade 

dai^s  son  preipier  état. 

^  ^jçièrne  observation.  Mademoiselle  R. ,  du  Tilar-St^r 
AsUselme  (Audç) ,  âgée  de  vingt^deux  ans ,  dVn  temp^r 
liment  lymphatique  et  d'une  constitution  médiocrei  étail 
privée  de  ses  menstrues  df^puis  fin  an  ou  envirpa  san« 
qu'il  lui  fût  possible  de  m'en.assigner  la  véritable  ean^e, 
jD^lgré  (0^  les  soS^s  qu0  yi  Qi'étfia  éfimdê  ffmXf^,  <^n- 
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likiUre.  La  malade  se  trouvait  dans  un  état  qui. n'était 
guère  satisfaisant  y  surtout  pour  espérer  une  réussite.  Son 
état  chlorotique  était  parvenu  à  un  degré  si  avancé,  la 
|>arlie  droite  de  Forgane  respiratoire  était  si  malade,  que 
je  n'osais  me  promettre  aucUn  espèce  de  succès.  J'ordon- 
Bai  néanmoins  Fusage  du  perce-mousse.  La  malade  en 
prit  pendant  deux  mois  et  demi  et  en  retira  de  bien  grands 
avantages.  Je  lai  quittée  dans  le  mois  d'août.  A  cette  épo- 
que, les  menstrues  avaient  Reparu  -,  il  y  avait  une  grandie 
amélioration  du  c6té  du  poumon ,  mais  j'ignore  depuis  ce 
qu'elle  est  devenue. 

Septième  observation»  Madame  F.,  de  Saint- Hilaire 
(Aude),  âgée  de  trente  ans,  d'un  tempérament  nervoso- 
sanguin ,  de  petite  stature ,  fut  obligée  de  faire  dispa- 
raître son  lait  à  la  suite  d'un  accouchement  des  plus 
laborieux  qui  nécessita  l'application  du  forceps.  Elle 
employa  le  perce-mousse ,  et  en  obtint  les  plus  heureux 
résultats. 

Huitième  ofi^erp^ffo/i. Mademoiselle V.J...,  du  Vîlar- 
St*  Anselme  (Aude),  âgée  de  vingt  ans,  d'un  tempérament 
biliosO'-sanguin,  d'une  assez  forte  complcxion ,  éprouvait 
une  suppression  de  ses  menstrues  depuis  quatre  à  cinq 
mois ,  lorsque  je  fus  appelé  pour  l'aider  de  mes  conseils. 
Je  débutai  par  une  saignée  du  pied  assez  copieuse  qui 
ne  produisit  aucun  effet ,  quoiqu'elle  eût  été  pratiquée 
vers  Tépoquc  où  le  flux  menstruel  avait  l'habitude  de 
paraître  ;  je  proposai  l'application  des  sangsues  aux  par- 
ties sexuelles  \  mais  ce  moyen  fut  rejeté ,  la  malade  ne 
voulant  point  s'y  soumettre  :  j'eus  recours  au  perce- 
mousse;  elle  le  prit  pendant  vingt-'quatre  jours ,  et  n'eut 
qu'à  se  louer  de  son  usage. 

Neuvième  observation.  Mademoiselle  E.  M...^  de  La 
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Caunettc(Aude)  ,  âgée  de  quînze  ans ,  d'un  tempérament 
sanguin,  d'une  taille  élevée,  jouissant  d'une  santé  assez 
robiisle ,  mais  sujette  à  des  douleurs  rhumatismales,  fut 
sûrpi^îse  en  route  par  une  pluie  battante  qui  traversa  tous 
ses  vêtémens,  pendant  qu'elle  se  trouvait  sous  rînfluence 
du  fliix  périodique.  De  retour  chez  elle,  les  menstrues 
cessèrent  de  couler,  quinze  jours  après ,  il  se  déclara  un 
rhumatisme  articulaire  qui  envahit  les  articulations  des 
pieds  et  des  mains.  Le  seul  moyen  qu'il  me  fut  permis 
de  mettre  en  usage  fut  la  saignée  du  bras;  la  nïAlade  se 
refusa  obstinément  à  celle  du  pied  et  à  l'application  des 
sangsues  aux  parties  génitales.  Ne  pouvant  vaincre  la 
•répugnance  qu'elle  avait  pour  les  substances  que  je  me 
disposais  à  lui  administrer  à  l'intérieur  sous  différentes 
formes ,  je  me  décidai  à  la  mettre  à  l'usage  de  la  décoc- 
tion de  perce- mousse,  et  j'en  obtins  un  résultat  des  plus 
salisfaisans.  Pendant  que  mademoiselle  E.  M...  était  à 
l'usage  du  polytric,  un  érysipèle,  que  la  plupart  des  au- 
teurs ont  connu  sous  le  nom  de  zona,  se  manifesta  au- 
tour du  corps,  et  après  un  écoulement  des  plus  abon- 
dans;  il  céda  à  l'application  du  cérat  soufré.    » 

Dixième  obseivation.  Madame  P...,  de  Quillan 
(Aude),  âgée  de  trente-deux  ans,  d'un  tempérament 
nevroso-sauguin ,  en  proie  à  des  chagrins  profonds,  vint 
à  Limoux  dans  l'été  dernier, «pour  se  faire  opérer  d'une 
maladie  qui  l'inquiétait  beaucoup.  J'eus  l'honneur  d'être 
appelé  en  consultation  avec  M.  le  docteur  Molinier,  méde- 
cin distingué  de  cette  ville.Cette  dame  était  de  plus  atteinte 
d'une  suppression  de  menstrues  depuis  six  mois  ou  en- 
viron; le  poumon  élalt  affecté,  la  malade  crachait  du 
sang  par  intervalle,  et  tous  les  symptômes  delà  phthisîe 
pulmonaire  se  manisfcstaient.  Je  fis  part  à  mon  hono- 
Juin  1 83 1  •  Tome  IL  28 
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rtbiet  ccmfrère  des  craintes  quti  j'avais  sw  l'état  de  U 
personne  intéressante  qui  était  soumise  à  notre  observa- 
tion ,  et  lui  communiquai  en  même  temps  les  résultats 
frappans  que  j'avais  retirés  deTemploi  du  perce-mousse* 
Nous  décidâmes  que  la  malade  reviendrait  à  Quillan],. 
qu'elle  se  mettrait  à  l'usage  du  moyen  indiqué  9  et  qu9 
nous  aurions  recours  à  Topération  quelque  temps  après  ^ 
si  la  maladie  continuait  à  faire  des  progrès/Madame  P«.«. 
se  rendis  h  nos  avis ,  elle  exécuta  ponctuellement  Wut 
ce  que  nous  avions  prescrit ,  et  nous  fûmes  surpris  d'ap-» 
prendre  ^  quelque  quatre  .semaines  après,  qu'elle  se  trou- 
vait parfaitement  bien  ,  et  que  son  incommodité  avait 
diminué  au  point  qu'elle  ne  nécessitait  aucune  opéra», 
tion* 

Onzième  obseivation.  Mademoiselle  Â«B.*.  de  St-Po- 
Ucarpe  (Aude),  âgée  de  seize  à  dix-sept  aiis  >  d'un  tem- 
pérament bilioso-sanguin ,  d'une  constitution  ordinaire  y 
fut  privée  de  ses  menstrues  par  un  de  ces  accidens  qui 
ont  lieu  si  fréquemment  parmi  les  jeunes  personnes  du 
^sexe.  Elle  avait  contracté  l'habitude,  pendant  tout  le 
temps  qu'a  duré  l'hiver  de  1829  à  i83o,^  de  sucer  lea 
glaçons  qu'elle  avait  tant  de  facilité  à  se  procurer.  Bien- 
tôt mademoiselle  B«..  eutà  se  repentir  d'avoir  satisfait  ses 
désirs  :  ses  menstrues  cessèrent  de  couler ,  une  cépha- 
lalgie intçn&e  se  fit  sentir ,  quelques  Upothymies  survin-> 
rent  et  déterminèrent  enfin  la  malade  à  réclamer  les 
secours  de  la  médecine*  La  saignée  du  pied ,  les  sang^. 
sues  y  et  uo  grand  nombre  d'autres  médications  n'amené-^ 
rent  aucun  changement  remarquable.  Mademoiselle  B..« 
continuait  à  se  plaindre  de  la  céphalalgie  et  de  ses  dé^ 
faillançe^  d estomac.  Dans  un  état  aussi  grave,  je  mis  ^ 
mal^d^  à  Vu$age  du  perçe-i^pusse  >  et  un,  mQÎs  suffit  pour 


nélaUir  la  nenitmaticm  ei  par  eeasé^uetit  «a  milé«. 

Douzième  obsennadon.  Mademoiselle  D..*^  deComèie 
(  Attde),  âgée  de  dix*biril  ans  ^  de  haute  et  forte  statart, 
d'un  tempérament  aangnin  »  cessa  de  voir  couler  son  flux 
menstruel  à  la  suite  d'une  frayeur  sujûte  qu^elle  éprouva* 
Deux  mois  plus  tard,  la  malade  sentit  un  engourdiaaeN 
ment  marque  dans  les  extrémités  inférieures)  peu  de 
temp^  après,  les  cuisses  et  les  jambes  s^engorgèrent  »  des 
tumeurs  érysipélateuses  se  montrèrent  sur  pluaieura 
points  et  occupèrent  une  grande  étendue.  La  malade  fut 
saignée ,  on  appliqua  des  sangsues  qui  donuereot  abon*^ 
damment ;  mais  lengorgement  persistait ,  les  éryaipèlea 
se  succédaient  d'un  membre  à  Taulre,  et  ce  ne  futqua<* 
près  avoir  pris  la  décoction  du  peree-mousse ,  pendant 
un  mois  ou  cinq  semaines,  que  les  menstrues  coulèrent 
de  nouveau  et  que  Fengorgement  disparut  en  entier. 

Je  crois  avoir  suffisamment  établi ,  par  les  faits  réels  et 
incontestables  que  je  viens  de  rapporter,  les  yertus  du 
perce-mousse.  Je  pourrais  encore  citer  à  Tappui  de  mon 
assertion  un  grand  nombre  de  guérisons  également  dues 
à  ses  propriétés  bienfaisantes  ;  mais  ce  serait  un  soin  inu* 
tilc,  et  ceux  que  je  n'ai  point  convaincus,  je  ne  les  con- 
vaincrais pas  davantage:  c'est  en  vain  que  la  vérité  cber^ 
cbe  souvent  à  soulever  le  voile  de  Terreur  qui  pèse  sur 
nos  yeux,  si  nous  voulons  rester  dans  Taveu^^lement ; 
ainsi  donc ,  je  ne  tenterai  point  de  ramener  les  incrédules 
à  mon  sentiment. 

Mais  les  vrais  amis  de  la  nature  et  de  Fart,  qui  sont 
persuadés  que  les  remèdes  [les  plus  simples  opèrent 
quelquefois  les  plus  grandes  cures ,  ceux  là ,  dis-je ,  prê- 
tent l'oreille  à  ma  voix. 

■ 

Je  leur  dirai ,  avec  assurance  ;  le  polylric  que  voua 
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avez  rejeté  du  domaine  de  la  tberapeoiîqae  lie  mérite.- 
poiat  ranathèofiè  qui  le  frappé  de  ualiité  ;  et  bien  qu  il 
ait.fort  peu  d'odeur ,  il  n'eu  est  pas  moins  dîga^  de  fixer' 
Tattention  des   chimistes,  qui  voudront  connaître  le. 
principe  apéritif  ou  emménagogue,  renfermé  dans  sa 
substance». 

Quoi  quil  en  soit,  si  mes  efforts,  pour  retirer  d'un, 
oubli  si  peu  mérité  un  agent  si  précieux ,  ne  sont  point 
couronnés  de  succès,  j'aurai  du  moins  le  consentement 
intérieur  d'avoir,  à  l'exemple  des  grands  hommes  de 
l'antiquité ,  cherché  des  remèdes  à  nos  maux  dans  les 
simples  que  la  nature  a  parsemés  sur  la  surface  de  la 
terre  ! 

On  administre  le  perce-mousse  de  la  manière  suivante  : 

%  Perce-mousse un  gros. 

Faites  bouillir  dans  eau  ordinaire,  une  livre. 
Laisse?  réduire  d'un  tiers. 

Divisez  les  deux  tiers  restans  en  deux  portions  éga- 
les, que  vous  couperez  avec  autant  de  lait,  et  que  vous 
servirez  matin  et  soir  à  la  malade  après  Tavoir  fait 
chauffer. 


/ 
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UTTÉRATURE  MÉDICALE  FRANÇAISE, 

« 

ANALYSES  D'OUVRAGES. 


Traité  pratique  sur  les  maladies  des  yeux,  ou  Leçons 
données  à  Vinfirmerie  ophthalmique  de  Londres  en 
1825  et  iSûG,  sur  Vaiialomie^  la  physiologie  et  là 
pathologie  des  yeux  ^  par  le  docteur  W*  Lawrence, 
•Traduit  de  langlais,  avec  des. notes,  et  suivi  d'un 
Précis  de  ranatOmie  pathologique  de  rœfl ,  par  le 
docteur  Billard,  etc. 

De  cette  étonnante  multitude  d'organes  qui  composent 
le  corps  humain,  les  yeux  sont,  sans  contredit^  ceux  qui 
offrent  les  maladies  les  plus  nombreuses  comme  les  pluf 
variées.  Richard  Banisler^  oculiste  anglais  du  dix-sep- 
tième siècle,  en  comptait ,  dit-on ,  plus  de  six  cents/ 
C'est  beaucoup  \  mais  en  réfléchissant  à  la  structure  com- 
pliquée de  l'œil,  à  sa  délicatesse ,  à  son  exquise  sensibi- 
lité, on  trouvera  que  l'exagération  n^est  pas  aussi  grande 
qu^onlecroirait  d  abord.  Cependant,  comment  étudier  ce 
vaste  ensemble  de^maladies  et  de  leurs  variétés  ?  comment 
reconnaître  les  indications  à  remplir,  signaler  les  moyens  ' 
*  les  plus  convenables  de  traitement?  en  groupant  par 
rang  d'adalogie  ces  affections  »  en  établissant  ppur  ainsi 
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dire,  des  centres  palhologiques,  en  posant  des  principes 
généraux  qui  s'appliquent  aux  diverses  nuances  des  ma- 
indles  dont  îl  8*agit.  Voîlà ,  si  je  ne  me  trompe ,  la  don- 
née fondamentale  du  livre  de  M.  Lawrence;  il  a  voulu 
de  cette  manière ,  exposer  à  ses  élèves ,  avec  clarté ,  avec 
précisioii)  €6  qui  constitue  la  science  de  là  médecitie  ocu- 
laire. Il  a  parfaitement  atteint  son  but  :  c'est  un  éloge 
qu'on  ne  saurait  hxï  refuser.  Je  dirai  plus ,  deux  grandes 
autorités  en  médecine,  Texpérience  et  le  bon  sens,  sem- 
blent constamment  le  guider^  du  moins  il  invoque  tou- 
jours et  leur  voix  et  leur  règle.  Sans  préjugés  d'école  ni 
de  doctrine,  il  n'établit  ni  principe,  ni  hypothèse  aii 
l^rofit  d'un  système  quelconque.  M»  Lawrence  est  tout 
«Implemént  un  praticien  éclairé ,  ou  ,  si  l'on  veut ,  un 
yérittbie  éclectique  j  foulant  aux  pieds  totite  idolâtrie 
Acientifique. 

Toutefois  hàtona»nous  de  le  dire ,  ce  livre  eet  unique- 
ment fait  pour  des  élèves  *,  assurer  que  c'est  un  traité  com- 
plet des  maladies  des  yeux  qui  peut  suppléer  à  tous  les 
autres,  cm  serait  se  tromper.  M.  Lawrence  ^est  un  bon  dé- 
maniiratottr ,  mais  non  un  inventeur  ;  il  n'a  en  rien  di« 
minuë  la  masse  des  inconnues  de  la  science»  On  ne  con* 
çoii  donc  que  bien  difficilement  le  dédain  quUl  affecte 
pour  certaine  médecins  qui  ont  écrit  sur  les  maladies  des 
y«ux ,  et  notamment  pour  les  auteurs  français.  Il  sérail 
aisé  de  prouver  ^  ou  qu'il  ignore  leurs  travaux  ^  ou  qu'il 
les  «  mal  jugés.  Mais  glissons  sur  cet  objet ,  et  toyons  û 
M.  Lawrence  lui-même,  malgré  son.  savoir  inconte^*- 
table,  a  exposé  sur  tous  les  points  les  vrais  |^ri&oipei  de 
la  ioioitee  ophthalmologiqua. 

n  serfiit  difficile  d'imaginé  les  motift  qij  ont  déter^ 
éidatf  V^ma»  é  plaear  daaa  son  Ime  ^  d'aj^ocd  oite  iii« 
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trodaction  historique ,  puis  une  auatomie  de  Tteil  ^  en- 
fin une  physiologie  de  cet  organe.  A  quoi  bon  <*e 
lui:e?  Ce  traité  n'est  point  destiné  aux  gens  du  monde  ; 
entièrement  consacré  à  Tinstruction  des  âèves^  ceux-ci 
ne  doitent^ils  pas  connaître  Tanatomie  avant  d'étudier 
la  pathologie  d'aucun  organe  ?  C'est  donc  soixante-*di% 
'pages  de  superflu  *,  or,  dans  un  traité  essentiellement  pra- 
tique et  en  un  yolume,  soixante-dix  pages  de  trop^  c'est 
une  perte  réelle.  ^ 

M.  Lawrence  établit  avec  raison,  d'après  Béer,  <{Qa 
l'inflammation  est  la  cause  première  de  presque  toutes 
les  maladies  des  yeux.  Peut-être  donne-t-il  trop  d*ex- 
tension  à  ce  principe  ;  mais  il  n'en  est  pas  moins  vrai 
qu^on  peut  regarder  l'inflammation  comme  la  base,  et, 
pour  ainsi  dire,  le  substratum  des  modifications  moi^ 
bides  que  subit  l'organe  de  la  vision.  Toutefois  nous 
%omnies  loin  de  partager  l'opinion  de  l'auteur ,  quanâ 
il  dit  que  Texpression  à^ inflammation  passwe  lui  paratt 
un  contre-sens.  Assurément  c'est  un  contre-sens  dans  là 
rigueur  logique  des  termes,  mais  non  quand  il  s'agit  d'ap- 
plications thérapeutiques ,  seul  but  de  l'art.  Ainsi ,  ttnte 
Ophthàlmie  chronique ,  entretenue  par  la  dilatation  yai<- 
riquéusedei  vaisseaux  de  la  cornée,  par  le  relÂchemeitt 
^ès  tissus ,  se  guérit  en  recourant  à  des  moyens  toniqufls 
«agëment  employés  :  voilà  pour  le  praticien  une  inflan^ 
tnàlion  passive.  Rien  de  plus  clair.  ^ 

Peut-on  regarder  comme  un  symptôme  constamment 
Yrai  la  contraction  d&la  pupille  dans  l'inflammation  de 
iia  sclérotique,  tandis  qu'elle  reste  dans  l'état  naturel 
quand  la  conjonctive  seule  est  enflammée?  Ce  prétendu 
signe  pathognomonique  h'indique-t-il  pas  plutôt  le  d#- 
^é  d'extension  et  d'intensité  de  rinfl«mmation  f  L'ex- 
périence en  décidera  ultérieurement. 


4a4  littéhAture  médicale  française. 

.  M,  Lawrence  blâme  les  médecîus  da  continent  de  pla-* 
cerles  sangsues  loin  de  l'organe  enflammé.  Ce  blâme  ne 
me  semble  pas  mérité.  Il  y  a  ici  une  note  du  traducteur 
qui  nous  semble  juste  et  fondée.  En  effet ,  la  plupart  de^ 
praticiens  qui  comprennent  et  raisonnent  leur  pratique^ 
conviennent  que  la  plus  mauvaise  m^anière  d^applique^ 
les  sangsues  dans  Tophlbalmie  est  autour  des  paupières. 
Vous  augmentez  ainsi,  vous  doublez  en  quelque  sorte  le 
mouvement  fluxionnaire  et  la  congestion  sanguine  sur 
l'organe  enflammé..  Jamais  peut-être  le  raisonnement  et 
rex.périence  n'ont  été  plus  d'accord  que  sur  ce  point,- 

Dans  les  ophtbal mies  chroniques,  l'auteur  dit  avec 
raison  que  l'emploi  des  teintures  ou  vins  opiacés  ne  lui  a 
pas  paru  aussi  avantageux  qu'on  Ta  avancé.  L'usage  de  ce 
médicament  est  pourtant  devenu  presque  banal  en  France» 
Pepuis  qu'un  praticien  distingué  a  vanté  le  laudaminpi 
;pour  certaines  maladies  des  yeux,  la  foule  s'est  mise, à 
vanter  le  laudanum.  Lavéritéesl,  que  dans  la  Irès-grandp 
majorité  des  cas,  ce  médicament  trop  excitant  produit, de 
graves  accidens.  a  Je  ne  connais  rien  ,  ajoute*  encore  l'au- 
teur ,  dé  plus  nuisible  que  l'application  d'un; cataplasme 
sxiv  un  œil  enflammé,  et  je  ne  puis  pas  avoJr'pUis  de 
confiance  dans  un  pareil  moyen  que  dans  la  pratique  vul- 
gaire de  couvrir  Toeil  de  conserve  de  roses.  »  Ce  deruif^ 
-moyen  est  peu  connu  en  France  5  mais  quant  au  premiçc, 
il  n'y  a  pas  chez  nous  de  pratique  plus  cpmmune ,  pli.^ 
routinière  et  partant  plus  dangereuse  5  prodiguer  les 
cataplasme/sur  un  œil  enflammé ,  c'est  un  véritable  par- 
fait scientifique.  Le  malheur  est  qu'une  pareille  médi*- 
cation  est  autorisée  par  certains,  hommes  à  pptit  ^n^vérite 
tit  à  grande  réputation»  .  '  ... 

^  Je  tie  sdis  si  en  Angleterre  les  bains  chauds  ont  q^elr 
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ques  succès  pour  les  ophllialmîes  calarrhales;  mais  en 
vFrai\ce  ils  sont  décidément  nuisibles.  Nous  préférons  les 
^pédiluves  çt  les  demi-bains. 

Cp  que  dit  M.  Lawrence  sur  Fophtlialmie  des  nouveau- 
tés ^opht^almie  si  inconnue  à  la  plupart  des  praticiens , 
^tje  dis  des  plus  huppés ,  est  fondé  sur  une  boni:»  et  saine 
expérience.  Le  plus  imminent  danger  de  cette  ophthal- 
Diie  est  la  fonte  suppurâtoire  de  la  cornée.  Qu'on  se  bitte 
4oDC  de  la  prévenir  par  des  résolutifs  doux  et  conve^ 
^nables.  C'est  ici  que  les  émolliens,  les  cataplasmes,  1q 
làit  de  nourrice,  etc. ,  sont  lout-à-fait  pernicieux.  J'en 
4irai  autant  des  vésicatoires  un  peu  actifs,  qui-  ne  font 
qu'irriter  le  syslème  nerveux  de  Tenfanl,  provoquer  des 
^riB,  de  l'insomnie  ,  des  congestions  cérébrales.  Une 
stangsue  placée  sur  le  centre  de  la  paupière,  selon  le  con* 
fleil  de  l'auteur,  ne  me  parait  pas  non  plus  indiquée.  En 
général,  soyons  sobres  de  saignées  chez  les  irès-jeUnes 
e^fans,  faibles  êtres  qui  ont  très-peu  de  sang,  très-péu 
de  ç.haleur,  très-peu  de  vie. 

Unç  remarque  aussi  curieuse  que  vraie,  due  à  M.  Law- 

i^ncQ^  est  que  les  hommes  seuls  sont  atteints  de  l'oph- 

thalmie  blennorrhagique.  Ainsi  que  lui ,  je  ne  pense  pas 

qu'on  l'ait  jamais  vue  à  une  femme.  Pourquoi  cela  ?  on 

l'ignore,  et  on  l'ignorera  probablement  longrtemps.  Cette 

«gpihlth^mie  est  aussi  difficile  à  guérir  qu'il  est  aisé  de  la 

.f  pcopn«^tre;  ses  caractères  sont  si  tranchés ,  si  manifestes, 

jjue  seule,  elle  pourrait  démontrer  qu'il  y  a  des  inflamma- 

Jtjons  spécifiques.  Et  quand ,  pendant  quinze  ans ,  on  a 

.jproçlamé  que  chaque  maladie  n'était  qu'une  déviation 

.q^^antitative  de  1  état  physiologique ,  n'est-il  pas  clair 

.qu'opi  n'ai  avancé  qu'un, paradoxe  démenti  pfic  les  faits 

les  plus. évijdeas  et  les  plus  ordinaires? 


Tavoue  n^avoir  pas  tompris  les  signes  dontiiSs  *pàt 
M.  Lawrence  pour  caractères  de  Y  inflammation  de  At 
membrane  de  Thumeur  aqueuse.  Il  aurait  la  yiie  perçants 
Cl  Tesprît  bien  sagace,  le  pratiden  qui  discernéràU  ce 
genre  dinflammation.  Cet  article  est  donc  tout4-fsit  su^ 
pérftu.  I!  n*en  est  pas  de  même  de  celui  consacra  à  Tirilis'; 
ce  ctiapkre  est  complet  et  fait  avec  soin,  ff cas  conseiUattft 
à  !beaucoup  de  m^ecins  et  de  chirurgiens  qui  croient  dfe 
bonne  foi  connaître  les  maladies  dés  yeux ,  de  le  lire  et 
de  le  méditer  :  ils  y  apprendront  des  choses  noavellets 
poùreux ,  quoique  déjà  anciennes  dans  la  science. 

^avertis  Fauteur  qu'il  manque  à  son  précepte  d'éviter 
les  cataplasmes  sur  les  yeux,  lorsque,  dans  le  traitement 
de  Torgeolet  chronique,  il  conseille  dé  «  couvrit  tait  de 
topiques  émoUiens  pour  ramollir  rengorgentent ,  teh 
^e  des  cataplasmes ,  etc.  n 

S*il  est  des  maladies  que  l'auteur  décrit  avec  soin ,  il 
en  est  d^autres  sur  lesquelles  il  glisse  avec  une  étonnante 
facilité.  Il  faut  ranger  parmi  ces  dernières  la  mydriasn 
et  le  glaucome.  Ces  deux  maladies,  et  surtoirt  la  dernière, 
sont  cependant  digqes  de  fixer  rattention  des  prati^ 
tiens. 

'  La  mydriase ,  ou  dilatation  idîopathique  de  la  pujyiHe, 
n^atteint  jamais  ou  presque  jamais  qu^un  seul  œil.  Cettk 
isiffection  n^est  pas  grave  en  elle-même;  mais  on  voit  àëi 
praticiens  peu  en  garde  ou  inexpérimentés,  la  tonfondi^ 
avec  Tamaurose.  Survient  alors  toute  la  cohorte  des  té^ 
mèdei  les  plus  actifs ,  les  plus  violens  \  sans  compter  TS^ 
dée  poignante ,  le  tourment  moral  du  malade,  causés' jplàt 
la  crainte  de  perdre  la  vue.  Qui  le  croirait?  j*ai  vu  diâs 
'médecTntf  instruits,  atteints  de  mydriase,  tomber  dans  Ik 
plus  noire  mélancolie^pour  cette  même  raison.  Il  nosu!^ 


•At  pas,  comme  le  troU  M»  Lawr^QC6«  pour  guérir  la  my* 
driase,  de  porter  aur  les  yeu^une  lunette  ou  un  oartofi 
percé  d'uxL  trou  fort  étroit  >  remédiant  ainsi  k  h  dilata- 
^ioa  de  U  pupille*  Ce  aïoyea  e^i  boa  pour  reooon^ltre  ctt 
wnatater  1  existence  de  la  maladie  ^  mais  il  ne  U  guérit 
point,  SUmaler  vivement  la  cornée  ei  l'iris  par  sysipa* 
«liiei  voilà  c<;  qu'il  ccmvieitt  de  faire»  et  dont  laïueur  ne 
parie  pas.  Nos  devanciers  employaient  à  cet  eâet  tantôt 
qnetcpies  goutties  d'une  forte  décoction  de  tabac»  tantôt 
4{uelqttes  fiictions  sur  Tceil.  Depuis  quelques  années,  <m. 
«  yecoursen  France,  et  avec  un  plein  succès,  à  Tappli^- 
4sation  réitérée  du  nitrate  d*argent  sur  un  des  points  de 
la  cornée. 

:  CTesttm  tableau  bien  faible,  bien  étroit,  bien  nn»- 
tinin ,  qu«  celui  du  glaucome ,  tel  que  Ta  fait  Tautevr 
•de  ce  livre;  et  pourtant  il  avoue  que  «  c'est  une  maladie 
importante  à  étudier  ;  car,  outre  qu'elle  entraîne  avec  elle 
la  perte  delà  vue»  on  peut  aisément  se  méprendre  sur  sa 
nature  etsur  son  siège,  et  la  confondre  avec  unecataracte.  îi 
Or^  si  cette  maladie  est  si  grave,  pourquoi  consacrer 
à  peine  trois  pages  à  son  histoire  ?  pourquoi  ne  doivner 
que  de  £ûbles  indices  sur  sa^aiùre,  sa  marche  ^  son  issue 
presque  toujours  faule?  pourquoi  n'avoir  pas  tracé  l'en*- 
«•mble  des  symptômes  qui  la  signalentji  lui  donnent  un  ca- 
Mctère  particulier  qui  la  font  elle  ?  Dire  que  le  glaucome 
est  évidemment  une  inflammation  de  l'humieur  vitrée , 
c^est  évidemment  ai^ncer  une  idée  hypothétique;  d'ail*- 
leurs,  qu'es^ce  que  Haflammation  d'une  humeuF?  Quant 
aux  signes  du  glaucdme ,  M.  Lawrence  en  oublie  de  bien 
eàsentiela.  Par  exemple,  ce  brouillard  qui  se  manifeste 
éès  I»  début ,  brouillard  qui  se  dissipe  «  qui  revient  ^ 
^'  s'apaisait  et  ne  parait  janiais  qfn^k  un  seul  oàL  Puis  > 
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celte  espèce  d*arc-en-cîel  qne  le  malade  aperçoit  le  sôîr 
autour  d'une  bougie  ;  puis ,  cette  douleur  sourde ,  grave , 
profondé,  qui,  du  fond  de  l'orbite,  s'étend  à  l'arcade 
•sofurcîlière ,  et  souvent  sûr  tout  un  côté  de  la  tête  5  puis^ 
cette  sensibilité  extrême  de  la  rétine  sous  Tinfluence  de 
-la  lumière,  ces  éblouissemens ,  ces  éclipses  de  vue  qui 
donnent  ou  ôtent  de  l'espoir  au  patient  et  même  au  nié- 
decin,  espoir  presque  toujours  déchu. 
•  Bcer ,  et  avec  lui  presque  tous  les  ocutistes  de  mérite, 
affirment  quele  glaucome  confirmé  est  incurable.  M.  Law 
rence  né  le' pense  pas.  Selon  lui,  un  traitement  antî-^ 
phlogîstique  lui  paraît  devoir  offrir  du  succès.  Que  li'a- 
t-il  apporté  des  observations  particulières  à  l'appui  -de  sa 
consolante  .assertion  ?  Le  fait  est  qu'aucune  méthode  de 
traitement  n'a  été  heureuse  contre  le  glaucome;  les  sai^ 
gnées  réitérées  semblent  même  hâter  la  perte  de  la  vi* 
sîon.  J'ai  vu  cett^' terrible  affection  résister  anx  moyens 
les  plus  méthodiques^  les  plus  variés,  eniployés  avec 
'le  pins  de  discernement  et  une  rare  persévérance. 

Tout  le  chapitre  consacré  à  l'amaurose  mérita  d'être 
lu  ;  il  est  d'un  praticien  sage  et  consommé.  L'amaurose, 
comme  on  sait ,  est  tinedes  maladies  les  plus  fréquentes 
et  les  jdus  graves  de  l'œil;  mais,  ce  qu'on  né  dit  pas  en-' 
core  assez,  c'est  que  cette  maladie  nous  est  à  peu  près 
inconnue  dans  sa  cause,  de  sorte  que  nous  ne  la  guéris- 
sons que  très-rarement;  et,  qu'on  me  passe xette  ex- 
pression ,  nous  ne  ressemblons  pais  mal  a  des'  aveuglés 
qui  en  veulent  guérir  d'autres*  M.  Lawrence  en  fait  l-a^^ 
veu  d'une  manière  positive.  «  Il  est  en  général ,  dit***!!  ,* 
très-difficile  d'apprécier  la  natpve  des  affections  de  la 
xéliâe,  parce  que  cette  meihbrahe  se  dérdbe  à  nos  moyeoB 
directs  d'investigation^  et  que  d'àilleurd^  i'ainaarosë  n-é^ 
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tant  point  une  maladie  mortelle ,  nous  avons  raremefit 
roceasion  d'observer  Tétiit  pathologique  des  parties  afr 
fisctées^  »  A  vjfai  dire ,  la  plupart  des  maladies  sont  pour- 
nous,  dans!  cette  catégorip,  c'est-à-dire  des  problèmes 
insolubles.  Où  est  précisément  Toii^ganë  malade  dans  les 
fièvres  intermittentes ,  dans  l'hydrçplaobie,  Tépilepsie, 
l!hjsiérie ,  .la  goutte ,  e\^  ?  Il  y  a  plus  :  c'est  que ,  le  siège 
ia  mal  étant  connu f  souvent  nous  ne  sommes  pas  plu3 
avancés. pour  les  indications  thérapeutiques  :  guérissons-^ 
nous  mieux  le  croup ,  depuis  que  nous  connaissons  le 
siège  de  cette  redoutable  affection  ^  et  en  quoi  elle  conr 
siste?  Les  docteurs  de  l'irritation  nous  ont  pourtant  as-* 
sure,  avec.le  ton  de  scurrilité  propre  à  certains  d'entre 
eux ,  que  leur  système  répondait  à  tout  et  qu'on  l'adop- 
tait, parce  qu'il  était  un  besoin  du  sifpcle.. J'ignore  si  ce 
besoin  est  satisfait  :  toujours  est-il  qu'avec  nos  systéma7 
tjquest  la  science  qui  guérit  a  fort  peu  avancé,  mais  bien 
la. science  qui  jas.e ,  (pi  discuteet qui  affirme.  Le  temp^ 
sepl  fait  les  bonnes  ddbtrines;  car  le  temps  est  l'expé- 
rience ,  et  il  la  consacre.  Mais  revenons  à  l'amaurose. 

£n  parlant  du  diagnostic  de  cette  maladie ,  l'auteur, 
dit  «  qu'il -est  facile  de  confondre  Yamaurose  ayec  la 
cataracte,  »  Je  ne  partage  pas  cette  opinion.  Ces  deux 
maladies  ont  des  caractères  assez  marqués  pour  qu'on 
puisse  les  distinguer  Tune  de  l'autre  ^  à  moins  qu'il  n'y 
ait  une  cataracte  noire,  maladie  si  rare  que  beaucoup  de 
chirurgiens  la  regardent  comme  problématique.  Quant 
au  traitement  de  l'amaurose,  l'auteur  recommande  sur? 
IjOut  le  mercure.  Ort  est  toujours  surpris  de  voir  la  con^ 
fiance  de  nos  confrères  d'outre^Manche  dans  ce  médica-; 
ment.  M.  Lawrence  lui-même,  qui  fait  souvent  preuve 
de  discernement  et  de  prudence ,  tombe  dans  cet  écarù 
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Vcici  les  oumnx  macifs  quH)  allègue  :  <•  On  Meom^ 
nâfide,  ât|-il,  si  soaTentlo  mercure  dans  les  màUdie» 
divenei  de  Foeil ,  qu'on  serait  porté  à  croire  qo^on  efti. 
^•ut  faire  une  v/érîtable  panacée.  Pour  moi  ^  leia  de  re^ 
garder  cette  espèce  de  profusion  du  remède  dent  il  s!agiti 
comme  un  moyen  de  défaveur ,  je  Tadmets  an  coniraire 
comme  une  preuve  à  Tappui  de  .apn  efficacité.  Eneiet»' 
bifn  que  les  maladies  contre  lesqil^llei  on  le  conseîliet 
diffèrent  par  leurs  symptômes,  leur  marche  et  leurs  ef« 
£sls ,  elles  n'en  sont  moins  identiques  par  leur  natuie  ^. 
c*est*i«dire,  qu'elles  consistent  toutes  en  une  inflamma- 
tion ou  en  une  excitation  coBsiderable  des  raisseanx  ta-^ 
pillaires  qui  parcourent  les  organes  enflammés.  Or ,  quel- 
que soit  Torgane ,  n'est-il  pas  naturel  de  supposer  quHni^ 
même  médicament  peut  a^oir  la  propriété  d'arrèler  lei 
travail  inflammatoire  qui  se  passe  au  sein  de  cet  organe  ?  tr' 
Yollà  bien  du  raisonnement ,  voilà  bien  de  la  théorie  ; 
mais  où  sont  les  preuves  à  Tappui^é  celte  supposition  ^ 
Mous  les  cherchons  en  vain.  L'aulenr  est  tellement  per^ 
suadé  qu'après  avoir  conseillé  avec  raison  de  modifier  I0 
traitement  de  l'affection  dont  ii  s'agit  selon  une  foule  de 
eirconstanees ,  il  fi^nit  par  ajouter  que  dans  tous  les  cas 
Jtamaurose ,  il  faut  saigner  et  faire  saliver  les  maladea 
(  pag.  368).  Kous  sommes  bien  loin  d'une  telle  perfeo<* 
tiott  en  France. 

Parmi  les  variétés  de  l'amaurose,  M.  Lawrence  compte 
oe  qu'il  appelle^  les  numches  DokaUes.  Ceci  est  une  eom*' 
plète  erreur.  Il  j  a  sur  ce  point  une  distinction  des  pla# 
imporlames  à  faire  :  c'est  que  les  mouches  ou  taches  ^ 
sy^ptèmes  précurseurs  de  lamaurose,  sont  toujour» 
fixas,  c'eat-à-dire  quelles  suivent  Taxe  de  l'csil  dans  aea 
mou^iFemcns ,  tancUs  que  les  mouches  volantea ,  corame 
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tutentrellea  une  imladie  ài  part  dont  Qn  ignorie  la  cause ^ 
mais  qui  u'a  xi^n  d»  gravQ.  Cette  distinctio^i ,  je  le  ré-' 
pèt^  f  ost  des  plus  essentielles  |  car  il  est  iucroyaI>le  cçm-^ 
I^ieu  lèft  personnes  affectées  de  cette  deroière  maladie»  si. 
c'eat  une  maladie,  s'inquiètent  de  leur  apparition.  Je, 
paurrais  en  citer  de  nombreux  e^^emples ,  et  nota^matut 
qelul  d  un  littérateur  célèbre  de  la  capitale  qui  a  subi  UD^ 
tiraitement  très-rigouceux ,  parce  qu'on  a  méconnu  le  ca- 
ractère de  U  maladie ,  plus  effrayante  que  dangereuae«t 
Toute  espèce  de  traitement  est  ici  infructueux  ^  cajr  Iç^ 
mouches  \olantçs»  une  fois  caractérisées^  ne  disparaissant 
jamais.  On  est  donc  étonné  de  trouver  cette  assertions 
dans  le  livre  de  M.  Layrrence,  «  que»  pour  ([uérir  cett^ 
affection,  il  faut  essayer  de  rétablir  la  santé  du  malade  par 
Tusage  dies  reinèdes  apéritifs  et  des  purgatifs  à  doses  al-», 
teraates^  »  Nous  pouvons  très-posiûvement  assurer  que. 
<ve  sera^en  vain,  Maitre-Jan  le  savait  si  bien  qu'il  a  nommé 
cette  maladie  imaginations  perpétuelles j,  expression  bi-* 
z,arre-,  mais  forte  et  juste  (i). 

En  parlant  des  suites  probables  de  l'opération  de  la 
cataracte ,  l'auteur  dit  qu'il  faut  mal  augurer  de  l'issue 
de  l'opération,  <(  lorsque  la  cataracte  est  compliquée  de 

(t)  H  y  a  maintenant  vingt-sept  ans  que  je  suis  atteint  de  cet  ima- 
ginations perpëtuèlies,  et  i)  est  tràs> certain  que  nous  aona  ea  ÎNiof' 
ea«eiable«  An  r«*le ,  ai  l'oa  v^ut  %X9»  piua  4e  détaU»  inr  cette  aico 
tion  singulièrement  commune,  on  pourra  consulter  mon  Hygiène 
oculaire  et  Considérations  sur  la  cause  de  la  myof/ie  ou  vue  basse,  etc 
deuxième  édition ,  i8a3  ;  ou  bien  encore  Tçice  II  eut  Prétii»  des  mata», 
dke  des  yeum  de  M.  le  docteur  Demovra.  La  dernière  plaaebe  de  aanj 
gOMd  w^fage  vepwiciila  c^Q  nwkladîe  Mec  lui^  r«v«  fijdétili  4^e&« 


1 

4^*  LlTTÉRÀTÙïtÈ   MÉDIGÀLt:   mÀNÇAlSE. 

glaucome  ou  ffafiiîturôse ,  lorsÊ[ue  Thumeur  vitrée  est 
passée  à Télat  fluide,  que  les  vaisseaux  de  Tceil  sont  va- 
riqueux ,  «JuHl  existe  une  liydrophthalmîe  ou  une  con- 
traction permanente  de  la  pupille.  ))  Sans  aucun  doute; 
ihaîs  quel  est  le  chirurgien  assez  ignorant  ou  assez  im- 
prudent pour  opérer  avec  de  pareilles  circonstances? 

M.  Lawrence  énonce  d  ailleurs  une  opinion  qui  nous- 
semble  juste,  lorsqu'il  dit  que  Févacuation  d'une  petite 
portion  de  Tliumeùr  vitrée  n'est  pas  un  accident  aussi 
lacheux  qu'on  a  coutme  de  le  croire  ;  cet  accident  tou- 
tefois doit  être  évité  le  plus' possible. 
'  Puisque  je  suis  en  train  de  faire  des  critiques  minu- 
tieuses, je  ferai  remarquer  au  traducteur,  dont  le  sa- 
voir et  le  bon  esprit  sont  hors  de  doute,  que,  dans  sa 
note  (pag.  4^4)  P^'^rlant  d'une  opération  de  Cataracte 
faite  par  M.  Dupuytrcn,  il  s'exprime  ainsi:  «  L'extré- 
mité de  Tinstrument  fut  portée  à  travers  la  pupille  jus- 
que dans  la  chambre  antérieure,  et  implanté  sur  la  face 
postérieure  du  cristallin,  »  Ceci  manque  de  clarté  et  de- 
vient inintelligible.  Dans  la  même  note,  on  renvoie  le 
Içcteur  au  tome  V  (pag.  167)  de  la  Médecine  opératoire 
de  Sabatier.  Ou  je  me  trompe  fort,  ou  le  cinquième  vo-* 
lume  n'existe  pas.  Je  déclare,  au  reste,  que  ces  légères 
fautes  ne  me  semblent  qu»  des  i  nad  ver  tances  5  en  les  rele- 
vant, j'ai  voulu  prouver  que  j'avais  lu  le  livre  de  M.  Law- 
rence avec  toute  lattention  qu'il  mérite. 

Relativement  au  traitement  de  l'inflammation  chro- 
nique du  canal  et  du  sac  lacrymal,  l'auteur  conseille  l'em- 
ploi des  collyres  stîmulans,  avec  la  précaution  d'en  intro- 
duire quelques  gouttes  dans  l'angle  interne  de  l'œil ,  aflu 
de  faciliter  l'absorption  de  ce  liquide  par  les  points  la- 
crymaux ;  puis  il  ajoute  qu'il  préfère  ce  moyeu  à  l'în- 
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troduction  du  liquide,  à  Taide  de  la  sonde  d*Anel.  Sans 
blâmer  enlièrement  l'usage  des  collyres  en  question,  les 
injections  d^eau  distillée  faites  avec  la  seringue,  etnonL% 
soude  d'Ancl ,  ne  doivent  pas  être  négligées.  J'ai  vu  plu- 
sieurs médecins  oculistes ,  et  notamment  M.  le  docteur 
Demours,  obtenirpar  ce  moyen  des  succès  inespérés  5  çt, 
pour  le  dire  en  passant,  cet  instrument  me  semble  trop 
dédaigné  par  certains  praticiens  dans  les  maladies  des 
voies  lacrymales.  Il  eu  est  peu  cependant  dont  l'action 
soit  plus  douce  et  plus  sûre;  mais,  il  faut  le  dire,  cet  in- 
strument est  délicat,  et  il  faut  savoir  s'en  servir.  Des  yeux 
perçans,  une  main  sûre,  beaucoup  d'adresse  et  d'expé- 
rience, ne  sont  pas  de  trop  ;  en  faut-il  moins  au  reste 
pour  l'opération  de  la  cataracte  et  pour  toutes  celles  qui 
concernent  lorgane  de  la  vue(i)  ?  La  seringue  d'Anel ,  il 
est  vrai ,  ne  suffit  pas  pour  guérir  la  fistule  lacrymale 
une  fois  établie;  mais  je  suis  persuadé  que,  employée  de 
bonne  heure ,  elle  préviendrait  souvent  la  maladie  dont 
il  s'agît. 

L'auteur  ne  me  semble  pas  entrer  avec  assez  de  détails 
dans  tout  ce  qui  concerne  l'opération  de  la  fistule  lacry- 
male. N'est-ce  pas  cependant  à  l'occasion  d'une  opéra- 
tion quelconque  qu'il  faut  multiplier  les  détails  ?  C'est 
ainsi  qu'on  supplée,  autant  que  possible,  à  l'absence 
^  des  objets.  C'est  à  peine  si  l'on  indique  dans  ce  livre  le 
procédé  de  l'introduction  dans  le  canal  nasal  d'une  canule 


(i)Il  ne  faut  pourtant  pas  s'exagérer  la  difficullc  de  faire  pénétrer 
un  liquide  quelconque  par  1rs  points  lacrymaux ,  dans  le  canal  nasal. 
Je  connais  plusieurs  personnes,  qui,  placées  devant  un  miroir,  se 
lertent  parfaitement  de  la  seringue  d*Anel ,  et  évitent  de  cette  ma- 
nière, une  maladie  toujours  fâcheuse  et  diilicile  ù  guérir. 

Juin  i85i.  Tome  II»  29 
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âor  ëvasëe,  à  bord  renversé,  procède  dû  &  Foiibert  et 
qn^on  emploie  si  généralement  en  France.  Encore  moins 
est-il  fait  mention  des  inconvéniensde  ce  procédé,  comme 
}a  difficulté  de  proportionner  cette  canule  à  Tétendue  du 
canal  nasal  selon  lè  sujet,  la  gène  que  sa  présence  oc- 
eâsione ,  et,  par  suite,  l'inflammation  des  parties ,  enfîa 
sa  mobilité  et  son  déplacement.  Cette  canule  remonte 
{>a<'fois,  et  fait  une  saillie  telle  qu'on  est  obligé  de  pra- 
tiquer une  légère  incision  et  de  l'enlever.  J'en  ai  vu  plu- 
sieurs exemples. 

Il  est  également  à  regretter  de  voir  M.  Lawrence ,  traîr 
tant  de  la  myopie,  tomber  dans  l'erreur  commune  des 
physiciens  et  des  physiologistes.  Selon  lui ,  la  cause  de  ce 
tice  de  la  vue  «  gît  uniquement  dans  la  configuration 
ou  la  densité  des  milieux  transparens  de  Toeil.))  J^ai  traité 
ailleurs  cette  question,  et  il  me  semble  avoir  démontréque 
les  véritables  causes  de  la  myopie  nous  sont  encore  în- 

,  connues.  Celles  adoptées  jusquà  présent,  ne  soutiennent 
pas  un  examen  sévère  de  preuves  et  de    faits.  En  effet , 

.  pour  assurer  que  la  myopie  dépend  uniquement  de  la 
configuration  ou  de  la  densité  des  milieux  de  Toeil,  il 
faudrait  deux  choses  :  la  première,  démontrer  anatomi^^ 
quement  cette  configuration  vicieuse  des  milieux  de  l'œil; 
la  seconde,  que  cette  configuration  varie  avecTâge,  comme 
on  ne  cesse  de  le  répéter.  Or ,  je  le  demande  ,  a-t-on  ja- 
mais fait  voir  d'une  manière  précise  et  mathématique,  que 
le  cristallin  d'un  myope  est  plus  convexe  et  plus  dense 
que  celui  d'un  œil  sain  ?  Ces  preuves  sont  encore  à  être 
données  par  les  physiciens  ou  leurs  échos.  On  dît  que 
Fœil  est  toujours"  saillant  chez  les  myopes.  Mais  ne  voit-on 
pas  que  c'est  le  globe  enjtier  de  Tœil  qui  proémineet  non 
]e  cristallin  ou  la  cornée?  Et  d'ailleurs  combien  de  per* 
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«onnes  sont  myopes,  ayant  les  yeux  petits  et  même  enfon* 
ces  ,  tandis  qu'on  voit  une  infinité  de  gros  yeux  dont  lé 
rayon  visuel  est  fort  étendu  ? 

Quant  à  Tinfluence  dé  l'âge  sur  la  myopie ,  on  dit  et  on 
répète  que  ce  vice  de  la  vue  se  corrige  eu  vieillissant.  Cette 
assertion  cadre  à  merveille  avec  la  théorie .  mais  Fexpé- 
rience  prouve  malheureusement  et  directement  le  con- 
l.raire.  Jeme  suis  beaucoup  occupé  de  myopie,  j'ai  exa- 
miné des  milliers  de  personnes  affectées  de  ce  défaut  de  la 
vision,  etjepuisassurer  n'en  avoirpas  trouvé  une  seuledont 
Tâge  ait  diminué  le  moins  du  monde  la  myopie.  A  moins 
de  mépriser  un  fait  en  présence  d'un  principe  ou  d'une 
théorie,  il  faut  avouer  que  cet  argument  est  sans  réplique. 
Remarquons  en  outre,  que  la  densité  du  cristallin  et  de  lat 
cornée  augmentent  avec  l'âge,  de  sorte  que  les  vieillards 
deviendrait  infailliblement  myopes ,  assertion  qui  ne  peut 
se  soutenir.  Ainsi  les  progrès  du  temps  qui  allongelc  point 
yisuel,  ne  font  rien  sur  ce  qu'on  nomme  la  vue  basse* 
Myope  depuis  ma  pliis  tendre  enfance ,  j'ai  observé  sur 
moi-même  les  effets  de  l'âge  5  or  je  puis  assurer  que  le 
triste  bénéfice  des  années,  quoiqu'il  reste  à  la  parque 
çncore  de  quoijiler^  ne  m'a  pas  fait  obtenir  la  plus  pe- 
tite diminution  de  ma  myopie.  Pemp ,  médecin  belge 
du  dix-septième  siècle,  qui  a  écrit  un  fort  bon  ouvrage 
de  ophthalmographia ,  était  aussi  atteint  du  vice  de  la 
vue  dont  il  s'agit  j  il  espérait  que  l^âge  le  guérirait  5  in 
mjopsi  meâ  me  consolor^  dit-il  :  mais  ce  fut  en  vain. 

On  objecte  que  les  verres  concaves  allongent  le  point 
visuel,  et  corrigent ,  par  la  divergence  des  rayons  ,  ce 
défaut  de  la  vision.  Les  verres  concaves  n'allongent  pat 
le  point  visuel  \  ils  font  seulement  distinguer  plus  nette- 
ment les  objets,  en  augmentant  l'inteiisl té  de  la  iumièrt^ 
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CCS  objets  j^araîssent. alors  plus  petiis  et  plus  fortement 
'  éclairés  que  dans  Tétat  ordinaire.  Cela  est  si  vrni  que 
c'est  par  celle  excitation  continuelle  de  l'œil,  résultat 
d'un  éclat  factice  de  la  lumière,  qu'on  peut  expliquer 
comment  les  verres  concaves  fatiguent  à  la  longue,  les  yeux 
des  personnes  qui  s'en  servent  continuellement;  com- 
ment on  est  obligé  d'en  augmenter  graduellement  la  force 
et  la  courbure  ;  comment  enfin  des  individus ,  qui ,  par 
ton,  ou  pour  se  soustraire  au  service  militaire,  se  sont 
servis  de  ces  verres  ,  quoique  ayant  une  bonne  vue  ,  ont 
fini  par  l'allérer  d'une  manière  assez  grave. 

Certainement  M.  Lawrence  a  raison  quand  il  croit  que 
l'habitude  ,  que  l'application  forcée  de  la  vue  à  de  con- 
stantes éludes  ou  sur  de  petits  objets,  sont  des  causes  qui 
rendent  raison  de  la  fréquence  de  la  myopie  4ansles  gran- 
des villes.  Ily  a  seize  ans  que  j'ai  énoncé  celle  proposition, 
en  l'accompagnant  de  preuves  évidentes.  Mais  M.  La- 
wrence pense-t-il  que  celte  application  forcée  de  la  vue 
soit  capable  d'augmenter  la  convexité  ou  la  densité  des 
milieux  de  l'œil  ?  Il  faudrait  des  expériences  bien  nom- 
beuses,  bien  positives,  bien  délicates,  pour  démontrer  la 
vérité  d'une  pareille  assertion.  D  ailleurs  ily  a  des  gens  dû 
peuple,  ne  sachant  ni  lire,  m  écrire,  qui  sont  myopes, 
tandis  qu'on  trouve  dessavans ,  des  érudils ,  des  artistes, 
dont  le  point  de  vue  est  régulier.  Il  faut  donc  admettre 
une  disposition  primitive ,  individuelle ,  mais  quelle  est* 
^elle?  nous  l'ignorons.  Toujours  est-il  que  ce  n'est  point 
une  témérité  scientifique  d'affirmer  que  la  causé  de  la 
myopie  n'est  pas  telle  que  le  disent  les  physiciens  et  les 
physiologistes.  Il  y  aurait  bien  encore  d'autres  preuves 
a  l'appui  de  notre  assertion ,  mais  le  temps  et  l'espace 
nous  manquent  pour  les  développer. 


I 

1         y 
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Telle  est  Tanalj^se  d'un  ouvrage  important  et  digne 
d'être  lu  ,  quoique  susceptible  de  gagner  dans  les  éditions 
subséquentes.  Le  lecteur  nous  pardonnera  les  détails  où 
nous  soçimes  entrés;  ce  n'est  guère  que  par  les  détails 
qu'on  puisse  bien  connaître  un  livre,  en  apprécier  l'uti- 
lité positive  et  immédiate.  Cependant,  quelques  éloges  que 
mérite  le  travail  de  M.  Lawrence  ,  il  n'est  consacré,  je  le 
répèle ,  qu'à  l'instruction  des  élèves.  On  y  chercherait 
en  vain  des  faits  ignorés  et  de  haute  importance,  des 
aperçus  neufs,  et  cette  supériorité  de  savoir  ou  de  pro- 
fond jugement,  capables  de  reculer  les  limites  de  la 
science.  Aucune  vérité  fondamen^tale  n'y  est  démontrée, 
poursuivie ,  comme  la  nature  veut  qu'elles  soient  toutes 
poursuivies ,  en  marchant  pas  à  pas ,  en  observant  sans 
relâche,  et  en  ne  se  laissant  emporter  ni  détourner  par 
son  imagination  ou  par  des  idées  arrêtées  d'avance.  Mais 
en  revanche  ,  et  c'était  là  le  but  de  l'auteur ,  ce  que  pos- 
sède de  trésors  la  médecine  oculaire  est  très^bien  exposé, 
notamment  dans  certains  articles.  On  remarque  dans  ce 
livre  du  soin ,  de  la  méthode ,  de  la  clarté.  M.  Lawrence, 
toujours  à  la  chose,  n'a  ni  cet  étourdi  laisser -aller  de 
certains  industriels  plumitifs,  ni  la  suffisance  dogmatique 
et  pédantesque  d'un  auteur  tyrannisant  le  lecteur  de  ses 
opinions  et  de  ses  hypothèses.  En  un  mot,  il  y  a  ici  science 
et  conscience ,  ce  qui  est  le  summum  de  l'art  d'écrire. 

Terminons  cette  analyse  par  quelques  réflexions  et  un 
vœu  sur  la  science  des  maladies  des  yeux.  Autant  cette 
branche  du  tronc  médical  est  culîivée  avec  soin  dans  les 
pays  étrangers ,  jutant  en  France  elle  parait  négligée. 
Comme  spécialité,  elle  est  abandonnée,  à  quelques  ex- 
ceptions près ,  à  ceux  qui  en  font  tout-à-fait  métier  et 
marchandise ,  à  dés'gens  qui ,  sans  principe  et  sans  savoir, 
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pour  ne  pas  direpfus,  ne  s^occu,pent  qu^à  jeler  adroite- 
pent  leur  filet  sur  ce  pauvre  et  sot  public.  D'où  cela 
"^ient-il  .'^  de  ce  qu'on  s'imagine  que  la  patliplogie  ocu« 
jaîre  est  chpse  vulgaire  et  facile  ]  de  ce  qu  en  France  nous 
xp^^nqupns  de  dispensaires ,  d'hôpitaux ,  de  chaires ,  uni- 
quement consacrés  aux  maladies  des  yeux.  M.  Billard,  . 
(l'aducteur  du  livre  dont  nous  venons  de  rendre  compte^ 
^.  grandement  raison  de  s'étonner  que  nous  ne  possédions 
pa»  encore  en  France  de  pareils  établissemens. 
.  Sans  contredit,  il  convient  d'étudier  l'ensemble  du 
vaste  domaine  de  l'art ,  mais  s'ensuît-il  qu'on  ne  doive 
pn  détacher  quelques  branches  pour  les  cultiver  séparé- 
ment ?  Jl  y  a  des  chirurgiens  qui  ont  soutenu  qu'il  fallaîj; 
constamment  rattacher  les  maladies  des  yeux  aux  autres 
affections  de  la  chirurgie  ]  que,  les  isoler ,  ce  serait  ap- 
pauvrir la  science.  Oui ,  si  Ton  parle  en  général  :  mais 
non,  assurément,  s'il  est  question  de  progrès^- si  l'on 
y  put  analyser  profondément  ces  maladies,  étudier  leurs 
variétés,  leurs  marches,  leurs  formes  diverses,  en  un 
pxQt  les  cpnnaitre  comme  elles  doivent  être  connues,  dans 
leurs  plus  petits  détails  et  non  «n  masse,  comme  on  le 
fait  généralement.  Les  maladies  des  yeux  sont  assez  nom»- 
breuses,  assez  graves,  assez  difficiles  à  guérir^  pour  oc- 
cuper tout  médecin  habile  qui  s'y  livre  exclusivement. 
Croyez-moi ,  docteurs,  in  omnirescibili^  à  moins  d'avoir 
)a  clairvoyance  instinctive,  on  ne  sait  jamais  bien  que  ce 
quona  apprî§  spécialement  et  profondément.  C'est  ainsi 
quQ  sp  forme  la  véritable  expérience  pratique. 

On  ne  peut  nier  que  des  médecins  célèbres  n'aient 
rçndu  deminens  services  à  la  médecine  oculaire,  mais 
fm  conviendra  que  les  Scarpa  sont  assez  rares.  Quoique 
|>Q4i^ççiup  dç  chirurgiens  aient  également  contribué  à 
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perfectionner  Tart  des  accouchemens ,  on  n^a  pas  moins 
fait  de  cet  artui^e  partie  spéciale.  Il  en  est  de  même  de$ 
maladies  mentales,  des  affections  de  la  peau,  des  mala* 
dies  des  enfans,  de  la  médecine  forensique,  etc.  Un  aran^ 
tage  immense  résulte  de  cette  marche,  des  progrès  presqui 
assurés  :  car  ce  qn'on  voit  souvent,  et  sous  toutes  les  fâcei^ 
on  finît  par  lé  bien  voir,  à  moins  d'une  coupable  insou" 
ciance.  Autrement ,  vous  condamnez  Fart  à  une  sorte  de 
Hagnance  toujours  funeste.  Etudions  donc  des  parties  dé*^ 
tachées  de  la  science ,  faisons  des  monographies ,  fondons 
des  chaires,  établissons  des  hôpitaux,  des  dispensaires  oi 
l'on  s'adonne  à  des  spécialités  médicales  et  chirurgicales, 
si  décidément  nous  voulons  franchir  le  cercle  de  l'igno- 
rance et  de  la  routine.  RivEii^LÉ-PAaisE. 
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Hémiplégie  guérie  petr  t électricité,  -^  Nout^elU  manière  d'emm 

ployer  le  chlore,  —  Chlorure  d'or  et  de  sodium  contre  la  sy'^ 

'  philis,  -—  jiccouchement  jugé  impossible  à  cause  d'un  vie^ 

.    de  conformation,  du  bassin  terminé  naturellement*  «^  -^fftcm 

tion  gonorrhoïque  des  yeux  traitée  par  le  chlorure  de  chaux. 


Journal  de  médecine  de  Bordeaux,  (Mars.) 

*     *  * 

ï.  Caj  ^hémiplégie  guérie  par  F  électricité  ^"pàvVl.BztMOiifh,', 
■Madame  Beth ,  Anglaise ,  âgée  de  vingt-«ix  ans ,  eut  une  at* 
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taque  d'apoplexie  dans  le  courant  du  mois  de  mars  de  Panne  1 828^ 
Les  principaux  symptômes  qu'elle  pr<5senta  furent  une  hémiplégie 
et  la  perte  totale  de  connaissance.  Le  docteur  Lubj,  qui  fut  im- 
médiatement appelé  pour  lui  donner  des  soins ,  parvint  à  maîtri- 
ser les  accidens  les  plus  alarmans,  ceux  de  la  compression 
générale  du  cerveau.  Les  facultés  intellectuelles  se  rétablirent 
peu  à  peu  ;  toutefois  la  mémoire  présentait  de  singulières  aber- 
rations. L'hémiplégie  ne  céda  point  aux  moyens  énergiques  que 
l'on  mit  en  usage ,  et  la  malade  ne  pouvait  articuler  aucun  mot, 
quoique  la  langue  présentât  assez  de  mobilité. 

Apres  {dus  de  trois  mois  d'un  traitement  bien  entendu ,  et  dans 
lequel  tous  les  moyens  proposés  dans  un  pareil,  cas  avaient  été 
employés ,  le  docteur  Luby  me  pria  de  visiter  avec  lui  sa  malade. 
Voici  ce  que  j'observai  :  l'aspect  de  la  malade  dénotait  une  sus- 
ceptibilité nerveuse  trcs-rcmarquable.  La  tête  était  douloureuse, 
et  un  sentiment  de  constriction  existait  a  sa  circonférence  ;  c'é- 
tait principalement  sur  l'épaule  droite  qu'elle  s'appuyait.  Sa  fi- 
gure était  pâle  et  peignait  une  douleur  profonde.  Les  paupières , 
à  demi  closes ,  dérobaient  la  cornée  transparente.  Les  narines , 
largement  dilatées ,  présentaient  sur  leurs  bords  des  mouvemens 
convulsifs.  La  bouche ,  presque  toujours  ouverte ,  laissait  aper- 
cevoir la  langue  qui ,  quoique  très^mobile ,  avait  une  tendance 
à  se  dévier  à  gauche.  La  prononciation  était  pénible,  et  rendue 
encore  plus  difficile  par  les  efforts  brusques  que  faisait  la  malade 
pour  articuler.  Madame  Beth  comprenait  très-bien  tout  ce  qui 
lui  était  dit ,  et  exprimait  parfaitement  tout  ce  qu'elle  éprouvait 
plutôt  par  des  gestes  qu'à  l'aide  de  la  parole.  Il  est  bon  de  noter 
que  la  mémoire  était  un  peu  altérée  ;  la  malade  oubliait  très- 
souvent  le  sens  des  mots ,  et  l'on  était  obligé  de  les  lui  expliquer. 

Les  phénomènes  mécaniques  de  la  respiration  s'exécutaient 
comme  dans  l'état, sain.  Les  organes  contenus  dans  le  thorax  , 
explorés  à  l'aide  du  stéthoscope,  nous  firent  apercevoir,  dans  la 
région  précordiale,  des  contractions  fortes  prolongées  et  assez 
étendues  du  ventricule  gauche.  Le  bruit  respiratoire  présentait 
une  particttlarilé  bonne  à  noter  :  le  poumon  droit ,  avec  un  bniit 
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respiratoire  trés^affaibli ,  faisoit  entendre  un  râle  crépitant  dans 
toute  sa  circonférence ,  pendant  qu'une  respiration  puérile  exis» 
tait  dans  tout  1q  côté  gauche. 

Les  organes  abdominaux  ,  le  tube  digestif  entre  autres ,  étaient 
sains,  quoiqu'on  eût  agi  sur  eux  à  l'aide  des  médicamens  le&plua 
énergiques.  - 

La  locomotion  était  impossible  dans  tout  le  côté  droit.  Le  bras, 
qui  semblait  un  peu  diminué  de  volume,  était  dans  un  état  doi 
résolution  et  d'immobilité  complet.  Le  sentiment  paraissait  moiiui 
prononcé  qu'à  gauche ,  et  la  malade  y  accusait  par  intervalle  des 
frissons  et  du  froid.  Le  membre  inférieur  présentait  le  même  état. 
La  station  sur  les  membres  inférieurs  n'était  possible  que  lors- 
qu'on soutenait  la  malade. 

Ce  fut  dans  cet  état  que  je  trouvai  madame  Beth.  Il  ne  s'agis- 
sait point  alors  de  revenir  à  l'emploi  des  médicamens  qui  avait . 
été  mis  en  usage  pendant  si  long-temps  et  sans  bénéfice  pour  la 
malade  ;  il  ne  s'agisssait  plus  de  continuer  une  médication  qu'au- 
rait pu  compromettre  l'état  sain  des  organes  :  il  fallait  faire  quel* 
ques  tentatives  oes  moyens  qui ,  dans  des  cas  semblables ,  ont 
procuré  des  résultats,  avantageux  ;  et  celui  que  nous  crames  pou** 
voir  employer  en  premier  lieu  fut  l'électricité. 
.    Le  mode,  d'électrisation  que  je  préférai  fut  la  commotion  ;  elle- 
seule  pouvait ,  en  très-peu  de  temps ,  nous  faire  entrevoir  quel- 
ques résultats. 

Le  1 1  juin  ,  madame  Beth  fut  portée  dans  mon  cabinet,  et  je 
procédai  de  la  manière  suiva^ite  :  Un  conducteur,  mis  en  com- 
munication avec  l'excitateur  de  l'électroraètre  de  Lane ,  fut  place 
dans  la  main  de  la  malade  :  un  second  ,  mis  en  rapport  avec  la 
garniture  intérieure  delà  bouteille  de  Leyde,  fut  fixé  à  son  pied*. 
La  garniture  intérieure  communiquant  au  conducteur  de  lama- 
chine  électrique  mise  en  jeu ,  se  chargeait  d'électricité,  et  à  chaque 
combinaison  des  deux  électricités ,  la  malade  recevait  une  com- 
motion qui  se  faisait  ressentir  en  même  temps  dans. le  bras^.le 
cou ,  la  poitrine  et . la  jambe.  J'avais  soin,  en  rappro^ihant  phis 
ou  moins  les  deux  excitateurs  de  l'appareil  ^  de  graduer  la  oom* 
motion. 
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Dés  la  première  séance  qur  dura  vingt  minutes ,  et  dans  la^ 
^tUe  madanie  Betb  reçut  une  cinquantaine  de  commotions ,  nous 
aperçûmes  les  résultats  qui  devaient  nous  faice  espérer  pour 
«H  plei^  succès.  La  malade  se  sentait ,  disait-elle ,  si  légère  et 
si  forta  qu'elle  était  étonnée  de  ne  pouvoir  marcher.  Les  musclefS 
du  mollet  pouvaient  se  contracter  à  sa  volonté  ;  les  orteib  exé-y 
çiitalepi  des  monvemens ,  et  la  malade  placée  sur  ses  deux  pieds 
pouvait  garder  seule  Ja  station  debout.  Ces  heureux  résulta^ 
nmis  engagèrent  à  réitérer  le  surlendemain  l'application  du  roém^ 
asojen  ;  et  la  malade ,  malgré  les  douleurs  qu'elle  avait  éprou-r 
vées  y  nous  j  encouragea  beaucoup. 

La  séance  du  1 3  juin  (ut  longue ,  car  la  malade  voulut  à  plu*T 
sieurs  reprises  exercer  ses  forces.  On  la  leva  plusieurs  fois  y  et 
aeulo  elle  se  tenait  debout.  La  contraction  des  muscles  de  la 
jambe  était  plus  prononcée ,  les  mouvemena  des  orteils  plus  éteun  * 
dus ,  e^  le  pied  se  fixait  plus  solidement  sur  le  sol.  Le  bras  ne 
pouvait  encore  exécuter  qu'un  léger  mouvement  de  totalité.  La 
commotion  fut  dirigée  pendantquelques  minu^sur  le  brasseur 
lement,  en  fixant  un  des  conducteuts  sur  la  panie  latérale  et  in-;* 
litrieure  du  cou  j  et  l'autre  au  bout  des  doigts. 

Le  17  juin  (troisième  séance  )  9  la  malade  vint  se  faire  éleer 
friser.  Nous  trouvâmes  qu'elle  avait  gagné  de  nouvelles^foraes. 
Sop  membre  inférieur  pouvait  être  porté  à  quelques  pouces  ais 
devant  de  celui  du  côté  opposé.  Le  bras  exécutait  un  mouvement 
^l'abduction  plus  étendu  et  pouvait  se  fléchir.  Les  doigts  exer- 
çaient quelques  petits  mouvqmens.  La  malade  reçut  une  centaine 
de  epmmotions  qui ,  quoique  moins  fortes ,  l'impressionnaient 
plus  désagréablement. 

.  L^  quatrième  séance  eut  lieu  le  23.  juin.  Madame  Beth  vojaif: 
«ensiblement  augmenter  ses  forces  dans  le  côté  paralysé.  Les 
mouvemens  du  bras  étaient  encore  plus  étendus.  Le  membre  pa» 
ralysé  avait  acquis  assez  de  force  pour  supporter  seul  le  poids  du 
fiorps.  A  la  fin.  de  cette  séance  ,  notre  malade  pouvait  faire  queU 
qu<^  pas  sans  ^tre  soutenue.  La  prononei^ition  était  toujours  dif« 
êéiQ..Smu  4M|f  jlnies  les  effets  de  la  commotion  sur  la  langue  9 


J0TJK5ÀUX  Français.  443 

en  la  plaçant ,  autant  que  la  cLose  est  possible  y  dans  le  courant 
électrique.  J'appliquai  un  conducteur  à  la  partie  inférieure  delà 
région  parotidienue,  et  l'autre  sous  la  langue. 

Au  i^'  juillet  (  cinquième  séance  ) ,  la  malade  marchait  seule  ; 
n)ais  elle  traînait  un  peu  la  jambe,  et  faisait  décrire  à  son  pied 
un  demi-cercle.  Elle  n'éprouvait  plus  la  sensation  de  frisson  e| 
de  froid ,  tant  son  côté  droit  lui  paraissait  au  contrai/e  plus  chau^ 
et  plus  moite.  Le  pouls  des  deux  côtés  ne  présentait  aucune  dif« 
fl§rence.  Le  sentiment  des  membres  paralysés  paraissait  aussi  pro* 
nonce  qu'à  gauche.  Les  personnes  qui  accompagnaient  madamo 
Beth  m'affirmèrent  que  la  prononciation  était  beaucoup  plus 
facile. 

.  Madame  Beth  vint  se  faire  électriser  pour  la  sixième  fois  1« 
8  juillet.  En  descendant  de  sa  voiture,  elle  demanda  à  marcher 
et  à  monter  les  escaliers  ,  ce  qu'elle  fit  avec  un  peu  de  peine.  J« 
la  trouvai  beaucoup  mieux  que  je  ne  devais  m'y  attendre.  La 
marche  était  non-seulement  plus  régulière ,  mais  encore  elle  pou* 
vaitétre  accélérée.  La  main^  par  la  flexion  de  l'avant-^bras,  pour 
vait  toucher  l'épaule ,  et  atteignait  presque  la  tête  par  la  circon-» 
duction  du  bras.  Les  doigts  avaient  beaucoup  de  mobilité.  Lft 
prononciation  était  presque  naturelle  ;  mais  lorsque  la  malade 
voulait  parler  un  peu  vite ,  elle  devenait  difficile  et  embarrassée. 

A  la  huitième  électrisatîoh ,  qui  eut  lieu  Ip  18  juillet,  la  ma- 
lade ne  présenta  rien  d'extraordinaire. 

Le  28  juillet  (  neuvième  séance  ) ,  je  trouvai  un  mieux  bien 
marqué. 

'  Le  4  ^oût  (dixième  séance ) ,  madame  Beth ,  qui  demeurait 
rue  de  la  Trésorerie ,  se  rendit  à  pied  chez  moi ,  rue  du  ÇouvenI 
aux  Chartrpns  (j'évalue  la  distance  à  vingt-ciqq  inîn\ite9  àp 
marche  ).  £Ue  fit  seulement  une  petite  halte  au  jardin  pulilîe  >: 
£\\g  n'était  nullement  fatiguée  et  défaite. . .  Ce  qui  e^  facile  i  lion<^ 
4?evoir,  c'est  qu'elle  avait  éprouvé  plus  de  peine  à  monter  leidèny: 
étages  de t'escalier  qu'à  parcourir  le  trajet  de  &Si  maison*  VaiÉbu^ 
lation  était  presque  aussi  facile  que  dans  l'état  naturel  ;  cep^dMit 
}a  inqtUde  éprouvait  quçlqn^fw  itne  torsion  dû  |nfd  m^durs. 
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ce  qui  provenait  d'un  peu  de  faiblesse  dans  les  muscles  péronîens 
latéraux.  Le  bras  était  aisément  porté  à  la  tête ,  et  exécutait  à 
peu  près  tous  les  mouvemcns.  La  malade  pouvait  se  livrer  à  des 
travaux  d'aiguille,  de  broderie ,  etc.  La  prononciation  n'avait  pas 
fait  de  progrès  en  mieux  :  la  malade  s'impatientait  quand  elle 
parlait ,  et  les  difficultés  pour  se  faire  comprendre  à  l'aide  de  la 
parole  étaient  à  peu  près  les  mêmes.  A  cette  séance ,  madame 
Beth  reçut  un  grand  nombre  de  commotions  (  plus  de  cent  cin- 
quante )  :  elles  furent  alternativement  dirigées  sur  la  langue  et  la 
région  péronière. 

"  Le  1  o  août  (  onzième  et  dernière  séance  ) ,  madame  Belb  vînt 
à  la  maison  à  pied  sans  se  reposer ,  et  monta  l'escalier  avec  assez 
de  facilité.  Elle  jouissait  d'une  santé  parfaite  :  toutes  ses  fonc^ 
tions  s'exécutaient  très-bien.  Son  appétit  était  presque  vorace. 
Son  embonpoint  avait  repris  son  état  naturel  ;  sa  figure ,  légère- 
ment colorée,  exprimait  à  la  fois  son  grand  contentement  et 
beaucoup  de  vivacité.  Sa  prononciation  était  très-libre  lorsqu'elle 
parlait  lentement.  La  locomotion  des  membres  droits  était  pres- 
que aussi  facile  que  celle  du  côté  gaucbe.  J'ai  eu  depuis  de  fré- 
quentes occasions  de  voir  madame  Betb,  et  je  l'ai  toujours  trou- 
vée dans  l'état  le  plus  satisfaisant. 


Journal  de  chimie  médicale.  (Avril  i83i.) 

W,  Nouvelle  manière  d' employer  le  chlore  ;pnr  "M..  Payen. — 
Le  cblorure  de  chaux  de  bonne  qualité ,  au  degré  ordinaire  du 
commerce ,  est  délayé  dans  huit  à  dix  fois  son  poids  d'eau  com- 
mune ,  et  mis  dans  une  bouteille  facile  à  boucher  ;  on  laisse 

déposer. 

Au  bout  d'une  heure  ou  deux ,  on  verse  une  cuillerée  du  li- 
.quide  clair  surnageant  sur  un  vieux  mouchoir  ou  un  morceau 
de  linge  d'une  grandeur  suffisante  ,  pour  que ,  malaxé  dans  les 
mains ,  il  soit  humide  sans  laisser  exsuder  de  liquide. 

On  voit  combien  il  est  facile  de  doubler,  tripler  ou  diminuer 


de  moitié ,  des  deux  tiers ,  la  dose  ,  en  augmentant  proportion- 
nellement ou  diminuant  Fétendue  du  linge,  et  par  conséquent 
la  surface  d'émission  du  chlore. 

Le  mouchoir,  ainsi  imprégné,  est  roulé  en  long,,  puis,  enve- 
loppé dans  une  cravate  de  tissu  clair  ;  le  tout  est  noué  à  l'aise 
autour  du  cou  si  nu. 

L'air  humide  qui  s'élève  autour  du  corps  s'introduit  lentement 
avec  l'air  extérieur  dans  l'intérieur  de  celte  double  cravate; 
l'acide  carbonique  y  décompose  continuellement  le  chlorure ,  et 
fait  dégager  le  chlore  humide  à  une  température  douce  et  ac- 
compagnée d'air  également  tiède. 

Le  dégagement,  au  bout /le  douze  heures,  est  encore  fort 
sensible. 

Si  l'on  veut  éviter  que  toute  personne  étrangère  au  traitement 
s'aperçoive  de  cette  sorte  de  médication,  on  peut  le  disposer, 
comme  nous  prenons  de  l'indiquer,  au  moment  de  se  mettk'e  au 
lit  ;  on  obtiendra  d'ailleurs  ainsi  l'effet  avantageux  de  rendre , 
le  matin  surtout ,  et  pendant  le  reste  de  la  journée ,  l'haleine 
plus  agréable.  ; 

L'action  du  chlore,  interrompue  durant  le  jour,  n'en  serait 
probablenvent  que  plus  efficace ,  comme  on  le  remarque  en  thé- 
rapeutique de  divers  effets  intermittens.  ' 

5o  grammes  de  chlorure  de  chaux ,  valant  au  plus  20  centimes , 
suffiront  pour  opérer  ces  sortes  de  fumigations  hygiéniques  du- 
rant deux  à  trois  mois. 

Gomme  simple  mesure  de  santé ,  on  pourrait  suivre  ce  régime 
du  chlore  à  faible  dose ,  ou  comme  précaution  contre  une  affec- 
tion à  peine  indiquée. 


»  

Gazette  médicalêi  (T.  II,  n**  17.) 

m.  Emploi  àVinlérieur  de  ta  dissolution  de  chlorure  d!or 
et  de  sodium,  dans  le  traitement  de  la  syphilis ,  par  M.  Boua- 
QUENOD.  -«  Quoique  uous  possédions  dans  le  mercure  uu  remède 
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antîsjfibiUtique  assez  pui8sa^^  pfotiir  p'avoir  point  à  reclierdbér 
des  moyens  plus  utiles,  nous  devons  noter  avec  soia  tous  les 
travaux  nouveaux  sur  l'or  et  ses  préparations ,  dont  l'emploi 
contre  ces  affections  date  déjà  de  plus  de  vingt  ans.  I^ous  citerons 
4onc  textuellement  le  mémoire  de  M«  Bourqenod,  et  une  des 
trois  observations  qui  l'accompagnent. 

«  L'efficacité  des  préparations  d'ôr ,  dit-il ,  dans  le  traitement 
des  affections  syphilitiques,  est  trop  bien  établie  pour  qu'il  soit 
nécessaire  de  publier  encore  de  nouveaux  faits.  Le  médecin  qui 
>  veut  acquérir  des  notions  positives  à  cet  égard  peut  consulter 
avec  fruit  les  écrits  mis  au  jour  par  mon  beau-père,  le  docteur 
Cbrrstien  (i) ,  qui  a  bien  mérité  dg  la  science  et  de  l'humanité, 
pour  avoir  introduit  dans  la  pratique  de  l'art  de  guérir  les  pré—' 
parations  aurifères  que  l'on  doit  compter  incontestablement  parmi 
les  ressources  les  plus  énergiques  de  la  thérapeutique. 

Au  nombre  des  médecins  qui ,  marchant  sur  les  traces  de  l'in— 
venteur ,  ont  honorablement  parcouru  ce  champ  de  recherches , 
il  est  jusle  de  citer  en  première  ligne  les  docteurs  Gozzi  (2) , 
Destouches  (3)  et  Niel  (4).  Nous  n'oublierons  pas  de  mentionner, 
après  ces  médecins  estimables ,  le  docteur  Legrand ,  d'Amiens , 
dont  l'ouvrage ,  quoique  laissant  à  désirer  plus  de  chpix  et  une 


•  fi)  D<J  Va  méthode  îatralcptiqae,  etc. ,  et  sur  un  nouveau  remède 
dans  ïe  traitement  des  maladies  vénériennes  et  Ijmpiiadques.  Pa- 
ris,  181 1.  t 

Lftlre  de  M.  Clireslicn  à  M.  Perpy. 

Lettre  à  M.  Magen<lie,  sur  les  préparations  d'or  et  les  diffirealej 
manières  de  les  administrer,  par  J.  A.  Chrestien.  1828. 

(2)  Sopva  fuso  di  alcuni  rimedi  aurifici  nellc  malattie  Veneree,  an- 
notazioni  theorico-pratiche.  Bologna,  1817. 

(3J  Observations  sur  refficacité  du  muriatc  d'or  dans  h  syphilis  et 
d'autres  maladies  lymphatiques,  thèse  inaugurale  pi  ésentée  à  la  faculté 
de  Monlptllier.    181g. 

(4)P,echcrchcsct  observations  sur  le^s  effets  des  préparations  d'or, 
etc.   Paris,  1821. 


V 


6fiflqiie  (>li»  sûfe  ^an»  leé  observtf trân»  qa'U  firëiente,  et  aon«4 
trant ,  il  faut  le  dire ,  des  j^réveliUoBs  manifestes  contre  le  mer^ 
cure,  n'en  renferme  pas  moins  des  faits  cliniques  très-importans 
snr  l'emploi  des  préparatîotis  d'or  y  tpù  ne  permettent  pas  d^éle-» 
ver  des  doutes  relativement  à  leurs  propriétés  antisjphilît»^ 
qnes  (i).  ' 

On  dirait  que  ce  dernier  auteur  a  voulu  établir  un  parallèle 
entre  l'or  et  le  mercure ,  afin  d'alrirer  à  cette  'conclusion ,  qu'il 
fatit  proscrire  le  mercure  et  n'administi^er  que  l'or.  Est-il  rai-^ 
sonnabiede  se  proposer  un  tel  but?  Pèut-on  espérer  de  l'ai* 
teindre  ?  Quel  est  le  médecin  sage  et  impartial ,  ayant  eu  souvent 
l'occasion  d'administrer  les  préparations unercurieUes,  qui  n'ait 
reconnu  leurs  grandes  vertus  et  leur  innocuité,  lorsqu'elles  sont 
prescrites  avec  discernement ,  avec  prudence  ef  dans  les  circon-* 
stances  qui  les  réclament?  D'aiUeurs,  pourquoi  la  matière  médi-* 
cale  ne  produirait-elle  pas  deux  lAédicaroens  également  précieuxy 
et  que  le  médecin  pourrait  employer  contre  le  même  ordre  de 
maladies ,  ou  simultanément ,  ou  successivement ,  ou  bien  exclu-^ 
sîyement ,  dans  des  cas  eri  apparence  semblables  ^  mais  qui  offri- 
raient néanmoins  quelque  différence  pour  un  observateur  plus 
attentif? 

Le  point  de  vue  véritablement  utile  sous  lequel  il  convient 
aujourd'hui  d'étudier  les  préparations  d'or ,  c'est  de  chercher  à 
assigner  le  rang  qu'elles  doivent  tenir  parmi  les  remèdes  que  le 
médecin  a  en  son  pouvoir ,  pour  remplir  l'indication  spécifique 
du  traitement  de  la  syphilis  ;  c'est ,  en  d'autres  termes ,  de  dé-* 
eouvrir  quelles  senties  propriétés  spéciales  de  l'or,  d'après  les- 
quelles on  doit  le  préférer  dans  tel  ou  tel  cas.  Le  temps  seul, 
en  accumulant  les  faits  bien  observés ,  et  en  faisant  disparaître 


(i)  De  Tor ,  de  son  emploi  dans  le  traitement  de  la  sjphilis  récente 
et  invétérée ,  etc.  j  du  mercure ,  de  son  inefficacité  et  des  danger/  de 
Tadministrer  dans  le  traitement  de  ces  mémeB  maladies  ;  par  A.  Le« 
grand,  d^Âmiens.  Paris,  1S28. 
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les  fNréventions  de  toute  sorte ,  quelle  que  «oit  leur  origine  , 
pourra  nous  conduire  à  un  résultat  si  avantageux  pour  les  pcp^ 
grès  ultérieurs  de  la  thérapeutique ,  et  vers  lequel ,  en  ce  mo- 
ment y  doivent  être  principalement  dirigés  les  efforts  des  pratî- 
eiens  qui  se  trouvent  dans  une  position  favorable  pour  adminis- 
trer souvent  le  mercure  et  l'or. 

Médecin  d'un  hôpital  vénérien  depuis  plus  de  dix  ans  y  je  n'ai 
pas  cru  devoir  changer  le  traitement  général  adopté  par  mes 
prédécesseurs,  et  sanctionné  par  une  longue  expérience.  J'ai 
continué  de  traiter  le  plus  grand  nombre  des  malades  dont  je 
suis  chargé  par  la  méthode  mercurielle  appelée  par  Gardane  (i) , 
méthode  mixte  y  c'est-à-dire  ,  par  l'emploi  de  la  liqueur  de  Van— 
Swielen  et  des  frictions  mercurielles  ;  et  c'est  par  cette  méthode, 
également  adoptée  par  mon  collègue  le  professeur  Delmas ,  que 
nous  avons  obtenu  l'un  et  l'autre  de  nombreux  succès.  Cepen- 
dant, j'ai  traité,  dans  le  même  hôpital,  parles  préparations  d'or 
un  assez  grand  nombre  de  malades  atteints  de  syphilis  récente 
ou  ancienne,  et  j'ai  réussi  autant  que  par  le  mercure. 

J'ai  plus  particulièrement  employé  le  chlorure  d'or  et  de  so- 
dium (muriate  triple  d'or  et  de  soude).  Dans  les  premiers  temps, 
je  l'ai  prescrit  en  frictions  sur  la  langue  ,  suivant  le  procédé  re- 
commandé ])ar  le  docteur  Chrestien ,  et  à  l'instar  des  auteurs  dont 
je  citais  naguère  les  observations..  Mais  la  difficulté  d'obtenir  que 
chez  des  individus  peu  disciplinés  la  friction  sait  faite  d'une 
manière  convenable ,  m'a  déterminé  à  préférer  un  autre  mode 
d'administration ,  que  le  docteur  Chrestien  ne  paraît  réserver 
que  pour  quelques  cas  particuliers ,  et  dont  il  ne  s'est  jamais  servi 
contre  la  syphilis  primitive  (3)  ;  je  ^^eux  parler  de  l'emploi  à  l'inté- 
rieur du  chlorure  d'or  et  desodium  dans  l'eau  distillée.  A  cet  effet, 
on  dissout  un  grain  de  chlorure  dans  six  onces  d'eau  parfaitement 


(!)*fiechcrches  praliqu^s  parles  dificrçritcs  manières  de  traiter  le 
IflaUdics  \cnciicnncs.  Paris  1770. 
'    («)  Lettre  à  M.  Magendie,  sur  les  prt^paratiettS  d'of  ,  clc. 
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distillée,  el  chaque  jour  |>n  met  une  ou  plusieurs  cuillerées  âi  boiichë 
de  cette  dissolution  dans  un  verre  de  tisane  que  le  malade -avale 
-à  l'instant  même ,  sous  les  jeux  d'un  infirmier  vigilant.  Avec 
celte  attention  le  c|ilorure  ne  peut  être  décomposé ,  et  je  suis  iis* 
sure  que  la  dose  prescrite  est  administrée  avec  toute  l'elactitude 
possible.  i 

Les  succès  que  m'a  procurés  ce  mode  d'administration  peu 
usité  m'ont  paru  mériter  d'être  communiqués  ;  d'autant  plus  que 
sous  cette  forme  ^  ainsi  qu'on  pourra  s'en  convaincre  par  les  ob» 
«ervations  que  je  vais  rapporter ,  le  chlorure  d'or  et  de  sodiiim 
possède  une  action  moins  stimulante ,  puisqu'on  est  obligé  d*éle*  ^ 
ver  la  dose ,  en  même  temps  que  la  guérison  est  également  sûre 
et  ne  se  fait  pas  attendre  davaiitage.  » 

J'ai  fait  usage  du  chlorure  d'or  et  de  sodium  cristallisé ,  ob- 
tenu d'après  le  procédé  qu'a  fait  connaître  Figuier  le  jeune , 
pharmacien  a  Montpellier,  dans  le  Journul de  Pharmacie  {t)* 
Ce  procédé ,  bien  supérieur  à  celui  qu'avait  indiqué:^  quelque 
temps  auparavant ,  Figuier  l'aîné ,  est  aujourd'hui  le  seul  qui 
puisse  être  adopté  par  un  pharmacien  véritablement  chimiste^    t 

Le  chlorure  d'or  et  de  sodium  se  présente  sous  forme  de  très* 
beaux  cristaux,  en  parallélipipèdes  rectangles  allongés,  ayant 
peu  d'épaisseur ,  n'attirant  point  l'humidité  de  l'air.  Il  serait  im*« 
prudent  d'adopter  la  formule  qu'on  trouve  dans  le  Codex  medi» 
camentarius  de  1818,  sous  la  dénomination  de  marias  auri^ 
chloruretum  .auri  (2),  puisque,  au  lieu  de  chlorure  d'or  et  de  so- 
dium cristallisé ,  elle  produit  un  chlorure  d'or  imparfaitement 
préparé ,  et  avec  l'addition  insignifiante  d'une  quantité  infini- 
ment petite  de  chlorure  de  sodium.  Ce  n'est  pas  là  le  chlorure 
d'or  et  de  sodium  que  nous  avons  prescrit.  Le  travail  de  Figuier 
le  jeune  est  postérieur  de  deux  ans  à  la  publication  du  Gidcx. 


(1)  Tome  6.  p.  64.  1820.  / 

(2)  C6de\  medicameotarus  siye  pharmacopca  galiica.  P.  341. 

Juin  i85i.  Tome  II.  .  3o  . 
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Si  Uê  lédbctain  en  pubUeot  «ne  deaxîème  éditioD,  3  ietnt  à 
êUtet  qa'îb  j  inséraMtnft  ea  entior  la  fonniile  du  pliamacieii  d« 
'MoAtfwUîer. 

Jm  |iP%NtfatMMi  dent  je  int  siiis  servi  a  été  faite  par  mop  coW 
lègne  le  professeur  Pouiio ,  docteur  agrégé  »  plianoaden  du  dé-' 
pôt  de  police. 

LcNTiqu'oa  veut  étudier  les  effets  d'un  médicameiit  composé , 
il  importe  avant  tout  que  l'expérimentateur  énonee  d'une  mar^ 
niére  bien  précise  le  procédé  diimico^phan^acautique  qui  a  été 
auivi  pour  le  oonCectionner.  S'il  en  est  autrement ,  les  résukata 
•ont  incertains  et  pensent  même  être  contradictoires;  dans  ce 
«ast  on  dispute  Jbeaucoiip  et  on  ne  peut  jamais  s'entendre ,  parce 
que  les  bases  sur  lesquelles  on  s'appuie  sont  différentes.  C'est  ainsi» 
par  exemple,  que  dans  la  thèse  préseotéeà  la  Faculté  de  médecine 
de  Montpellier ,  par  M.  Destoucbes ,  on  lit  un  rapport  sur  l'usage 
et  Tefficacité  du  muriate  d'or  employé  comme  a&tisypfailitique 
ésns  rhôpital  de  î4ew*York,  par  le  doreur  Edouard  Delafield, 
i^à  Von  voit  que  ce  praticien  débutait ,  chez  la  généralité  des 
malades  ^  par  un  huitième  de  grain  quatre  fois  le  jour ,  et  que 
cette  dose  était  doublée  quaud  on  le  jugeait  nécessaire.  D'après 
•e  dernier  observateur ,  qnoique  la  préparation  aurifère  dont  il 
«st  question  ait  été  administrée ,  dans  quelques  cas ,  jusqu'à  Je 
dose  d'un  gmîn  et  demi  par  jour ,  il  n'a  jamais  observé  aucuo 
accident.  M.  Delafield  ne  faisant  pas  connaître  le  mode  'de  pré-» 
paratlon  auquel  il. a  donné  la  préférence»  n'est-il  pas  probable», 
tî  l'on  otinsidère  l'énormité  de  la  dose  et  l'ionocuité  constante  do 
médicament  y  qu'il  a  prescrit  une  préparation  différente  de  la 
tiôtre ,  ou  bien  qu'il  l'a  associée  avec  des  substances  capables  de 
)a  modiBer  ou  de  l'altérer ,  puièqu'ell|e  a  montré  dans  tous  les 
cas  beaucoup  moins  d'énergie  ?  D'une  autre  part ,  les  médeoîna 
de  Paris  qui ,  exposant  les  effets  généraux  que  le  sel  d'or  peut 
produire  sur  Torganisme ,  ont  signalé  comme  phénomènes  ordi- 
naires ,  une  chaleur  intense ,  la  céphalalgie ,  un  état  de  sèche-- 
resse  de  la  bouche  et  du  gosier,  l'oppression ,  l'irritation  gas- 
trique» la- fièvre»  etc.»  avaient  probablement  administré  une 


préparation  d'or  plù^  actiye ,  et  que  nous  8u{]q[>oserionft  volontiers 
être  dtt  chlorure  d'or  pur ,  ou  bien  avec  l'addition  d'un  atome  do 
chlorure  d'or  et  de  sodium.  Péut-on  raisonnablement  confondre 
les  effets  de  préparations  si  différentes ,  et  ne  s'exposerait*on  pas 
k  commettre  une  grande  erreur  y  si  Ton  attribuait  à  l'une  ce  qai 
appartient  à  l'autre  ?  C'est  pourquoi  nous  pensons  devoir  préve- 
nir expressément  que  nous  n'avons  prescrit,  d'autre  préîparalion 
qu/e  le  chloniro  d'or  et  de  sodium  cristallisé  j  produit  chimique 
dont  la  composition  est  toujours  identique. 

ObserviUion,  -»  Chancres ,  pkymosisj  hubon.  — «  Guériéon 
^UnuB  par  sept  grains  de  chlorure  d^oret  de  sodium ,  at^ec  ré^ 
solution  du  bubon*  -—  Jean  Etienne ,  cuisinier ,  d'un  tempe-» 
rament  lymphatique ,  ayant  les  cheveux  blonds,  âgé  de  vingt- 
quatre  ans  j  nous  apprend  qu'il  vit  se  développer,  quelques  jours 
après  un  commerce  impur ,  deux  petits  (ihancres  autour  de  la 
<^uronne  du  gland.  Peu  de  temps  après  parut  un  léger  éeoale<r 
mpnt  par  le  canal  de  l'urètro ,  puis  .un  bubon  à  l'aine  .droite , 

I 

presque  indolent,  sans  rougeur  à  la  peau,  et  dont  la  grosseur 
égalait  celle  d'un  œuf, de  pigeon.  La  tuméfaction  du  gland  donna, 
lieu  à  un  phjmbsis  que  n'accompagnait  aucune  douleur,  et  qui 
permettait  la  sortie  d'une  matière  sanieuse,  venant  en  partie  du; 
canal  et  en  partie  de  la  face  interne  du  prépuce.  L'écoulement 
urétcal  ^  qui  était  fort  peu  considérable ,  disparut  au  bout  dVm 
mois  et  peut-être  par  l'efiet  d'une  tisane, dont  j'ignore  la  coropo« 
^itton ,  et  que  le  malade  avait  prise  durant  quelques  jours ,  anm« 
d'être  admis  au  dépôt  de  police. 

.  Le  19  janvier  1828 ,  Jean  Etienne  est  entré  dans  notre  hôpital 
environ  un  mois,  et  demi  après  son  infection.  Il  .y  avait  alors  im^ 
possibilité  de  découvrir  le  gland  ;  on  n'observait  pas  d'éconletnent  ( 
,  l'extrémité  du  prépuce  était  uloérée.-  Le  malade  .ressentait  de  U 
dqnleur  à  un  point  correspondant  à  l'endroit  du  gland  où  l'on 
peut  supposev  que  se  trouvaient  les  chancres  ;  l'aine  droite  prér 
sentait  un  bubon  indolent  tel  que  je  l'ai  décrit. 

Dans  cet, état  de  choses,  je  fis  prendre  au  malade  quelques 

liains,  im»  1«  vn/s  de  h  di3po8er  k  l'adiwu«bfttioa  do  tiiu* 
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tement  sp^ifique.  Je  prescrivis  des  injections  émollîentes  entre' 
le  prépQoe  et  le  gland  ;  j'appliquai  spr  le  bubon  des  cataplasmes 
émbHieos,  et  je  ne  tardai  pas  à  administrer  la  liqueur  dé'chlo— * 
rare  d'or  €t  de  sodium ,  à  la  dose  d'une  grande  cuillerée ,  qu'on 
jetait  dans  un  vase  de  tisane  faite  avec  les  racines  de  patiehèe* 
et  de  fraisier  sauvage,  et  la  tige  de  douce-amère ,  ce  quj  cou*-* 
stitue  la  tisane  commun^  dé  notre  hôpital  vénérien. 

Quelques  jours  après  le  bubon  devient  un  peu  douloureux ,  ' 

sans  augmentation  de  volume.  ' 

Le  3i ,  l'ulcération  du  prépuce  est  cicatrisée.  Le  phjmosis  est 

guéri.  On  découvre  le  glaiîd ,  et  on  n'y  voit  que  la  cicatrice  des* 

^  chancres.  (Continuation  de  la  liqueur  aurifère.  ) 

Le  3  février ,  l'appétit  est  augmenté ,  et  cet  e£Fet  parait  prodaît- 
^par  l'ingestion  du  chlorure  d'or  et  de  sodium.  Cependant,  l'in- 
tumescence  de  l'aine,  bien  loin  de  diminuer ,  a  pris  de  l'accrois- 
sement ;  le  bubon  est  moins  dur  et  moins  doulottretix  ;  la  peau 
qui  le  recouvre  présente  une  rougeur  comme  érysipélateuse. 
(Suspension  de  la  liqueur  aurifère;  application  de  douze  sang- 
sues autour  du  bubon.  ) 

Le  4  »  l'état  du  malade  est  amélioré  par  l'application  des  sang« 
sues;  un  cataplasiùe  émollicnt'a  favorisé  l'écoulement  du  san^ 
qui  a.été  abondant. 

•   Le  7 ,  amélioration  progressive  ;  la  peau  est  bien  moins  rouge, 
la  douleur  est  moindre-,  le  volume  du  bubon  est  diminué.  (  Oo 
reprend  la  liqueur  aurifère,  toujours  à  la  dose  d'une  cuillerée.' 
Application  d'un  cataplasme  émollient  ;  bain  général.  ) 
■  Le  I  o ,  sur  les  piqûres  de  chaque  saugsue  s'élèvent  dies  pus- 
tules que  l'on  prendrait  au  seul  aspect  pour  vaccinales.  Elles 
offrent  une  auréole  et  une  dépression  centrale ,  mais  sans  que 
l'on  observe  l'engorgement  sous-cutané  caractéristique  de  Isi 
pustule  vaccinale.  Le  bubon  s'affîsiisse.  (  Continuation  de  la  li— 
^  c[ueur  aurifère  et  des  cataplasmes.  ) 
Le  i3  ,  le  bubon  diminue  encore. 

Le  19  )  les  plaies  des  sangsues  suppurent;  tandis  que  les  unes 
se  couvrent  d'une  légère  croûte  h,  leur  surface ,  les  autres ,  eo 
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pleine  suppuration ,  offrent  un  aspect  as«ez  Jinimé.  Le  bubon  se 
résout. 

Le  ai ,  les  croules  que  l'on  voit  sur  les  plaies  des  sangsues  per* 
sisteat  seules;  il  n'ja  plus  de  traces  de  bubon.  (Liqueur  aurî« 
fèrp ,  deux  cuillerées.  ) 

.  Le  6  mars,  les  .croûtes  sont  tombées;  les  plaies  des  sangsues 
sont,  entièrement  cicatrisées.  (  Liqueur,  aurifère  ,  trois  cuille- 
rees.  ) 

•  Le  9,  le  malade  est  parfaitement  guéri.  Il  a  continué  à  prendre 
pendant  quelques  jours  la  liqueur  aurifère ,  en  élevant  la  dose 
jusqu'à  quatre  cuillerées ,  qu'il  prenait  en  deux  fois ,  le  matin  et 
le  soir. 

.  Sept  grains  ont  paru  nécessaires  pour  obtenir  une  guérison 
complète  ;  et ,  durant  le  traitement ,  l'excitation  n'a  été  portée 
qu'au  degré  suffisant  pour  opérer  la  résolution  du  bubon  :  en- 
core a-t-il  fallu  modérer  un  peu  celte  excitation  par  l'emploi 
d!u ne  émission  sanguine,  à  laquelle  j'ai  eu  recours,  afin  d'em— 
pêcber  la  suppuration  ,  mode  de  terminaison ,  qu'il  me  semble 
toujours  avantageux  d'éviter,  malgré  que  l'opinion  contraire 
ait  été  émise  par  des  auteurs  recomniandables  qui ,  dans  ces  cir- 
constances ,  ont  plutôt  raisonné  à  priori  que  d'après  les  résul- 
tats de  l'expérience. 

.  J'ai  Yu  Jean  Etienne  vers  la  fin  de  i83o  ,  et  il  m'a  confirmé 
la  solidité  de  sa  guérison. 

(Numéro  23.) 

IL  accouchement  jugé  impossible  à  cause  d^  un  vice  de  confor^ 
mation  du  bassin^  terminé  naturellement;  par  M.  Nourj.— -  Fran- 
çoise Raul  présentait  depuis  Tenfance  cette^onformation  que  l'on 
nomme  cul-de-jatte  ;  nce  de  parens  sains ,  elle  n'a  jamais  eu  de 
dépôt  d'aucune  nature,  malgré  l'état  de  pauvreté  et  de  misère  où 
elle  aVécu.  A  seize  ans,  sa  constitution  était  assez  forte  et  elle  fut 
réglée  ;  à  dix-neuf  ans  elle  se  maria ,  à  vingt  ans  et  quatre  mois 
elle  devînt  enceinte.  A  trois  mois  tle  grossesse,  sa  santé  se  détériora 
au  point  de  lui  donner  des  inquiétudes.  L'f^bsence  del^  menstruar 
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tkmpovrait ,  aussi  bien  que  la  grossesse,  rendreraisoiidèSsytepA 
tomes  qu'elle  éprouvait;  le  toucher  me  convainquit  que  ce  dernier- 
état  en  était  seul  la  cause  ;  il  me  fit  cemcevoir  en  même  teftips  sur 
sa  terminaisoii  les  craintes  les  plus  vives.  Je  ne  les  eommuni^uai 
qu'au  docteur  Yiet ,  et  je  laissai  cette  malheureuse  arriver  au 
terme  de  sa  grossesse  ,  sans  se  douter  que ,  pour  la  rendre  mère, 
il  faudrait  hii  faire  subir  la  plus  grave  des  opérations  de  la  cbt* 
rurgie. 

Le  motnent  que  j'attendais  avee  crainte  arrive  le  5  janvier 
dernier  ;  je  suis  appelé  vers  midi  ;  depuis  vingt-quatre  heures , 
des  douleurs  de  reins  se  sont  fait  sentir,  depuis  deux  heures  seu- 
lement elles  ont  fait  place  à  des  coliques  qui  laissaient  déjà  pett 
d'intervalle  ;  je  songe  à  m'assurer  le  plus  exactement  possible 
de  la  con£ormation  d'un  bassin  qui  mWait  paru  si  étrort ,  je 
touche  la  femme ,  et  c'est  avec  la  plus  vive  douleur  que  je  m'a-^ 
perçois  que  mes  prévisions  sont  trop  malheureusement  fondées. 
Le  détroit  supérieur ,  qui ,  par  la  grande  dépression  des  pubis  en 
arrière ,  semblerait  devoir  ofiTrir  une  éf roitesse  absolue ,  est  de 
quatre  pouces  au  moins ,  car  la  symphjse  sacro-vertébrale ,  au 
lieu  de  faire  une  saillie  en  avant ,  se  porte  en  arriére  et  offire  une 
gouttière  qui  fait  suite  à  celle  que  forme  le  sacrum  ;  de  cette 
union  à  la  dernière  vertèbre  lombaire ,  cet  os  se  recourbe  en  bas 
et  en  avant,  de  manière  à  venir  se  terminer  à  dix-huît  lignes 
de  la  symphyse  des  pubis  ;  le  coccyx,  porté  plus  en  avant  encolle, 
fait  saillir  l'anus  à  un  pouce  de  la  commissure  antérieure  des 
grandes  lèvres  ;  le  périnée  ne  semble  qu^un  bourrelet  formé  par 
les  plis  de  la  peau  \  les  branches  pubîo-ischiatîques  ont  à  petne 
un  pouce  de  longueur  ;  ces  deux  tubèrosités  ne  laissent  pas  deux 
pouces  d'écartement  entre  elles.  Les  trois  premiers  doigts  de  la 
main,  rapproches  l'un  de  Tautre  sur  un  plan  horizontal ,  ne  peu- 
yent  tourner  dans  cet  étroit  pertuîs,  même  en  refoulant  le  coc- 
cyx, qui  se  laisse  déprimer  avec  la  plus  grande  facilité.  La  lon- 
gueur et  la  direction  des  ligamens  sacro-ischiatiques  me  frap- 
pent au  premier  abord ,  sans  savoir  quel  rôle  ib  pourraient  jouer 
dans  la  si4té. 
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Qae  £aîreien  pareil  cas  ?  qu'attendre?  Déjà  le  col  delà  matrice 
est  très-amiDci ,  et  les  contractions  utérines  menacent  dé  préci*-^ 
piter  la  tête  dans  l'excavation  dui)assin.  Une  sage-femme  resté 
auprès  de  la  malade  ;  je  me  rends  ctez  le  docteur  Viet  qui ,  âpréi 
s'être  assuré  de  Fa  vicieuse  conformation  du  bassin ,  pense  comtû^ 
moi  que  !*accoucliement  est  impossible ,  et  que  la  seule  opératioiï 
praticable  pour  le  terminer  est  l'opération  césarienne  ,  malgré 
ses  dangers  et  la  frayeur  qu'elle  inspire.  La  femme  s'y  résout 
avec  courage.  Un  autre  confrère  se  joint  à  nous^  et  tout  est  pré- 
paré. La  sage-femme  a  donné  un  lavement  qui  est  rendu  ;  nous 
l'envoyons  préparer  le  lit  de  douleur  ;  elle  revient  aus^tôt  dan» 
l'appartement  où  nous  finissons  de  ranger  par  ordre  les  différentes 
pièces  de  l'appareil  convenable ,  et  nous  annonce  que  les  dou- 
leurs sont  plus  fortes ,  et  que  la  poche  des  eaux  fait  saillie  à'  Jà 
vulve.  Ce  contre-temps  nous  presse  de  nous  rendre  auprès  dé  la 
malade  ;  et  quelle  n'est  pas  notre  douleur  de  voir  le  volume  du 
ventre  d'un  tiers  moindre ,  la  poche  des  eaux  hors  la  vulve ,  et  lé 
tête  dans  l'excavation  !  Quel  parti  prendre  ?  attendre  l'accouche-^ 
ment  naturel?  il  paraît  physiquement  impossible.  Le  terminer 
avec  1^  foreps?  Seul,  il  est  trop, large;  et  ce  serait  tuer  ïa  mëré  • 
et  l'enfant ,  quand  bien  même  on  y  eût  joint  l'opération  sîgaul-^ 
tienne.  Suivre  notre  premier  dessein?  mais  la  difficulté  et  les 
dangers  n'ont  fait  qu'augmenter.  Aucun  de  nous  n'ose  se  pronon-^ 
cer  ;  pendant  ce  temps  les  douleurs  continuent.  Je  pratique  \é 
toucher  pendant  l'une  d'elles ,  et  quelle  n'est  pas  ma  surprise  à0 
voir  les  différentes  pièces  du  sacrum  se  dresser  sous  la  tête  qui  le^ 
presse ,  et  reprendre  leur  courbure  quand  les  contractions  uté-^ 
rines  ne  se  font  plus  sentir  !  Une  nouvelle  douleur  rend  pour  mof 
si  sensible  le  redressement  du  sacrum  que  je  ne  crains  pas  d'anon-^  - 
cer  un  accouchement  naturel,  à  la  déchirure  des  parties  près.  Mes' 
confrères  restent  étonnés  ;  mais  le  toucher  fait  cesser  leur  sur- 
prise et  les  amène  à  moâ  avis.  Nous  attendons  dix  minutes  en- 
core ,  pendant  lesquelles  il  est  facile  de  voir  combien  sont  ad- 
mirables les  ressources  de  la  nature,  dans  un  cas  si  désespéré.  La 
tête  est  à  la  vulve ,  la  déchirure  va  avoir  lieu ,  ce  serait  bien  peu. 
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maïs  tout  doit  être  heureux  ;  ce  bourrelet  périnéal  s'élargît ,  s'a- 
Diincit ,  la  télé  est  sortie«t  raccouchemment  est  terminé.  Vingt- 
quatre  heures  après ,  le  bassin  reprend  sa  conformation  ;  le  8  jan- 
vier, il  est  réduit  à  son  état  primitif ,  et  Ton  peut  se  convaincre 
encore  que  nous  l'avions  bien  jugé.  Mes  occupations  m'ont  empé* 
ché  de  mesurer  la  tête  de  l'enfant ,  elle  était  proportionnée  à  tout 
le  restç  ;  l'çnfant  pesait  six  livres  et  demie,     '      .  .        . 


Journal  complémentaire  des  sciences  médicales.  (Avril.) 

.    V.  Affections  gonorrholques  des  yeux  traitées  par  le  chltH- 
rure  de  chaux;  par  M.  d'HERZBERG.  -^  Première  ohsen^ation.  ^ 
pn  homme  de  vingt-quatre  ans ,  atteint  d'une  gonorrhée ,  le 
gnatrième  jour  de  cette  affection ,  se  lava  plusieurs  fois  les  yeux 
avec  son  urine ,  dans  l'espoir  de  se  guérir  d'une  faiblesse  de  la 
yue  que  lui  avait  laissée  une  ancienne  ophthalmie.  Au  bout  de 
quelques  heures ,  il  éprouva  une  pression  incommode  aux  deux 
angles  internes  des  yeux ,  qui  ne  tardèrent  point  à  devenir  dou- 
loureux. Pour  faire  disparaître  la  douleur,  il  répéta  les  lotions 
avec  son  urine.  Au  bout  d'un  quart  d'heure  ,  les  douleurs  devin- 
l'eut  plus  vives,  les  yeux  rougirent,  et  la  lumière  ne  put  plus 
être  supportée.  Le  malade  resta  ainsi  vingt-quatre  heures  sans 
secours.  Quand  je  fus  appelé  ,  je  trouvai  les  paupières  supérieu- 
res œdématiées  et  pendantes  sur  les  inférieures,  également  gon- 
flées ;  les  cils  fortement  tournes  en  dedans,  les  sourcils  remontés 
vers  le  front  ;  des  fentes  palpébrales  s'écoulait  un  pus  jaune- ver-  • 
dutre.  La  conjonctive  palpébrale  et  oculaire  était  boursoufflée  et 
d'un  rouge  foncé.  Au  fond  de  l'œil  on  découvrait  un  point  noi- 
râtre ,  qui  paraissait  être  la  cornée.  Tous  les  accidens  étaient 
bien  plus  graves  sur  l'œil  droit  que  sur  le  gpuche.  Le  malade 
ressentait  ,une  compression  douloureuse  dans  les  deux  yeux.  Le 
pouls  était  plein  ,  dur  et  açcéfcéré.  Il  y  avait  de  temps  en  temps 
dçs  frissons  passagers*  Un  écoulement  jaunes verdalrc  se  faisait 
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par  l'urètre.  La  sortie  des  uriaes  causait  peu  de  douleur.  Je  pra- 
tiquai une  saignée  de  quatre  palettes ,  prescrivis  pour  la  joumëe 
quatre  doses  de  deux  grains  de  caloméjas ,  et  fis  faire  toutes  les  ^ 
dix  minutes  des  injections  et  fomentations  avec  une  solution  d'un 
demi-gros  de  chlorure  de  chaux  dans  six  onces  d*eau  distillée. 
Deux  heures  n'étaient  pas  écoulées  que  le  pus,  de  jaunâtre  qu'il 
était  y  devint  blanchâtre.  Le  lendemain  l'écouleinent  était  moins 
abondant  et  moins  épais  ;  la  conjonctive  était  aussi  moins  bour— 
sou£9ée.  Une  douleur  sourde  qui  persistait  dans  l'œil  droit  me 
fit  recourir  à  une  application  locale  de  douze  sangsues.  Le  lende- 
main la  conjonctive  était  bien  moins  gonflée ,  et  l'écoulement 
blanc ,  liquide ,  moins  copieux.  La  cornée ,  que  l'on  apercevait 
mieux ,  parut  ramollie  et  couverte  de  plusieurs  ulcères.  Au  col- 
lyre précédent  j'ajoutai  une  demi-drachme  de  teinture  d'opium. 
La  sécrétion  diminua  de  jour  en  jour,  ainsi  que  la  tuméfaction 
de  la  conjonctive  ;  la  cornée  s'éclaircit ,  elle  se  condensa ,  et  les 
ulcères  diminuèrent  d'étendue.  Le  calomélas  fut  suspendu,  à 
cause  d'un  commencement  de  salivation.  Le  collyre  fut  continué 
pendant  quinze  jours ,  et  des  instillations  de  teinture  safranée 
d'opium  achevèrent  promptement  d'éclaircir  la  cornée. 

Deuxième  observation.  Un  enfant  de  trois  jours  fut  atteint 
d'éternuemens  fréquens ,  avec  rougeur  des  yeux  et  larmoiement. 
Le  lendemain  les  yeux  étaient  collés ,  et  les  paupières  œdéma- 
tiées.  Le  quatrième  jour  je  trouvai  un  écoulement  abondant,  et 
les  paupières  grosses  comme  des  noix.  On  ne  pouvait  les  écarter, 
parce  qu'il  se  formait  de  suite  un  ectropion.  Je  fis  appliquer 
deux  sangsues  au  dessous  de  chaque  œil,  et  prescrivis  trois  grains 
de  calomélas  à  prendre  en  trois  fois  dans  la  journée.,  avec  des 
lotions  et  fomentations  continuelles  d'une  solution  d'un  scru-  ^ 
pule  de  chlorure  dans  six  onces  d'eau.  Le  pus  ne  tarda  pas  à 
changer  de  couleur,  et  l'écoulement  avait  déjà  beaucoup  diminué 
au  bout  de,  vingt-quatre  h<*ures.  Le  huitième  jour  je  cessai  l'em- 
ploi du  calomélas  et  du  chlorure,  et  me  contentai  d'instiller  de.la 
teinture  d'opium.  La  guérison  était  complète  au  bout  de  quinze 
jours. 
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Troisième  obsert^ation.  Un  enfant  avait  été  pris  cToplithalmîe 
quatre  jours  après  sa  naissance.  Les  parens  ne  connaissant  pas 
la  gravité  du  mal ,  le  négligèrent  pendant  six  semaines.  A  Texa— 
,  men.  je  trouvai  sur  Vœll  droit  plusieurs  ulcères  ;  la  conjonclive 
était  d'un  rouge  foncé  et  tuméEée,  l'écoulement  vert-jaunâtre , 
épais  et  copieux.  Ne  trouvant  plus  aucun  signe  d^inflammation  , 
je  me  bornai  à  l'emploi  du  chlorure  ,  sans  nul  remède  interne ,  et 
en  huit  jours  j^obtins  les  mêmes  résultats.  La  blennorrhée  avait 
cessé  tout-à-fait,  la  conjonctive  avait  beaucoup  perdu  de  sa 
rougeur,  et  il  ne  fut  plus  nécessaire  que  de  recourir  à  la  teinture 
d'opium  pour  cicatriser  les  uleères  de  la  cornée. 

Quatrième  obsert^ation.  Un  enfant  du  sexe  féminin  éprouva  , 
le  troisième  jour  après  sa  naissance ,  une  opbthalmie  ,  qui ,  pen- 
dant deux  mois,  fut  traitée  principalement  par  des  lotions  avec 
Turine  de  toute  sa  famille.  La  mère  se  lava  le  visage  avec  l'é— 
ponge  qui  avait  servi  à  nettoyer  les  yeux  de  l'enfant ,  et  au  bout 
de  vingt-quatre  heures ,  il  se  manifesta  aussi  chez  elle  unejopb— 
thalmie  de  l'oeil  gauche  ,  qui  bientôt  devint  blennorrhoïque.  Je 
fus  alors  appelé  à  donner  mes  soins  aux  deux  malades.  Tous  deux 
présentaient  les  symptômes  de  la  blennorrhée  à  un  très-haut 
.degré.  Je  me  contentai  pour  l'enfant  des  lotions  avec  le  chlorure, 
qui  le  guérirent  en  dix  jours.  Quant  à  la  mère ,  je  fis  poser  six 
sangsues  sous  chaque  œil ,  lui  donnai  pendant  deux  jours  deux 
grains  de  calomélas  toutes  les  trois  heures ,  et  lui  fis  employer  à 
l'extérieur  une  solution  de  deux  drachmes  de  chlorure  dans  six 
onces  d'eau.  Sa  guérison  fut  aussi  rapide  que  celle  de  l'enfant. 


JOlJAKAtJX  ITAUBlîS.  ^5§ 


\ 

I 

LITTÉRATURE  MÉDICALE  ÉTRANGÈRE. 


KEVUE  DES  JOURNAUX  DE  MÉDECISK  ITAlltNS. 

Emploi  du  éeigle  ergoté  contre  la  leucorrhée.  -~*  Statistique 
médicale, '^  Paralysie  des  extrémités  inférieur*e^. 

I.  Emploi  du  seigle  ergoté  contre  la  leucorrhée;  par  le  doc- 
teur L.  G.  Bazzoni.  —  Après  avoir  lubies  observations  publiées 
par  M.  Spajrani  (i) ,  sur  les  effets  heureux  et  prompts  du  seigle 
crgôté  contre  les  bémorragies  utériaes,  observations  d'ailleurs 
pleinement  confirmées  par  ses  propres  recbercbes ,  M.  Bazzonî , 
reconnaissant  à  ce  médicament  une  action  pour  ainsi  dire  spéci- 
fique sur  le  ^jstj^me  utéro-vagînal ,  voulut  l'employer  dans  la 
leucorrhée ,  maladie  si  commune ,  si  opiniâtre ,  et  qui  laisse  sou-'^ 
Venta  sa  suite  des  dégénérescences  du  vagin  et  de  l'utérus.  Yoicî 
les  résultats  auxquels  ce  médecin  est  arrivé. 

Première  obserç^ation.  Une  femme  de  trente-huit  ans^  d'une 
faible  constitution ,  régulièrement  menstruée ,  ayant  éprouvé  de 
VÎolcns  chagrins  à  l'époque  où  les  règles  devaient  paraître,  fut  prise 
ù  leur  place  de  douleurs  abdominales  vives ,  avec  céphalalgie  et 
fièvre ,  qu'une  saignée,  des  boissons  délayantes  et  mucilagineuses 
dissipèrent  en  quelques  jours. 

Le  mois  suivant  les  règles  furent  remplacées  par  un  flux  blan.- 


ri«*t 


(i)  Voyw  Aevue  médicale,  T.  Il,  x83o,  et  T.  I,  i83u 
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châtre ,  précédé  et  accompagné  de  douleurs  très-fortes  dans  Tab- 
domen  et  de  vomissemens  :  ces  accidcns  se  prolongèrent  pendant 
cinq  à  six  jours  9  temps  qu'avaient  coutume  de  durer  les  règles. 
Le  mois  suivant  il  en  fut  encore  de  même  ;  le  flux  leucorrKéique 
dura  beaucoup  plus  long-temps  ;  enfin  le  troisième  mois  ,  il  s'é- 
tablit d'une  manière  continue. 

Cet  état  durait  depuis  quatre  mois ,  s'accompagnant  de  dou- 
leurs lombaires ,  au  sacrum  et  à  l'iestomac ,  de  mauvaises  diges- 
tions et  d'une  faiblesse  considérable ,  lorsque  cette  femme  se  dé- 
cida à  consulter  M.  Bazzoni.  Un  scrupule  de  seigle  ergoté  fut 
prescrit  :  on  le  fit  bouillir  dans  buit  onces  d'eau,  à  prendre  en 
deux  jours.  Nul  malaise  ne  suivit  l'emploi  de  ce  médicament  ; 
le  troisième  jour  la  malade  ne  souffrait  plus  et  était  débarrassée 
de  ses  flueurs  blâncbes.  Le  mois  suivant  les  règles  reparurent 
comme  dans  le  principe.  Depuis,  la  santé  de  cette  femme  s'est  par- 
faitement rétablie. 

^  Deuxième  obsen^ation,  Negronî  Giulia  ,  âgée  de  trente-trois 
ans,déb'cate,  d'une  constitution  bémoptoïque,  avait  un  écoule- 
ment leucorrbéique  depuis  plusieurs  aimées,  quoiqu'elle  fût  abon- 
damment et  régulièrement  menstnice  :  ayant  été  prise  d'une  in— 
Bammation  du  foie  et  de  l'estomac,  pendant  cinq  mois  que  dura 
cette  maladie,  qui  fut  combattue  par  les  saignées  locales  et  géné« 
raies ,  elle  ne  fut  pas  tourmentée  par  sa  leucorrhée ,  bien  cepea— . 
dantqueles  règles  fussent  parfaitement  régulières.  Mais  sur  la 
fin  du  cinquième  mois ,  lorsque  la  pblegmasie  gastro-bépatique 
était  sur  le  point  de  se  terminer ,  les  flueurs  blanches  reparurent. 
M.  Bazzoni,  craignant  qu'elles  n'entravassent  la  convalescence 
chez  une  femme  aussi  débililée  que  l'était  sa  malade ,  voyant  en 
outre  de  nouveaux  accidensse  développer ,  tels  que  des  anxiétés  , 
des  palpitations,  quelques  vomissemens ,  de  la  fièvre,  crut  devoir 
la  soumettre  immédiatement  à  l'usage  du  seigle  ergoté.  En  consé- 
quence il  lui  en  prescrivit  un  scrupule  en  poudre  ,  divisé  en  huit 
doses, à  prendre  en  deux  jours.  La  première  dose  eut  pour  cflet 
de  fortes  douleurs  dans  le  bas-ventre ,  des  vomissemens  ,  de  l'a-  ^ 
citation  et  l'impossibilité  de  rester  au  lit.  Cet  état  dura  une  hcMre 
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environ.  Cependant  le  malaise  ayant  cessé  y  et  le  mioment  de 
prendre  la  seconde  dose  de  ce  médicament  étant  arrivé,  la  malade 
prit  le  second  paquet  de  seigle  ergoté ,  sans  consulter  son  méde* 
cin.  Cette -fois  il  y  eut  peu  de  malaise  :  les  autres  prises  de  seigle 
ergoté  n'en  amenèrent  aucun. 

Le  lendemain,  à  sa  visite,  M.  Bazzoni  trouva  sa  malade  gaie , 
calme  et  bien  disposée.  L'emploLdu  seigle  ergoté  fut  continué  ce 
jour-là  :  depuis,  le  flux  leucorrhcique  cessa  entièrement  pour  ne 
plus  reparaître.  Aujourd'hui  cette  femme  jouit  de  la  santé  la  plus 
florissante ,  quoique  la  menstruation  soit  iiTegulière. 

Troisième  observation,  Stefanà  Maria ,  âgée  de  soixante-deux 
ans,  était  tourmentée  depuis  plusieurs  années  par  des  flueurs  blan- 
cbes,  qui ,  à  l'époqiie  où  M.  Bazzoni  fut  appelé  à  lui  donner  des 
soins,  se  compliquaient  de  toux^  de  douleurs  d'estomac,  d'une 
faiblesse  extrême  et  de  fièvre  vers  le  soir.  La  décoctioti  de  seigle 
ergoté,  à  la  dose  et  de  la  manière  dont  elle  est  indiquée  chez 
la  malade  précédente  ,  fut  administrée  ;  la  première  dose 
donna  lieu  à  des  vertiges  pendant  deux  heures ,  ce  que 
M.  Bazzoni  attribua  à  une  dose  trop  forte.  Lorsque  le  scrupule 
de  seigle  ergoté  fut  consumé  ,  la  malade  était  notablement  mieux, 
mais  non  pas  guérie.  L'usage  du  médicament  fut  continué  encore 
une  fois  à  la  même  dose;  la  leucorrhée  se  dissipa.  La  guérison 
fut  consolidée  ensuite  par  l'emploi  du  Init  de  jument. 

Quatrième  observation.  Degiacomi  Maria ,  âgée  de  dix-sept 
ans  environ  ,  délicate  ,  d'une  constitution  disposée  à  la  pellagre , 
très-irrégulièrement  réglée  depuis  l'âge  de  treize  ans ,  les  meas- 
trties  venant  de  quinze  en  vingt  jours ,  puis  étant  ensuis  plu- 
sieurs mois  sans  reparaître ,  fut  prise  à  seize  ans  d'une  roétrorrha- 
gîe  qui  exigea  l'emploi  des  saignées  et  d'assez  nombreux  médî- 
camcns.  Après  quatre  mois  d'existence ,  cette  mélrorrhagie  se 
dissipa  graduellement  pour  faire  place  à  un  écoulement  blanc 
qui  s'accompagnait  d'un  état  de  faiblesse  générale.  Il  y  avait  trois 
mois  que  les  flueurs  blanches  existaient,  lorsque  M.  Bazzoni  mit 
la  malade  à  l'usage  d'un  scrupule  de  seigle  ergoté  en  décoctioii, 
à  prendre  en  deux  jours.  Cette  fois  ce  médicameol  n'améliora  en^ 
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riçn  l'état  de  restomao  i^i  Tétat  général;  mais  il  Staovofiàkfs^ 
ment  disparaître  la  leucorrhée,  sans  qu'il  fût  nécessaire  à" y 
fe^enir  une  seconde  fois.  Cette  jeune  fille  continue  à  se  biien  por* 
ter,  et  tout  fait  espérer  que  la  menstruation  ne  tardera  pas  à  se 
régulariser» 

Cinquième  observation,  Degiacommi  Angela ,  âgée  de  trente* 

'  deux  ans ,  d'un  tempérament  lymphatique ,  rachitique ,  abusant 
des  plaisirs  vénériens,  ajant  eu  beaucoup  d'eofans  et  surtout  plu* 
sieurs  fausses  couch^,  était  affectée  d'un  prolapsus  utérin  avec 

.  tuméfaction  du  museau  de  tanche ,  lequel  était  douloureux  ai;| 
toucher  et  lors  du  coït.  Cette  femme,  la  dernière  fois  qu'elle  nour- 
rissait, 9^ant  fait  un  long  vojage  à  pied,  par  un  temps  froid  et  uq. 
grand  vent,  fut  prise  à  son  retour  de  douleurs  dans  le  bas-ventre^ 
dans  les  reins  et  dans  les  lombes,  auxquelles  succédèrent  une  vio- 
lente métrorrhagie  qui  se  prolongea  dix  à  douze  jours.  Le  repos  y 
la  diète,  les  boissons  mucilagineuses  et  rafraîchissantes  pai^ 
vinrent  à' la  rétablir ,  mais  non  dans  son  premier  état  de  sajaté. 
Get^e  fjpmme ,  ajant  fait  un  nouveau  vojage ,  retomba  dans  Ic^ 
même  état  que  précédemment ,  mais  avec  plus  de  faiblesse  gé  • 
nérale ,  état  qui  se  changea  par^a  suite  en  une  leucorrhée  habi-, 
tlielle.  Il  y  avait  deux  mois  que  cette  dernière  maladie  existait  ^ 
lorsque  le  seigle  ergoté  fut  prescrit  à  la  dose  d'un  scrupule  sur 
huit  onces  d'eau,  comme  dans  les  cas  précédens.  La  guérison  «it 
Vcusans  qu'il  fût  nécessaire  d'en  venir  à  une  seconde  dose* 

Sixième  obsert^ation,  Maddalepa  N... ,  âgée  de  trent^neuf. 
ans,  ayant  eu  des  affections  syphilitiques  dans  sa  jeune&se,  était 
affectée ,  pair  sjuite  d'accouchemeps  laborieux  et  des  opérationa 
qu'ils  avaient  nécessitées,  d'un  prolapsus  utérin  tel  qu'il  était  vjsi-. 
blç  ^  l'œ^l»  Oj9  avait  essayé,  mais  en  vaio ,  tovs  les  moyens  ipdiqu^a 
pour  réduire  et  maintenir  l'utérus.  Cependant  celle  femme ,  san^ 
flirter  a  o^te  infirmité  toute  l'attention  qu'elle  devait  réciter, 
filisfMt  de  fréqueitiS  voyages  et  menait  une  genre  de  vie  qui ,  à. 
plusieurs  reprises ,  donna  lieu  à  de  très^violentes  mélrites ,  les* 
q¥(eUe»  même  deux  ou  trois  fois  faillirent  lui  être  fatales  ;  mais  k 

la  mie  de  ebaflan»  de  «es  naétntes  i  Vutérus  preaaibt  ws  Mif  % 


laentation  de  volume,  quîi  progressîyementy  devijit  t4<{u'4 
pecupait  une  grande  partie  du  bas-ventre. 

Le^  règles,  depuis  six  ans  ,  étaient  irréguliéres  et  alternaient 
avec  des  flueurs  blanches;  depuis  deux  ans  surtout,  un  écoult- 
ment  blanc  et  fétide ,  provenant  de  l'utérus ,  et  indépendant  de 
la  leucorrhée ,  existait  et  semblait  indiquer  quelque  ulcération 
secondaire  ou  primitive  de  cet  organe;  cette  opinion  pQavai| 
avoir  quelqu)e  fondement  lorsqu'on  se  reportait  à  Tanciennetf 
^  la  maladie ,  aux  violentes  douleurs  que  déterminait  le  tou- 
cher ,  à  la  fièvre ,  aux  vomissemens  et  à  la  diarrhée  qui  coïnr 
cidaient.  Le  docteur  Bazzoni  avait  eu  déjà  recours  chez  cette 
femme  à  un  grand  nombre  de  médicamens ,  comme  à  divers  mo?- 
des  de  traitement  extérieur ,  mais  sans  le  moindre  avantage. 
L'écoulement  faisant  continuellement  des  progrés,  les  douleun» 
allant  toujours  en  augmentant ,  il  voulut  encore  tenter  l'emploi 
du  seigle  ergoté  ;  il  l'administra  en  décoction,  la  malade  ne  pou«< 
vaut  le  prendre  en  substance.  La  première  dose  ne  donna  lieu  à 
aucun  malaise  j  l'écoulement  diminua  de  beaucoup.  Au  bout  de 
huit  à  dix  jours  de  ce  traitement,  la  leucorrhée  devint  tout-^à-r 
fisiit  modérée.  M.  Bazzoni  voulut  encore  continuer  l'usage  4m 
seigle  ergoté ,  mais  il  n'en  retira  pas  les  avantages  qui  avaieni 
accompagné  sa  première  administration  ;  il  le  cessa ,  craignant 
qu^il  n'en  résultât  quelque  accident. 

.  Cette  observation  peut  donner  une  idée  de  l'action  puii^ante 
du  seigle  ergoté  sur'le  système  utérin  ;  aussi  M.  Bazzoni  pensen 
t*il,  d'après  les  faits  qu'il  a  été  à  même  de  recueillir ,  que,,  fi 
l'écoulement  avait  jeté  seulement  la  suite  d'un  engorgementchr^n 
Inique,  il  eût  éie  guéri  par  ce  médicament,  et  que,  cbe^  CjBtt^ 
malade ,  la  leucorrhée  tenait  évidemment  à  une  ulcéi'atjon  de^ 
l'iit^ru^.  r  ■  r 

SefUiime  oheriffUian.  Ghiletii  Maria,  âg/ée  de  viog<H-deui( 
fns,  devint  mère  la  seconde  année  de  spu  mariage  ;  mais  à  celte 
époque  son  mari  étant  tombé  dans  la  phthisie ,  Maria  fut  obligée 
{rendant  six  mois  de  le  soigner  ;  les  fatigues ,  les  peines  morales 
tpi'^lle  éprouva  eiircat  pour  sésditat  d'aioeiier  4bi  tooaUes  4iUi9 
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la  nienstniotîon,'quiy  quoique  régnlièpe ,  finît  par  s'accompagner 
d*une  leucorrhée.  Cette  jeune  femme,  ayant  été  mice  à  l'usage  du 
seigle  ergoté ,  à  la  dose  indiquée  dans  les  faits  précédens ,  fût  ea 
quelques  jours  complètement  débarrassée  de  ses  flueurs  blanches. 

Huitième  obsen^ation,  N.  N. ,  âgée  de  vingt-six  ans ,  affectée 
d'une  coxalgie,  éprouva  un  dérangement  tel  dans  ses  règles  que, 
pendant  une  année  entière,  celles-ci  revenaient  de  dix  en  dix  jours. 
Dans  ces  intervalles  il  existait  une  leucorrhée.  La  malade  ayant 
consulté  M.  Bazzoni ,  ce  médecin  la  soumit  à  l'usage  du  seigle 
ergoté  en  poudre  :  les  premières  doses  donnèrent  lieu  à  quelques 
vertiges  ;  mais  la  leucorrhée  cessa  complètement,  et  la  menstrua- 
tion se  rétablit  comme  précédemment. 

J'ajouterai  aux  faits  que  l'on  vient  de  lire  (i)  l'observation  d'une 
dame  que  j'eus  l'occasion  de  soigner  il  y  a  plusieurs  mois  ;  cette 
dame  étaitsujette  à  des  pertes  très-abondantes  toutesles  fois  qu'elle 
se  livrait  au  coït,  lequel  était  tr^^-douloureux.  Les  métrorrhagîes 
duraient  quelquefois  sept  à  huit  jours,  sans  que  pour  cela  les  men- 
strues  se  prolongeassent  moins  long-temps  que  d'ordinaire.  Le  col 
de  l'utérus  était  sensible  au  toucher,  mais  il  n'existait  aucune  ap- 
parence de  polype  ou  d'autre  affection  dans  son  voisinage.  La  ma- 
ladie paraissait  devoir  être  attribuée  au  peu  de  ménagemens  que 
cette  malade  avait  pris  depuis  sa  dernière  couche ,  qui  datait 
d'une  année  environ ,  ainsi  qu'à  un  coït  trop  rapproché  de  l'é- 
poque de  l'accouchement.  Le  repos ,  quelques  boissons  délayantes 
et  l'eVnploi  du  nitrate  de  potasse  à  haute  dose ,  diminuèrent  d'a- 
bord la  métrorrhagie,  qui  cessa  enfin  presque  complètement ,  mais 
^en  laissant  à  sa  suite  un  écoulement  leucorrhéique  épais,  f  xcessi- 
v^ment  abondant,  ma'is  non  accompagné  de  douleurs.  C'est  alors 
que  je  mis  la  malade  à  l'usage  du  seigle  ergoté  :  un  scrupule  en  trois 
paquets ,  à  prendre  à  trois  heures  d'intervalle  l'un  de  l'autre.  Huit 
jours  de  ce  traitement  firent  entièrement  cesser  l'écoulement. 

Des  faits  qui  précèdent  y  rapprochés  de  ceux  publiés  par  Hall 


,  (i)  Cette  obBeryation  a  ^té  rccueiilieparlc  traducteur  de  cet  aitide. 


et  par  SpQJranî  sur  les  hémorragies)  M.  Bozzont  croit  pouvoir 
déduire  les  codgIiisîods  suivantes  : 

i^  Le  seigle  ergoté  est  un  médicament  d'une  action  prompte  et 
assurée  contre  les  hémorragies  et  les  leucorrhées  ;  il  est  très- 
rare  qu'il  soit  nécessaire  de  recourir  h  une  seconde  dose  pour  ar- 
rêter ces  flux ,  bien  cependant  qu'il  soit  utile  de  le  faire  pour 
consolider  le  succès. 

'  2®  Les  légers  accidéns  auxquels  il  donne  quelquefois  lieu ,  n'é- 
tant que  passagers  et  de  courte  durée ,  ne  doivent  nullement  em- 
pêcher de  l'employer  h  des  doses  un  peu  fortes. 

3**  Ce  médicament  peut  être  administré  chez  tous  les  sujets , 
quelle  qud  soit  leur  constitution ,  quel  qiie  soit  leur  tempéra* 
ment ,  etc.  ;  il  se  montre  également  efficace  chez  tous. 

4^  Le  seigle  ergoté  est  également  utile,  que  les  hémorragies 
ou  la  leucorrhée  soient  actives  ou  passives ,  anciennes  ou  ré- 
centes ,  primitives  ou  secondaires.  CependaHt  il  parait  qu'il  est 
plus  particulièrement  indiqué  lorsque  les  maladies  sont  passives. 
Lorsqu'elles  sont  actives ,  on  peut  assurer  son  action  par  une  ^ 
soustraction,  sanguine. 

5®  Ses  bons  effets  dans  les  flux  utérins  se  font  encore  sentir , 
alers  même  que  ceux-ci  dépendaient  d'une  affection  oi^anique. 

6**  Ce  médicament  a  pour  résultat  de  changer  presque  immé- 
diatement la  condition  pathologique  des  vaisseaux  utero- vaginaux 
sans  troubler  les  menstrues. 

(  Annali  uniçersali  di  medicina,  Febr.  1 83 1 .  ) 

IL  Mouvement  de  la  population  de  NapUs pour  Tannée  i83o. 
-<«  Dans  le  cours  de  cette  année  il  est  né  149^67  individus;  7463 
du  sexe  masculin,  et  68o5  du  sexe  féminin. . 

Il  en  est  mort  1 5,4 ^9  9  8206  du  sexe  masculin  et  7213  da 
sexe  féminin. 

Le  nombre  des  morts  a  donc  dépassé  le»  naisBancés  de  1 152  ; 
•d'où  il  résulte  que  4a  population,  qui,  sa  i^'îanviw  id3o,  était 
die  358,555,  s'est' trouvé  réduile  au  i*'  janvier  i83i  k  357, 4o3 
Juin  i83i.  Tome  IL  3i 
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iadîfi4iis>ta!mr  s  167,835  da  sexe  nnsoulia^l  iSg^SSSdttiMelte 
fémioln. 

244?  niariages  put -été  célébrés,  2^1  parmi  des  Teu&^  eï2^ 
parmi  les  veuves. 

Dans  les  naissances  on  compte  qo  accpuchemens  doubles ,  35 
de  deux  enfans  du  sexe  moseuliu,  28  du.s,exe  fémiziia,  et  27  de 
l'un  et  l'autre  sexe. 

Les  naissances  sont  dans  le  rapport  de  11 89  par  moi^y  et.  3g 
environ  par  jour,  plus  nombreuses  dans  les  mois  de  janvier ,  ma^» 
et  décembre ,  et  dans  les  quartiers  Chiaîa ,  Pendîna  ,et  Mercato  ; 
moins  nombreuses  dans  les  mois  d'août ,  septembre  et  juin ,  et 
dans  les  quartiers  Saint-pFerdinfind  ^  Saint- Ji^seph  et  Saint^Lau— 
rent. 

1 1^476  ^^^  morts  dans  leurs  propres  domiciles  ;  3943  ^ns 
les  hôpitaux  et  autres  lieux  de  bienfaisance,  sur  36, 088,  nom* 
bre  total  des  individus  existant  dans  ces  établissen^ns,.  et  dout 
26,825  y  étaient  entrés  dans  le  courant  de  i83o ,  et  9^63  qoi 
s'y  trouvaient  au  i"  janvier  de  la  même  année,    . 

Parmi  les  morts  se  trouvaient  1 36  propriétaires ,  48  négocians^ 
167  employés  civils,  71  employés  utilitaires,  26  pensionnas, 
100  ecclésiastiques,  87  légistes  ou  médecins  ;  3o45  exerçaient  ^e^ 
arts  mécaniques  ou  des  métiers;  148  étaient  domestiques;  on 
comptait  32o3  femmes,  8386  enfans  des  deux  sexes ,  %^  dessouç 
de  sept  ans ,  et  2  inconnus. 

Il  y  eut  20  suicide^  1 1  cbe;^  des  Napolitains  et  9  chez  des 
étrangers. 

3o5  individus  sont  morts  subitement. 
.  16a  s  de  ceux  ijpî  naquirent  dans  FaBoée  sent  morts ,  le  neu-* 
vième  fimikaa  ,  pfif  ortîon  entièrement  en  rapport  avee  le  ebîffire 
publié  l'année  dernière;  44^^'  depuis  Page  de  i  an' jusqu'à  ^ 
Afis^  membre. qui  idépasse  de  beaucoup  eelui  des  années  précé* 
dentés  ;  de  90  à  100  ans  ,  87  ;  au  delà  de  100  ans  >'I9,  savoir  4 
b09ifiieft[et;&&  feninœsb 
Ce  qi^  doim«  iJt^85  sorts  par  moi»  et  4^  en  viroi»  par  jow  $  4à^ 


tiérgPorto,  Mereatô,  et  Peadîno;  moins  dans  les  «lois  de  no-*" 
vembre  ^  octobre  et  septembre ,  «t  dans  les  quartiers  Satnt^-Ferdi- 
Baiid  et  ÂTYocata.  Sar  ce  nombre  total  de  morts  se  tisouvent 
castpris  558  mortsHiés. 

Les  Baissabces  sont  à  la  po|mlatioQ  dafis  le  rappott  de  i  à 
fi5>o5  :  ks  naissances  du  sexe  fiémi&in  avec  celle  du  sexe  mascu<*« 
lin  dans  le  rapport.de  là  i  ,og. 

Les  morts  sont  à  la  population  comme  t  est  à  23,t^,  et  nuï 
puissances  comme  I  est  0,92.  ' 

:    Le  nombre  des  mariage»  est  à  celui  de  la  population  ctyctsme 
I  est  è  .i46,q5. 

Ont  été  ordonnés ,  dans  le^  cours  de  l'année ,  52s  prêtres ,  $7 
diacres ,  62  sous-diacres ,  g5  minoristes  et  86  tonsurés. 

Les  habitans  de  la  capitale  se  divisent  en  10,778  employés  ci- 
vils et  militaires ,  1 595  chargés  des  affaires  de  f  état  ou  de  l'in- 
fitraction  publiqne,  2721  s'occupant  de  l'étude  des  lois,  1298  de 
l'art  de  guérir,  964  du  commerce,  1221  des  arts  libéraux , 
38,5.39  des  arts  de  nécessité/,  60,526 des  arts  de  commodité^' 
£1^529  des  arts  de  luxe.  r 

Le  garnison  n'est  pas  comprise  dans  ie  nonïbre  de  k  pôpu*^ 
lation.  (  Osserifatore  mediào»  Mai  i83i ,  n*»  ix.  ) 

ilL  p4iralysic  Mes  extrémités  inférieures.  Une  jetme 'femme, 
d'une  constitution  grêle  et  d'un  tempérament  sanguin,  perdait  graw 
duelicment  la  force  motrice  dans  les  membres  inférieurs  ;  la  îm*^ 
blesse  vint  à  un  tel  point ,  au  bout  de  deux  ans ,  que  eette  femme 
se  trouva  réduite  à  une  immobilité  complète.  Cependant  die  de« 
vint  enceinte,  et  passa  -parles  dtfiFérens  états  qui  sont  la  sUite-^ela: 
grossesse,  sans  que  sa  santé  en  souffrît,  mais  également  sans  éprott<^ 
ver  aucun  cbangement  ni  en  bien  ni  en  mal  dans  la  paralj^ie  dont 
elle  était  affectée  :  cette  malade  fut  alors  transférée  à  la  elhtiqb^ 
du  professeur  Gbiappa  ;  elle  était  dans  l'état  suivant  s  polik  serré 
et  petit  ;  céphalalgie  revenant  de  temps  en  temps  ;  état  de  ve)lfo 
babituelle;  soif,  constipation  y  violentes  doulein^  à  l'angle  de 
V'Oœppkte  dvrcdté  gaiidbe;  k  rentre  était  égoimeiM  Imûi^i» 
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douleurs  îrrégulières  y  vives ,  qui  s'opposaient  au  sommeil  et  dé- 
terminaient de  violentes  angoisses.  Les  extrémités  étaient  très^ 
douloure^uses  et  particulièrement  les  jambes ,  qui  semblaient  à  la 
malade  être  continuellement  dans  un  foyer  ardent.Toutes  ces  par— 
ties,  l'omoplate,  leventre,  les  membres,  étaient  sensibles  au  moin^ 
dre  contact  ;  tantôt  les  douleurs  se  faisaient  plus  vivement  sentir 
aux  tibias,  tantôt  à  la  plante  des  pieds,  tantôt  à  un  seul  talon.  Ëd 
général,  c'était  du  côté  gaucbe  qu'elles  étaient  les  plus  fortes.  Les 
membres  paralysés  étaient   dans  un  état  de  maigreur  extrêm^ 
depuis  le  commencement  de  la  maladie.  D*après  l'ensemble  de 
ces  symptômes,  M.  Chiappa  ne  balança  pas  à  regarder  c^l te  pa^ 
alysie  comme  le  résultat  d'une  inflammation  dé  la  moelle  épi* 
nière ,  laquelle  s'étendait  aux  nerfs  qui  en  partent  pour  se  porter 
dans  le  ventre  et  aux  membres  inférieurs.  Le  traitement  fut  donc 
basé  sur  ce  diagnostic  :  en  conséquence  la  malade  fut  traitée  par 
les  saignées  ,  la  diète  et  les  autres  antiphlogistiques.  Le  sang  tiré 
par  la  veine  était  couenneux  ;  la  couenne  inflammatoire  était  quel- 
quefois aussi  épaisse  qu'on  l'observe  dans  les  pleurésies  les  plus 
aiguès.  Après  quatre  saignées  on  eut  recours  aux  sangsues  qui  fu- 
rent appliquées  à  plusieurs  reprises  et  en  grand  nombre  :  on  les  mit 
.  sur  le  ventre ,  le  long  de  l'épine ,  à  l'anus  et  autres  parties  dou- 
loureuses. Pendant  ce  temps  on  donnait  à  l'intérieur  l'buile  de 
ricin,  des  poudres  tempéranteis ^  le  tartre  stibté,  l'extrait  dejus- 
quiame  et  l'acétate  de  morpbtne  ;  de  plus  on  tirait  encore  du 
$angde  temps  en  temps,  lequel  était  toujours  recouvert  d'une 
couenne  épaisse.  Comme  les  douleurs  du  ventre  et  de  l'épaule 
gaucbe  étaient  très-notablement  diminuées  ;  que  celles  des  extré- 
mités inférieures  avaient  également  éprouvé  un  amendement , 
quoiqu'àun  moindre  degré,  M.  Gbiappa  pensa  qu'il  devait  s'en 
tenir  aux  vésicatoires ,  et  il  en  fit  appliquer  aux  jambes,  aux 
cuisses  et  au  ventre  à  diverses  reprises;  mais  en  même  temps, 
four  détruire  la  diatbèse  inflammatoire  ,  il  prescrivit  la  digil.'^e 
et  plus  tard  l'emplûi  de  l'eau  distillée  de  laurier-cerise,  et  enlîu 
Véxtrhit  àe  noix  vomique  avec  beaucoup  d'avantage.  La  malade 
cdinmeiiça  dés-Iors  à  se  tenir  sur  ses  pieds  et  à  marcher  i  son 
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état  s'améliora  de  jour  en  jour.  On  mit  encore  en  usage  les  fric- 
tions avec  une  pommade  dans  laquelle  entrait  Facétate  dç  mor<^ 
pfalne.  Enfin ,  à  l'aide  de  ce  traitement  poursuivi  avec  persévé- 
rance ,  cette  malade  se  rétablit  parfaitement ,  et  aujourd'hui  ell^ 
a  complètement  recouvré  l'usage  de  ses  menibres. 

(  Annali  unwersali di medicina,  Febr.  i83i.  ) 
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SOCIÉTÉS  SAVANTES. 


IHSTITtJT   ROYAL    DE  FRANCE. 

(Fin  d'avril ,  et  mai.) 

Séance  du  26.  M.  Moreau  de  Jonnès  communique  des  détails 
récens  sur  la  marche  du' choléra  pestilentiel  en  Russie.  On  sait 
que  le  Volga  et  le  Don,  les  deux  plus  grands  fleuves  de  la  Russie^ 
se  rapprochent  l'un  de  l'autre  ,  en  suivant  des  directions  oppo- 
sées. Le  choléra ,  en  remontant  le  Volga ,  d'Astrakan  vers  Mo»» 
cou ,  se  propagea ,  l'année  passée ,  par  ces  voies  commerciales 
sur  les  deux  rives  du  Don ,  et  il  envahit  successivement  les  pro« 
yinces  intérieures  du  midi  de  l'empire  et  le  littoral  de  la  mec 
d'Azof ,  avec  une  partie  considérable  des  rives  de  la  mcjr  Noire. 
A  la  fin  de  l'automne,  il  avait  infecté  les  villes  de  Donetzkaïry 
Tcherk ,  Azof  et  Tangaroff.  Ici  les  navires  du  commerce  se  trou- 
vèrent en  contact  avec  lui  :  ils  le  portèrent  à  Sébastopole ,  a  Ni* 
colau£f  et  à  Keisson ,  situées  aux  embouchures  du  Bog  et  du 
Dnieper ,  et  à  Odessa.  De  cette  dernière  ville ,  il  a  gagné  Ovidio-»- 
pôle  et  Akerman.  £n  février  dernier ,  il  s'avançait  de  TÎUige  eo 
village^  le  long  des  cotes  de  la  Bessarabie ,  baignée  par  la  mer  ' 
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Noire;  il  était  près  dc^  bouche»  du  Deaube^  i  deux  cents  lieues 
du  j>oiat  du  littoral  de  la  mer  d'Azof ,  où  il  parut ,  pour  la 
première  fois ,  au  mois  d'octobre  dernier  ;  il  est  maiutenant  à 
cent  cûaquante  lieues  de  CofistanU«9p)^,  et  seulement  à  moias 
de  deux  ou  trois  jours  de  navigatiou  de  cette  capitale*  Les  rive& 
qu'il  parcourt  étant  peu  peuplées ,  ses  progrès  sont  très-lents  y 
tandis  que  dans  l'intérieur  il  se^propage  avec  plus  de  rapidité ,  et 
s'avance  par  plusieurs  lignes  itinéraires  vers  les  contrées  de  l'Eu— 
rppe  occidentale.  Bender ,  qui  est  à  quarante  lieues  d'Odessa  , 
n'a  pas  tardé  à  le  recevoir  ;  il  n'y  a  exercé  que  peu  de  ravages. 
Mais  traversant  le  pays  situé  entre  le  Dniester  et  le  Prutb ,  il 
est  passé  de  la  Bfssarabie  dans  la  Moldavie ,  et  a  paru  à  Ki— 
scbeneff  et  à  Falscbi  à  la  fin  de  décembre.  Bans  la  première  de' 
ces  villes  il  a  tué  soixante  personnes ,  ce  qui  a  jeté  la  conster- 
nation dans  Jassy^  capitale  de  la  Moldavie  ,  située  à  trente  lieues 
de  Falschi  ;  et ,  malgré  les  quarantaines  établies  sur  la  rive  drpite 
du  Prutb  et  les  lazarets  préparés ,  la  population  se  disposait  à 
quitter  la  ville. 

Dès  le  mois  d'octobre  i83o  ,  le  cboléra,  en  remontant  les  af— 

flueus  du  Dont  et  particulièrenient  le  Donnée,  était  parvenu  d<ms 

le  gouvernement  de  Koursk;  peu  de  temps  après  de  grands  mou^^*' 

vemens  de  troupes  ayant  eu  lieu  eu  Russie ,  le  corps  d'armée  qui 

était  dans  ce  gouvernement  fut  mis  en  marcbe  pour  la  Podolie 

et  1a  Volhynie.  ConÇormémf nt  à  ce  qu'avait  prévu  îf,  Moreau 

de  Jonnès ,  le  cboléra  a  éclaté  à  la  fin  de  décembre  dans;  les  villes 

et  les  villages  de  la  rpute  qui  conduit  à  travers  ces  pays ,  dans 

la  direction  de  Kief  à  Varsovie.  £n  Yolbynie ,  il  a  rc^vagé  U# 

villes  de  Jitomir  |  Zadlaff  »  Lenek  »  Ostrog  ;  en  PodoUe ,  celles  di; 

Kbmouet^iBratzlaff|MobiU'l^,  Yinitzi,  etc.  La  moitié  des  ^v* 

sonnes  atteintes  ont  péri.  Il  régnait  encore  avec  violence  dl^np 

ces  provinces  en  n^rs  dernier»  ^t  il  doit  j  continuer  se&  ravage», 

à  cause  de  l'élévation  progressive  de  la  température.  Dans  cett^ 

position  I  le  cboléra-morbus  menace  f»artîeulièrenient  la  Gallicio 

autrichienne  ,  et  surtout  Lembergi  sa  capitale,  dont  U  u'est  plus 

qu'^  ui;^  petite  dÎ9taaç6t  Ëiifio,  Tauteiu:  au^onçe  qH«i  9^rèi  vm 


jéiBptioQ  quia  dure  cent  soixaAte  ÎQuni>  Moscou  en  eat  déUvré    , 
grâce  aux  sages  mesures  sanitaires  prises  par  M*  le  comte  2a'^ 
tewskîr 

M^  Chardel ,  d«puté ,  adresse  un  Essai  de  Psjeologie  pli^sî^* 
logique» 

M.  Sërullas  lit  une  note  sur  l'emploi  de  l'acide  perchlorique  | 
comme  réactif  propre  à  distinguer  et  à  réparer  la  soude  de  la  po- 
tasse libre  ou  combinée  à  d'autres  acides.  Si  l'on  verse  par  gouttes, 
dans  une  solution  mêlée  de  soude  et  ()e  potasse*,  de  l'acide  per- 
chlorique ,  à  l'instant ,  et  sans  même  que  la  solution  soit  con- 
centrée (il  vaut  mieux  pourtant  qu'elle  le  soit) ,  il  se  forme  un 
précipita  de  perdilorate  de  potasae  ;  le  percblorate  de  çoade ,  ou 
la  soude,  si  l'acide  n'est  pas  en  excès,  reste  dans  la  liqueur^  d'on 
l'on  peut  les  séparer  l'un  de  l'autre  par  l'alcop]  concentré  qui 
précipite  en  même  temps  la  petite  quantité  de  perchlorate  de  po- 
tasse qui  y  serait  restée.  Une  solution  de  perchlorate  de  soude  y. 
dans  laquelle  on  aurait  ajouté  avec  précaution  de  la  potasse , 
donne  lieu  immédiatement  à  un  précipité  de  percWorate  de  po- 
tasse ;  la  soude  devient  libre  et  peut  être  séparée  par  l'alcool.    ' 

L'acide  perchlorique ,  verçé  dans  des  solutions  de  sulfate, 
nitrate  ,  chlorate ,  hydrochlorate  ,  bromate ,  hjdrol^rômate ,  hj- 
driodate  à  bases  de  potasse ,  (prme  un  précipité  de  perchlorate 
de  ces  bases^ ,  et  leurs  acides  jBont  mis  à  nu ,  et  on  peut  les  en 
retirer  au  moyen  de  l'alcool  concentré.  Ce  qui  offre  un  réactif 
précieux  pour  reconnaître  en^un  instant  la  soude  et  la  potasse  ^  et 
leurs  solutions  salines. 

On  voit  d'après  ces  expériences ,  ^ 

1°  Que  l'acide  perchlorique  forme  aveo  k  potasae  un  sel  peu 
soluble ,  qui  exige ,  pour  se  dissoudre  ,.plufi  de  soixante  fois  son 
poids  d'eau ,  à  1 5 -f^  o  i 

2°  Que  la  soude  forme  avec  cet  adde  un  sel  très-déliquescent, 
très-soluble  dans  l'eau  et  l'alcool  concentré  ; 

3^  Que  le  perchlorate  de  potasse  est  au  contraire  insoluble  dant 
l'alcool  ;  oc  qui  offre  le  moyen  de  les  distinguer  et  de  les  se 
parer; 
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4^  Enfin ,  que  par  Tacide  percUorique  on  peut  séparer  Taclde 
uni  aux  sels  de  potasse. 

M.  Pierquin  adresse  lui  mémoire  sur  la  guérison  des  fiueurs 
blancbes  qu'il  destine  au  concours  pour  le  prix  Montyou  de  i832. 
Le  moyen  qu'il  propose  pour  ce  traitement  est  suivi  de  quelques 
observations  à  l'appui  de  son  opinion.  Voici  les  formules  dii^rses 
qu'il  propose  :  < 

Bains, 

Hydriodate  de  fer %\] 

Eau  q.  s. 

On  augmente  progressivement  la  dose  de  demi»once  pour  les 
adultes. 

Chocolat. 

Hydriodate  de  fer sijs. 

Chocolat  à  la  vanille.   ...     l^j 

On  commence  par  demi-tasse ,  et  l'on  prend  ensuite  la  tasse 
entière. 

Eau, 

Hydriodate  de  fer |  s. 

Eau Ibij 

On  s'en  sert  en  lavemens,  en  injections ,  en  lolions^  plusieurs 
fois  le  jour. 

Pastille. 

^  Hydriodate  de  fer %'] 

Safran^  en  poudre S  s. 

Sucre |viij 

Gofnme  adragant  à  la  canelle  9  q.  s. 
Divisés  en  240  pastilles. 

On  en  prend  d'abord  de  huit  à  dix  par  jour ,  et  l'on  augmente 
d'une  tous  les  trois  ou  quatre  jours.  Elles  sont  également  utiles 
contre  les  engorgemens  des  glandes  cervicales  ^  la  chlorose ,  et 
surtout  contre  l'aménorrhée. 
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Pommade. 

:3f  Hjdriodate  de  fer ,     %\%, 

Axonge.  * ^j 

Ou  remploie  malin  et  soir ,  gros  comme  une'  noisette ,  en 
frictions  à  la  partie  supérieure  de  chaque  cuisse ,  dans  les  flueurs 
blanches  et  les  cas  d'aménorrhée.  ^ 

Teinture. 
^  Of  Hydriodate  de  fer.   .....     5  ij 


Alcool       \^ 

>  Sa ?n 


T7  >àa V] 

Eau  pure  |  * 

.  .  Mêmes  indications. 

Fin. 

t.  >  ■» 

"}(,  Hydriodate  de  f^r 2»ivs. 

Yin  de  Bordeaux \^\ 

La  dose  est  d'une  cuillerée  à  bouche  ;,  soir  et  matin ,  pour  les 
adultes ,  contre  les  flueui*^  blanches ,  le  vice  scrofuleux ,  l'amé- 
norrhée ,  etc.  ^\ 

M.  Larrey  fait  un  rapport  sur  un  mémoire  de  M.  Civiale,  dans 
lequel  ce  chinirgfen  a  présenté  les  résultats  avantageux  obtenus 
dans  sa  pratique  par  l'emploi  de  la  lithotritie.  M.  le  rapporteur 
annonce  que,  sans  suspecter  l'exactitude  des  chiffres  avancés  par 
l'auteur,  il  a  cru  toutefois  devoir  prendre  des  renseignemens  au- 
près du  conseil-dé  l'administration  des  hospices,  afin  de  consulter 
le  mouvement  de  l'hôpital  Necker  pendant  le  temps  dont  a  parlé 
M.  Giviale,  et  qii'il  a  reconnu  que  l'auteur  s'était  trompé  sur  le 
nomibre  des  individus  admis.  Ce  nombre  a  été  de  vingt-six  au 
lieu  de  seize,  ainsi  que  l'a  dit  M.  Civiale.  M.  le  rapporteur  pré- 
tend que  vingt-quatre  de  ces  calculeux  ont  été  opérés,  et  que  onze 
sontpiorts.  Plusieurs  d'entre  eux  avaient  subi  la  lithotritie.  D'a- 
près M.  Larrey,  M.  Civiale  aurait  eu  le  tort  de  lie  présenter  à 
l'Académie  que  les  faits  les  plus  saillans  de  sa  pratique ,  et  dans 
le  fait ,  le  nombre  des  lilhotritiés  qui  ont  succombé  après  avoir 
subi  l'opcration  de  la  lithotritie  est  ^  propok*tionnellement  au 


•  t 


i 


474  SOCIÉTÉS  SAVA2ITES. 

nombre ,  aussi  considérable  que  celui  des  taillas  qui  meurent  à 
la  suite  de  l'opération  de  la  taille  dans  les  autres  Hôpitaux  de  la 
capitale.  Les  gralids  chirurgien^  comptaient,  ainsi  que  M.  Civiale, 
leurs  succès  par  centaitie;  inais  ils  ont,  dit  M.  le  rapporteur,  la 
honoo  foi  de  ne  pa»  cacbèr  bs  cas  llcheux.  M.  Larroy  teimlne 
son  rempart  en  accorda»!  (|aèlques  ékigèft  à  M.  Gviale  peur  k 
zèle  avec  lequel  il  ne  cesse  de  perfectionner  la  lithotritie  9  «t  il 
appelle  l'attention  des  praticiens  sujr  les  résultats  comparatifs  du 
broiement  et  de  la  taille. 

M.  Girard  lit  un  rapport  sur  un  mémoire  de  M.  le  baron  Cos* 
taz ,  membre  de  l'Institut  d'Egypte ,  rdatif  à  notre  système  mo- 
nétaire. Nous  avons  déj^  parlé  de  ce  travail ,  dans  lequel  l'auteur 
propose  de  réduire  le  nombre  des  monnaies  actuellement  en  cir- 
culation, et  de  le  borner  à  neuf.  Les  trois  premières  pièces  se- 
raient de  la  valeur  de  ^  ^  a  et  5  centimes  ;  les  trois  siHvantes  de 
1 ,  2  e't  5  fr.  ;  et  les  trois  dernières,  qui  seraient  en  or ,  de  10 , 
20' et  5q  fr.  On  les  appellerait  pistole,  double  pislole  et  quin- 
tuple pistple«  La  pièce  d€;,poo  fr. ,  pour  laquelle  le  gouverne- 
ment a  ouvert  récemment  un  concours ,  paraît  à  M.  Gostaz  une 
pièce  complèjtement  utile ,  qui  favorisera  la  manie  des  thésauri- 
seurs. M.  le  rapporteur  loue  la  lucidité  avec  laquelle  l'auteur  a^ 
présenté  ce  système  de  modification  de  notre  système  monétaire  ; 
mais  il  s'absitieni  de  le  discuter  >  et  il  se  borne  à  proposeip  l'inser- 
tipn  du  mémoire  dans  le  Recueil  des  Savans  étrangers.  Cettf» 
proposition  est  adoptée  par  l'Acadénue. 

M.  Dupuytren  fait  un  rapport  verbal  sur  un  petit  ouvrage  de 
Ik(.  Larrey  ûU  9  ayant  pour  titre  :  Relation  chirurgicale  de^  é^é^ 
T^emt^ns  de  Juillet,  Le  seyant  professeur  expose  brièvement ,  et 
avec  beaucoup  de  lucidité ,  les^  résultats'  indiqués  dans  la  bro<<^ 
cbure  de  M.  Hjppolyte  Larrey,  qui  a  eu  pour  but.  de  compléter 
le  i:4citNd^s  divers  genres  de  blessures  dont  se  trouvçiient  atteints 
les  deux  cent  soixante  individus  re^us  è  Tbôpital  du  X^ros— 
Caillou  ;  par  suite  des  trois  journées  de  juillet.  Sur  la  proposi*^ 
tion  de  M'  Dupuytren ,  la  relation  de  M.  Larrey  fils  est  favora-i 
blemçnt  açoueillie  ^  Qt^  elle  ser^  déposée  à  k  bibliothèque  de  lla- 
stitut. 
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M,  BroBgniart  fait  oonnaStre^  par  un  long  rapport,  un  mé- 
moire de  M.  Dufresnoy  sur  l'es  terrains  de  craie  du  midi  de  la 
France.  M.  le  rapporteur  approuve  *1a  précision  avec  laquelle 
M.  Dufresnoj  a  tracé  le  tableau  des  diverges  modifications  géo*- 
logiques  des  lieux  qu'il  a  observés  ,-et  il  propose  Tinsertion  de 
son  travail  dans  le  Recueil  des  Mémoires  des  Savaps  étrangers. 

(Mal.) 

Séance  du  2.  M.  le  docteur  Civiale  écrit  à  l'Académie  que  le 
rapport  qui  a  été  fait  par  M,  Larrey,  dans  sa  dernière  séance,  sur 
les  calculeux  opérés  par  lui  à  l'hôpital  Necker,  est  très-fautif  et 
contient  des  erreurs  si  grandes  qu'il  ne  peut  faire  autrement , 
dans  l'intérêt  de  la  science ,  que  de  rétablir  la  vérité  des  faits. 
D'après  le  rapport  précité,  vingt-six  malades  ont  été  reçus  à, cet 
hôpital ,  et  vingt-quatre  ont  été  opérés  de  la  taille  ou  de  la  H— 
thotrltie.  M.  Civiale  répond  que  dans  cet  espace  de  temps  il 
n'y  a  été  reçu  que  dix-neuf  malades  ^  dont  quatorze  seulement, 
étaient  calculeux  ;.  à  ce  nombre  il  faut  en  ajouter  deux  qui  ve- 
liaienj;  de  se  faire  opérer  de  la  veille.  Quatre  des  malades  reçu^ 
n'avaient  point  la  pierre  ;  quatre  de  ceux  qui  l'avaient  n'ont  pas 
été  opérés  ;  deu^^  soumis  à  des  tentatives  de  litfaotritie  n'ont  pas 
pu  supporter  le  traitement.  Ainsi  le  nombre  des  opérations  faites 
est  de  onze ,  comme  l'a  dit  M.  Civiale ,  et  non  de  vingt-quaire 
qu'on  trouve  dans  le  rapport.  L'erreur  vient  : 

1®  De  ce  que  M.  le  rapporteur  a  compris  plus  de  quatre  moîsi 
de  trop  dans  le  mouvement  de  l'hôpital  ; 

2°  De  ce  qu'il  a  considéré  tous  les  malades  comme  calculeux  ; 

3^  De  ce  qu'il  a  supposé  que  tous  les  calculeux  avaient  été 
opérés. 

M»  Civiale  ajoute  .*  je  n'ai  pas  cherché  à  déprécier  la  cystoto- 
mie ,  ainsi  que  le  dit  M.  le  rapporteur  ;  les  nombreuses  recher- 
ches auxquelles  je  me  suis  livré  m'ont  tnis  à  même  de  faire  re- 
marquer quelques  infidélités  dans  le  tableau  qu'on  avait  fait  de 
cette  opération  ,  et  m'ont  conduit  à  quelques  améliorations  dont 
rexpérionoe^  a  constaté  l'efficacité.  D'après  M.  Civiale^  i*  le 
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Dommé  Xilman  est  mort  £^ans  avoir  été  opéré  y  quoi  qu'en  ait  dît 
M.  le  rapporteur  ;  Simon  et  Lecomte  n'ont  été  soumis  même  à 
aucun  essai  de  lilhotribie ,  malgré  l'assertion  de  M.  Larrey.; 
AUaume ,  qui  est  cité  daij^s  le  rapport  comme  mort  après  la  taille, 
mourut  neuf  jours  après  son  entrée  à  l'hôpital  sans  avoir  subi 
ducune  opération.  Ainsi  donc,  ajoute  M.  Giviale ,  plusieurs  ma- 
lades dont  la  mort  est  attribuée  à  la  litbotritie ,  n'ont  pas  même 
été  opérés  ;  d'autres  dont  les  conditions  ont  été  aggravées ,  dit  le 
rapport ,  par  des  essais  de  broiement ,  n'ont  été  soumis  à  aucun 
de  ces  essais  ;  enfin  un  malade  qu'on  dît  avoir  succombé  à  la  cjs— 
totomie  ii'a  pas  subi  cette  opération.  D'après  cela  les  faits  avan— 
ces  ce  trouvaient  inexacts  ;  les  conséquences  qu'on  en  a  déduites 
le  sont  également. 

M.  Larrey  répond  qu'il  s'en  tient  aux  pièces  qu'il  a  jointes  à 
son  rapport. 

M.  Filhol  adresse  un  instrument  de  son  invention  pour  injecter 
les  grands  canaux  et  réservoirs  tapissés  par  les  membranes  mu- 
queuses ou  à  extraire  les  gaz  ou  les  liquides  qui  y  sont  contenus. 
Il  demande  que  cet  instrument  soit  admis  au  concours  Montyon. 

MM.  Dupuytren  et  Magendie  font  un  rapport  sur  une  décou- 
verte  que  M.  Magnin  de  Grandmont  croit  avoir  faite  et  qui  est 
relative  à  l'efficacité  curative  de  l'eau  froide  contre  les  brûlures. 
L'auteur  présente  l'immersion  de  la  partie  brûlée  dans  l'eau  froide 
comme  capable  de  guérir  toutes  les  brûlures,  quels  que  soient  leur 
degré ,  leur  intensité.  Api*ès  avoir  combattu  les  principes  erronés 
de  l'auteur  de  cette  proposition ,  M.  le  rapporteur  entre  dans  de 
longs  développemenS  sur  les  préjugés  du  public  à  l'égard  des  re- 
mèdes secrets ,  des  panacées  universelles.  C'est^  principalement 
contre  la  biûlure  qu'on  a  cherché  de  tout  temps  h  exploiter  ces 
sortes  de  remèdes.  A  quoi  donc  tiennent  cette  confiance  d'une 
part ,  dit  M.  Dupuytren ,  et  de  l'autre  cette  crédulité  partagée 
par  bon  nombre  de  gens  instruits  qui  ne  craignent  pas  dans  ce 
cas  de  se  faire  peuple  en  médecine?  Elles  tiennent  à  ce  que  la  brû- 
lure est  regardée  comme  une  maladie  simple ,  constante  dans  sa 
nature,  dans  sa  marche  et  dans  ses  efforts,  et  qui 'dès  lors  doit 
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être  facilement  gu^ne  par  un  remède  simple,  invariable  comme 
elle.  Telle  est  la  base  sur  laquelle  reposent  toutes  les  espérances 
et  toales  les  promesses  qui  se  rattachent  aux  remèdes  sur  la  brû- 
lure. Détruire  une  erreur  aussi  préjudiciable ,  c'est  rendre  à  l'hu- 
manité un  service  :  car,  en  s'abusant  sur  l'efficacité  de  remèdes 
insignifians  ou  bien  insufHsans ,  on  perd  un  temps  précieux ,  on 
néglige  des  traitemens  avoués  par  la  raison ,  consacrés  par  l'ex- 
périence ,,  et  on  n'aperçoit  le  danger  que  lorsqu'il  ne  saurait  plus 
être  évité.  Loin  de  consister  en  une  maladie  simple ,  la  brûlure 
est  une  maladie  très-compliquée ,  dont  les  degrés  nombreux  et 
variés  constituent  autant  d'affections  qui  présentent  des  carac— 
t,ères  tranchés,  une  marche  et  des  suites  différentes',  des  indica- 
tions particulières  ,  et  qui  exigent  enfin'  des  traitemens  très-dif- 
férens  les  uns  des  antres.  M.  Dupuytren  expose ,  à  l'appui  de 
ces  principes ,  les  résultats  de  l'action  de  1^  chaleur  appliquée  à 
diffcrens  degrés  au  corps  de  l'homme.  Il  en  conclut  qu'il  ne  peut 
exister  de  remède  capable  de  remplir  des  indications  souvent 
fort  différentes  ,  et  même  opposées  ;  qu'il  ne  peut  y  avoir  qu'un 
traitement  plus  ou  moins  approprié  au  degré ,  aux  phases ,  aux 
complications  de  la  maladie  ;  et  qu'enfin  le  premier  soin  des  per- 
sonnes qui  en  sont  affectées  doit  être  de  se  défendre  de  tout  re- 
mède empirique ,  et  de  reconrir  aux  hommes  capables  de  bien 
juger  les  cas  particuliers  et  les  traitemens  qu'ils  exigent.  D'après 
ces  considérations ,  M.  Dupuytren  propose  de  répondre  au  mi- 
nistre qui  avait  demand^'opinion  de  l'Académie  sur  le  mode  de 
traitement  indiqué  par  M.  Magnin,  que  ce  remède  n'est  pas 
.nouveau  ;  qu'il  ne  convient  que  dans  un  petit  nombre  de  cas , 
contre  un  seul  degré  et  un  seul  accident  de  La  maladie ,  et  que 
hors  ces  circonstances ,  non-seulement  il  est  sans  efficacité ,  mais 
qu'il  peut  encore  devenir  nuisible  par  lui-même. 

M.  Becquerel  lit  un-  Mémoire  ayant  pour  titre  :  Du  carbonate 
de  chaux  cristallisé  et  de  V action  simultanée  des  matières  suf^ 
crées  ou  mucilagineuses  sur  quelques  oxides  métalliques  par 
V intermédiaire  des  terres  et  des  alcalis.  Le  travail  de  M.  Bec- 
(|uerclest  d'autant  plus  précieux ,  qu'il  peut  servir  à  distinguer 
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êênê  leê  âoliiticms  le  '«uc^e  des  gommes  et  des  substances  mu* 
eilagîîBeiises  ru  moyen  d*tin  nouvean  réactif. 

M.  Geoffroy^Saint-Hitaîre  donne  vcrfcalement  des  détaBs  stAr 
les  essemens  fossiles  déterrés  aux  environs  de  €aen ,  qa'il  a  cxa^ 
milles  dans  tm  voyage  spécial  qu'il  vient  d'y  faire.  Nous  feroits 
«onnattre  son  inémoire. 

M.  Jules  Gnérin  communique  à  l'Académie  la  lettre  suivante*, 
qn^il  vient  de  recevoir  des  médecins  français  qui  se  sont  rendus 
fen  Pologne. 

Varsovie ,  le  ig  avril  1 83 1 . 

«  Avant  de  TOUS  donner  8e  nos  nouvelles ,  mon  cîier  confrère , 
j'ai  tendais  que  nous  eussions  quelques  faits  intéressans  de  méde- 
cine. Si  notre  correspondance  eût  dû  comprendre  la  partie  mili- 
taire ,  il  m:'attrait  fallu  Vous  écrire  des  volumes.  Ce  qui  se  passe 
éans  ce  pays  est  une  seconde  édition  des  F'ictoires  et  Conquêtes ^ 
^  "peut- être  cette  édition  est-elle  encore  plus  belle  que  la  pre^ 
niière.  Assez  d'autres  sans  nous  pourront  chanter  les  victoires  dés 
Polonais;  }c  me  bornerai  donc  au  domaine  médical.  Notre  ré- 
ception dans  cette  ville  a  été  des  plus  honorables.  On  nous  savait 
gré  d'avoâr  abandonné  nos  familles  et  notre  patrie  pour  donixer 
les  secours  de  notre  art  aux  malheureuses  victimes  de  la  guerre. 
Deux  jours  après  notre  arrivée,  nous  avons  été  attachés,  comme 
médecins  ,  à  l'hôpital  des  gardes  d'Alexandre,  qui  venait  d'éti^e 
i^cemment  organisé.  On  y  avait  déposé  plus  de  ^oao  malades 
=(iiitérnes  et  externes).  Onze  ^  douze  autres  hôpitaux  avaient  été 
'créés  dans  la  ville,  et  le  nomhre  des  individus  qu'ils  contenaient 
s'élevait  de  n  à  12  mille.  €es  hôpitaux  manquaient  de  beaucoup 
de«hoses  nécessaires  ;  mais  le  zèle  des  Polonais  et  du  président 
Lubinsky  promettait  de  promptes  améliorations.  Les  médecins  et 
ies  chir^irgiens  étaient  en  nombre  très-insuffisant.  Rien  de  re- 
manquabk  dans  la  pratique  des  hôpitaux  n'avait  fixé  notre  at- 
tention ,  lorsque  nous  apprîmes  que ,  dans  un  hôpital  de  la  ville', 
^ma«e  R^sies  i/ayant  que  de  légères  blessures  avaient  tout 'à 
>«o^p  fvéfoité  4es  sympltees  de  la  jHmrricwe  éPhôpiwL  ihk 


êbe^f  mais  saps  y  ajouter  foi,  que  le  clioIéra'-itioTbias  s'était 
montré  dans  Tarmëe  polonaise.  En  garde  contire  cet  événement  ^ 
«eus  recttetUlnies  des  renseignemens ,  et  nous  apprhnes  queTan- 
iiée  prcfeéden te  ïï  était  mort  une  grande  quantité  d'animaux; 
seulement ,  on  disait  qu'ils  n'avaient  pas  offert  les  symptômes  du 
eholéra.  Bientôt  on  sut  que  le  nombre  des  malades  de  Tarmée 
augmentait ,  et  une  commission  de  médecins  pcîlonais  fut  envoyée 
au  camp.  Ces  messieurs  annoncèrent  que  la  maladie  était  le  cho-* 
léra-4poradique  ;  qu'il  avait  été  occasioné  par  une  mardie  for- 
cée ,  des  écarts  de  régime ,  et  surtout  par  l'ingestion  d'eaux  froi- 
des et  bourbeuses. 

»  Le  jeudi  i4>  1®  gouvernement  nous  fit  partir  env  poste,  / 
M.  Legalloîs  et  moi ,  pour  donner  notre  opinion  sur  la  nature  du 
mal.  A  trois  heures  du  matin ,  nous  étions  au  camp ,  et  à  sept 
nous  partîmes ,  avec  les  médecins  Kaczkowoky  et  Marienko-^y, 
afin  de  visiter  l'hôpital  de  Minia,  qu'on  avait  préparé  la  veille 
pour  y  soigner  les.  malades  soupçonnés.  Là,  nous  trouvâmes, 
dans  trois  salles  placées  au  rez-de-chaussée ,  trente-trois  indî- 
vidus^  appartenant  aux  divers  régimens  qui  avaient  combatVu  dank 
la  journée  du  i  o ,  et  qui  par  cela  même ,  disait-on ,  avaient  été 
soumis  aux  causes  occasionelles  que  nous  avons  signalées.  Tons 
ces  mdividusnuus  présentèrent ,  à  un  degré  plus  ou  moins  mar^ 
que,  les  symptômes  suivans:  altération  profonde  de  la  face  ,  di- 
latation des  pupilles ,  froid  des  extrémilés ,  petitesse  et  même 
absence  complète  du  pouls,  crampes  douloureuses  dans  les  mem- 
bres, vomissemens  et  déjections  alvines  de  matières  séreuses, 
blanchâtres ,  quelquefois  bilieases ,  quelquefois  sangniaolenteS  ; 
lividité  des  extrémités  ;  la  raison  intacte.  Ces  malades  avaient 
trois ,  deux ,  un  jour,  et  même  quelques  heures  de  maladie  ; 
tous  jouissaient  d'une  trës-bonne  santé  avant  les  accidens  qu'ils 
éprouvaient  ;  tous  disaient  (]^'ils  avaient  été  pris  tout  h  coup 
d'une  douleur  violente  dans  l'abdomen ,  suivie  de  vomissemens 
et  de  selles  presque  eontinudles.  Au  toucher,  le  ventre  et  l'épï-i- 
gastre  étaient  douloureux.  Cinq  malades  étaient  morts  dans 'là 
nutt^  naos  eu  cheisfmed  deux  9  et  nous  procédâmes  de  suite  à 
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Tautopsie  9  en  présence  des  médecins  désignés.  Les  cinq  eadcvres 
avaient  une  rigidité  très-grande ,  et  que  nous  avons  retrouvée 
che^  tous  ceux  qui  sont  morts  dé  cette  maladie.  Abdomen.  La 
tunique  superficielle  des  Intestins  avait  une  couleur  rosée  ;  le 
sang  qui  s'écoulait  des  vaisseaux  était*  généralement  liquide , 
abondant 9  noirâtre;  la  rate  était  petite  et  molle ,  le  foie  dans 
l'état  ordinaire ,  la  vésicule  était  remplie  d'une  bile  noirâtre* 
L'estomac  et  les  intestins  ont  été  détacbés  avec  le  plus  grand 
soin  9  au  moyen  de  quatre  ligatures  ;  après  les  si  voir  con  venable* 
ment  nettoyés ,  nous  en  avons  fait  l'ouverture.  L'estomac  pré- 
sentait des  plaques  d'un  rouge  livide  et  des  injections  linéaires 
de  même  couleur  ;  il  était  rempli  d'un  mucus  épais ,  d'un  blanc 
jaunâtre ,  visqueux  ;  la  membrane  viilcuse  se  détachait  facile- 
ment. La  portion  supérieure  de  l'intestin  grêle  contenait  nne 
très-grqnde  quantité  de  mucus  épais ,  semblable  à  celui  de  l'es- 
tomac; à  mesure  qu'on  avançait  dans  l'intestin ,  ce  mucus  deve- 
nait plus  blanc  ;  quelquefois  il  prenait  une  teinte  jaun^re.  La 
quantité  de  la  matière  sécrétée  était  très-considérable.  Npus  a^i^s 
observé  des  injections  partielles  de  l'intestin  grêle  9  unetumen; 
faction  des  cryptes  dans  une  assez  grande  étendue  9  et  quelques 
plaques  d'un  rouge  plus  ou  moins  foncé  ;  sous  le  doigt ,  les  in- 
testins faisaient  éprouver  un  sentiment  d'empâtement  ;  çà  et  là 
on  distinguait  quelques  petits  corps  sablonneux.  On  retrouvait 
dans  le  gros  intestin  la  matière  J)lanchâtre ,  épaisse  et  visqueuse 
qui  par  endroits  avait  un  aspect  purulent.  Vers  la  fin  de  l'intes- 
tin 9  cette  matière  ressemblait  a  de  la  purée.  La  vessie  9  légér^ 
ment  injectée,  offrait  également  ce  mucus  blanchâtre,  qu'on 
retrouvait  aussi  dans  les  fosses  nasales  et  dans  l'œsophage  ;  les 
poumons  étaient  généralement  engoués ,  le  cerveau  était  injecté 
et  d'une  consistance  plus  molle  que  dans  l'état  nornoal  ;  le  sang 
était  partout  liquide  et  abondant  dans  les  cavités  splancboiques. 
Les  mêmes  altérations  existaient  chez  le  second  sujet;  seulement 
le  mucus  était  mêlé  à  une  exhalation  sanguine.  L'imperfection 
du  rachitome  ne  nous  a  point  permis  d'ouvrir  la  colonne  verté- 
,bvlde;  nous  allons  en  faire  fabriquer  un,  pour  ce  dessein* 
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-  «.Les  sjrmptnones  que  nous  ayions  observes  chez  les  malades 
cités  9  les  lésions  anatomiques  ne  nous  avaient  laissé  aucune  in- 
certitude, à  M.  Legallois  et  moi,  sur  la  nature  du  mal  ;  c'était  bien 
là  le  choléra-morbus  de  l'Inde ,  le  choléra  de  Kussie  9 .  et  les  deux 
médecins  polonais  partageaient  entièrement  notre  opinion.  La 
scène  dont  nous  fûmes  témoins  en  sortant  de  la  salle  de  dissec- 
tion aurait  d'ailleurs  dissipé  toutes  nos  incertitudes ,  si  nous  en 
avions  eu  quelques-unes.  Quatre  nouveaux  malades  venaient 
d'anriyer;  tous  se  portaient  bien  la  veille ,  tous  s'étaient  réveillés 
à  la  pointe  du  jour,  se  plaignant  d'une  faiblesse  générale  ;  bientôt 
les  vomissemens  et  les  déjections  avaient  paru ,  accompagnés 
d'horribles  douleurs  dans  le  ventre  et  les  membres.  On  les  avait 
saignés,  mats  le  sang  n'avait  pu  couler,  circonstance  que  nous 
avons  remarquée  chez  d'autres  malades.  En  quelques  heures ,  la 
maladie  avait  marché  avec  tant  de  rapidité  qu'un  d'eux  était 
mourant^  et  qu'un  autre  ,  qui  nous  avait  fait  l'histoire  effrayante 
de  sa  maladie  en  bon  français ,  n'a  pas  tardé  à  devenir  moribond. 
L'opium ,  le  calomel ,  les  saignées ,  les  sinapismes  sur  le  ventre, 
avaient  été  employés  avec  succès,  car  plusieurs  malades  étaient 
convalescens  ;  l'opium  surtout  arrêtait  trés->fréquemment  les  éva- 
cuations. Nous  sommes  repartis  pour  le  quartier-général ,  d'où , 
après  avoir  eu  une  conférenceavec  le  général  en  chef,  nous  sommes 
retournés  à  Varsovie  pour  faire  notre  rapport.  Le  lendemain , 
nous  avons  été  convoqués  au  gouvernement;  nous  avons  fait 
connaître  notre  opinion ,  qui  a  reiicontré  beaucoup  de  contra- 
dicteurs. Le  soir ,  nous  avons  reçu  l'ordre  de  nous  rendre  au  la- 
zareth  de  Praga ,  pour  examiner  les  malades  qu'on  j  avait  dépo- 
sés ;  ils  étaient  au  nombre  de  quatre  cents  ;  la  plupart  vomissaienr 
et  avaient  des  déjections  alvines;  chez  quinze,  le  faciès  et  les 
/  symptômes  étaient  absolument  tels  que  nous  les  avons  décrits 
chez  les  sujetsmaladesdeMinia.  Les  autopsies  faites  le  lendemain 
ne  nous  ont  pas  présenté. la  plus  légère  différence..  La  maladies'est 
montrée  depuis  dans  plusieurs  hôpitaux  de  Varsovie,  et  l'objection 
qu'on  nous  avait  faite  que  jusqu'alors  le  choléra  n'avait  eu  lieu 
que  dans  les  régimcns -qui  avaient  prit  part  à  l'affaire  du  10. est 
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ëividoft^^  ne  faidaknt  point  partie  de  ces  ké|^meii6  ;  Vnkà^tnoas, 
ét«t  toémem^ade  depoûtpiiiize  jours. 

'  »  Nom  ttvoni  interrogé  les  prisonniers  nisses'y  et  nous  «tous 
apprif  qiic  leclioléin  existait  dans  lÊvr  armëe^  qu'il  ét»tÂ  Braescie^ 
(kit  prouvé  par  Tordre  qu'avaient  reçn  les  troupes  russes  de^tra'-' 
verser  les  villes  sans  s'y  arrêter;  un  méd(^'n  russe  nous  ^  dit  qn'-orn 
Crm^ait  qu'il  ne  fût  à  Biala  et  à  Siedlec.  Ainsi  les  Russes ,  nom 
tontensde  ravager  la  Pologne  par  les  armes ,  ventent  encore  la 
décimer  avec  le  choléra.  L'Europe  ne  mettra  <-t-ellç  pas  desbomen 
à  nne  pareille  barbarie?  Peut-^tre^  mon  cher  confrère ,  eiH-'On 
iésivé  que  nous  gardassions  le  silence  sur  un  événement  aussi 
grave;  mais,  avant  d'être  Polonais  ^  nous  sommes  Françab;  et  y 
dtissJontHnous  nous  aliéner  les  hommes  généreuse  qidi  président 
iuâc  destinées  de  la  Pologne ,  nous  devons  la  vérité  à  notre  pays^ 
Le  gouvernement  ignore-t-il  que  tout  le  monde  est  instruit  de 
-l'existence  de  eette  maladie  ;  qu'à  l'armée  personne  n'en  doute  ^ 
et  que  ce  n'est  qu'en  attaquant  de  suite  le  mal  qu'on  pent€Spé?-> 
ter  de  l'arrêter  à  son  début?  Hier  soir  ^  on  a  transféi^  tous  les 
malades  attaqués  du  choléra  dans  un  hôpital  isolé  ;  nous  sommes 
chargés  de  son  inspection,  et  nous,  avons  la  conviction  que  nous 
f  rendrons  d'utiles  services  auxPolonab.  On  a  également  pro^ 
iiédé  hior  k  l'installation  d*un  comité  de  neuf  membres  |  dont 
nous  faisons  partie^  Ce  comité  est  chargé  de  prendre  tontes  les 
j^réùautions  nécessaires  et  de  se  concerter  avec  les  autorités  à  oe 
«t^et*  Lorsque  nous  aurons  mis  en  ordre  tous  les  matériaux  re^ 
hxib  à  cet  important  sujet ,  nous  aurons  l'honneur  de  ks  adresser 
à  l'Académie  des  sciences.  Je  vous  prierai  d'en  prévenir  MM.  les 
membres  de  k  section  de  médecine. 

.  »  Recevez  9  mon  confrêi;e  ^  l'assurance  de  notre  parfaite  coDti- 
dération  ^  .        . 

»A.  BmaiiEKnKBoiaMOKTy  n.  m*  p.;  Lkoallois^  d.  m»  p.  » 

'^  Une  lettre  du  21  y  deM.  Brierre ,  donne  ultérieurement  léi 
détails /Suivans  : 
«  L»  notfveMsqnrje  vmfsiardonnée  dotit ma  dernière  ietlre» 


■txL  itijet  â«  cliëiéra«i-fti6ilM]t ,  fw^ad  itb  la  dùmàsimu^  ;  unit  fâ*^ 

t|u'alm  la  mMâdie  a^a  point  aocafe  fait  ia  rfvagd«  dfUiA  la*v«Hfl^ 

A  l'afmée  aHe  est  bornée  à  quelques  rigimaiu  qaa  fiw  ^eat^Vi»' 

fi6l#r.  49n  prèndlesfÂtts  graïuiai  prSeautioasfûuf^a^ràpiielé  dt 

.•l'assaiaiss^tnentde  la  «vBb;  lies  vlsîtef  ont  M  faitep  4m^  4QMieB 

Ib^  iHakoDS  des  jiitfc  y  qui  ^out  le»  hmumes  les  plus  pnopre»  à  «i^t 

pes|evttn0  «riHe.  Des  bopitaux  pa^ktitliei»  opt  énè  ofééf  poUi*  f 

^raosporier  les  malades  suspects;  I'ilu  d'eux  est  déjà  eu  actif  ilé» 

'Ker  BOUS  avobs  i^édigé  trois  cireulaives ,  tin£  pour  les  médecîas  et 

les  aul  ointes,  pour  leurenjoii^dre  de^orrespoadra  directement  arcfe 

Bousi  IVutre  pour  les  fasibitans ,  a€«i  de  leur  ûuKifaev  les  règliB 

•qu'ils  doiv^ent  saîvre ,  et  la  troisième  pour  servir  d^ioatnifitîon  auk: 

médecins  qui  n'oilt  pas  vu  la  iqaladie.  Jusqu^idors  la  vtll#  «A 

tranquille,  espérons  que  Dieu  bomerar  les  rai^a^es  da  (fléau.  Mal- 

lieureuse  Polo^ei  l'Europe  ne  niettfa->t«>-die  pas  ua  lerofte  awt 

•désastres  alfireus:  qui  la  inenaoent ,  oa  forçant  lep  Russes  À'  roii- 

4oumer  dotis  leur  pays  l  le  crois  que  les  ravages  du  ebolé«|i  se  ser- 

•ront  pas  auscfi  «terrlfoies  dans  ce  pays  que  dans  les  autres ,  pariae 

qu'il  est  peu  peuplé  ;  mais  lorsque  la  maladie  aura  pi^étré  eqi  ÉA- 

'  lemagne  ,  ies  victimes  tomberont  par  mi^lier^. 

1^  Depvrfs  le  1  o ,  les  a^StfireiB  mili  taires  «ont  vestées^statlonaMires  ; 
les  deux  armées  s'^obserTsnt.  Peut'^étre  frappera»r4^^|i  ,4|aelque 
grand  coup  d^d  &  peu  de  jiaurs.  Je  crains  seuteaseiit  que  ^s<vinfl#- 
'éfaes  0t  les  fatigues  ne  smeot  préjudîeîd^es  à  k  saaté  4^  i'armée. 
'iBî  te  fléau  fait  des  progrès ,  i^urope  entière  deit  ordonner  «ne 
suspension  d'armes  ou  une  évacuation  du  t^rrtjk<àre  poioiuds.  Le 
■  temps  est  beau  et  la  température  peu  élevée,  ce  qui  <e»ttrèao«£MrO' 
rable  à  la  santé.  Il  est  arrivé  ces  jours  derniers  ê^fShdppt  méd^ 
«tns ,  dont  quatorze  français  ;  ilsv  seron^  d^un  grand  recours ,  car 
on  est  obligé  de  mettre  ^ns  les  Mpitaux  tous  les  médeetas^  la 
¥)]ie  ;  ceux-^ci  sopt  assez  bien  (burais.  Le  «cèle  des  )iaiN«aiis  fosse 
fout  éloge  ;  leii  sacrifices  ne  ctfûteirt  Hem  ;  les  daaues  de 'la  fdas 
^autedîsliiietioii  veiFl]ent^efr-*méraesies  roslades*  » 

SÉjmaMi^mêi*  U,BAam^infm  fMMm^hfHn^^ 
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Ielézafdbîeéphal6  dontîl  avait  déjà  entretenu  l'Académie.  Le  2  oe» 
tolure  1829,  M.  Rigal ,  pharmacien  à  Argellès ,  aperçut  eet  ànî— 
sud'sechaaflfiamt  au  soleil,  près  de  ia'  baie  d'un  jardin;  il.éti^it 
très-petit  et  se  laissa  prendre  sans  difficulté  ;  et  M.  Rigal  par» 
▼int  à  l'apprivoiser  à  tel  point  (pie ,  docile  à  sa  voix  ,  il  Tenait 
prendre  la  nourriture' dans  sa  main.  Si  on  l'exposait  au  soleil, 
on  le  Tojait  sortir  de  la  boite  /  devenue  sa  demeure ,  pour  jouir 
de  l'influence  de  cet  astre  ;  il  ne  se  nourrissait  que  d'insectes  Ti— 
Tans  et  refusait  ceux  qui  étaient  morts.  Il  exprimait  ainsi  ses 
besoins  :  s'il  n'avait  que  soif ,  et  qu'on  lui  donnât  seulement  'à 
manger ,  il  se  bornait  h  lécher  l'appât  :  c'était  l'indice  qu'il  vou- 
lait boire  ;  s'il  n'avait  que  faim  y  il  frappait  de  la  queue  ce  qu'on 
.hii  présentait  :  c'était  l'indice  qu'il  voulait  manger. 

Les  deux  têtes  de  ce  curieux  lézard  mangeaient  à  la  fois , 
quand  l'animal  pouvait  saisir  b'brement  sa  uourrilure  ;  si  l'on 
n'en  donnait  qu'à  une  seule  tête ,  l'autre  se  tournait  vivement  et 
s'efforçait  de  le  Itd  arracher.  L'une  était-elle  rassasiée,  l'autre, 
-q[noiqu'elle  n'eÀt  rien  mangé,  cessait  de  demander,  refusait  même, 
ce  qui  n'empêchait  pas  que,  si  on  présentait  à  boire  à  celle-ci,  elle 
n'acceptât  et  ne  bût  pour  l'autre  qui,  sa  compagne  étant  satisfaite , 
refusait  à  son  tour  de  boire.  L'une  donc  mangeait  et  buvait  pour 
l'autre ,  quand  nulle  force  étrangère  ne  s'opposait  à  ce  que  toutes 
-les  deux  têtes  bussent  et  mangeassent  en  «même  temps.  Il  y  a  ap- 
parence que  les  deux  oesophages  correspondaient  à  un  seul  esf- 
tomac.  Cet  animal  a  cinq  pâtes,  quatre  de  locomotion  eomposées 
et  placées  précisément  comme  celles  de  tous  les  sauriens;  la  cin- 
quième ,  nouveau  prodige ,  est  sise  entre  les  deux  têtes ,  sur  la 
partie  supérieure  de  la  jonction  des  deux  cols;  elle  est  munie 
de  neuf  doigts  très-serrés  et  de  dimensions  monstrueusement 
inégales  ;  ce  qui  semblerait  prouver  quje  ce  sont  deux  pâtes  réu- 
nies en  une  seule ,  disposées  par  la  Providence  pour  le  service  des 
deux  têtes  exclusivement.  Les  deux  têtes  et  les  deux  cols  sont 
Irès-distincts ,  d'égale  dimension ,  sans  la  moindre  difformité  ;  Sa 
peau  est  d'un  bleuâtre  foncé ,  très-fine ,  superbement  tachetée  de 
petits  poiiits  blancs  et  jaunâtres.  Ce  lézard  est  mort  de  froid  peu- 
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iant  likhrer  de  i83o  (  en  févriçr }  :  il  a  vécu  cinq  mois.  L'Act** 
demie  écrit  à  M.  Beltrami  pour  lui  demander  le  saurien  qui-aera 
floumis  à  l'examen  de  M.  Geoffiroy-Saint-Hilaire^  lequel. annqnee 
que  ce  Jiicépkrale  est  un  animal  à  deux  corps  réunis ,  à  peu  près 
comme  Ritta-Christina. 

Séance  du  i6.  M.  Beltrami  présente  à  l'Académie  le  lézard 
bicéphale  et  une  queue  trifourchue  d'un  autre  lézard.  Commis^ 
saire  :  M.  Geoffroy  Saint-Hilaire. 

M.  le  président  annonce  la  mort  de  M*  Dupetit-Thouars  | 
membre  de  la  section  botanique. 

SiANCE  DU  23.  M.  le  docteur  Fabre  présente ,  au  nom  du  doc- 
teur Lavétizon  j  la  tête  d'un  fœtus  monopse  né  le  i6  de  ce  «lois , 
À  Grespy,  département  de  l'Oise,  venu  à  terme;  il  a  vécu  un 
quart  d'heure.  Commissaire:  M.  Geoffroy  Saint-Hilaire. 

M.  Deleschamp  adresse  un  paquet  cacheté  contenant  la  décoo^ 
Terte  de  Vilicine  ou  principe  fébrifuge  du  houx  i7e^  aquifoUum^ 
ce  principe  jouit  des  mêmes  propriétés  médicales  que  le  sulfate 
de  quinine  :  il  a ,  par  ses  propriétés  physiques  et  chimiques ,  la 
plu9  grande  analogie  avec  Vémétine;  il  en  diffère  néanmoins  par 
certains  caractères  chimiques  qu'il  partage  avec  la  quinine» 

H.  A*  ChevaUîer  annonce  qu'il  a  enlevé  l'odeur  forte  et  désa- 
gréable que  répandent  les  toiles  vernies  et  imperméables  en  les 
étendant  dans  une  chambre  bien  fermée  et  y  faisant  passer  du 
chlore  gazeux ,  et  les  en  retirant  au  bout  de  dix  à  douze  heures 
pour  les  exposer  au  contact  de  l'air. 

Séance -DU  3o.  M,  Dutrochet  prie  l'Académie  de  l'admettre 
parmi  les  candidats  pour  la  place  vacante  dans  la  section  bota- 
.  nique  ^-par  le  décès  de  M.  Dupetit-Thouars. 

M.  le  capitaine  de  vaisseau  le  Coai  de  Nertféguen  présente  ua 
mémoire  sur  un  télégraphe  de  jour  et  de  nuit*  Il  se  compose 
d'une  tabane  à  deux  faces  percées  chacune  de  trois  ouvertures  cir* 
Gulaires  qui  sont  partagées  par  une  traverse  horizontale  ou  ve^ 
l^ple ,  c'est-à^nlire ,  suivant  que  le  télégrapht  til  fiacé  lioiizoïi* 
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taiitMiiU  to  te? tifealeiàf nt.  Xki  ouv«Hur«â  tilfit  r^xmvMfes  fN% 
m  dttqwB  pkifiy  (kitto  lm\éel  ^i  ettYérl  uik  ^a)^#ïi  (|B.'âii  reiiA  . 
Uffoo  im  B«tr  ^  |nmr  )ë  jonr  ^  suivàat  ^uë  k  dkqM  éH  notr  vm 
hiàme  j-  H  Immûiénx  peur  la  Auit.  Les  mouveiii^t  se  fdnl  dan» 
rintérienr  de  la  caban« ,  et  Ton  forme  à  yelonté  I^  aogles  drotia 
et  aigus ,  à  droite  et  à  gauche  ^  vers  le  ciel  et  la  terre.  Les  di— 
meusions  de  cette  càbàoë  Àbnt  proj^ôMibnuéés  aùt  diamètres  des 
Jîsquès  dont  tés  rayons  stfiit  eUi^-iâéfntô  en  ràppoft  des  diâtâncc^ 
d'un  télégraphe  à  l'autre.  D'dprèâ  bviê  sèi\e  ci'éjct)ériéflce&  tàp^ 
portées  par  ràuteut ,  il  téixxUë  que  le  fayôn  Aé  dèUK  pieds  de 
longueur  sur  trois  pouces  de  largeur  est  suffishut  j^out  étfe  Vu  & 
jdailx  lieues.  Ce  télégraphe  est  fort  sioaple  dans  sa  construclioa 
et  peu  dispendieux  ;  son  établissement  serait  très-utile  à  l'entrée  ^ 
de  Bos  ports  pour  signaler  les  bâtimens  gui  j  entrent  ou  qui  en 
sortent  »  et  |  sur  nos  côtes ,  en  temps  de  guerre  ^  pour  indiquer  la 
pétîtibB^tles  mouremens  de  l'ennemi.  Commissaires:  MU.  Du*- 
1^  et  Mathieu. 
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F'isite  au  roi.  •-  Élection.  —  Pîèf^res  continués.  —  Perte  ée 
mémoire.  —  Concours.  -«-  Spéculum  urethri.  -^  Mannequth 
tokommtiçue.  -^  Anatomie  artificielle.  -—  Abcès  du  poumon, 
-*•  Choléra-^morbus,  —  Calcul.  — Seigle  ei)g^té.  —  Conforr 
motion  de  Vestomae^  -«  Auscultation.  --*  Rétroi^ersion  Jte 
la  matrice  >  -^  Ac^kalocistes. 

SéAffbB  »u3t«^  f^isitet^roi.  —  Après  la  kctiira du praeè  ^ 
t«ii>al|  M.  k  pnMéani  rend  compta  À  l'assemUée  de  la  Visite 
^^(«•laiBaÉaail>  féiwià  d'àttirei  aïk^nj^ 


sioa.dja  JHi.fçte.  S|(  Moiç^te  a  aoci^çilU  l.a.  d^^^fUitiop  de  r4P9dé- 
naicaveciptéréte^biçnvçillajtfïç,  et  ^'irst^ontréis  foit  di^Q4ife 
à  la  seconder  ea  tout  ce  que  soi;i  zèle  lu^  fera  eçtrfprei\^i(c 
paur  l'intérêt  de  la  science  çt  des  populations.  .    i 

Election,  M.  le  président  rappelle  à  l'Âicadëmie  quç  le  moment 
est  venu  de  faire  une  nouvelle  élection  il  j  a  en  effet  trois  e^t;- 
tinctions  ^  M.  Bouvenot ,  M.  Dubçîs-Foucpu  et  M.  Dalœas  ',  çt 
la  perte  du  dernier  date  4^jù  de  plus  de  troU  i^pis.  Mais  c)iaçu{i 
de  ces  trois  membres  appartenant  à  une  classe  différente,  il  est 
à  propos^de  pommer  une  cçmmissioB  ,  laquelle ,  ^pr^s  iivoir.prîs 
connaissance  des  besoins  4e  l'Académie  >  aura  à  déterminer  daQS 
quelle  section  il  convient  de  faire  le  remplacement.  Adopté, 

Médications  curativçs  dçs  Jièi»rcs  eçntinu$^^  par  M.  Robçbx, 
mcdeein  à  Langres.  «^  M.  le  rapporteur  a  composé  sous  ce  litre 
une  critique  de  eette  bi^rre  idée  de  la  médecinç  physiologique 
^ui  coqfond  tquîes  les .  fièvres  en  une  seul^  maladie ,  les  plaise 
toutes  dans  le  n^êmp  siège  et  leur  applique  le  même  remède.  Jl 
adopte  presque  exclusivement  la  classification  dp  la  nosogrqphie 
philosophique  ,  et  cberche  des  suffrages  dans  tpus  les  auteurs  qui 
pensent  comme  lui  pour  justifier  sa  manière  de  voir.  M^Kerr 
l^aradec ,  rapporteur ,  aurait  autant  aijçné  que  M.  Kobert^it  citl^ 
des  faits ,  au  lieu  de  çitef  des  autorités  j  mais  il  ne  peut  que  te 
louer  d'avoir  résisté  à  fine  doctrine  dont  l'ascendant  est ,  à  la 
vérité,  nul  aujourd'hui.  Cependant ^  M.  Loujer- Yillermay  j  «i 
peu  d'accord  ^vec  M.  Broussais  sur  les  paladies  nerveuses ,  et 
notamment  sur  l'hypocondrie  et  l'hjstérie ,  croit  qu'il  y  aunRJÙt. 
plus  d'impartialité  de  la  part  de  l'auteur  à  signaler  dans  la  nou- 
velle doctrine  le  bon  et  le  mauvais  ,  cair  on  ne  peut  nier  qu'^Jlf 
li'ait  avancé  la  science. 

On  ue  peut  le  nier  !  je  prouve  le  contraire  :  non  pa§  que  je 
veuille  dire  que  tout  soit  mauvais  dans  ce  système  ;  mais  je  sou- 
tiens q^e  le  faux,  l'emporte  tellement  sur  k  vrai^  que,  s'il  n'é- 
tait paspoissible  de  démêler  Tu»  de  l'autre  i  mieux  vaiidrait  çej^ 
fols  qu'Û  n'eilt.jan^ais  été  quesUQQ  de  Y  irritation^  fi^  sf^  d|^- 
leur.  - 
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Au  reste ,  le  système  est  mort ,  et  l'entrée  èe  son  auteur  à  la 
Facalté  ne  le  ressuscitera  pas.  La  Faculté  y  a  mis  bon  ordre  ;  con-^ 
trainte  de  céder  à  l'autorité ,  elle  a  cherché  du  moins  à  atténuer 
le  coup  dont  elle  était  menacée ,  en  créant  une  chaire  sans  appli- 
cation. Mais,  par  la  plus  inconcevable  bizarrerie  ,  on  a  confié  la 
pathologie ^en^ra/e  à  un  homme  qui  a  mis  toute  la  médecine  dans 
un  seul  fait  ;  on  a  fait  professeur  de  thérapeutique  un  homme  qui 
a  rayé  la  thérapeutique  du  nombre  des  sciences  médicales.  ' 

Perte' de  mémoire,  —  Obsen^ation  de  M.  Cassak.  —  Rapport 
de  M.  Castel.—  Pierre  Pernelle ,  rentier ,  avait  été  atteint  d'une 
llémiplégie  qui  avait  cédé  h  l'emploi  des  saignées  et  des  vésica— 
toires.  Au  mois  d'avril  1823  il  éprouva  un  commencement  d'à— 
maurose  aux  deUx  yeux ,  avec  douleurs  à  la  tête  et  bourdonne- 
ment dans  les  oreilles.  Il  avarit  alors  quarante-six  ans.  Keçu  dana 
la  maison  royale  de  ^nté ,  il  y  obtint  quelque  soulagement  :  il 
en  était  sorti  depuis  peu  de  temps ,  lorsque  l'hémiplégie  se  ré— 
iiouvela.  Je  suppose  qu'elle  n'avait  pas  une  grande  intensité, 
car  elle  n'est  représentée  que  comme  un  afiPaiblisscment.  Un  bain 
élect|É|ue  ,  répété  plusieurs  fois  à  des  intervalles  convenables , 
fut  opposé  sans  succès  à  cette  affection.  Le  malade  perdit  la  mé- 
moire dés  mots  :  il  la  perdit  à  tel  point,  que ,  pour  désigner  les 
choses  les  plus  usuelles ,  il  était  obligé  de  suppléer  au  langage 
des  sons  articulés  par  le  langage  d'action.  Les  fonctions  de  la  vie 
intérieure  s'exécutaient  librement.^Des  pédiluves  siuapisés  ,  un 
vésicaloire  placé  au  col  et  entretenu  avec  soin,  l'infusion  d'ar- 
nica ,  tels  furent  les  moyens  mis  en  usage  dans  la  maison  de  santé 
où  le  malade  était  rentré  :  il  y  recouvra  en  partie  la  mémoire  du 
langage.  Il  s'en  fallait  de  beaucoup  qu'il' disposât  complètement 
de  cette  faculté.  Lorsqu'on  l'engageait  à  répéter  les  mots  qîi'on 
venait  de  prononcer ,  il  en  altérait  d'abord  la  texture  ;  ce  n'était 
qu'après  une  suite  d'essais  qu'il  parvenait  à  les  articuler  avec 
justesse.  Cependant  cette  difficulté  ne  provenait  point  d'une  pa« 
ralysié  de  la  langue.  Il  pouvait  lire  très-nettement. 
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Son  îmagîûalioQ  était  susceptible  d^étre  exdtëe  ;  il  se  faisait 
alors  dans  l'exercice  de  ses  facultés  in  lellectuelles  un  changé^ 
ment  qui  ne  persistait  pas  plus  long- temps  que  la  cause  qui  Fa- 
vait  déterminé.  En  voici  un  exemple  : 

Il  rencoolrait  souvent ,  dans  ses  promenades  dn  jardhi ,  une 
jeune  femme  qui  s'entretenait  avec  lui  et  qui  s'occupait  à  le 
faire  lire.  Alors  le  visage  de  notre  malade  s'animait  :  il  retrou<- 
vait  sa  mémoire  et  il  employait  les  expressions  suivies  d'une  ga« 
lanterie  qui  aurait  pu  surprendre  dans  la  bouche  d'un  homme 
sans  éducation  comme  lui ,  mais  qui  semblait  bien  plus  extraor- 
dinaire a  qui  venait  de  le  voir ,  quelques  instans  auparavant,  hé- 
siter ,  balbutier  pour  nommer  les  choses  les  plus  usuelles ,  et 
dont  il  conservait  néanmoins  le  souvenir.  Il  en  conservait  le 
souvenir ,  car  il  dessinait  ces  objets  sur  le  papier  :  il  les  désignait 
par  des  signes  très-caractéristiques  ;  seulement  ces  objets  h'é* 
taient  plus  associés  dans  sa  mémoire  avec  les  mots  destinés  à  les 
représenter.  ' 

Le  désir  de  compléter  cette  observation  engagea  le  docteur 
Cassan  à  visiter  Femelle  dans  son  domicile.  Il  était  sorti  de  la 
maison  de  santé  depuis  seize  niois.  Il  se  plaignait  d'insomtiie} 
d'un  sentiment  de  pesanteur  à  la  tête ,  de  fourmillement  dans 
les  mains ,  de  faiblesse  de  la  vue  et  de  l'ouïe ,  d'une  grande  dif- 
ficulté dans  les  mouvemens  musculaires  ,  tous  symptômes  d'une 
compression  de  l'encéphale  ou  d'une  autre  affection  de  ce  viscère. 
Il  lui  était  arrivé ,  peu  de  jours  avant  la  visite  du  docteur  Cassan , 
de  sentir  ses  membres  fléchir  sous  lui  et  de  tomber.  Les  muscles^ 
de  la  face  avaient  présenté  un  état  convulsif  qui,  à  la  vérité, 
avait  été  passager.  La  mémoire  des  choses  était  restée  intacte  ; 
celle  de  la  plupart  des  noms  était  efiticée.       , 

L'auteur  à  rapproché  de  cette  observation  celle  ^ui  est  consi- 
gnée dans  la  Nosographie,  et  qui  se  rapporte  à  un'  notaire,  le- 
quel, à  la  suite  d'une  attaque  d'apoplexie,  avait  oublié  son  nom , 
celui  de  sa  femme ,  de  ses  enfans ,  et  qui  conservait  le  souvenir 
des  endroits  où  les  dossiers  de  ses  cllens  avaient  été  déposés. 
'   GèUe  d'un  militaire  a  qui  une  blessure  du  crflne  Qvait  fait 
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gerdrç  Ii^  taàmoite  des, signes  du  laQ|;Qge  |  cl  ({iii  a,été  recttpiUie 
par  notre  honorable  collègue  M.  Iç  docteur  Lar^eyi. 

Celle  du  professeur  Broussonn et ,  qdi  ^  frappé  d'une  alta^ui^ 
d'apoplexie ,  perdit  la  mémoire  des  noms  siO^lantifs  et  ne  per- 
dit point  celle  des  i^ms  adjectifs.  Toutes^  les  personnes  qu'il  avait 
GQnnues  étaient  encore  présentes  à  soq  souvenir.  Ses  idées  n'é-* 
taîent  nt  incohérentes  |  ni  dépourvues  de  netteté  ;  sa  langue  ^ 
quoique  un  peu  embarrassée,  articulait  assesbien  tous  les  sons^ 
maïs  il  ne  pouvait  dire  aucun  nom  proprç  ,.et ,  pour  jr  suppléer  ^ 
il  employait  divei;»  artifices.  Tantôt  il  indiquait  du  doi^t  dans 
un  liyre  le  mot  qu'il  n'avait  pu  proférer;  tantôt  il  montrait  Iç 
dessin  de  Tobjet   dont  il  voulait  parler  ;  quelquefois ,  ppujc  1^ 
faire  reconnaître  |  il  avait  recours  aux  épiihètes  çt  aux  descrip^- 
^ions.  Ainsi ,  dans  la  langue  qu'il  s'était  faite ,  il  avait  çout^ni^e 
de  nommer  M.  Bosc ,  celui  que  j'aime  bien^  et ,  pour  désigneç 
M.  Desfontaines,  il  disait:  le  grand ^  le  hon^  le  modeste. .•.t 
Cependant  il  avait  recommencé  son  éducation  grammaticale.  A 
force  de  répéter  les  noms  propres  q^'il  entendait  prononcer  |  il 
était  parvenu  à  en  apprendre  un  grand,  nombre,  a  s'énoncer  d'uo^ 
vaanière  intelligible  «  t%  même  à  écrire  sans  faire  beaucoup  dç 
fautes. 

M.  le  docteur  Chamberet  a  inséré  dans  le  Journal  complémeji'* 
taire  du  Dictionnaire  des  sciences  médicales  (février  1819)  uq« 
observaticm  .semblable  à  celle  dont  le  célèbre  Brovssonnet  ^  été  le 
sujet, 

La  maladie  de  Grandyeau  de  Fauchy  ^, secrétaire  de  l'aiicieane 
Académie  ^es  sciences ,  en  ^vaît  fourni  un  autre  exeniple, 
.  M.  Gassaa ,  après^  avoir  exp«sé  des  phénomènes  qui  é^n^ent 
toujours  le  vulgaire ,  et  qui  ^  au  premier  aqpect  ^  ^H^nblent  of-r 
fiâr  au  ph^^sLol^giste  un  problème  d'une  sololion  difliçile,  a 
essayé  d'eii  rendre  raison*  Les  explications  qu'il  a  données  ne 
nous  ont  pas  paru  rationelles;  nous  avons,cru  devair  y  suppléer* 
$i  les  faits  &9^t  les  premiers  fondemens  d'une  science  f  ils  ne 
sont  pas  les  seuls  matériaux  qui  entrent  dans  la  «niostruptioii  de 
son  édifice.  Tmite  science  se  réduit  h  un  certain  notubve  àp  pro- 


poittHHU  générales  r  «t  celk»*ci  Aaineiit  des  ss^fffoAemeiiA  ^ykty 
qxkè^s  Its  &it8  dottBtnl  lieu  ^  et  dea  coroH&ireA  aU]U|iieU  ik  <:9t»r 
dttîaetit*  .  ^■ 

D'abord  1  1«9  coaimiâsaires  n'ont  point  adopté  TâpiiMon  dp 
docteur  Cassatt  iur  riafluenee  de  bain  âectri^e  auquel  P«rr 
Balle  avait  été  >ottmis.  lU  n'ont  point  attribué  k  l'uaage  dd  w 
iftoT^a  la  perttf  partielle  do  la  mémoire  i  ik  l'ont  ftt(rîb$éo  à  ln 
même  cause  <|ui  avait  prodait  l'hémiplégie. 
.   lym  autre  coté^  l'extinction  d'une  faculté,  les  entres  facul- 
tés et  toutes  les  autres  fonctions  restant  intades,  ne  prouve 
point  que  cbaque  £aculté  a  dans  le  cerveau  un  siège  distinct , 
comme  M.  Gall  l'a  supposé,  et  comme  M.  Casssm  l'a. inféré  d^s 
observations  précitées  ;  elle  prouve  seulement  que  la  somme  4e 
sensibilité  nécessaire  à  l'exercice  des  facultés  ,  à  l'exercice  des 
fonctions ,  n'est  pas  la  même  pour  chacune  d^èUes.  lia  perte  4e 
la  mémoire  par  l'influence  d'une  maladie  n'est  pas  plus  eitracq^- 
dinaire  que  la  perte  de  la  mémoire  parles  progrès  de  l'âge>  Dans 
l'une  et  l'autre  situation  ^  la  cause  immédiate  dépend  de  la  di- 
minution de  la  sensibilité.  En  dernière  analjse, les  degrés^  les 
.  modifications  qu'une  faculté  présente  dans  son  oblitération , 
dans  son  âmpuissance,  sont  relati&aa  plus  ou  moins  d'altéra- 
tion ^que  la  «sensibilité  a  éprouvée.  L'^éantisseuent  total  de  la 
mémoire  atteste  dans  la  sensibilité  une  diminution  plus  giMide 
que  celle  qui  su€itpoar  produire  là  perte  pmrtieUe  de  la  tné* 
moire. 

Dans  les  observations  que  noos  avons  retracées ,  ki  mémoire 
était  affaiblie  ;  elle  n'était  pas^tièremeat  perdue.  D'où  vient  que, 
chez  quelques  individus^  l'iflopuissaAoe  de  cette ISaiedié  se  fasaît 
.  voir ,  lorequ'il  s'é^^ssait  du  signe  du  langage ,  et  que  cette  jûnb- 
puissance  ne  s'étendaitpointanx  objets  qu'ils  r^ésentent)  D'où 
vient  que ,  chez  d'autres  malades  ^  l'insuffisance  de  la  méttoire 
.  se  bornait  à  certains  signes  du  langage?  Si  novscbercboos^qfiellef 
•ont  les  circonstances  dans  lesquelles  notre  mémeire  estia^idjie 
ou  tardive  I  aons  reconnaîtrons  q^'elln  «ouA  manque  beauoliqp 
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plas  souvent  lorsqu'il  s'agit  des  noms  propres ,  des  noms  In— 

'dividueb  y  que  lorsqu'il  s'agit  des 'termes  génériques  et 'des  «mo^ 

-  difications  qui  expriment  les  qualités  des  personnes  et  des  choses. 
Pourquoi?  c'est  parce  qu'il  est  plus  facile  de  retenir  des  images 
que  des  mots.  L'empreinte ,  que  la  forme ,  les  dimensions ,  les 

'couleurs  et  les  autres  attributs  laissent  -  dans  le  cerveau,  est 
bien  différente  de  rem]^rdnte  qu'y  laisse  l'assemblage  de  quel- 
ques lettres.  Il  y  a  beaucoup  de  physiologie  dânsxe  passage  s 
Segnius  irritant  anintos  demissa  per  auresj  Quhmquœ  sunt  ocvb" 
lissuhjeelafidelibus, 

'     après  les  rapprochemens  que  je  viens  de  faire  l'on  n'aura  pas 

'  à  s'étonner ,  si ,  quand  il  existe  une  lîon^reâsiou  du  cerveau  ou 
lésion  de  cet  organe ,  quand  la  sensibilité  a  été  diminuée  par  les 
progrès  de  l'âge ,  par  des  impression»  outrées  ,  si ,  dis-je ,  la  mé- 
moire des  adjectifs  survit  à>!e11e  des  substantifs,  si  la  mémoire 

'  des  choses  survit  à  celle  des  signes. 

Nous  arrivons ,  par  l'enchaînement  des  idées  à  cette  propost«- 
tion  générale  :  plus  V impression  a  été  *vi^e ,  plus  eth  est  du-^ 
rable,' Or ,  l'énergie  de  toute  impression  est  relative ,  d'une  part, 

•  aux  prop<^i6n^  de  la  sensibilité ,  de  l'autre  aux  degrés  de  l'a  sti- . 
muiation ;  car ,  les  phénomènes  moraux,   comme  les   phéno— 

'mèaes'pbysiques ,  sans  exception  aucune ,  dépendent  d'un  double 
mobile. 

'  Le  vieillard  oublié  ce  qu'il  vient  de  faire  il  n'y  a  que  peu  d'in- 
staos  ;  il  se  souvient  de  ce  qu'il  a  fait  dans  une  partie  de  son  en- 
fance et  dans  sa  jeunesse  :  les  physiologistes  ont  fait  mention  de 

'ce  contraste;  -ils  ont  dédaigné  d'en  rendre  raison.  La  sensi^ 
bîlité  du  vieillard  est  émoussée  ;  chez  lui  les  impressions  ne  se 

'  font  point.  Au  Contraire ,  il  jouissait  de  tonte  la  sensibilité  dévô- 

'  lue  à  son  organisation ,  lorsqu'il  a  reçu  les  impressions  que  sa 

'  mémoire  lui  retraée  avec  fidélité. 

Il  nous  reste  à  expliquer  un  fait  très-remarquable  :  comment 

'la  présence  d'iine  jeune  femme  suffisait-elle  pour  que  le  malade^ 

.^ervé  parle  docteur  Gaésan  recouvrât  la  mémoire ,  pour  que 
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son  aBoettUon ,  sottyent  tnmquée  et  habitueUcment  emWraasée^ 
devint  facile. 

DisoBS ,  d'abord,  que  tonle  iropressîoii  vive  ajoute  à  Factivilé 
des  facultés  morales.  Rappelons  ensuite  les  généralités  que  nous 
avons  étabMes  relativement  aux  proportions  delà  sensibilité  et 
aux  degrés  de  l'excitation.  La  présence  d'une  jeune  femme  fai- 
sait sur  Pernellè  l'ofilce  d'un  stimulant.  Le  même  stimulant  exeî^ 
tait  son  imagination.  Celle-ci  était  émoussée  coihme  la  mémoire. 
Si ,  dans  le  déclin  des  facultés  intellectuelles ,  la  perte  de  l'iroa* 
gination  est  moins  manifeste  que  la  perte  de  la  mémoire,  c'est 
parce  qu'on  peut  aisément  se  passer  de  Texercice  de  la  première 
de  ces  facultés ,  tandis  que  l'usage  de  l'autre  est  de  tous  les  ins- 
tans.  L'imagination  est  une  sorte  d'exubérance  dans  la  vie 
morale  :  au  contraire ,  la  mémoire  nous  devient  nécessaire  dans 
nos  relations  les  moins  étendues ,  dans  nos  besoins  les  plus  li- 
mités.       ' 

M.  Bouillaud  trouve  un  peu  trop  de  métaphysique  dans  le 
rapport  qu'on  vient  de  liri^  il  croit  que  la  question  peut  être 
réduite  à  ces  termes  :  ¥  a-t-il  des  mémoires  partielles ,  des  mé- 
moires spéciales?  On  veut  faire  entendre  par  là  que  chaque  fa— 
culte  a  son  instrument  et  son  siège  particulio:  dans  le-  cerveau.  En 
effet,  dit  M.  Bouillaud,  il  y  a  des  faits  qui  prouvent  que  la  perte 
de  la  mémoire  répond  a  des  altérations  encéphaliques  constantes. 
Constantes ,  je  le  nie.  Ensuite ,  quand  même  il  serait  j>rouvé  que 
telle  portion  du  cerveau  est  indispensable  à  Texercice  de  la  mé-^ 
moire ,  serait-ce  une  preuve  qu'elle  en  est  la  cause?  Non  sans 
doute  9  elle  n'en  est  que  la  condition  physique.  Mais  ce  que  nous 
savons  des  propriétés  delà  matière  est  iiiconiciliable  avec  la  faculté 
de  se  souvenir. 

Cette  faculté ,  la  première  qui  se  développe,  est  aussi  la  pre- 
l&ière  à  décliner.  M.  Rochoux  croit  que  tout  cela  est  explicable 
par  les  altérations  physiques  que  subit  le  cerveau  dans  les  progrès 
deTâge;  il  est  plus  sec,  plus  consistant  dans  le  vieillard.  C'est 
possible ,  c'est  probable ,  mais  nu  feit  On  n'en  sait  rien.  Pour  dire. 


jpoaf  ^|p»«a  4t«ft  4 Wigner  les  fsaMnes  ^e-âélérlmCkm  éTtrne 
fônctioD ,  d'une  faculté ,  il  faudrait  néôessairement  «oîioattre  f^ 
miénmme  deocitte  CtnctioB ,  it  cette  faeril^ ,  dane  l'état  nor— 
onl;  «Ty  eomultre  le  fn^eaniame ,  e'eit  4»8Îg«i«r  les  inippm*ts 
entire  la  eaoaeet  TefiBi.  SMainez-vouieet  t«p{M»rts  e^tpela  ntruc'* 
twe  dn  cerveau  et  la  mémoire?  Devinez^Tous ,  à  l'inspectioa  de 
-ees  fMTgaites ,  lea  attr^i^s  que  vous  leur  reeonaaisaez?  lUen  d^ 
teat  4ie«e)a.  Paiiez  donc  avec  moins  d'assurance  :  la  modestie 
sied  bien  quand  on- dente. 

Coifeouitf.«-»M.  Balljr,  nommé  juré  pour  le  concours  de  pHy^ 
«iolegie,  écrit  à  V  Académie  que,  ayant  été  récusé  par  un  des  can<*- 
•dMato^  ea  dëiieatesse  ne  lui  permet  pas.de  siéger  dans  4e  jurj  , 
mal^é  ks  insianoes  de  tous  ses  collèges  ^  moins  deux. 

Ce  candidat  eat  M.  de  Fermon.  M.  Balty  iie  cennati^sâk  pa^ 
M.  de  Fermon  ^  mais  M.  de  Fcrmon  connaft  M.  BaMy  ;  il  a  écrit 
contre  lui  et  contre  la  commission  de  Barcelonne ,  et  il  a  supposé 
qu^'cUe  hii  conservait  rancome.  Or,  pour  son  compte  ,  M.  Ballj 
a  décinré  qu'il  ne  connaistah:  pas  pipe  l'ouvrage  que  ranteur,  ' 
Dana  cette  position ,  je  croîs  que  M.  de  Fermon  a  eu  tort  de 
récuser  M.  BaUy.  H.  de  Fermon  est  trop  bien  élevé  pour  avoir 
Jilesaé  hn  eonvenanoes^  ^t  M.  Ballj  «st  trop  loyal  pour  se  ven*- 
'1^  d'ion  contfirère -qui  »e  pense  pas  "comme  lai. 

M.  Smeiy ,  ju|^  suppléant ,  s'^st  récusé  lui -.-même,  à  eauSe 
'des  dilBérends  qu'il  a^eusairec  M.  Gerdy,  Tuu  de  ses  eoaeùrretts 
•pour  la  ckatre  <d'anaiomie  pittoresque.  Il  n'y  avah  qu'une 
adukire ,  et  il  j  avait  plus  d'un  aspirant.  M.  Emery  l'a  €m<- 
^perté;  les  autres  se  sont  désignés,  excepté  M.  «Gerdy,  qoi  a 
«ngagé  une  lutte  passablement  scandaleuse  avec  son  lieureux 
rival. 

'i^insi ,  au  Heu.de  ciiiq  juges  que  l'Académie  fournit  aux  eon- 
^mtray-eHen'en  «utU'que  denx  sM.SouUe  pense  qu'âserakéiNi- 
veiMMftdeiesreBqBkeers  M*  Adeion  répend  que  eek  n'ait  pas 
{Kwsibla,  d^aboad  parwtpie  k  -Facidié  nerert^laeepaslessieiii , 
^parlunaiidttiie  wélimA;  mmaà^iôfiémimm  Mt  toiamuié^ 


* 

Afitèè  et  \imp  débatiB  ^  nne  Côininksitm  est  dfiri^^potM^  ap- 
fitibtidîr^wtte  ^[ueistNmy  ^ui  tDOclie  àla  dignité  cle  TAcadémM. 

Sl^Airce  totï  i  o.  —  Spéculum  urethrL  —  tettrè  de  M.  Ségalaà. 

Afirés  avoir  rappelé  le  fait  communiqué  par  M.  Âmussat,  d'une 

é)>ing1e  extraite  par  lui  de  Purèlhre ,  il  dît  que  c'élaît  le  cas  de 

Taît«  usage  die  «on  spéculum ,  au  moyen  duquel  II  découvre  à  îa 

vue  tout  ce  qui  se  passe  dans  ce  canal. 

Perte  de  mémaîre.  —  M.  Itani,  revenaol  s&r  le  rapport  4e 
M,  Gastelf  dont  il  vient  d'être  parlé,  a  coiifiTaa^ toutes  lei  pn^ 
positions  de  son  expérience ,  et  son  expérience  est  ici  4'awtai|t 
plus  imposante  qu'on  sait  avec  quel  succès  il  V«ftt  oqicBpé  ^  j^^y* 
chologie.  Il  s'est  donc  assuré  que  les  vieiilards  «pqp(ectiqttes 
perdent  successivement  la  mémoire  4€s  noms  propres  d'-aitord, 
puis  des  substantifs ,  puis  des  verbes  et  des  adjectifs^  Les  adjec- 
tifs sont  les  signes  que  la  mémoire  retient  le.  mîeu%;  *  il  cite  4m 
.preuve  l'exemple  des  idiots  inGOiiiplets  qui  ne  ««  ao«vieiin««t^ue 
des  adjectifs. 

Accouchement,  •«—  Mannequin  tokomatique  de  H.  Ozenne.  ^-» 
Rapport  de  M,  Villeneuve.  Après  dix  ans  d'un  travail  continu , 
M.  Ozenne  est  parvenu  à  étaUir  un  mannequin  auqudl'  M.  le 
rapporteur  reconnaît  le  triple  avantage ,  i^  d'offrir  àTélève-une 
imitation  aussi  fidèle  que  possible  de  la  dUatatîon  progressive  ie 
.  Forifice  utérin  et  de  la  poèbe  des  eaux  ;  2^  èe  représenter ,  ps^ 
'  qu'a  certain  point ,  la  marine  de  l'accouchement  naturel  ;  3*  de 
familiariser  l'élève  avec  les  difficultés  occasionées  dans  quelque 
'•ens  p0r  les  contractions  utérines.  « 

M.  'Dubois  ^  père,  approuve  en  tout  point  le  rapport ,  mah il 
-fait  remarquer  que  le  petit  mannequin  représentant  lefœtus  li- 
mite pas  la  nature  dans  sa  marche  ;  il  n'exécute  pas  ce  méca- 
-nisme  admirable  en  vertu  duquel  la  tête  se  présètfte  au  bassin ,  ée 
amnièpe  que  son  pins  petit  diamètre  répond  'toujours  an  plus 
•gvaiid  du  bassin  ;  en  sorte  que  l'aeeoixelieut*  -qui-v^drak  r^jter 
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.rapplicatîoii  do  forceps  d'après  ce  qu'il  voit  daoA  le.tnaniiei|uin 
de  M.  (kfinn^ ,  s'exposerait  aux  pli^s  graves  erv'eurs.  Cette  obser— 
vation  est  pleine  de  justesse  ,  et  je  la  reproduis  ici  avec  d'autant 
plus,  de  plaisir ,  qu'après  les  difficultés  qu'a  surmontées  M..  Ozen— 
ne ,  je  ne  doute  psfi  qu'il  ne  perfectipone  encore  son  ouvrage. 

Concours,  «—  M.  Double  fait  un  rapport  sur  la  question  de 
savoir  s'il  y  a  lieu  à  remplacer  M.  Bally  et  Ëmery ,  juges  démis- 
sionnaires du  concours  de  physiologie.  Le  concours  étant  com- 
mencé, la  question  est  sans  objet  en  ce  moment;  mais  elle  est 

'  d'nn  grand  intérêt  pour  l'avenir.  Il  est~  arrêté  qu'on  écrira  au 
ministre  pour  avoir  copie  authentique  des  règlemëns  relatifs  aux 
concours  dans  les  facultés  de  médecine.  Secondement ,  avant  de 
procéder  à  l'élection  des  juges ,  l'Académie  devra  recevoir  com- 
munication officielle  de  la  liste  des  concurrens;  troisièmement, 
ceux  des  membres  de  l'Académie  qui  se  présenteraient  à  titre  de 
concurrens ,  s'abstiendront  de  prendre  part  aux  élections  des 
juges.  M.  Orfila ,  nouveau  doyen ,  annonce  qu'il  est  prêt  à  se 
conformer  aux  vœux  de  l'Académie  en  faisant  observer  cepen- 
dant que  ,  Tintervalle  fixé  entre  la  fermeture  de  la  liste  et  l'eu— 

.veinure  du  ^concours  n'étant  que  de  dix  jours,  sa  communica- 
tion paraîtra  toujours  un  peu  tardive» 

jinatomie  artificielle.  — .  On  connaît  les  beaux  travaux  de 
M.  Auzoux  sur  cet  intéressant  sujet.  Tout  le  monde  sait  que  ses 

.  premiers  essais  parurent  supérieurs  à  tout  ce  qui  avait,  été.  fait 
avant  lui.  Tel  est  le  jugement  porté  par  l'Académie  de  médecine , 

.  l'Académie  des  scieucek ,  la  Société  d'émulation  et  la  plupart  des 
juges  en  pareille  matière.  Ce  concert  d'éloges  n'a  fait  qu'exciter 
l'émulation  de  M.  Auzoux ,  et  le  modèle  qu'il  offre  aujourd'hui 
est  à  tous  égard  préférable  au  premier.  C'est  un  homme  d'une 
constitution  athlétique  ;  il  lui  a  don  né'la  pose  d'Antinous  antique, 
auquel  il  peut  être  comparé  pour  la  beauté,  et  l'exactitude  des 

.  formes;  le  pie^  puiche  est  fixé  sur  un  socle  en  bois ,  de  manière 
h  permettre  le  mouvement  de  rotation  ;  toutes  les  parties  réujiies 
représeateiit  un  Ijooune  dont  ou  aurait  seulement  enlevé  la  peau. 
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Une  moitié  du  saj^t  est  représentée  en  masse  y  toutes  les  parties 
qm  forment  l'autre  moitié  peuvent  se  détacher ,  chaque  muscle , 
chaque  organe  peut  être  enlevé  un  à  un,  depuis  la  peau  jusqu'aux 
dil  y  avec  ki  plus  grande  facilité ,  et  replacé  de  la  même  manière  : 
un  numéro  d'ordre  correspondant  à  un  tableau  synoptique ,  sert 
à'indiquer  cl  le  nom  de  l'organe ,  et  l'extrémité  par  laquelle  on 
doit  faire  le  déplacement. 

Quelques  inslans  suHisent  pour  couvrir  une  table  des  nom- 
breuses pièces  qui  entrent  dans  Ircomposition  de  celte  imitation 
anatomiqué  ;  quelques  minutes  suffisent  pour  les  réunir  et  en  for- 
mer un  homme  complet. 

Ce  nouveau  modèle  ,  comparé  avec  ce' qu'il  avait  fait  jusqu'a- 
lors, même  avec  la  pièce  complète  qui  fut  soumise  à  l'examen  de 
l'Académie  en  i825  ,  et  qui  paraissait  né  laisser  que  peu  de  chose 
à  désirer,  offre  néanmoins  des  différences  telles  qu'on  pourrait  ne 
pas  le  croire  dû  même  auteur.  Les  formes  ont  été  complètement 
changées ,  les  détails  plus  que  doublés  ;  au  moyen  de  coupes  in- 
génieuses, M.  Auzoux  est  parvenu  a  reproduire  tout  ce  qui  a 
rapport  à  la  myologie,  à  l'angéiologie,  à  la  névrologie  et  à  la 
splanchnologie  ;  il  n'est  pas  jusqu'aux  os  qui  ne  soient  repro- 
duits avec  une  vérité  telle  que ,  si  on  n'en  était  prévenu  j  on  pour- 
rait les  prendre  pour  des  os  véritables.  Les  parties  les  plus  ténues, 
les  plus  délicates  comme  les  plus  volumineuses ,  les  parties  les 
plus  molles  comme  les  plus  dures,  le^plus  superficielles  comme 
les  plus  profondes,  se  trouvent  représentées  avec  une  sévère  exac- 
titiide  dans  leis  formes,  la  couleur,  les  rapports  et  les  connexions, 
Nous  croyons  inutile  de  vous  faire  l'analyse  de  tous  ces  détails  : 
nous  aimons  mieux  attirer  votre  attention  sur  quelques  parties 
qui  ont  plus  particulièl'emont  fixé  celle  de  la  commission. 

Le  cœur  a  été  reproduit  avec  un  grand  bonheur  :  au  moyen 
d^une  coupe  pratiquée  dans  la  cloison  inter- auriculaire  et  inter- 
ventriculaire ,  cet  organe  se  trouve  partagé  en  deux  moitiés;  sur 
chaque  moitié  sont  deux  cavités  qui  peuvent  élre  ouvertes  de 
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tuff^âe.^  i*m  ft'élèveiki  de»  iraû^estcisc  fCii  0»  fuNTlcili  09  ftii  $'y 
rfvdievU  TIms»  lea  i^weauK  élaïki  fq^rodaû!»  ditfw  Wnf  enfî«i» 
)iMqi»%kiur  tiwgaîntMttWi  ,.i)  est  Çi^y.  à^^màimi  U»  larawdMft^ 
en  partent  y  les  nombreuses  anastomoses;  %«'eUBd  ettk  «^toe  cikt»]^ 
et  kiMs.  Mfiporl»  aifcc  ks,  difféte»»  ovgiMKflK 

L»  pp%MyftiÛN9^  dfKtft  léie^,  siur  liffiislk  m  «foiiivenfc  |».]!>«Miw^ 
le|kaw7»x^lekE3(n:y;xfe»  Cneuves  Shasaks  air#Q  k»  BaiMiek»,  ki^ 
artères ,  ks  veines ,  ks  nerfs  qoi  accompa^ikent  ce»  j^drtîea  eui 
qui  »'j  ^9tv3>«e«ity  c^Sireu»  ^m^mklk  ^i  iwpiralQf»B('am^fas 
é|e  f«prod«^« 

Lec<y^rei#»kipi^eépi«iègc»WgMadsyinf<^^ 
p^^ry»diNiUaveetoii&kiif»  dl6laiik^delnf|llîâ^Ee^à  da^nfft  daa»r< 
seaibk.  Paf^^Mieil  d#  Vminriilm.. 

Ce  travail  lÉ^'est  eepe^dkat  fdînt  pasfait  j  U.  Auzeut 
a  eoKiprk  quk'il  pcwv^b  a'élre  ^îssé  qadqpws  erreoi».  La  caoah- 
mimotk  a  taovi&é  pla^ienra  séanees  àl'exaokea  de  cette  aoiM;eUa 
préfAratÎMi  ;  elk  à^  leommik  qiMlipes  inexacfiitiides ,;  ^piel^pK» 
fiMites  anateeûcpies  ;  ce»  favles ,  Qeft.ia«xacfUfiide»  «aïk  iti  pres^pna 
amsAÎtèt  fépafée&.q^'ÂBdîqaée»  ^  taa£  est  gsaoda  k  £»cilké  nvec 
k«(iieUeM.  AuzoNix  peoà  placer  et  défiacer  chaque  partie* 

l4ea  imtatkns  daat  mm»  pajri«B&  acquièrent  toujours  luft  de*-^ 
§va  de  p«r£eetÎ0a  du.  jour  de  k  préa^ilalioft  à.  cekft  est  00  Kcua 
est  rend  ccoosipte,  tant  est  grand  et  soutenu  k  aèk  dr  notre  cou?»* 
fièffe.  C'est  ainsi  que  masntenaitl  il  est  parvenu  à  reptésenter  ka 
lîgàmens  souples  comme  dans  l'état  frais,,  ce  qui  penneiU'a  de 
simukr  ks.  déelnraffes  de»  luxations ,  etc.  Ce  progrès  sera  fh»* 
tard  le  snjetd^iiae  nouveUe  piéseataftîon. 

Nul  dontèdanc  que  Fanatomle  artificîeUe  de  IL  Auzoux  99 
scÂt  profire  à  laeiliter  et  à  abr^p  l'étude  de  l'ana^onûe  sur  k 
cadavre  dans  sa  partk  topegiàphîcpie.  Maie  bâtond^-lieMe.  de  dise . 
ici  j  avec  to«s  les  hommes  éclairés ,  et  avec  notre  jeune  confrère 
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Idif-méise^  ^Qi^  ranatoDHe  «etifi^Ik  Befsat  y»  dkpcmw  ^^n 
tiidier  )a  nature  sur  le  cadavre^  de^k&équer.  Seulei&est,  «lie 
rend  mieux  et  plus  ptomftement  capaUe  de  profiter  de&  cecW-v 
cbes  aax(|aeUesle6  élèves  doivent  se  livrer  dan&kaaoïphîtliéâtreii*^ 

Le  procédé  employé  par  M.  Auzonx;  est  le  moukge  ^^ui  pér-« 
met  de  multiplier  beaucoup  le»  pîèceaiy  et  par  coiisé<{ueut  de  di- 
minuer le  prix;  des  Hv)Pai$o»s.  C'est  encore  ua  véritablre  secvieer 
rendu  ,  parce  que  les  praticiens  ,  après  avoir  étudié  oon^plètement; 
l^enatomie  sur  le  cadavre  ^  pourront  revoir  sur  les  pièeea  artifi<- 
çîelleà  toutes  les  fois^ciu'ik  le  voudront  f  et  en  très^peo  de  temps^ 
toutes  les  parties  de  celte  science  qui  s'oublient  le  plus  facile^ 
a^nt^  Les- chirurgiens  des  petites  villes  et /les  campagnes  retir*. 
reront  surtout  un  grand  avantage  de  la  possibilité  qu'ils  aairont 
de  voir  et  d'étudier  de  nouveau  la  position  vraie  f  les  rap- 
ports des  parties  sur  lesquelles  ils  auront  à  faire  une  de  ces  opé-* 
rations  qui  se  pratique  rarement ,  circonstances  dans  lesq|ueiles 
les  cbirurgiens  des  grandes  villes  aiment  à  faire  d'abord  des  es- 
sais ,  des  espèces  de  répétitions  sur  le  cadavre. 

Ces  préparations  seront  aussi  d'un  grand  secours  pour  les  dé- 
monstrations publiques.  Dans  les.  écoles  secondaii*es  surtout ,  où 
manquent  quelquefois  les  sujets^  il  doit  souvent  arriver  que  1q 
professeur  est  forcé  de  se  borner  à  décrire  la  marcbe  d'an«  ar-» 
tére  ^  d'un  nerf  ^  qu'il  ne  peut  mettre  à  découvert  parce  qu'il 
faudrait  pour  cela  détruire  des  parties  dont  la  démonstration  rest« 
à  Caire 

Une  répugnance  naturelle  éloigne  de  l'étude  de  l'anatonut 
eeux^ui  i»'/  sont  pas  appelés  par  une  nécessité  de  profession^ 
Cependant  depiiis  long-temps  on  a  exprimé  le  désir  que  les 
jaunes  gens  dont  l'éducation  doit  être  soignée  prissent  de»  idée* 
générales  sur  l'organisation  de  Thoame.  L'utilité  de  cette  étude, 
a  été  sentie  par  le  prince  ^e  la  France  a  appelé  siir  le  trône  ;  il 
a  voulu  que  son  fils  étudiât  l'anatomie. 

.  ManMqui»  du  chirurgien  et  de  t accoucheur  f  faut  M«  Tqir- 
CMi^ù,  —  C'est  une  espèce  de  squelette  en  fer,  brisé  de  distance 
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en  distance  par  des  ai'tlculatîons  qui  répondent  à  celles  du  corps 
humain.  Le  malade,  coUé,  pour  ainsi  dire,  contre  cet  instru** 
ment^et  assujetti  par  des  liens ,  perd  ainsi  la  faculté  de  remuer  , 
en  laissant  au  chirurgien  celle  de  le  mettre  dans  la  position  la 
plus  convenable  poar  être  opéré. 

Abcès  du  poumon,  —  M.  Martin-Solon  met  sous  les  yeux  de 
rAcadémie  le  lobe  moyen  du  poumon  droit.  On  voit  dans  cet 
organe  un  abcès  contenant  environ  deux  onces  de  pus  ;  il  a 
succédé  à  une  péripneumonie  aiguë.  Extérieurement  lî  était 
borné  par  la  plèvre  costale ,  qui  adhérait  intimement  au  poumon 
dans  un  espace  circulaire  d'un  pouce  et  demi  de  diamètre,  et,  après 
avoir  traversé  le  poumon  ,  s'étendait  jusqu'au  péricarde ,  dont  il 
n'était  séparé  que  par  la  plèvre  amincie.  Ce  genre  de  lésion  est , 
comme  on  sait ,  fort  rare  dans  cet  organe.  Quelque  grave  qu'elle 
.fût ,  elle  n'était  pas  la  cause  de  la  mort  ;  c'était  plutôt  un  cancer 
qui  avait  détruit  une  partie  de  TestQmac,  du  foie,  du  pan- 
créas et  de  la  rate  ;  ce  cancer  avait  produit  une  hémorrhagie,  la- 
quelle tua  subitement  le  malade. 

Séance  du  17.  —  Choléra'morbus.  —Lecture  est  faite  d'une 
lettre  de  M.  le  ministre  des  travaux  publics ,  par  laquelle  il  in- 
vite l'Académie  à  vouloir  bien  désigner  deux  commissions ,  l'une 
composée  de  six  membres ,  l'autre  de  trois ,  pour  aller  observer 
le  choléra-morbus  en  Pologne  et  en  Russie.  A  la  première  nou- 
velle de  cette  honorable  mission  >  les  demandes  afQuent  dans  les 
bureaux  de  l'Académie  ;  deux  jours  après ,  le  19,  il  yen  avait 
quarante-trois  ;  l'Académie|fait  ses  choix  au  scrutin.  Elle  désigne 
MM.  Girardin,  Gaymard  et  H.  Gloquet  pour  aller  en  Russie; 
Mm.  Londe ,  Sandras,  Dalmas,  Âllibert,  Boulard  et  Dubled  pour 
aller  en  Pologne.  M.  Girardin  est  président  de  la  première  com- 
mission ,  M.  Londe  de  la  seconde.  Elles  ont  dû  se  mettre  en 
route  le  10  ou  le  11  de  juin. 

Calcul  ctoxalate  de  chaux,  —  Observation  de  M.  Sécalas. 
—  Un  homme  d'environ  quarante-cinq  ans,  fort  irritable,  ré« 
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duit  par  des.  travaux  physiques  et  moraux  au  dégoût  des  sub- 
stances animales,  se  i^ourrlssait  presque  exclusivement  de  végé- 
taux, et,  parmi  ces  derniers,  l'oseille  occupait  la  plus  grande 
place.  Après  quelque  temps  de  ce  régime ,  il  survint  deux  accès 
de  colique  néphrétique,  puis  des  hématuries  répétées  qui  firent 
craindre  qu'il  n'existât  une  pierre  dans  la  vessie.  On  sonda  deux 
fois  le  malade ,  et  l'on  ne  trouva  rien  ;  on  substitua  la  sonde 
au  lithotriteur,  et  l'on  découvrit  un  calcul:  on  le  broya  en 
une  seule  séance  ;  on  en  analysa  les  fragmens ,  et  l'on  s'assura 
qu'il  était  composé  d'oxalate  de  chaux. 

Ce  qu'il  y  a  dç  plus  remarquable  dans  cette  observation ,  ce 
n'est  pas ,  à  mon  sens ,  la  facilité  avec  laquelle  le  lithotriteur 
trouva  le  calcul ,  ni  la  rapidité  de  l'opération  ,  laquelle  dénote , 
H  est  vrai,  une  grande  habileté  dans  la  main  qui  maniait  l'in- 
stru^nent  :  c'est  la  composition  chimique  du  calcul.  Cet  homme' 
s'était  nourri  d'oseille  principalement ,  et  l'oseille  contient  beau» 
coup  d'oxalate  de  chaux.  Cette  conformité  de  principes  entre  l'a- 
liment et  le  calcul  ne  permet  pas  de  douter  que  le  premier  ne 
soit  pour  quelque  chose  dans  la  production  du  second.  Je  suis 
d'autant  plus  disposé  à  le  croire ,  que  ce  fait  n'est  pas  unique. 
M.  Laugier  a  cité  pareillemeiit  l'exemple  d'un  homme  qui,  ayant 
mangé  beaucoup  d'oseille ,  eut  la  pierre ,  et  cette  pierre  était  éga*- 
lement  composée  d'oxalate  de  chaux.  Il  se  trouve  dans  le  pre- 

1  mier  volume  des  n\émoires  de  l'Académie  royale  de  médecine. 

.  'M.  Magendîe  en  cite  un  autre  dans  sa  brochure  sur  la  gravelle. 
Le  grave  inconvénient  que  nous  signalons  ici  est  propre  à 

..l'oseille;  il  en  est  d'autres  qui  sont  communs  à  tous  les  végé- 
taux. Pepuis  quinze  ans  surtout ,  lorsqu'on  voit  un  homme  qui , 
sans  être  positivement  malade ,  a  peu  ou  point  d'appétit  et  digère 
.difficilement,  on  lut  compose  une  nourriture  presque' toute  vé- 
gétale ,  atec  un  peu  de  poisson  et  beaucoup  d'eau  pour  boisson. 

:  Tel  est  le  cas  de  notre  malade,  ou  plutôt  du  malade  de  M.  Se- 

(égalas.  On  né  comprend  pas  qu'un  homme  qui  a  des  digestions 
laborieuses ,  di£Gici]es ,  digère  plus  facilement  des  substances 


«^îmalK  que  ées  substanees  y^gÀfildi,  d«i  via  ^«tàt  qtie  «fe  1^ 
Y/wUi  le  ^jBtâBke.  La  {)ralifae  ûeDi  un  toi4  aatre  Iab^s 
«fifte^jce ctt^me  faoouBc evee  des 6ybs(aiices  ^, «o«$  pn  ^etit  ▼«- 
kune^  Cflatieimeat  b^MicQxip  de  pnÎBcipiM  autrUîft  ;  aoiirrîaée&4« 

.  p«r  coQ^équeat  de  bœuf ,  de  HUMiton  ,  de  gibief  |  «fiif îl  dîstrîbye 
la  n«umiu7e  «pu'îi  prend  dans  tiqe  joinmée  ea  desx  rà  Iras 
peliis  repas  à  peu  près  ^gaux  ;  i«eoinnmndez»-lvi'de  bai»  pëa , 
non  pas  de  l'eau ,  mais  de  f  eau  et  dit  via  ;  Interdiseïpliii  de  l^obe 
hors  ses  repas  ;  dbé£eodez4ui  les  légmies  farineuK,  les  fràits  enu, 
les  sauces  au  beurre ,  etc. ,  eUr ,  et  vous  verrez  cet  boiRcae ,  ^i 
ae  pouvait  djgc'rer  vos  légusaes  et  votre  eau  de  gomme ,  digérer 
bientôt  sans  souffrir  tine  nourriture  plus  substantielle. 

Seigle  erg»té.  Tmijours  le  seigle  ergoté  !  toujoan(  meoie  db— 
cussioB  entre  M.  Capuron  et  M.  Villeneuve!  €'est ,  dit  l'un ,  ua 

^  moj^en  âonveratn  pour  réveiller  l'ineruo  de  ^utérus.  Rfea  n^Bst 
SMHQS  6^  9  dit  Tautre  ;  et ,  de  plais ,  il  est  tantiie  ^  dangereux  : 
inutile,  en  ee  que  ia  patience  de  Taceanebeur  y'eeeoadée  dm^ 
Sorts  de  la  nature ,  aurait  très^oertainemeat  sa&  à  Vi 
flaent  ;  et,  dans  tous  les  cas ,  le  fareeps  est  infi|im^t  pbis 
eaçe  et  ^^&  expéditlf  :  dangereux ,  en  ce  «fue  ,  suivant  M.  CSio- 
vreuil  liiinnéme ,  il  rend  les  douleurs  utérines  ieontinudles,  avec 
de  violentes  exacerbations  ;  dangereux  aartout  pour  l'enlant , 
puisqu'il  -est  constant  que  pkffiieurs  femmes  qu'on  avait  délivrées 
.  par  ee  moyen  ont  mis  au  inonde  des  enfans  morts.  Aussi  dii>«n 
aux  ÉtatÇrUnia ,  en  pariant  du  «eigle  ergoté  :  ptdttié  uipmtum , 
psdi^is  ^mortem.  M.  Capuron  rapporte  une  observation  récente 
à  Tappui  de  l'apborlsne  afnérieajn  ^  et  6nit  en  disaat  que  sî  fou 
,  rafranduiii  des  faits  eitéf  à  ia  louange  du  seigle  ergoté ,  les  é^s 
oîî  â  a  été  odaninlstré  sans  ni^cessttéettous  les  êas  dputeux,  les 
fuccès  aéraient  ^i  peu  aombrenx  que  M.  Vflleneuvo  iuf  uiéÉie 
reviendrait  de  ses  préteatbns.  C'est  Of  <lont  fKÏ.  ViHeneuve  |ie 
convient  pas ,  eemiae  bien  on  pense*  Kais  en  voiU  assexiur  un 
sujet  Iptéresaaot ,  }1  est  Trat  ^  mais  sur  lequel  if  n'y  m  de  sohtljfa 
k  attoadre  ^e  du  tesapsi 
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Anms  B9  f4it*^  P^tfor^ihm  de  restamèic,  *^  C^mmmHkm^ 
lion  de  M.  Maingault.  — -  Une  jeune  personne  ide  £x-4ejpl  wm 
meurt  d'une  péritonite  aiguë.  A  l'ouverture  du  corps  on  trouve , 
4ÉilKelesâétf9nires  qm  appaitîeniieiit  à  la  péritonite,  alie  per- 
fisfiitton  4^  f^ot  Ji«témure  de  l'esIcMnac  >  près  é»  Toriice  cmw 
«disque*  L'fexàmea  de  la  pièce  anatomique,  ipe  M.  Maiogault 
inetwus  les  yei|X  de  la  compagnie ,  fait  mcoimaltre  que  la  {«fw 
ibfNitîoa  était  iMMuicoup  pins  large  en  dedans  qu'en  debôrs ,  «t 
t)«e  y  nialgné  la  giuode  déperdition  de  la  muqueuae  ^  eette  nftenif- 
Mmnie,  «Itérée  de  tons  lei  cotéa,  tétait  distendue  eu  formant  des 
plii  cmivergena  ju3qiie  ^sn  Tor^ce  externe  de  Vouveilufe  •& 
«Uc  ae  jeigaait  à  la  séreuse ,  pku  épaisse  el1o««sé«e  que  daai  l'é- 
tat nature*  Ceit^  disposition  remaïquable  d'une  cicatriee ,  fou- 
rnée par  la  muqueuse  d'une  manière  toute  semblable  à  «e  qui  se 
-fasse  dms  les  ektttriees  de  la  peao  y  donse  iîeu  &  pluaiears  ré;- 
Aexions. 

M.  Maia|p«tlt  rapprocbe  ee  a»  de  «e  qui  a  lien  dans  les  tf*- 

jetp  istideux  qui  font  oommuaiqner  tuie  inafaee  waqtieuse  ati|c 

la  peao  on  une  sttr&ce  sérense  ;  il  croit  q«e  la  mend^raiie  qui  les 

Kvét  «ft  qu'on  a  ràgnrdée  oo»lae  une  muqueuse  aei$idenleU(l , 

Hi^est  iqûe  k  moqu&nse  intèrae  qui ,  par  un  peoo&lé  ttUdogttea 

r09  tpii  se  -passe  duis  la  etéatmaliiMi ,  s'étend ,  pour  tapisser  le 

tnqfBi  ^stelecac^  îttsqn'i  ce  qii^elle  pànrienne  à  i'Mfiee  ôppoeil  11 

expose  easuite ,  d'apuès  la  lésiou  existante  «  la  liiaiiôtfé  db«t  il 

• }!%«  ^'dle  «  dàae  produnre  ,  et  la  «frtshe  dés  ^téralîotts  qui 

ae  sea^  opérées  en  sileuee^  depuis  le >oettmebocment  de  la  pm^ 

-loniiion  joscpili  Tépi^que  oà^  devine  Complété  «I  fem^-par 

imo  féettdo>»membnabe,  usi  éiemoement  cpi  pté^édu  la  péiil»- 

•  Éîlefompit  las  ndiaireBoea  «neoM  «âl  coneetidées  et  amena  dès 

,  egeideii  peemptaisent  morteii. 


■  i 


AUâeukmlden.  M.  Ëodson  lit  nne  not«  où  îl  éiiMit  Pifli4)#- 
4anoe  de  iWscullaftion  dans  le  travail  de  raotoudiement  |  sur- 
tout lorsque  ce  iraftt^  s«  prolonge  ;  û  ^t  aussi  q^oelquès  m^ts 
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sur  l'emploi  da  seigle  ergoté.  Nous  revieodrons  sur  cette  eomiiiu* 
nication  après  le  rapport. 


<  I 


Séance  du  3i  •  < —  Procidence  du  cordon  onthilîcaL^—  M.  Rol-- 
land,  maître  en  chirurgie  à  Plestin,  a  inventé  un  înslrumentdont 
il.scf  sert  poar  repousser  le  cordon  ombilical  dans  l'utérus ^  loré** 

•qii'iL  s'échappe  prématurément  pendant  le  travail  de  l'enfante*^ 
mçnt.  Je  ne  décris  pas  cet  instrument  qai.ne  vaut  pas  mieuK.  que 
tous  ceux  qu'on  a  proposés  pour  le  même  objet.  Je  me  coi^teate 
de  dire  ici  avec  M.  le  rnpporteur ,  M.  Baudelocqne ,  que.  rifiii 
ne  peut: suppléer  les  doigts  de  raccoucheuÉ* ,  qui  seuls .  peuvent 
réunir  en  une  masse  toute,  l'anse  du  cordon  qui  s'est  échappée  ^ 

■la  repousser  ainsi  pelotonnée  et  la  maintenir  au  dessus  du  dé^ 
troit,  supérieur.  .    ;     .  .1 

Rétroversion  de  la  matrice.  Cette  observation  est  encore  ip 
M.  KoUand.  Elle  a  pour  titre  :  Hernie  de  la  vessie  et  de  l'ur* 

utérus.  Une  femme  de  vingt-nenf  ans,  mère  de  deux  enfaiis,  et 

•)grosse.  de  qtiatre  mois ,  éprouvait  une  rétention  d'urjne  depuis 
dix -sept  .jours-,  quand  M.  Rolland  fut  appelé.  Les.  coliques 
qu'elle  éprouvait  lui  avaient  fait  crpire  qu'elle  était  en  nKtl  d!en-^ 
fanti  et  un  officier,  de  santé,  trompé  par  la  pressée  d^^mè  ta- 
meur  arrondie ,  grosse  comme  la  tête  d'un  enfant,  qut  paraissait 

'  h.  la  vulve  I- aidait  confirmé  la  malade  dans  soa\errëur..Gepeii-> 
dftnt,  H.  RoUand,  ayant  exploré  cette  tumeur,  j  sentit  de  la 

'•fluctuation'  et  là  prit  pour  la  yessie  :  autre  erseur  ;  c'était  4'û* 
•térus  rempli,  par  les  eaux  de  Tamnios.  En  efiPet ,  étant  parvenu 
a  déterminjer  l'évacuation  d'une  grande  quantité  d.'urine,  l!iité- 

.  rus.reprit.sa. place  sans  difficulté;  on  sonda  alors  la  Imah^e  ,:et 

.  la  sonde  amena  êneore  plusieurs  demi-septiers  d^uriqe  sangoî*- 
nolente.  Dès  ce  moment,  la  femme  se  rétablit  prompteraent^ 
et  la  grossesse  suivit  son  cours.  Si  l'on  eût  commencé  par  vider 

.)a  vessie,  on  aurait  épargné  à  la. femme. biçn  d^  4ouleurs  et  le 
danger  d'une  rupture  de  cet  organe  ^  mois  il  eût  fallu  pour,  cela 
porter  un  diagnostic  plus  juste  et  plus  prompt. 
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Mec  herchesfiur  les  acéphalocisies  et  sur  la  manière  dont  ces 
productions  parasites  peupent  donner  lieu  à  des  tubercules,  par 
M.  KuHN.  —  L'auteur  lit  lui-même  son  mémoire.  Il  se  pro- 
pose surtout  cette  espèce  d'acéphalociste  qui  se  rencontre  fré- 
quemment chez  les  ruminans ,  et  qui  se  distingue  de  l'espèce 
qii'on  observe  chez  l'homme ,  en  ce  qae  cîelle-ci  se  reproduit  par 
des  ovules  adhérens  d'abord  h  sa  paroi  intérieure ,  et  qui  tombent 
ensuite  dans  sa  cavité,  tandis  q«ie  dans  la  première  les  ovules 
sont  attachés  à  la  surface,  externe  de  l'acéphalociste-mèrc ,  et 
s'en  séparent  en  dehors  quand  ils  ont  acquis  un  certain  degré  de 
développement.  M.  Kuhn,  pour  exprimer  le  caractère  que  donne 
à  chacune  des  deux  espèces  d'acéphalocistes  le  mode  de  repro- 
duction qui  lui  est  propre ,  les  appelle  endogène  ou  exogène.  Il 
établit  que  l'acéphalociste  exogène ,  celui  qui  existe  souvent  dans 
,  les  poumons  des  ruminans ,  n'est  pas  moins  fécond  que  l'espèce 
observée  chez  l'hotnine  ;  que  la  présence  de  ces  entozoaires  pro- 
voque de  lapait' de  l'organisme  une  réaction  qui  semMe  avoir 
pour  but  de  détruire  le  parasite;  que  la  nature  atteint  ce- but 
"OU  formant  un  kyste ,  lequel  sécrète  de  la  matière  tuberculeuse 
imprégnée  de  principes  calcaires  ;  en6n ,  que ,  par  suite  de  cette 
séerétion  d'une  part ,  et  d'un  resserrement  du  kjste  de  l'imlre 
part 9  l'acéphalociste  se  tn^ve  comprimé;  qti'il  se  > presse ;«t 
a^effiseede  maaière  à  ne  {^  baisser  que  des  'débris  de  son*  enves- 
lofpe  mevibivineuse ,  au  milieu  de  la  matière  tuberculeuse. 


••     •  »  \      ». 
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<{«e  k  k  féaiiM  «Asnrife  du  la  $ociéi« «iiAtonkpi»^  pus 

Me»  «urs  « 
•iMtîceaéisiwl^giqvt  liiyM«i|iie)oiilMoo0$  e|i'biMiHMiîté.vit»fio»t 

nmÊÊ^y  4aDi  I99  ixitTaim^  in^fitevt  lai  n^aeM  d«i  iifwiiin|Mir«iM«t 
Artnae  «ilaiîc  i|W  II  |«U  4li|Pi  twiiliiM»  1^ 

cœur  9  d'en  appeler  aux  sentimens  de  reconnaissance  ^I  me  lient 
à  l'iKminie  éclairé  dont  je  déplore  la  perte ,  pour  pouvoir  aujoMr- 
d*hui  n'être  pas  trop  au  dessous  du  but  que  je  Ae  suis  proposé 
d'atteindre. 

Je  réclame  votre  indulgence  pour  l'imperfection  de  ce  travail  ; 
trop  heureux  si,  en  ne  mesurant  point  l'intervalle  qui  me  sépare 
de  l'homme  illustre  aux  mânes  duquel  j'adresse  un  dernier  sou- 
venir de  gratitude ,  je  puis  vous  faire  partager  l'admiration  que 
j'éprouve  pour  ses  tatens. 

Louis  Rolando  naquit  à  Turin  de  parens  honnêtes ,  mais  dont 
il  eut  le  malheur  d'être  privé  dès  sa  plus  tendre  enfance.  Cette 


^wmm^ml  iixtrifk9fâitm\pe^  <|«e  fm^  ^  lui  «o  ««de  mitariwl,  fe 

Qiipkpi^  nm4^fév^  m^bAv^  ail  ditiq^e  l'idsctlMD  de  ffi»- 
6wpe  ip'^flt  fîM  <Nrdiii4di!i&foe«it4SeUe  im  géiue^ kîen  ifne  qvdqaes 
rhenniie»  isâèbffses  «îent  {eii^é  ^kvjsier  leur  fartilnot  utmm^  je  «e 
>|piu#  peiàer  ww»  eileece  <^pidi]iMi  tDutB  des  feemièrai  himi^bi  ée 
1a  w  id*  piefaMeiBr  lUrfe»^.  Orne  «a  Ige  eùlleftoeiéfieifie 
jettx  «t  «enveesieMY  il  s'abeBdbmiaiA  anx  onttemfbltiolis  d«  la 
neUire  ^'iiiterfef^it  «videeiesl  eê  préeaoe  intelligence  ;  aca  «i- 
««IpetfeM  favbritef  itaieni  la  r«dbefdie  dba  îsfieetei  cl  des  pbuiÉea 
éeseftTÎpem  dèlaiM^vtale^  fl^eosaeratècef  eioanrskNii  «o«t  le 
levops  4|pie  Jm  laûmieot  aea  éladee  y  qei  Axravt  «ermb^  4e1a 
manière  la  plna  briKeoAe^  et  il  ae  n^jipeleit  encef«  «vee  plairir , 
Jei»  Bdéflie  q«'il  &tt  ^jà  pmfeaKnr^  des  oattettioas  iqn'il  avait 
Meftçîlfies  Ik  eeUe^pef«e/C'«at  Mreede  teilèf  dhpeaitimif  y^I 
totaa  è  )TJ||tremM  de  Tarin  pevr  je  livrer  4  TÀsdeée  W  «ft^ 
decine  :  son  activité ,  eel)  éukt  etdent  de  fiaiiDODrir  evao  iMUMif  r 
lai^iri^<|n'â  avak  enitejpdae  «  fe  fij^enl  iciei«pq«ier  fwrflea  |iro- 
léMetin»  H  ne  «f  gfigeak  entuo  me  jeu  d'jwipiém  4e  FîmIm» 
iieii  ;  ilseaililait  twikir  i«lernei(;eràUieia  tie«A«e  <pii.|Mmi«it 
^m^pumaitf  «01  eopuaiigaiipfli  et  emiwaeMr  dâ»ea  aN  tiafiami  toitoa 
Whnatidbea  aeaea^fllHN  de  Tart  def^vir.  CeH  jUNtant  A  l'dittle 
4e  la  aeelefié  ip'îl  est  tedevaUe  die  «el  ei^td'eeialfree  ^  fa 
diilitigt4  |ie»âa«t  tetate  «a  TÎe.  U  avait  po«r  «em^gneii  de  eea 
éludça  le  jelioe  Am^t,  i  i|iiî  «ette  eeieeee  a  en,  de«a  )aewte#  de 
ii  'pfUniiîti  tttigiitiwig ,  et^,  après  «velr  oecupé  fendent  lent 
>d'ffipi<ei  le  «bjitoc  de  eeekêif  de  rSoirèniilé  de  7iQnbi»«itdi»- 

Iei4*;»;la  fliei!l  fKWtafit  i^^*  M>«r  iea  Ijeee  d'twie  ainiliiiiiii 
«NHI  fffiM  mM,  QNgai  dot  melntieM  et  e«ii  yif iw îiwdi».  ^e 
le»peamâr«. 

^•m»<^4«id0M«»t|ii  le  livm  4  la  médwliei  f«Mîvil«  Mi#  le 
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gvés  delà  TiUedc  Torin.  Il  existe  eir Piémont  des  rè^lemensdont 
voQg  sentirez  avec  moi  la  justice ,  et  qui  attestent  la  sollicitude 
du  gouyernement  pour  la  santé  publique.  Ces  règlemens  ne  per- 

-  làettent  aux  jeunes  lauréats  de  se  livrer  à  l'eixercice  deiamé— 
dccine  ou  de  la  chirurgie  qu'après  avoir  suivi ,  pendant  deux  ans, 
la  pratique: d'un  médecin  recommsindablè  par  ses  talens^t  amt 
expérience.  Cette  formalité  accomplie,  le  jeune  médecin*  est 
abandonné  à  ses  propres  ressources  ;  mais  il  s'établit  quelquefois 
entre  le  Mentor  qui  l'a  initié  aux  principes  de  la  pratique  et 
kii-méme'des  relations  intimes  qui  ne  finissent  qu'arec  la -vie 
de  l'un  d'eux  :  c'e^t  ce  qui  arriva  à  M.  Rolande.  Le  docteur 
AnfoBni  fut  toujours,  pour  lui  un  protecteur  éclairé ,  un  père  a£* 
fectueux  et  un  ami  qui,  après  quinze  ans  de  séparation,  le  ref* 
çut'dans  ses  bras' comme  un  fils  tendrement  aimé.' 

Le  docteur  Rolando  venait  de  termineravec  un  succès  înmiï 
ses  épreuves  d'àgrégafion  au  collège  de  médecine  de  Turin',  lor»- 
"ffàe  l'auguste  maison  régnante  de  Savoie ,  cédant  à  desfbrœS  sik- 
'•périenres',  se  retira  dans  l'île  de  Sardaigne. 

-  «Les  antécédens  dn  docteur  Rolando  n'étaient  pbTât  ignoi^ 

-  dit  cbeÈde^ctttedjrna^tie ,  à  qui  il  ne  restait  plus'qne  le  derriîer 
'  fleuron'  de  celte -couronne  portée  avec  orgueil  pendant  huit  cenls 
•^  Mis ,  et  qui  avait  brillé  d'un  si  vif  éclat  dans  les  plaines  de  Saint- 
Quentin  1  Mais ,  quoique  vaincu  et  dépouillé ,  ce  souverain  n'oii- 

'  bKait  point  ceux  qui ,  par  leurs  travaux ,  pouvaient  rendre  ^des 

-services   éminens  à  Tîle,  au  bonheur  de  laquelle  il' allait  se 

eonsacrer 'tout  entier;   aussi  s'empressa —  t- il    d'offirir,    tiux 

-  plus  bonornbles  conditions^  la  chaire  de  médecine  pratique  de 
-l'tTnrvarsité  de  Sâssari à  M.  Rdlandb;  celûi-^î ,  'ace^^DMkt>aifèc 
*  rcèonnaissante  une  proposition  au3si  flatteuse,  se  rendit 4  Fb^— 

l^ncè  p^ir  visiter  le  célèbre  Màseagni ,  qui'Vi^cueiHit'»V€Â;<0l&- 
pressement  et  l'initia  aux  merveilles  de  ses  préparations  aoatd- 
miques.  Dès  lors  l'anatomie  physiologique  l'occupa  d'imema- 

-  tîière  q^àb:  elle  devint'  poiir<  bai  une  étude  de  prédileetion 
'  qiiilui  inspira,  cet  intérêt  vif,  cet  élan  soutenu  qui  s'emjiarèrent 

-  de  son  esprit  et  y  semèrent  les  germes  de  cette  foule,  de  cou* 
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aaÛMiices  qui  rîUustrèrent  dans  la  suite.  Retenu  à  Florence  à 
cause  de  la  fièvre  jaune- qui  sévissait  à  Livôurne,  il  profita  dé' 
son  séjour  dans  cette  cité  pour  publier  son  Mémoire  sur  les 
forces  de  la  vie  ;  ce  mémoire,  écrit  avec  une  pureté  remarquable/ 
présageait  les  succès  futurs^  du  jeune  professeur.  Aussitôt  que  lé 
iéau  destracteur ,  qui  avait  mis  un  obstacle  à  son  départ  y  eut* 
cessé  ses  .ravagés,  il  se  rendit  à  Sassarî  pour  occuper  sa  chaire.' 
Pendant  que  l'Europe  était  agitée  par  de  sanglantes  querelles, 
et  quc-des  cohortes  rivales  rougissaient  de  leur  sang  les  eaux  de 
la  Trébie  et  du  lac  deTrasimène ,  la  Sardaigne ,  tranquille  au 
milieu  de  Forage,  était  heureuse';  à  peine  quelques  bruits  loin-' 
tains  de  guerre  venaient-ils  troubler  les-^méditations  de  notre  • 
jeune  professeur.  Pendant  les  vacances  il  parcourait  les  côtes  de' 
la  Sardaigne ,  étudiant  une  foule  de  zooph jtes  inconnus  ou  mal 
décrits.  Il  avait  la  persuasion  intimé  que,  sans  l'étude  approfon- 
die de  l'anatomie  et  de  la  physiologie  comparées,  l'on  ne  pouvait 
accroître  le  domaine  de  Tanatomie  de  l'homme.  Ses  recherches 
avaient  principalement  pour  but  l'organisation  du  cerveau  et  du 
cervelet.  Malacarnc  avait  déjà  fait,  en  1777,  des  travaux  qui  ne 
pouvaient  manquer  d'exciter  au  plus  haut  point  l'émulation  du 
jeune  Rolando.  C'est  en  méditant  l'ouvrage  de  ce  professeur, 
son  compatriote ,  et  ceux  de  Yicq-d'Azir  qu'il  avait  pris  pour 
modèle ,  qu'il  acquit  la  certitude  que  l'on  pouvait  encore  trou- 
ver dans  le  cerveau  matière  à  de  nouvelles  et  d'innombrables  re- 
cherches. 

Après  d'immenses  dissections  pratiquées  sur  le  cerveau  de  ' 
l'homme  et  sur  celui  d'un  grand  nom^e  d'animaux  vertébrés,  il 
publia  en  1809,  au  mois  de  janvier,  un  ouvragé  bien  remar- 
quable intitulé  :  Saggio  sopra  la  vera  struttura  del  ceruello  e 
sopra  Ufunzione  del  sistema  nen^oso ,  c'est-à-dire ,  Essai  sur 
Vraie  structure  du  cerveau  et  sur  les  fonctions  du  système  ner—  ' 
veux.  Cet  ouvrage  important,  qui  a  devancé  de  quelques  mois 
la  publication  des  Recherches  de  Grall  et  Spurzheim ,  est  un  lien 
intermédiaire  entre  les  travaux  de  Vicq-d'Azir  et  ceux  des  anà-* 
tomistes  modernes  françab  ^  anglais  et  allemands. 


'  Gii  MiMM  MMltaMUa  fwfifcmni  hft  niihiéiii  àfi/k 
m  tdtn^  dKM.  fe   ■Éànèfll»  Mîtdé  ^  £«jai  sê/^  ks  fi 

de  la  w€*  Cet  opmcsle  dsi»l  immm  vcnon»  de  parier  te 
.  attpoCeifltarPaibiaâyMW'ilaèr»f^éaéiald»l^A<>dA<>«  ^ 

il  n&CefBnîi  yriatiyjggaiapt  im  Ifwvailk  maÈ  li^kmààèm^èmwj»^ 
ttaaeocrrattx  4«a»  im»  ks  êIrtftTkM»,  Aédnîietf^k'straé»^ 
tm^ak  qif»]4  da  fiûte dl  i'cîtpéiâiMeft ipûl  fo^  e^ 
sagrda»  dûren«s  partie»  4i»  k  nrawa  céfâwaleu  En  s^étajMMl  mr 
€m  vadieccè€ftyilav*î(€laliKdkl»»w»dMBrar  de  amUacitt»  pca-^ 
tîqp»»  ane  ckssî&aliatt  de  façiladki»  d«  »f9\Ame  nervaœl  fa'il^ 
nngeaît  e»  ^^oatta  êecfàsuis  :  i<»  e»  affectiaii  dé»  liâftîsphètie»,: 
^  3j»  da  celrvakty  Si'de.I»  ffiaaBé  attangse  y  f^  èm  «etf  mialinuatal' 
9k  grattd  ffyttipftAiya.  Cea  d«vef!K»expMmee&  wwsi^tA  «akiré> 
{ttar  kit  dai(  hmîq»,  lé  diagiimttè  de  se»  dmirae»  aflcctinaa  ,  av 
poitti  de  ]pfMiv«î«  faftileniMvl  expliizper  laa  sjwpft^nw»  et  le»  pM^  * 
naaaèBCs  de  ecs  di^i^erses  akétad^na ,  tasdip  <}!ie  dan^  laist  étrifei.^ 
caofcfluyavaiaa  simf  «ea  ma^adîea  il  -^j  a  ifkt  déaordte  et  ^tmem-^' 
rM.  3e  «nia  esiré  daaa  cea  eons idécàtiens  psiia  prmrFtr  ffers^M^àr 
r«TÎâaa^  l-asléffiavité  des  tiavawK  de  M^  ftc^unda^,.  lars  «toatJ 
ffm  aaar  cwrtâ^e  ywîacif alv  mr  le  cotiean!.  tât  pare  wi  a»  apièi' 
lalettitfe  du  aiéflioîrede  ]fM«  Gatt  et  SparalieuB  »  l^kislîftut  de 
Fraaee  $  ivai^  d<l0i  M.  Ga^iev  fîtuir  rapport  fort  ëtenrdi». 

La  narebe  que  M.  Bafanda  a  suivie  a  too jonfs  été  k  méosBe  ; 
la  plue  ^Ftfp«Aeiiseexaeli^«de  a  prénde  h  ses  ioTest^aftiona.  Se» 
expériences,  répétées  par  Gordon  et  Burdach,  ont  confiriad  qa»> 
Cîallet  Sparzlteiin,  arosi  q^ie  le  preiesseur  TiedttMMnii,  avaient 
fait  mtee  errevr  ta  aonoaçantt  ^e  k  moelle  épîîiière  est  de  taon- 
ka  «pgan  es  eekil  qiut  se  forme  k  premier ,  et  ^e  de  Bii  môsaaiaak.' 
las  itidÂaien»  <|ai  forment  le  cepveaa  t%  ses  annexes.  M»  Bi^i»*' 
lando  a  démaaitré  qae  eette  errenr  provenait,  de  ee  ^'on  a^t ait- 
okwrvé  ces  parties  tea)^  tard  ^  cVat^à^-dôre  kffsqiie  k  mneUe  épâ->* 
mkt»  dtail  déjà  ékMidiée ,  tan^  qtié  le  aevrean  paanisHiit  \kem 
kiiida>iaémeéltafcde  périectiait.  lJftlèl*fiNèf«panda«fciiepiwv# 
Eîa»  anlfe  ^  ai  ce  a'^il  yie,  k  eansteneiki»  â»  kmorik  ^pÎMJia 
étant  plus  simpk  <|ite  ecMc  d»  •anreim.ii  dkpBfliiSl  heaMWfkflw 


iMPIft  «triaiii»  ipttklM  ém«M»  {wrtîii  4m  FBi<l|iWe.lMW»h»m 

M*  IVflbartir  ftrawttft  aÉtf  liMiftiniii  wm^-éuAtÊ^B/A  sas  Igittai  i 
tcfti^iiix  dç.  Mnlptfhî  mm  VvUnàuitàiÊm  »  iftait  iwr  ks  shms  fE«i^ 

wihir»,  tdt  tei§«us  plw  fWM»  «aifaricwreiBettIt  etwwttjH» 
]^imA  r«bs€9ivet Ktt  kft  desaÎB»  ^'îL«  ai  lii1lît«wgnf  OTimiAi  !■»-> 
*Am(»  ci  dwA  Foactitadb  et  k  mmÉjkm  n^iita  (  ymgmk  Dis»^ 
tmmnir0.pitiodiqim  4eiM4é9tinmynmSÛÊm%x%  )»  .    . 

dans  les  dessins  qui  les  accofgnwil,  wpm  \m  ftewmn  .niilî  : 
BMIA  dn  sfjpsIiaM  ocr'vtaxBe.MMÎsleKlpcMiltmdcnBBfc  daMtles 
dnix  fflft  icf«p«saitaiil  k  iMelle  ^niîèfc  y  maîa  «nc^m;  cpsM  Foa» 
ohifinrtf  à  kpwriift  ai^rieiicc  pfa»  grane,  A»«t  imik  anrww  di^ 
pwié^  k»  radnMBft  des  oqjnM&fw  dbiiicvl  faiiMii  k  mtmmm^ 
«4  cdk  à  UBBft  ipo9»  o«  k  maeik  et.  ses  mdîneiifr  aw  aatft 
piîiil  appmkUea.  Les  konse&qiitaw  sont  MMpoiéeai»&  »g  fm  n 
iBrttcait  ptlat  dg>  ymrkt  fb»  l<»yl>Mpid»  c»  tgatiiik 

DkJ*  jwjytcsitio»  dft  son  A^ag^psy  M,  Bckwdtt  n  auitlà^iéim 
ndkmkc&s»c  l'aoatemkphjisiQA^gffBr*.  Lese^c^oeiBevAée:  I0s4 
ayptgamwg  en  PieaMmt  k  y»  Vktor  Emanmiiel^  k  piwfcsii 
saqtTtiilmida  revint  à  Twm,  où  il  Cvl  nûoimé  prefessettr  d'aaa^ 
f«ttk«  iàoe  twda  pBsà  seprendro  k  coui» de-ses:  eacpéxMsieeft  «1; 
poUk  ààÊknm%  nénafses^ksira»  dan*  le  recueil  de.  l'AeadiaiKi 
retende  dfi»  seknces  de  Tuno.  Le»  ^iss  înporliMis  saal  mit  Fiaei»*» 
briêoft  et  ior  rergamatloB  f  eo  doit  soetoiMt  lemiefpieVf  !<*  «eki 
JMlitwIé  f  StÊUe^-stmtiura  didàe  nwnstri  nsekktmia  dm  mmtmotfH^ 
UÊÊm^  dêUa  gmurmt^nê  ,  e'est^ib^re  ,  Ménom.  s«v  k  slriK^ 
fuie  i»têam  mataetrc»^  éekîrée  pûff  «oe  aMmrdk  ÙÊtêant  d»  Ik 
grffténekn  ^  %*  jânafysisadumAktBH  cygpaw  Am—fii 4<JBieftfiB/> 
3<>  Observation  sur  la  formation  et  la  structure  de:  Ja  plè«ffcr  eH 
es  pivMii»^  Jjf*  Vmmtaf§t  klitok^  J^mfamt»  Fkjsklugfm , 
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^*il  avwt  fnAUé  à  Tasâge  des  jeunes  élèves ,  et  dans  lequel  il 
a  eôntàgAej  en  forme  de  résumé,  ses  opinions 'S|ir  la  (bnnation 
des  divers  systèmes  qui  composent  l'économie  humaine  ;  '  5^  les 
Inductions  physiologiques;  6<*  divers  Mémoires  sur  la  moelle  al- 
kttgée  et  de  la  moelle  épinière  et  le  cervelet  ;  'j'^  divers  Mé^noi^ 
Tes  sur  ^incubation  des  œufs  et  le  dét^eloppement  des  organes', 
contenant  de  nouvelles  recherdtes  à  l'appui  des  faits  qiiil  a 
avancés;  8^, Dictionnaire  périodique  de  médecine,  publié  avec  le 
prafessenr  Martini,  sou  collaborateur  et  son  ami  ;  9*^  Mémoire  aur 
diverses  nouvelles  espèces  de  zoophjtes,  recueillies  sur  les  côtes 
de  Sardaîgne  ;  10°  Nécropsie  d'Anna  Garbero  qui  avait  succombé 
à  la  suite  d'une  abstinence  de  plusieurs  années ,  publiée  con- 
jointement avec  le  docteur  Gallo  ;  1 1"  enfin  un  Mémoire  sur  la 
structure  des  hémisphères  cérébraux. 

Maintenant  le  nom  et  les  découvertes  de  M.  Rolando  appar-* 
tiennent  à  Thistoire  ;  et  je  pourrai ,  sans  être  taxé  de  partialité  on 
sané  être  blâmé  de  me  laisser  entraîner  par  la  reconnaissance  | 
revendiquer  une  priorité  incontestable  d'opinions  et  de  rechef^ 
dies  sur  la  formation  du  cerveau,  sur  la  localisation  de  ses  di- 
verses organes  et  sur  les  fonctions  qui  en  dérivent  :  opinions  et 
recherches  qu'il  avait  clairement  démontrées  en  i8og  dans  la  pre- 
mière édition  du  Saggio^  dont  un  excn^plaire  fut  adressé  immé- 
diatement à  M.  le  professeur  Cuvier.  Au  reste,  dans  sa  nouvelle 
édition  du  Saggio ,  faite  à  Turin  (  1828),  M.  Rolando  les  re- 
vendique lui-même  d'une  manière  incontestable.  M.  les  docteur 
Coûter, un  de  ses  élèves,  l'a  fait  dans  les  Archii^esde  médecine'y  en 
1823  ;  et  je  compte  dans  un  travail  plus  étendu  sur  les  recherches 
deM.  Rolando,  le  faire  d'une  manière  explicite  et  en  dernier  aptpel. 
La  distinction  des  nerfs  en  nerfs  sensltifs  et  en  nerfs  exdtateors 
des  muscles  était  professée  par  Rolando ,  et  est  bien  antérieure 
aux  écrits  de  Bell  sur  cet  objet ,  et  si  le  proiPesseur  de  Turin 
n'est  pas  d'accord  avec  l'anatomiste  anglais  et  les  physiologistes 
expérimentateurs  français ,  on  ne  peut  lui  réfuser  d'en  avoir  eu 
le  premier  ridée.  »  ; 

. .  Van  a  reproché  au  professeur  Rolando  d'avoir  eu  des  idt^es 
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exagérées,  hypothétiques  et  quelquefois  fantastiques;  il  atou«7 
jours  professé  de  bonne  foi,  et  n'a  jamais  refusé  de  se  rendre  à 
révidence  lorsqu'on  lui  prouvait  qu'il  avait  tort.  Dans  sa  nou- 
velle édition  du  Saggio^  publiée  en  1826  et  enrichie  de  tous 
les  faits  et  découvertes  mises  au  jour  dès  1809,  il  a  rectifié  bon 
nombre  d'opinions  qu'il  avait  émises  sur  le  cervelet.  Il  a  déclaré 
dans  son  dernier  ouvrage  que  le  cerveau  était  une  mine  iné^ 
puisable ,  et  je  Fai  vu  bien  souvent  produire ,  eu  déplissant  et 
disséquant  le  cerveau ,  des  effets  d'épanouissement  de  fibres  quQ 
je  n'ai  jamais  pu  obtenir.  Que  l'on  se  rappelle  l'étonnement  que 
produisirent  les  premières  démonstrations  de  Gall  sur  le  déplisse^ 
ment  du  cerveau  ! 

L'on  ne  peut  refuser  d'attribuer  à  Rolando  et  à  ses  trayaux 
une  grande  influence  sur  les  efforts  qui  ont  été  faits  depuis  queW 
ques  années  pour  arriver  à  la  solution  de  quelques  points ,  encore 
en  litige ,  d'anatomie  physiologique.  Ses  contemporains  les  plus 
illustres ,  ses  adversaires  les  plus  éclairés  lui  rendent  eux-mêmes 
cette  justice. 

Rolando  était  médecin  consultant  du  roi,  premier  conseil- 
ler du  proto-médicat  (i),  membre  de  l'Académie  royale  des 
sciences  de  Turin,  de  Paris,  de  Livournc,  de  Sienne,  etc.,  etc., 
membre  du  conseil  suprême  des  vaccinations.  S'il  eût  cherché  le 
bonheur  d^ns  les  titres ,  les  honneurs ,  les  places ,  il  eût  été  sans 
doute  au  comble  de  ses  vœux.  Mais  il  n'entrevit  la  féb'cité  que 
dans  le  travail ,  dans  l'estime  de  ses  confrères ,  dans  l'amour  de 
ses  élèves ,  dont  il  avait  choisi  un  petit  comité  pour  l'assister  dans 
ses  travaux  :  je  me  glorifie  d'avoir  été  de  ce  nombre.  C'est  lui 
qui  m'a  initié  aux  mystères  de  la  vie  intra->utérine ,  et  aux  phé- 
nomènes microscopiques  de  l'incubation.  Il  encourageait  la  jeu- 
nesse, il  souriait  à  ses  efforts ,  bien  différent  en  cela  de  quelques 
savans  chagrins  qui  se  cabrent  contre  tous  ceux  qui  veulent  re- 


(1)  Magistrature  qui ,  comme  les  édiles  romains,  s'occuper  «le  la 
,antc publique,  et  est  en  mémo  temps  un  conseil  de  discipline  pour 
ceux  qui  exercent  tontes  les  branches  de  l'art  de  gudrir. 

Juin  i83i.  Tome  lï,  34 
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caler  le  d^WD^  is  \$  mpRçe  n^aot  d'avoir  \m  «b^reas  Uhoap* 

d^près  avoir  «pplaiidî  à  vos  travaux;  9  a  yonla  jr  conpomr   eia 
sollicitant  spa  agrégation  h  votre  socûété»  Boa  ^  généreux  pour 
ses  élèves  ^  biçQvejllapt  envers  les  étranj^r^  i  sa  perta  sera  vW^- 
mept  sentie  par  tous  ceux  qui  ont  eu  avec  lui  des  relations  usien* 
tîfitjues  ou  amicales.  Sa  Qiprt  i  produite  par  l'excès' du  U'availp  a 
été  précédée  de  longues  souffrances  :  sa  douceur  pour  eeux  qui 
le  soignaient  ne  s'est  jamais  démentie  i  et  ^  le  ao  avril ,  il  a  e%^ 
pire  dans  les  bras  de  ses  apiis.  Il  laisse  encore  de  nombreux  tra^ 
vaux  inédits  ;  espérons  que  son  neveu ,  le  dûcteur  Yenceslas  Ko-» 
lando  ;  se  bâtera  de  livrer  au  mopde  savant  des  documens  qui  ont 
des  antécédens  trop  avantageusement  connus  pour  n'é^e  paii 
accueillies  avec  empressemept  pmr  tQUS  ceux  qui  jse  livrent  aux 
études  qu'il  a  illustrées. 

Ce  faible  travail  n'a  point  rempli  sans  doute  le  but  que  je  VfCé» 
tais  proposé;  il  est  de9  bommes  qu'il  est  presque  impossible  de 
dépeindre  :  il  est  des  seutimeqs  du  C<Bur  que  l'on  ne  peut  «3^<" 
primer.  Devant  de  telles  difficultés ,  je  ne  puis  mieux  faîrp  qpi6 
prendre  Ovide  pQur  iuteiyrètç ,  et  finir  eu  diwut  CQfuniç  lui  9- 

Cana  prius  desînt  gelida  abiinthia  Ponto  ^ 

Quàm  (llias  è  noatrQ  îabatur  pectpre  vuUus. 
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NOTICES  BIBLIOGRAPHIQUES. 


Traité  des  exhumations  juridiques  y  et  Comsidératiëns  sur  ks 
ehangemens  pfy'siquBS  que  ,ks  cadapres  éprouvent  en  seprn^ 
rissant  dans  la  terre,  dans  Veau  y  dans  les  fosses  d^ aisance 
et  dans  le  fumier  )  par  M.  Orfila,  professeur  de  la  Faculté 
de  médecine  de  Paris ,  membre  de  plusieurs  sociétés  savantes 
nationales  et  étrangères  ;  et  par  M.  0.  LssyEua ,  agrégé  prés 
la  Facuké  de  médecine  de  Paris  ,  etc.  Avec  planches  coloriées. 

L*anatomi$te  dissèque  dei  cadavres  pour  tu  conoAttre  1a  ttru«tiire| 
et  le  médecin  scrute  les  organes  après  la  mort  pour  y  daercher  la 
^pse  et  les  ravages  des  maladies  que  son  art  n*a  pu  guérir  :  ces  deux 
bfanches  de  la  science  ont  de  nos  jour»  acquis  ua  grand  développe* 
ment.  M.  Orfila  vient  en  quelqae  sorte  de  créer  iin  troisièaie  mode 
d'investigation  anatomico^patl^plogique ,  qui  a  pour  objet  de  constater 
rétat  des  organes  de  Thomme  mort ,  livrés  à  IVmpire  des  lois  physi«> 
ques  et  aux  ravages  de  la  putréfaction  ;  médecin  légiste ,  cfaimiate 
éclairé,  expérimentateur  habile,  ce  professeur  8*est  proposé  dans  cet 
ouvrage,  entièrement  composé  de  faits,  de  suppléer  par  des  expé* 
riences  nombreuses  au  petit  nombre  de  cas  de  médecioe  légale  que 
présente  la  pratique,  et  d^établir;  à  l'aide  de  ces  expériences,  des  règles 
qui  puissent  servir  de  gui^e  dans  les  cas  graves  et  dilficiles  où  il  t^Agit 
de  déterminer  lëpoque  de  la  mort  y  de  découvrir  des  traces  dVmpot* 
•onnement,  etc.  Cette  tâche  était  certainement  très-difficile,  ei\\  fAllait 
pour  la  remplir  le  concours  d^une  position  des  plna  élevées  dA&s  l'irt 
et  le  séjour  d'une  grande  cité,  telle  que  Paris.  Cela  explique  sans  dout« 
•UNI  pourquoi  M«  Orfila  s'est  trouvé  dam  Tobligation  de  s'adjoindra 
«D  eoilaborateur*  Après  quelques  considérations  relatives  aux  exbn- 
lliatfool  juridiques  et  ans  précautions  \  prendre  pour  les  exéoutersans 
danger,  les  autears  font  eonnaitre  les  expériences  qu'ils  ont  faitef,  è^o^* 
bord  dans  Vhospice  de  Bioétro  et  ensuite  2t  la  Faculté  da  nédacioe  d« 
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Paris,  sar  la  putréfaction  des  cadaTres  dans  la  terre,  ils  ont  eslxamé 
un  certain  nombre  de  cadavres  dont  la  date  de  rinhuination  avait  été 
nptëe  avec  soin.  Ces  eïLhumalions  ont  été  faites  après  des  périodes  de 
quinze  jours,  un  mois,  «quarante-cinq  jours ,  cinquanle-cinq  jours  » 
enfin  de  plusieurs  mois.  Les  cadavres  d'individus,  morts'de  diverses 
maladies,  étaient  tantôt  enveloppés  d'une  «impie  serpillière,  d'autres 
fois  enfermés  dans  des  cercueils  de  bois  de  diverses  épaisseurs  ^  enfouis 
à  des  profondeurs  difit'renles.  Chaque  exhumation  est  suivie  d\ine  des- 
cription exacte  de  Tétat  extérieur  du  cadavre,  de  la  forme,  du  degré 
d'altération  des  organes  sains  à  l'instantdela  mort,  de  ceux  qui  étaient 
le  siège  de  la  maladie,  enfin  des  diverses  transformations  auxquelles  a 
pu  donner  lieu  le  progrès  de  la  décomposition  putride,  etc.  De  cette 
manière,  les  auteurs  ont  cherché  à  déterminer  quelle  était  la  marche 
delà  putréfaction  de  l'homme  dans  la  tombe  dans  un  temps  donné, 
de  quelle  nature  étaient  les  changemens  qui  s'opéraient  dans  les  or- 
ganes sains  ou  malades  de  Thomme  qui  avait  cessé  de  vivre  par  une 
maladie  accidentelle  ou  un  décès  pour  ainsi  dii*e  naturel.  Aucune 
des  conditions  exigées  dans  des  expériences  bien  faites  n'ont  été  omi- 
ses ,  et  toutes  les  modiGcations  essentielles  éprouvées  par  les  ^davres 
nhumés  nous  ont  paru  avoir  été  notés  avec  un  soin  scrupuleux  (i). 

Les  yingt  premières  expériences  ont  été  faites  sur  des  adultes  ou 
des  vieillards  ;  quelques-unes  des  suivantes  sur  des  enfans  nés  à  teriatT 
ou  âgés  de  quelques  jours.  Viennent  ensuite  dès  observations  qui  ont 
pour  objet  des  exhumations  relatives  à  des  sujets  présumés  empoi- 
sonnés, faites  par  ordre  des  magistrats  quelque  temps  après  l'inha- 
mation.  Le  nombre  total  des  faits  est  de  trente-deux. 

Cette  exposition  est  suivie  d'un  résumé  des  changemens  physiques 
qu'éproi|vcnt  les  tissus  des  cadavres  enterrés  dans  des  fosses  particu- 
lières. Ce  travail  est  basé  sur  les  faits  dont  il  vient  d'être  question  ; 
c*en  est  en  quelque  sorte  l'analyse  méthodique ,  analyse  au  moyen  de 
laquelle  les  auteurs  nous  ont  tracé  une  sorte  d'anatomîe  généraledu 
corps  humain  livré  aux  ravages  de  la  décomposition  putride  au  sein 
de  la  terre. 

Ce  premier  volume  du  Traité  des  Exhumations  est  terminé  par 
quelques  articles  sur  des  objets  accessoires,  tels  que  Tinfluence  delà 
nature  des  terrains  sur  les  progrès  de  la  putréfaction  des  cadavres 


(i)  C'est  ainsi  qu'on  indique  Télevation  du  thermomètre,  la  nature 
•t  rinflucnce  du  terran ,  etc. 
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isolés  ou  réunis  en  gran<Je$.  niasses ,  la  formation  adîpocireuse  ^  connue 
sous  le  nom  de  gras  des  cadavres ,  celle  des  momies ,  etc. 

Le  deuxième  volume  de  cet  ouvrage  est  consacré  )<>  à  Texamcn  de 
la  putréfaction  des  cadavres  danslViu,  dans  les  fosses  d*aisance  et 
dans  le  fumier;  2^  a  des  considératiocfs  de  médecine  légale,  sur  des 
modifications  de  la  putréfaction  qu'on  peut  confondre  avec  des  lé- 
sions organiques,  et  à  l'application  de  toutes  les  recherches  auxquelles 
les  auteurs  se  sont  livrés  a  la  jurisprudence  médicale.  Dans  la  pre- 
mière partie  de  ce  dernier  volume  y  ils  ont  suivi  la  même  marche  que 
dans  le  précédent  :  ils  commencent  toujours  par  un  exposé  de  faits 
plus  ou  moins  considérables,  et  finissent  par  un  résumé  qui  est  la  con* 
séquence  de  ces  faitf.  Les  observations  sur  la  putréfaction  des  cada- 
vres dans  Veau ,  à  part  quelques  expériences  par  macération ,  ont  été 
recueillies  sur  des  adultes  noyés^  qui  avaient  séjourné  dans  la  Seine 
depuis  quelques  heures  jusqu'à  quaf^  ou  cinq  mois.  ^  . 

Les  expériences  relatives  h  la  putréfaction  des  cadavres  dans  les 
fosses  d'aisance  ou  le  fumier  ont  eu  pour  objet  des  fœtus  ou  des  en- 
fans  nouveau-nés  ,  que  MM.  Orfîla  et  Lesueur  ont  pendant  un  temps 
plus  ou  moins  long  retenus  plongés  dans  des  tonneaux  remplis  de  ma- 
,  tières  fécales  et  dans  des  tas  de  fumier  exposé  à  l'air  ;  ils  ont  ensuite 
examiné  et  décrit  avec  soin  ,  comme  ils  Tavaient  fait  pour  les  cadavres 
enfouis  dans  la  terre,  les  changemens  opérés  dans  les  organes  par  la 
putréfaction  ,  en  les  circonscrivant  pour  ainsi  dire  à  chacun  des  tissus 
organiques  adniis  par  les  anatomistes.  On  devine  facilement  que  le 
motif  qui  a  déterminé  les  auteurs  à  préférer  pour  leurs  expérience 
des  foetus  et  des  nouveau-nés  est  fondé  sur  ce  que ,  le  crime  choisis- 
sant les  fosses  d*aisances  et  les  fumiers  pour  y  dérober  ses  Tnnocentes 
victimes  ,  le  médecin  légiste  est  appelé  pour  éclairer  la  justice  ,  lors- 
quelle  procède  à  des  autopsies  et  à  des  exhumations. 

Les  recherches  faites  par  les  auteurs  pour  établir  une  distinction 
entre  les  altérations  produites  par  la  putréfaction,  et  celles  qui  sont  le 
résultat  de  maladies  ^  ne  seront  peut-être  pas  toujours  suffisantes  pour 
résoudre  certaines  questions  très-difficiles  de  médecine  .  légale ,  mais 
elles  n'en  sont  pas  moins  remarquables  et  pleines  d'intérêt.  Nous  si- 
gnalons ici  d'une  manière  particulière  celles  qui  sont  relatives  aux 
lésions  accidentelles  et  cadavériques  du  canal  intestinal  (i)  ;  MM.  Oiw 
fila  et,  Lesueur  y  ont  développé  les  lumières  d*un  esprit  judicieux 


(i)  Tom«  a ,  de  la  pag.  a39  à  255, 
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appajé  rar  la  connaissance  exacte  des  travanx  faits  sur  le  même  sujet. 

>La  section  troisième  et  dernière  de' cet  ouvrage  est  consacrée  aax 
applications  des  recherches  faites  par  les  auteurs  à  la  médecine  légale  : 
on  s'eflbrce  d  y  démontrer  l'otilité  des  exhumations  pour  éclairer  les 
q^ucstions  relatives  aux  empoîsonnemens ,  à  imfanticifde ,  à  îa  déte-» 
mination  de  rage,  du  sexe ,  de  la  stature  des  cadavres  qui  sont  t  objet 
des  débats  judiciaires  ;  enfin,  on  réfute  lea  auteurs  qui  ont  considéré 
les  exhumations  juridiques  comme  inutiles  ou  comme  susceptibles 
d'induire  en  erreur.  Cette  section ,  ainsi  que  les  précédentes  ,  est 
remplie  de  faits  et  d'expériences  instructiTes  qui  viennent  sans  cesse 
à  l'appui  de  la  discussion. 

Le  Traité  des  Exhumations  juridiques  est ,  comme  je  Taî  déj^  cKt  > 
presque  entièrement  composé  de  faits  ;  la  nature  de  ces  faits  est  sou— 
yent  d*un  aspect  hideux  ;  car  rien  n'est  plus  repoussant  que  le  spec- 
tacle de  la  décomposition  putriae  de  l'homme  ^  inséparable  de  la  vio- 
lation des  tombeaux  :  mais  la  sûreté  de  la  société  exfge  celte  sOrte  de 
violation,  et  c*^est  le  crime  de  Thomme  qui  contraint  Thomme  à' ces 
tristes  investigations,  que  les  anciens  auraient  taxées  dlmpiété.  Hon-^ 
neur  donc  aux  médecins  qui  ont  te  courage  de  s'y  livrer,  en  exposant 
leur  santé  et  même  leur  vie,  pour  faire  respecter  celtes  de  leurs  con* 
citoyens.  C'est,  pour  ne  citer  qu'un  exemple,  un  grand  et  beau  ré- 
sultat pour  la  science  et  la  morale  que  celui  qui  a  constate  un  crime 
enseveli  depnis  sept  ans  dans  la  tombe,  et  déterminé'  rigoureusement 
la  natnce  du  poison  à  Taide  duquel  il  avais  été  consommé  (i). 

(BnicHETSiir.)  . 


Dictiànnaire  de  médecine  et  de  chirurgie  pratiques ^^^  par  StKF.An- 
dcaly,  Bégia  y  BkndiQ  »  BoulUaud,  Bouvier  ^  GiuvoiDubery  Cul- 

bo«Fl  y  Mly>  Lalteaia&t ,  ijo&d«,  Magewiie ,  Ratwry  Kocke^ 
SSinson.  —  Tbm.  3  et  4- 


Bien  dû  temps  s*est  écoulé  d^nrs  que  nous  avon»parfé  de  ce! 
tîonnaîre  :  aussi  notre  arrréré  à  son  égard  est  tel  cfie,  ponr  ïeKqnider, 
m  article  ne  suffirait  pas.  Les  tifeuxîiènie' et  troisième  Ttdtames'sofeit 


(i)  Voy.  tom.  1,  pag.  33o. 
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fmttîtvtlRètetïieùi  tt  andeinf  qu'on  nous  excusera  de  ne  lexft  coâtôctcfr 
qa'tnie  tùafte  notice.  Ce  serti  cTailIeurd  le  moyen  d'arriver  pfus  yitè 
•     Il  ceux  qui  ont  paro  depuis. 

Hbtks  pourrions  reproduire  M  tes  critiques  qrie  lés  deux  ^réàiiérU 

^  toliidies nous  avaient  suggérées  (i  \  ceux-ci  ayant  les  mérioes  caractères^ 

...  C'est  toujours  une  série  d^'articles  qui  n^ont  rien  de cotUmuir,  soif  dans 

.  leur  but,  soit  même  dans  leur  tendance  :  même  absence  de  difeé^ 

^  tion  i  point  d'idée  générale  dominant  et  ralliant  îea  cothiboratéùrll 

Mâiy  soyons  francs,  cette  difvergeuce,  toute  regrettable  qu'elle  est, 
peuC^elle,  k  notrer  époque,  éfre  f objet  d^uti  reproche  sérieux  ?Efait-it 
poSflbTe«  au  mifieu  de  cette  anarchie  qui  règne  actuellement  éti.  m^- 

,  dcfeîAé,  qtreles  atiteurs  du  Dictionnaire  fissent  autre  chose  qae  ce 

qu'ifa  ottt  fait.^  Qu'on  cite  UA  gninrd  principe  sur  lequel  tous  soient 
d'tccord  ?  Qu'on  liiontre  la  direction  qui  ferait  converger  les  efforfé 
des  travâfrffeorS'  médicaux  t'ertf  un  but  bieâ  défini^  généralement  ad- 
ttris?  Pourquoi  vouloir  qu^oil  se  soumette  à  une  loi  de  progrès  ^ai  ^ 
n'est  entioreni  comprise,  ni  écrite,  ni  Même  cherchée?  Abstenons- 
nous  de  repfoehet*  an  DicUànnàire  de  Médecine  et  de  èhirurgie  prd^ 
tûfaes  Tabience  d'un  mérite  qui,  dans  Tétat  actuet  des  sciences  nfé- 
dieafes,  est  peut-être  impos^ibFe,  et  qu'au  surplus  aucun  de  cent  iotst 
rH  a  été  précédé ,  n'avait  offert. 

Biais  ce  qui  êoritté  à  cefui-ci  Une  supériorité  incontestable  Hit  fê^ 
autres,  eVstque,  étaut  vettu  le  dernier,  il  donne  une  science  plut 
avancée,  pfos  eomplète'.  Ses  réditctéurs,  tous  gett s  capables  ef  i^t^- 
titiifs,  pôuvaienf  y  charcun  d'ans  leikr  srolement,  tetiir  ceAes  des  pvo^ 
luenres  du  pfosi>ectus  qu'on  ahhrit  pti  prendfre  au  sérieuif.  C'est  ce'  qiii 
ctr  arrivé.  M.  AudVàr  tf  montré,  dan»  quelques  artiefciT  d'hygièM  et 
de  pat&ôfogie  généfare,  cette  abonc^ance  de  savoir  et  cette  juiteiM 
ëvtùfî  qui  déjk  Font  placé  A  hiftUt.  Où.  retffouve  lH.fBégiii  avec  eisféè 
factfîfé'  extremis  qui»  Kki  permet  dfe  se  prodfi^r  svir  les  sujets  ks  pAlk 
d^ffSfUentr,  de  /«n  rirer  att*  ibôiuflf  dé  bonne  grâces  ^  qtMliqu^fbis  tfVéè 
boYtA^ewr.  Sf.  Bftfiftliti',  q«ii  arvait  eu  la  faiblesse  d'impo^si^à  des'  le<^ 
teUhfir  de  médecine  pratique  sts  observations  sur  facéphalie  et  Tan^W- 
iféplMlle,  yachèttf  maîAlfenant  émette  firate  par  de  longs-  articles  dfe 
chirfitgie  qu'on  pomtaif  dire  eXfïelleiks,  si  leur  totttue  n'en  dis^nDW* 
lait  pas  un  peu  l'excellence.  Comme  partout ,  on  voit  ici  M.  Bouil- 
laud  homme  de  science  et  d-'aapvit,.  mais  quelque  peu  paradoxal. 


(i)  Nouvelle  Bibliothèque  médicale  ,  mai  et  décembre  1829. 
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Dominé  qa*ll  est  par  ses  travaux  antérieurs ,  il  jette  à  pleines  mains 
certains  détails  dont  il  est  riche ,  et  se  montre  un  peu  trop   stirarc 
envers  les  praticiens.  M.  Bouvier  analyse  fort  bien  dans  un  excellent 
article  les  travaux  physiologiques  et  pathologiques  sur  les  diverses  at- 
titudes. La  plume  toujours  savante,  souvent  brillante,  mais  parfois 
un  peu  légère  de  M.  Cruveilhicr ,  a  enrichi  le  Dictionnaire  d'articles 
d'une  haute  importance.  Ceux  de  M.  CuUerier  sur  les  affections  véné- 
riennes ont,  entre  autres  avantages  ,  celui  de  présenter  sur  ces  mala- 
ladies  les  vues  d'un  des  hommes  qui  les  ont  le  plus  souvent  observées 
et  traitées.  Par  les  siens  M.  Alph!  Devcrgie  gagnera  beaucoup  auprès 
des  hommes  sérieux.  Sa  médecine  légale  est  claire,  positive,  laconique^ 
et  exposée  sans  prétention  apparente.  Telles  ne  sont  pas  les  qualités 
qui  distinguent  les  articles  de  M.  Ratier...  Cependant  nous  devons 
dire  que  le  nom  de  cet  auteur,  joint  ^  celui  de  M.  Cullerier,  se  trouve 
au  bout  de  quelques  bons  articles  sur  les  maladies  vénériennes. 

Pour  faire  bien,  M.  Dugcs  n*a  qu*à  le  vouloir  j  et  généralement,  dans 

ses  articles  majeurs ,  il  le  veut.  Les  articles  Abcès  et  Anus  contre 

nature  portent  la  signature  de  M.  Dupuy  tren  :  c*est  dire  assez  qu*il  les 

a  trouvés  dignes  de  cet  honneur.  La  pharmacologie  allait  de  droit  à 

M.  Guibourt.  Par  Ik  une  partie  de  notre  pauvre  matière  médicale  sera 

sauvée  dans  la  nouvelle  collection.  M.  Jolly  a  su  faire  des  articles  sur 

des  mots  qui  ne  paraissaient  guère  s*y  prêter  :*quelqucs  autres  (  An^ 

ginede  poitrine,  asthmes,  etc.  )  font  justement  dédommagé  des  tra<- 

Taux  que  son  zèle  seul  avait  pu  lui  faire  accepter.  Quant  à  M.  Lai- 

lemant,  on  ne  saurait  lui  faire  qu'un  reproche  ,  celui  de  n'avoir  joint 

encore  que  deux  ou  trois  articles  à  ceux  de  ses  collaborateurs.  Sous  ce 

rapport  M.  Londe  a  été  plus  heureux ,  ayant  fourni  des  articles  d'hyr 

giène  assez  nombi'cux  où  il  lutte  avec  bonheur  contre  Texigutté  du 

cadre  qui  devait  les  recevoir.  M.  Magendie  a ,  dans  quelques  articles, 

pacsa  réserve  et  la  rigidité  de  sa  méthode,  tenu  parole  à  ses  antécé* 

dens.  Les  maladies  de  la  peau  sont  bien  traitées,  et  c*est  à  M.  Rayer 

qu^on  le  doit.  Dire  que  M.  Roche  est  chargé  des  affections  appelées 

médicales,  et  qu'une  partie  des  articles  de  chirurgie  sont  dus  à 

M.  Sanson  j  suffît  pour  qu'il  soit  inutile  d'ajouter  que  cette  partie,  du 

Dictionnaire  laisse  peu  ou  ne  laisse  rien  à  désirer.  (L.  D.) 
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Traité  des  hémorragies  internes  de  Futérus  qui  surviennent 
pendant  la  grossesse,  dans  le  cours  du  travail,  et  après  Vac^- 
couchement;  par  A.-G.  Baudelocque.  Ouvrage  qui  a  remporté 
le  prix  proposé  par  la  Société  de  médecine  de  Paris,  ea  1819.' 
I  vol.  în-8.  Paris  9  i83i« 

,  Depuis  que  \t  docteur  Broussais  k  ébranlé  toutes  les  croyances  mé- 
dicales en  6*attachant  à  détruire  celles  qui  existaient  avant  lui,  la 
démocratie  s'est  aussi  introduite  en  médecine,  et  chacun  s*est  cru 
appelé  à  reconstruire  l'édifice  médical  sur  de  nouvelles  bases.  Les 
livres,  les  brochures,  les  journaux  se  sont  multipliés;  de  nouvelles 
observations  ont  été  recueillies  pour  appuyer  chaque  système;  et 
comme  rien  n'est  plus  facile  que  de  recueillir  ou  de  faire  recueillir 
des  observations ,  surtout  quand  on  les  produit  dans  Tintention  de 
leor  faire  dire  telle  ou  telle  chose,  on  conçoit  que  beaucoup  de  méde- 
cins ,  qui  avant  ne  se  sentaient  pas  en  état  de  composer  des  ouvrages 
dits  dogmatiques,  ont  trouvé  ,  à  Taide  de  ce  genre  d*écrire ,  le  moyen 
d*étre  auteurs  à  bon  marché. 

Parmi  ces  nombreuses  productions,  il  en  est  cependant  qui,  che- 
min faisant^  ont  fixé  et  dû  fixer  l'attention  du  médecin  praticien.  Il 
existait,  par  exemple,  bien  du  vagiie  sur  les  maladies  du  cerveau  et 
de  acM  dépendances  ;  on  se  donnait  beaucoup  de  mal  à  s^imaginer  par 
les  symptômes  dans  quel  état  étaient  les  organes  qu'on  supposait  af- 
fectés. Nul  dout&  maintenant  que  les  ouvrages  de  MM.  Rocheux , 
Parent  du  Châtelet  et  Martinet,  Lallemand  de  Montpellier,  Rostan 
et  Baylc  n*ayant  jeté  beaucoup  de  lumière  sur  ces  maladies.  Il  fa1« 
Jait  tout  rintérét  que  l'anatomic,  la  physiologie  et  la  médecine  ont 
attaché  de  tout  temps  aux  questions  cérébrales  pour  soutenir  la  lec- 
ture de  ces  longues  observations  dans  lesquelles  ces  auteurs  ont  fait 
consister  le  fond  de  leurs  travaux.  Mais ,  pour  ma  part ,  je  trouve  que 
l'on  a  tant  abusé  de  ce  genre  d*écrire,  qu'on  s'en  est  servi  tant  de  fois 
pour  accréditer  des  opinions  fausses, 'que  je  n*hésite  point  h  déclarer 
maintenant  qu'un  livre  composé  en  grande  partie  d'observations  me 
repousse  ou  m*assomme. 

J'étais  dans  cette  disposition  d'esprit  lorsqu'on  me  chargea  de  faire 
une  notice  sur  l'ouvrage  de  M.  Baudelocque.  Au  prerai^er  abord,  je 
me  sentis  découragé  devant  ce  gros  volume  in-80  de  4^4  pages.,  con- 
tenant 122  observations,  fort  longues  pour  la  plupart....  Enfin,  je  m'y 
suis  résigné,  et  je  dois  m'empresser  de  dire  que  j'en  ai  été  ample- 
ment récQpnpensé. 


J'ai  irouyé  dans  ce  livre  beaucoup  d^instruction ,  de  cette  inslrue- 
lion  qoe  Ton  a  de  fréquentes  occasions  de  mettre  I  profit  dans  sa 
pratique.  Il  m*st  sanf  eesMf  tena  en  consatCatioff,  pour  lar  Câf  teg  fHus 
êê6(9tê  de  H  mèâeàne  des  femm»,  avee  Us  Maovîeeàtf,  tes  ^mellîe  , 
Ulf  Lcf  r«(,  te  Leroux  de  t^ifon ,  les  BoMCetocqioe  ,  les  Alpk.  tie-  Itoi 
et  les  praticiens  les  plus  expérimentés  àê  aptre  éppqlte»  Il  t»'a  lait 
assister  à  leurs  délibérations  pratiques  dans  les  circonstances  les  plus 
embarrassantes,  celles  qui  exigent  les  plus  promptes  détermin^lr<$tis. 
Il  nt*a  invoqué,  &  l'appui  de  telfe  ou  telle  opinion,  les  acrforités  les  pïtn 
recommandabres  dam  les  temps  anciens  et  dans  les  temps  modernes. 
Hn  un  mot,  cet  ouvrage  renferme  toutes  les  ressources  qu'un  médecin 
praticien  doit  posséder  actnelfement  <^nand  il  est  appelé  &  domyer  des 
soins  aux  femmes,  pour  des  accidens  hémorragiques,  pendant  et  après 
leur  i^rossesse. 

Voici  d^ailteurs,  pour  fa  fustification  de  mon  opinion  aux  yenx  <fa 
lecteur,  comment  s'est  exprnnéM.  le  docteur  Ûeviffiers  an  nom  de"  fa 
commission  cEargée  d'examiner  fes  pièces  du  concours  où  M.  Bam^e* 
Itfcque  a  remporté  le  prix  :  «  Dans  un  exposé  préliminaire- ,  Tsûtent 
a  compris  parmi  les  hémorragies  utérines  internes  ceifes  qtt^l  désigne 
sous  le  nom  ^utéro-'péntanéales.,  ou  dans  lesquelles  fe  sang^,  sorti  de 
fa  matrice  ou  de  ses  annexes ,  s'^esC  épancbé  dans  l'abdomen.  Cetfé   . 
idée  nous  a  paru  propre  â  ajouter  un  intérêt  de  pfus  à  son  travaif. 
Après  une  courte  esquisse  historique  sur  les  accoucheurs^  <fui  ont 
traité  des  Ifémonragîes  utérines,  il  entre  en  matière  par  la  citafionr 
d'un  grand  nombre  d^observations  sur  le  siège  de Tépanchement ,  qtrlf 
examine'  pendant  la  grossesse,  pendant  le  travail,  pendant  et  après 
Ifaccoucbement.  Dans  cette  première  partfe,  comme  danï  to\iUli  \ti 
autres f  itsuit  une  marche  exacte  et  sévère  :  on  n'y  rcnctfntns  pofnt 
de  ces  discussions  oiseusetf  et  souvent  embarrassée^  ^  de  ces  détails  JSr- 
tigans,  et  souvent  peu  propres  k  éclafrer.  Les  faits  ^  puisés  dans^lbs 
meilleurs  auteurs  et  dans  les  recueils  périodiques,  y  sont  choisis  et 
classés  avec  un  grand  discernement.  Ceux  qu'il  indique  cbmttfe  lui 
ayant  é^é  cOmmnnîqoâ  fendent  continùellemenf  ^  ïever  def  ê^Êt* 
euftés  j  iï  a  su  Tes  mettre  â  profit,  pour  en  tirer  d'es'concInsYOtrs  ton- 
jours  justes,  jamais  hasardées,  et  qui  montrent  fa  sofîdlté  d^  sonjnfe* 
ment  et  son  tact  m^dlcaLSi  cet  étfrft  a  pn  préwenterparfbfr  uu  peu  de 
sécheresse»  »  cause  de  fa  nruTtitude  d'observations  qui  en*  constitue 
une  des  parties' esenti  elles,  mais  qni<,  placées  ti'^-près  fe^  un«rd^ 
antres,  obfigent  fe  lecteur  &  une  attention  sbntenue,  dvr  nroinsT  &û  se 
trouve  amptémcnt  d'éidrommagé  par  fa  «ofQtiX)n  satisibisantit;  qtre  fsra- 


teitr  en  a  80  tirer.  Le  dÎBgnostie  et  le  proooffîc  sont  tratfév  de  mmm  et 
maître.  Test  ce  qvton  y  >it  mr  lea  au^s.  ^nè  peut  entpaSbef  Yépm* 
ckement  du  sang,  snrfai  nature  de  ce  liquide  sorti  de  se»  canaux',  etc. 9 
Ibii  dëcoHt>ir  nnekofnmie  ia^ba  des  neitlemrs  préceptes.  Les  appliea- 
Hon»  tliérapeuticpiies  y  sont  présentées  noA*se«}eraent  ayec  nnegrantle 
aagesse,  mais  encore  avec  nae  assorance  qn'i  décèle  un  médecin  très* 
naaivoit}  et,  comme  nom^  ràvonsdvt  tout  à  Fheure,  Texanien  del 
cas  d'bémoirnigtea  uiéra-'pMtonéales  complète  on  ne  peut  mieox  les 
points  de  doctrine  émis  dans  chaque  division  de  Fonvrage.  C'est  sur<k 
tout  ifei  qae  le»  faits  communiqués  à  fauteur  ajoutent  essentiellement 
an  mérite  de  cet  import jTnt  travail.  On  j  précise  cenvenabfement  les 
circonstances  qui  réclament  plntèt  tels  ou  tels  moyens  thérapeutiques 
«pie  tels  autres  doftt  en  a  coutume  de  se  servir  en  pareil  cas.  On  f 
téfnle  sans  a^reuc,  mais  positiveMent ,  les  erreurs  âams  lesquelles 
certain»  auteurs  ont  été  entraînés  sur  de» peints  pins  ou  moins  ép?- 
Bcax  à  résoudro.  »  Quoique  lift,  le  rapporteur  remarqua  ensuite  qn*oii 
ne  rencontre  nulle  part  des  observations  qnt  soient  tirées  de  la  propvft 
expérience  de  Fanteur,  reproche  qa*oi»  ne  pewrait  loi  faire  ap»}oin^ 
d'hui  sans  injustiee,  it  sveoe  cependant  qu*îl  a  donné,  des  preu've 
irrécusables  ansaafvoir  anssi  solide  q«f*étendu,.  et  pav  le  cboix  des^nra* 
térianx  et  parles  explications  qu'il  a  an  faire  ;  il  n*bésite  posnt  àeroîve 
que  ce  que  socr  travail  présente  d*fmparfait  se  trouvera  modifié,  par  là 
anite»  d*  une  manière  nvantagense  par  lea  nonvefles  observatifons  qu^tl 
ne  manquera'  pas  de  rassemblev.  a  San»  doute  il  s'erapressera ,  dlr-it, 
d'en  enriefatr  la  science,  et,  de  la  sorto,  if  laissera  peu  de  eltose  à 
désifrer  sur  In  soèn^oa-  de  In  qnestiom  qn^it  a  traitée  avec  tant  de*  Str« 
périorité.  » 

Malgré  leeeneouvagemena  flatteurs'  de  ce  rapport,  Taufeur  ve  i^est 
décidé  k  livrer  son  tra^ml  b  l'impression  qu-*air  bout  de  oÉze  ans.  Plnt«* 
èant  tout  ce  tempe,  pbisîeurs  année»  d*observa4rioor» à  rboSfÂce  êkf  la 
Haternité  de  Pari»  et  sa  pratique  parti  eu-Hère  l'ont  nris'  b  même, 
dit-â,  de  constater  la  solidité  de»  principe»  q>uîl  y  avait  adfwib;'aers9i 
nVn  »«t>4l  changé  «ocnn-.  Le»  augmeatatioa»  nomfireneesi  qn^it  a 
faites  ont  e»  punir  bist  d'ajouter  de»  dêîtt^  plu»  étendu» ,  die  non- 
veUe»  preupves  aw  endroit»  qui  hir  ont  paru  en  avoir  beaam  ;  ^ap^ 
préeiep  de  nouiveaus  moyen»  db  guérisen ,  a>nseilfdndepur»qoel^pre# 
teop»,  entre, antres  celui  que  peut  fournir  fe  s&ègie  arg^té,  êott^  il 
précise  l'action  son»  un  rapport  tout-b-feit.nonveaf»  et  fisrt  impertmif 
ï  connaître.  Il  prétend  que  les  contractions  utérines  déterminées  par 
le  seigle  ergoté  ont  un  caractère  parficuUer,  facilement  appréciable 
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et  qui  ne. permet  pas  de  méconoaitre  la  vertn  spcciGque  de  celte  sub- 
Atuice*  «  Ces  contractions,  dit-il,  sont  permanentes.  Aussitôt  que 
sont  action  s'est  fait  sentir ,  le  g^obe   utérin  reste  . contracté ,     dur; 
.Ie8|  douleurs,  sont  continuelles;  elles  ont,  à  la  vérité,  des  eicacer- 
bâtions,  des  redoublemens ;  il  existe,  comme  dans  le  travail   ordi- 
naire, des  momens  où  la  femme  ne  parait  pas  souffrir,    d'autres 
où  elle  pousse  des  cris ,  fait  des  efforts.  Mais  les  momens  de   calme 
ne  sont' qu*ap{)arens ;  la  femme  souffre   toujours,  moins  fortement^ 
il  est  vrai.  L'utérus  est  constamment  resserré  sur  le  produit  de  la 
conception;;  la  main  appliquée   sur  l'abdomen  trouve  continuelle- 
ment cet  organe  dans  un  état  de  dureté  remarquable  ;  il  Tiy  a. pas  ces 
alternatives  de  relâchement  et  de  contraction,  de  souplesse  et   de 
dureté,  qui  s'observent  lorsque  le  travail  derenfantcmenl  est  spon- 
tané ,  n*a  pas  été  déterniiné  où  accéléré  par  le  seigle  ergoté.  »  Toutes 
les  fois  cnGn  qu*aprôs  Vusage  de  ce  médicament  l'auteur  n'observe  pas 
ces  caractères,  il  doute  de  son  action,  quand  bien  même  raccduche- 
ment  se  terminerait  promptement  ;  car,  dans  ce  cas ,  il  suppose  une 
coïncidence  entre  l'administration  du  remède  et  le  retour  spontané 
des  douleurs  qui  a  toujours  lieu  au  bout  d'un  temps  variable.    Ces 
contractions  permanentes  appartiennent  donc  exclusivement,  selon 
lui,  au  seigle  ergoté;  c'est  par  elles  qu'il  a  apprécié  la  durée  de  Tac- 
tion  de  ce  remède  et  qu'il  pensé  que  celte  action  ne  s'étend  pas  au- 
delà  d'une  heure  et  demie  ,  deux  heures  au  plus.  Disons  enfin  ,.poiir 
terminer  cette  notice,  dont  on  nous  pardpnnera  la  longueur  en  faiseur 
du  bon  livre  qui  en  est  Pobjet,  que  son  auteur  a  su  faire  disparaître, 
autant  qu'il  est  possible ,  par  des  réflexions  placées  à  la  suite  de  chaque 
fait,  la  sécheresse  qa*une  réunion  nombreuse  d'observations  présente 
toujours;  qu'ila  insisté  fréquemment  sur  l'application  de  la  théorie 
à  la  pratique;  qu'il  n'a  négligé  aucune  occasion  de  faire  voir  combien 
l'étude  de  l'utérus,  de  sa  structure,  de  ses  propriétés  vitales,  des 
changemens  que  la  grossesse  apporte  dans  son  organisation  ,  dans  les 
forces  dont  il  est  doué,  combien,  dis-je ,  cette  étude  est  nécessaire  à 
Taccoucheur  ;  combien  une  connaissance  approfondie  de  ce  sujet  faciUte 
rintelligence  des  ^phénomènes  morbides ,  éclaire  les  indications  thé- 
rapeutiques ,  et  dirige  dans  le  choix  des  moyens  propres  à  les  remplir» 
C'est ,  dit-il ,  le  guide  le  plus  sûr  que  l'on  puisse  avoir  ;  et  on  ne  sau- 
rait trop  répéter  aux  élèves  qui  se  destinent  à  la  pratique  des  accou- 
chemens  et  des  maladies  des  femmes:  étudiez  l'utérus,  (Lskormaso.) 


M 
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Description  tTune  monstruosité  consistant  en  deux  fœtus  humains 
accolés  en  sens  ùn^erse,  par  le  sommet  de  la  tûe,  suivie  de 
remarques  et  d'observations  à  ce  sujet  ;  par  A.-C.-L.  Ville- 
neuve, B.-M.  Brocburc  in-4)  fig./ représentant  le  sujet  de 
grandeur  naturelle.  Prix,  2  fr.  ;  à  Paris,  chez  Gabon  ^libraire, 
rue  de  TEcole  de  médecine.  i83i. 

Une  dame  âgée  de  vingt-quatre  ans,  parfaileinent  constituée,  de- 
vint grosse  pour  la  troisième  fois  en  avril  1829.  Le  volume  du  ventre 
avait  fait  penser  qu^elle  pouvait  être  enceinte  de  deux  enfans.  A  en- 
viron sept  mois  de  conception  elle  ressentit  de  vives  douleurs  uté- 
rines, suivies  d'une  perte  assez  considérable.  Le  lendemain  fut  ex- 
pulsé le  double  fœtus  dont  nous  allons  donner  une  courte  description. 
Le  placenta  unique,  de  forme  presque  circulaire,  offrait  à  sa  partie 
moyenne,  et  dans  Pintervalle  du  point  d'insertign  des  deux  cordons, 
une  scissure  qui  s'étendait  jusqu'au  chorion.  Du  reste,  rien  de  remar- 
quable dans  les  annexes.  , 

Les  fœtus,  tous  deux  du  sexe  masculin,  avaient  de  talons  à  talons 
une  longueur  totale  de  dix-neuf  pouces ,  ce  qui  donne  neuf  pouces 
et  demi  pour  chacun  des  individus.  Les  deux  té^cs  mesurées  vertica- 
lement avaient  ensemble  cinq  pouces  à  leur  jonction  commune,  elles 
avaient  sept  pouces  trois  lignes  de  circonférence.  Ces  deux  fœtus  ne 
présentaient  d'ailleurs  aucun  vice  de  conformation ,  leur  jonction  était 
indiquée  extérieurement  par  une  légère  dépression  circulaire;  les  os 
frontaux,  pariétaux  et  occipitaux,  au  lieu  de  se  réunir  en  voûte, 
étaient  écartés  et  se  correspondaient  par  leurs  bords  supérieurs.  Le 
cuir  chevelu  était  continu  d*un  individu  à  Tautre. 

Les  cerveaux  étaient  entièrement  séparés  Tun  de  Tautre,  et  il  n'y 
avait  pas  de  communication  entre  les  deux  cavités  qui  les  contenaient. 
La  dure-mère  formait  une  cloison  intermédiaire  entre  eux.  Tous  les 
autres  organes  étaient  dans  Tétat  normal.  (  1^*  ) 


Séance pvhUque  de  la  Société  de  médecine  de  Caen,  tenue  le  3o 
décembre  i83o.  Extrait  du  rapport  sur  les  travaux  de  la  So- 
ciété; par  M.  Durand,  secrétaire. 

M.  James  a  'présenté  un  mémoire  sur  Tunasarque  essentielle  active 
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on  lliydropiiîe  iciive  da  tissa  cellulaire  «  avec  quelques  observations 
particulières  qui  prouvent  l'efficacité  de  la  saigoée  dans  le  traitemerit 
4e  cette  najAdie, 

M.  litiçHoe  a  communi^ui  des  réflezioiis  jiië4ico*légale8  tor  la  ira- 
leur  des  sîgmes  indiquas  par  les  médecins  légistes  pour  faille  «An- 
n^Ure  si  le  corps  d*une  personne  trouvée  pendue  Ta  été  avant  ou 
après  la  mort. 

Cette  importante  question,  qui  paraissait  être  résolue  y  était  biea^ 
loin  d'avoir  pour  base  la  vérité.  En  effet,  les  signes  énoncés  par  les 
autcursi  ttïls  que  l'impression  plus  ou  moins  profonde  et  cccbysnosée 
du  lien,  la  peau  du  cou  souvent  excoriée  en  quelques  points  de  sa 
circonférence  ,  la  langue  tuméâée/,  livide  ,  etc.,  etc. ,  peuvent  maui— 
quer  dans  beaucoup  de  cas.  M.  Etienne  cite  à  ce  sujet  un  fait  iqu^il 
a  recueilli  lui-même  et  trois  observations  iaites  par  M.  ËsquiroJ.  il 
faut  donc  être  bien  réservé  quand  on  porte  uiKJugement  définUiJ\ 
pour  savoir  si  la  personne  s'est  pendue  ou  si  elle  a  l'té  penduje  après 
la  mort. 

M.  Icquéru  a  lu  un  mémoire  sur  les  écoulemens  contagieux  des 
voies  génitales  chez  les  deux  sexes ,  suivi  de  quelques  réflexions  sur 
le  traitement  de  cette  maladie. 

M.  Toulmouche,  médecin  à  Rcnnes,ja  envoyé  a  la  société  des  obser- 
vations sur  l'occlusion  du  vagin ,  suivies  de  réflexions  sur  la  nature 
du  sang  retenu  dans  le  conduit. 

M.  Lébidois  a  donné  lecture  d*uQe  observation  de  rétrécissement 
circulaire. du  rectum.  Cette  cruelle  maladie  était  due  à  unealtëratioii 
organique  des  parois  de  l'intestin  et  non  à  un  étranglement  mécani* 
que  9  ce  qui  fut  prouvé  par  la  marche  de  cette  maladie  et  par  la  né- 
cropsie.  , 

M.  Dominel  a  entretenu  la  société  d'un  enfant  venu  au  monde  à 
l'HôteUDieu  et  affecté  d'un  spina  bifida.  La  mort  fut  la  suite  presque 
immédiate  de  Fouverture  spontanée  de  la  tumeur. 

Ce  cas  était  d*autant  plus  remarquable  que  les  quatre  faisceaux 
qui  composent  le  prolongement  racbidien,  étaient  parfaitement  dis- 
tincts les  uns  des  autres ,  et  permettaient  de  voir  le  canal  qui  règne 
dans  toute  l'étendue  de  ce  prolongement  et  qui  communique  avee  le 
fMtnème  rentrienle  da  cerveau. 

If  •  Raisin,  eontainca,  comme  tous  les  boot  pratieieos,  de  h  nécss- 
fité  d'observer  les  constitutions  régnantes,  a  lu  unenete.  iur  Isf  fié- 
très  intermttteritef  et  les  érysipèles  qu'il  a  observées  dans  la  maison 
4e  détenlien  de  Beaulisn  pendant  l'année  iSa^  Cette  matsea^d^' 


pmk  Un  Méfiée  «inélioratioiii  qiû  y  ont  été  iatrodoitet ,  n'est  plvf  iè 
liège  dl'aucoiie  épidémie. 

M.  Dorand  a  lu  l'observation  d'une  anse  d'intestin  grêle  étranglée 
par  une  perforation  faite  au  grand  épiploon ,  à  la  suite  d*ane  rixe. 
Les  signes  paihognomoniqncs  d'an  étranglement  interne  se  manifes» 
tèrent  ptomptement.  Des  saignées,  des  san^aues,  des  bains,  les  dé« 
Kiyans  et  nne  diète  sévère  furent  inutilement  employés. 

M.  Etienne  a  lu  «ne  observation  sur  Topératien  de  là'laryngo- 
tracWolemie.  Le  su]et  était  un  enfant  de  cinq  ans,  qui,  après  s'être 
amusé  à  mettre  dans  sa  bouche  plusieurs  haricots,  en  avala  deux. 
L'un  des  deux  s'enfonça  dans  la  tracbée-artôre.  Il  se  manifesta  aus- 
sitôt des  signes  de  suffocation  :  l'enfaut  était  à  tout  moment  sur  le 
point  d'élçulTer.  L'opération  fut  décidée.  H,  £tienn«  y  procéda  aiU** 
yapt  la  méthode  de  M.  Boyer.  Mais  malheureusement  le  corps  étraof  er 
ne  se  présenta  pas.  11  fut  prouvé  qu'il  occupait  U  partie  située  au« 
dessous  du  lieu  de  l'opération.  Tout  espoir  de  sauver  l'enfant  fut 
perdu  ;  il  vécut  encore  sept  jours.  On  procéda  li  Tonverturc  du  ca- 
davre, le  haricot  fut  tronré  un  pouce  an  dessous  de  l'ouverture  pra- 
tiquée pour  l'extraire.  D'après  ce  fait ,  M.  Etienne  conclut  qu'il  faut 
plutôt  faire  l'opération  de  la  laryngo-trachéotomie. 

Tels  sont  les  principaux  faits  communiqués  à  la  Société  de  médecine 
de  Caen.  (D.) 
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Vu  procédé  opératoire  à  suitfre  dans  t exploration  des  organes 
par  la  percussion  médiate,  et  eoUection  de  mémoires  sur  la 
phjrsioloffie ,  ta  pathologie  et  le  diagnostic;  par  P.-A.  Piouar, 
^S^S^  de  )a  faculté  de  médecine,  médecin  de  la  Salpé- 
trière ,  etc.  Parb ,  Baillière  y  rue  de  l'École  de  Médecine  ^ 
n»  iZbiSf 

Après  avoir  établi ,  dans  nn  premier  ouvrage  publié  en  rSaS ,  les 
avantages  de  la  percussion  médiate  j  et  avoir  cherché  à  prouver  par  un 
grand  nombre  d'observations  foigoeusement  recueillies  rimportanee, 
pour  le  diagnostic  des  maladies  thoraciques  et  abdominales,,  dei  si- 
gnes fournis  par  oe  nouveau  mode  d'exploration  (i}»  il  était  naturel 


mimt 


(i)  yojT'  l^aniUyse  de  cet  ouvrage  dàni  la  Jiefue  mMcah ,  t  iv, 
p.  a63. 18^9. 
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de  penser  que. M.  Piorry  n*abandojTDelrait  ppint  se$  rechercjbes  et  nous 
instruirait  (les  pcrfectionnemens  qu'il  deyai.t  apporter. soit,  daas  son 
plcssimèlre ,  soit  dans  le.procédé  opf^ialoireà  8uivrc.daQs.rexplQration 
desorganqs.  C*e6t  ce  .qu'il  vient  de  faire  dans  rojuvr^gc  que  nous  an- 
nonçons et.  que  nous  nous  propo^oi^s  de,  faire  corniaitre  avec  quelq«ie 
détail  dans  un  autre  nuDic^roi.  Les  praticiens  qui  veulent  se  tenir  au 
niveau  de  la  science  devront  lire  cet  ouvrage,  pit  ils  trouveront  desr 
idées  utiles.  L*autcur  y  a  joint  une  collection  de.  mémoires  sur,  di— 
Yrrs  points  de  pliysiulogie ,  de  pathologie  et  de  diagnostic,  dont 
plusieurs  avaient  déjà  paru  dans  divers  recueils  scientifiques. 

(JVI.  M.) 

Mémoire  sur  un  nouveau  traitement  du  choléror-morhus  et  des 
affections  typhoïdes;  par  M.  Rânque,  médecin  en  chef  de 
l'Hôtel-Dieu  d'Orléans,  etc.  Brochure  in-8,  de  xiii-83  p. , 
i83 1 .  A  Paris ,  chez  Baiilière.    . 

•  Y 
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Experla  duo.  Exquire  sit'  n^  ità  ut  ego  dico.  Si 
falsa  dixero  ,  redmrguas;  si  vera ,  assentias.  Agilur 
eniin  ££  Pelle  Humana.  ■      >. 

Quand  il  s'agirait  de  ma  propre  peau ,  je  ne  pourrais  m*enipêcher 
de  faicc  remarquer  à  M.  Banque  (auquel  la  thérapeutique  est  déik 
redevable  d'un  traitementnoufeau  de  la  colique  de  plomb)  qu'il  ne 
suffit  pas  seulement ,  pour  donner  son  assentiment  au  dire  d'un  au- 
teur, de  rechercher  s'il  dit  des  chosei  vraies  ou  fausses ,  absolument 
parlant,  mais. encore  d!étahiir,  suivaiitun  précepte  coimu  ,  si' elles 
renferment  toift^  la  vérité  "Bt  rien  tfue  layérùé,  Ce.'tâinement',  quand 
un  praticien  aussi  éclairé  et  aussi  distingué  que  M['.  Kanqiie  publie  un 
certain  nombre. (.Inobservations,  qui  prouvent  qu'un  traitement  p^irti-  ' 
colicr  a  réussi  à  dissiper  les  accidens  les  plus  formidables  du  choléra' 
morùus  sporadique  de  notre  pays,  personne  ne  s'avisera  d'élever  le 
m6indre  doute  sur  la  solidité  des  preuves  apportées  par  l'auteur  à 
l'appui  de  sa  doctrine.  Mais,  qui  ne  sait  que  ce  choléra-morbus  spo- 
radique cède  de  même  à  des  traitemens  d'une  autre  espèce,  bien 
plus,  se  dissipe  parfois  spontanément  et  par  les.  seules  ressources  de  la 

nature?  ... 

Faudrâ-t-il ,  par  t%.emp\e,  se  mettre  k  composer  une  brochure  en 
l'honneur  de  Veau  froide^  parce  que  ce  remède  si  simple  et  si  bénin  " 
a  plus  d'une  fois  guéri  seul  les  choléra  sporadiques  les  plus  intenses, 
témoin  l'observation  suivante  empruntée  à  Frcd.  Hofimann  ? 
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ir  Un  homm'e;robiiité  »  &gé  d*tine  qaarantaine  d^ann^e ,  ayant  vrM 
une  grande  quanUtc  de  vin  donx  (  musti  )  »  sous  un  del  froid  et  bil* 
nide,  à  la  suite <d*an  violent  emportement  de  colère,  fut  prii  lelen* 
demain  de  dégoàt  pour  les  alimens ,  de  nausées,  de  douleurs  convul- 
•Wes  générales  ,*  et  blenl6t  de  vomissemens  Ulibuz ,  verdétfes,  émiifllfté 
et  répétés,  avec  anxiété  précordiale,  malaise  extrême,  et  peu  pfèi, 
déjections  alvincs  fréquentes  avec  coIi(fues  cruelles.  Un  mé<lfcin  ap- 
pelé avait  inutilement  prescrit  divers  remèdes  stomachiques,  ano- 
dins ,  délayans,  fortifians,  si  bien  que  le  malade,  épuisé  par  quatre 
jours  de  souffrances,  était  arrive  à  un  état  désespéré,  lorsqu'il  sollicita, 
d*un  ami  qui  Tasiistsit,  de  l*eau  froide,  pour  calmer  la  soif  qui  le 
dévorait.  H  en  but  avec  avidité  ;  et  d*abord  cette  eau  était  rapide- 
ment rendue  parles  selles  aveb  de  grandes  coliques  ;  mais ,  peu  à  peu  ; 
cette  boisson  ayant  été  leontinuéc ,  les  coliques  s^apaisérent ,  les  dé- 
jections al  vines  devinrent  plus  rares  ;  la  peau ,  auparavant  aride,  de* 
Tint  souple  et  humide ,  le  malade  recouvra  le  sommeil  et  les  forces  ; 
éii  un  mot,  il  revint  des  portes  du  tombeau  pur,  le  seul  emploi  d'un 
remède  aussi  simple.  »  (Fréd.  Hoffmann,  MÊeMein^  ration,  System,, 
t.  IV,  p.  3  ,  ch.  VIII ,  de  choféra.) 

Que  d'autres  reprochent  h  M.  Banque  d'avoir  fait  précéder  son  mé« 
noire  d'une  lettre  de  M.  le  secrétaire  perpétuel  de  FAcadémie  (qui 
ne  contient  que  les  eomplimens  d*usage),  d'une  seconde  lettre  landa- 
tîve  do  chirurgien-major  d'un  régiment  suisse ,  d'une  troisième  lettre 
du  colonel  de  ce  régiment...,  je  passerai  volontiers  sur  cette  petite 
faiblesse ,  peu  digne  d'un  hoiAine  au9st  honorablement  placé  dans  la 
hiérarchie  médicale  que  l'auteur  de  la  brochure  que  nons  annonçons: 
mais  je  ne  lui  pardonnerai  pas  d'a^oic  Isiissé  échapper  une  assertion 
trop  évidemment  destinée  li  rehaussea^  le  mérite  du  traitement  pro» 
posé  par  M.  Banque ,  en  assimilant  le»  choiera  indigènes  qu'il  a  ob* 
serves  au  terrible  choléra  de  l'Inde  i  «  Le  praticien  éclairé ,  dit  l'au- 
»  teur,  sait  qu^une  maladie  ne  cesse  pas  d*étre  la  même ,  de  porter  la 
»  même  dénomination ,  d'affecter  le  même  système,  d'offrir  les  mêmes 
»  symptômes,  de  réclamer  le  même  traitement,  soit  qu'elle  affecte 
»  isolément  ou  sévisse  d'une  manière  épidémiqiie.  Le  temps  où  l'on 
»  attachait  la  plus  grande  importance  à  cette  considération  de  <  arac- 
»  tère  épidéroique  ou  sporadiquc  doit  être  passé  pour  jamais ,  etc.  » 

Quoi  qu'il  en  soit,  voici  le  mode  de  traitement  que  propose 
M.  Banque  et  les  divisions  principales  qu'il  établit  dans  l'étude  du 
eholérttf  divisions  qi^i  nous  paraissent  très-rationnelles  et  sur  les- 
quelles reposent  les  indications  thérapeutiques  : 
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l>A|||>^puU  épM'f^e  non  .saupoudré  (ij ,  uu  va>P^«^*^<2  4^  farlap  de 
giauia  4c  lia  saupoudre  avio  le  cauiplue  (uo  gi:us),.ie  Urtrp  slîbié, 
(«1»  çro«  et  i|ûmi)  ^U.ileur  de'8pufie.{  (iewi-gw*  Ji  tricUop»  ji  l'inté-, 
rjeur  di'i  ^uûacs^  de$  jaiubejiy  sur  le  rachif  t»  avec  1q  liaim«njt  acdatif, 
CQKi{)osc  U*eau.(de  laurjei-perUç  (deux  onces) «  d'extrait  dd^eUadopie, 
(de  <s  scrupules)  et  d*ct,bcr  çuJfuiique  (  U|4  ODCe)|  l^oissoos  aqueuses, 
Jcg^rcnieut  argmaitiaées*  .  .    ^ 

9<>^  ChQléra  névraîgiqite  intenSfi,  sans  phlcgmaaie.  Traitement  :,  de^ 
suite»  V^piilié/^e  forlqoaent  saupoudié^  eu:,  (v 9y.ci-de9susjj.de plus, 
li  le  clioliTa  est  de^e/iu  ^tphinléiucnt  ad/r^miquet  lùiim^nt  ilimu'^^ 
IjiBt  et  tondue I ,coiBposé  d'huile  de  camomille  ( deux  parties)  et  de 
teinture  éllic^rée  de  kiua  jaune  (une  partie)  j  eau  d*orge  ou  de  cl\îen. 
dent,oiélce  a.  une  forte  quantité  de  vin  d^alicante,  et  même  liin 
d'alicante  pur  ou  autre  vin  cuit  de  même  nature. 

3».  Choiera  phlegmasigue  aytc  Jîè\^re,  Traitement:  demi-bain,^ 
«aB|i;sttes  sur  le  ventre ,  to|;iquçs  mucilaÇineux  iur  l'abdomen  et  les 
lombes,)  Lo'^&ons  aqueuses,  layemens  adoucissansi  diète  absolue.  Si 
les  piiénomènei  cholériques  persistent  api  es  la  cessaiiou  des  accidens 
i|iilan)matoircs»  on  a  recours  aux  moyens  précédemment  indiques. 

4*.  CholérarénùltentHintçrntiltent^TïdXtGm^niyîiXÏé,  suivant  que 
Qe  cb^léra  levét  les  formes  néuîxilgiquef  phUgmasique  ou  ad/natmr 
qu€f  et  f  le  ['lus  ordioaiietncni,  frictions  kinatisées.  C'est, à  Taide  de 
Çv  iraitemc.nt  (qui  ne  présente  rien  qui  s*éIoigac  beaucoup  des  mé- 
tiiodes  ordinaires)»  que.  M.  Banque  a  réussi  à  guérir  lo»  cholénh' 
n^rùui  les  plus  intenses^  il  n*a  vu  mourir  qu'un  malade  sur  vingt  cas 
graves  q^ui  se  sont  présentas  à  lui  daos  le  cours,  de  pljasieiirs  années. 


t^^^^.mm^ur-mm^mÊmii-mmi*     ■■.■*»■<—»« 


*  (f)  Formoie  derépithcmc  :  %  masse  : 

Emplâtre  de  ciguë  1 

Diaihylum  gommé  j  ***  °»*^« '/=*• 

Faites  raipoîlîr  dans  Peau  chaude,  et  ajoutez-y  :  Poudre  de  thériaque 
(c'cst'U-dirc  des  substances  pulvi'rulentcs  qui  entrent  dans  la  com- 
poiitiôn  de  là  thériaque).  ...  1  once. 

Camphré  en  poudre  i  gros  !/2." 

Soufre  en  poudre  .  •  i/a  gros. 

jPailci  du  lottt  ane  masse  bien  mëlangéci  coùvrez*cn  une  peati  ou 
«ne  iaWq  de  grandeur  luflisante  pour  couvrir  la  totalité  au  fentrct de- 
puis l'i^pigaitte  inclusivement  jiugu'au  pnbis. 


si*Wle«§  ^M%!Lf06iiA¥âfQt7es^ 


S3r 


JliftqiM  là)"li«M  ^e  mieux  ;  tnah,  Ibrsqtfe  Paufeur  viétit  &  comfài'ef 
ce  rëivlbit  uftc  In  mortalité  du  choiéra^tnorhiis  de  Rusiie,  ttoog  ïié 
fiottvons  pftfl  admettre  tfu'ttn  pareil  rnp^rochémedt  tniiiseétrc  toléré; 
Notti  tie  t^rétendons  pas  d*atlleari  contester  k  M.  flanque  les  avantagea 
du  traitemetit  qu'il  profo'e,  ni  même  ee  qa*il  yà  de  neuf  dans  ce 
traitement  (quoique  tous  les  remèdes  qu*il  emploie ,  soit  à  Textërieur; 
s«ll  k  fiRtëtietir,  aient  dëjà  ^té  employés  on  conseillés  contre  la  même 
snttladie^  sent  dVkHtres  formes,  H  est  vrai,  et  d'après  on  autre  mode 
ll*adttiniatr«ition  )  ;  bien  plus  ^  nous  sommes  tons  prêts  à  recoitnaftrè 
^'oii  doit^  œmme  Taoteur  le  propose ,  saisie  Toccasion  de  répéter  set 
fMais  thérapeutiques,  et  surtout,  nous  nous  empressons  do  proclamer 
i|WB,en  se  hàftantdeU»  publier,  M.  ftanque  a  bien  mérité  de  la  science 
H  de  rhnmMiité.  (  G.  P.) 


IfMN 


«la*» 


DieiiùnnairB  des  substances  alimentaires  y.  "pskt  "iL  Aulashier, 

%  vol.  ia--8.  Paris,  i63i. 

Soit  qu*o«i  conaidère  Tair  que  l^bomme  respire,  soit  qu'on  e&amiiic 
les  alim^s  dont  il  se  nourrit ,  lus  vêtemens  dont  il  se  couvre,  Tiiabi- 
tation  qu'il  se  choisit ,  etc. ,  il  y  a  plusieurs  manières  d'envisager  ers 
objets,  puisqu'ils  ont  tous  plusieurs  manières  dagir.  La  même  chose 
en  eifct  devient  tour  à  tour,  et  suivant  le  cas,  cause  de  maladie, 
Ittoyen  de  conservation  ou  instrumettt  de  guérisen  ;  de  là  f  Tétrologie  i 
une  bonne  perlie  do  l'hygiène  et  la  thérapeutique  tout  enUère. 

En  entreprenant  une  revue  de  toutes  les  substances  qui  peuvent 
servir  à  l'alimentatiou  de  l'homme,  M.  Aulagnicr  pouvait  dono  les 
étudier  sous  ce  triple  rapport  :  il  ne  l'a  pas  voulu  ;  pourquoi?  Ques- 
tion indiscrète  que  la  critique  n'a  pas  mémo  le  droit  de  faire.  Il  a 
cru  devoir  se  borner  à  des  consiiléra tiens  tout  hygiéniques.  Ainsi,  au 
lieu  de  faire  de  son  livre  un  traité  purement  médical ,  il  en  a  fait  uh 
taianuel  pratique  à  l'usage  des  mères  de  famille,  des  chefs  d'institution 
et  de  tout  le  monde  ;  car  il  n'est  personne  qui  ne  soit  intéressé  h  con  • 
ateitre  les  propriétés  de  ce  qui  le  nourrit. 

M.  Auhignicr  a  adopté  l'ordre  alphabétique  comme  le  J>Ius  com« 
mode  et  le  plus  approptié  à  son  hut» 

Il  dit  de  chnqne  aliment  le  nom  français  ou  le  nom  étranger ,  Ici 
titoms  latins  de  chaque  article,  d'après  la  nomenclature  des  nalura- 
listes»  et  sutlout  d'après  Linnié;  il  en  indique  Toriginè  ou  le  pàyif 


/ 


fi  rjipjpieUe  coami«at  et  p«r  <|ui  il  «  été  transplante  «Uns inpft  climats  « 
l*ii  Mi  jl'origiDC  ^rangèrcj  il  tlêuille  loigoeuKin^At,  lei  imal JKS  chî— 
ii|ii|iic4  les  plui  récentes  :  connaissance  imporlautc»  cajr  ;ilévoiltfr  les 
primves  constitutifs  d'un  aliment,  c<;*^i^n  (^ire  consaitrelfia  pro- 
priétés ;  enfin  il  in4iiue  les  fa^laificatipiis.diMi^  il  peut  être  i'4}|)îct  et 
l<;s  «iu>- eus  Je  l^es  reconnaître.  ^  .     ,.  , 

Maif ,  Routes  précieuses  ^ue  tpntxcs  ngtions»  il  i&ut  savoir  les  uti- 
liser. Les  al^mcus  n*uut  qu'une  bonté  relative.  Telle  snbsta^cç  co/i* 
vient  a  tel  estomac  et  ne  convient  pas  à  tel  aqtie.;  c'est  ce  qui  fait,  des 
aruies  si  ilangereuscs  des  livres  de  médecine  entre  les  mains  de  ceux 
qui  ne  savent  pas  s*en  servir.  M.  Aulagnter  a  senti  la  force  de  ralliée* 
tiou  ft  Ta  piévcnuc,  autant  qu'il  était  en  son  pouvoir,  co  décrivant 
les  principales  variétés  des  teinpéraniens.  CVst  un  des  bons  arti^es 
du  Dictionnaire  ;  il  est  écrit  d'ailleurs  en  termes  si  clairs  et  si  précis 
que  tout  lect^ir,  doué  d'une  i^tellîgeHce  ordinaiie»  doit  le  com- 
prendre et  pouvoir  se  guider  de  lui-roéroe  dans  le  choix  des  alioiens 
qui  vont  II  sa  cnostitution;  et  tel  était ,  |e pense»  le  but  de  fauleim 

JNous  ne  faisons  qu'annoncer  le  piciionàqii:e  des  su/fUances  ali- 
mentairti;  mais  c'est  un  ouvrage  trop  important  par  son  ob)et  et  ion 
étendue  pour  nous  contenter  d'une  simple  annonce.  Koas  y.  revien- 
druns  plus  t^rd^  dans  Pintérét  de  l'auteur  et  du  public,        (J.  B.} 


iuzvvov  Bovpov  larpoS  cripi  Koffoxofaittv  «rxtJûeo'fMe.  Esquisse  sur' 
Us  Hôpitaux  ;  i^v  M.Jean  Boukos,  docteur  en  médecine. 
Paris,  de  rimprimeric  de  M.  Eberhart ,  rue  du  Foin  Saint- 
Jacques,  n*  12.  In-8,i83i«  . 


i  $*il  est  un  événement  qui  doive  exciter  notre  admiration ,  c'est  de 

;  voir  une  nation  qu*un  esclavage  de  plusieurs  siècles  semblait  avoir 

I  avilie  et  dégradée  pour  toujours,  après  avoir  fait  des  cflbrts  inouïs  pour 

I  récupérer  son  indépendance  ,   s'occuper  avec  non  moins  d'ardeur  et 

de  zcic  de  se  régénérer  elle-même  par  la  culture  des  sciences  et  Ae% 
lettres  :  c*est  le  spectaclf  que  nous  donne  la  Grèce  depuis  quinze  ans. 
Ceux  de  ses  enfans  (  en  bien  petit  nombre  )  chez  lesquels  s'était 
transmis  iusqu'auiourdhui  le  dépôt  sacré  de  leur  brillante  hi^ti-ire 
et  des  lumières,  sesont  répandus  dans  toutes  les  parties  deTEurope 
civilisée  pour  y  recueillir  et  apporter  ensuite  dans  leur  patrie  tout  ce 


qui  fvcnt  miifôarir  à  son  bien  m^râl  et  ^fiysiqnc.  M.  Bonros  est  d«  c^é 
nombre.  lloos'fionv6n«'iiJjruf<er  qii^l  Tait  LonheifV  a  ta  Grèce  moderht 
et  que  TandetHie  ne  reâtyoïnt'  cru  indigne  d'eHe.  M.  Courut  est  d«a 
pétié  nombre  étt  milhdtireiix  Grecs  échappas  de  l^orrible  massacre  d« 
1*ite  de'CMo.  Après  fttoir  étudie  la  médecine  danè  les  noilleurfcs  unU 
-veriltôs  dé  i'Alkraiigne  et  de  Fltalie ,  it  'est  tenu  visiter  la  France  et 
y  Teéherebcr  ce  qui  peut  ôtre  utile  à  sa  patrie,  fi  a  cru ,  avet  raison  « 
^e  Idi  faôpîtàttx  méritaient  surtout  dé  fixer  son  attention. 

r?oti^  allons  rendre  un  compte  succinct-  de  cet  Intéi^essant  conseillé» 
'  I?  est  tfitisé  en  six  chàpifresi  Dans  le  preÀiiier,  qui  est  le  iiittt 
'étendu,  après  atoir  démbntié  qu'au  commencement  des  sociéléf 
iSittles  it  était  imponible  avx  peuples  d'avoir  des  ^tablissemcns  pouf 
tth  pauvres  et  ks  malades,  et  siïrtout  lorsque  la  médecine  nVtait  qu^uà 
«inas  des  préjugés  enfânfés  pai'là  ënperstition  et  l'empirisme,  Tauteuir 
partage  iVtonnem'eiit  des  aVitres  écrivains,  q«ii  n*ont  pas  pu  trouver 
pfifs  qne  hii ,  parmi  les  deilk  nations  qui  ont  atteint  le  plus  haot  de^ 
jgrë  tt«  la  civilisation  ancienne;  ftucùnc  trace  ni  des  bôpitaux,  ni 
i*autres  étabtiséeitiens  de  ce  {^cni^. 

"il  entreprend  ensuite  Ir  pénible  trarail  de  répnndréà  lai  qneslio* 

'qui' se  présente  de  suite  à  la''p^nsée  :  «  Qu'esi*oe  ^ui  tenait  lien  de 

<c«9  éla  biissemc^ns  chec  les  anciens?  »  et  il  trouve  que  le  petit  nombre 

de  pailWeftyTbumanité  et  la  pitié  des  riches  et  des  médecins,  Thospi* 

tïilité;  ralteAtion  des  );ouverneroens ,  la  manière  de Tnrre ,  les  babita^ 

tions  plutsalubres,  la  doncçur  du  ctimat,  les  maladies  •beaucoup  raoïM 

ffiéqucnlès  qu'aujourd^hui^  etc.  ',  étaient  autàiit  de  eauiics  qui  met* 

Hiit^ntlM'  ancicné  en  état  de  pouvoir  se  passer  des  kdpilaiit  et  surtodl 

di*i  bApilauk  d'iidultes.  M.  Bonros  oublie  la  principale  et  sente*  rai* 

•onrtt'abs^ence  du  ehristiunisroc ,  qui  est  la  oliarité^mérae,  vertti  qui 

àenfâfité'teus  les  hôpitaux.  Les  peuples  paifens  ne  connaissaient  goère 

la  pitié;  le  mot  dVium^i//e  n'existait  pas  ddnsl<^urs  langues.  L'autenr 

démorilne  par  des  faits  historiques  que,  malgré  toutes  ces  raisons» 

ks  bôpitaux  auraient  été  d'un  grand  avantage  autrtsfbis,  i*ils  avaient 

,  eàisté. 

'   Les  prem^rs  hôpitaux  feront  établis  an  quatrième  siècle  par  les 

chrétiens.  Constantin -le-Grand  bâtit,  à  Constantinople,  pour  les  pau<« 

Vrës  et  les  étrangers,  plusieurs  établis? einens  publics ,  dans  lesquels 

on  soignait  aussi  les  malades  :  et  e^est  pour  cette  raison  que  le  lioro  dt 

jire/M}n(hospitaiiiim}fnt  eonlotodo  plus  tard  avoc  celui  de  iVoiocomiliiti. 

Sainte  Ghf y sostoiiM  aitgmenta  éwuiie  le  nombre  de  cet  établUic^ 

wcttir  <to«i  «iMe  o«^itle.  A  Ilonie,  lo  premier  b^il4  fot  bail  k 


remdnfuer  ]>ar  wi  «sodieiit  esprit,  use  ërnditMm  prcifibtide ,  siMoot 
.en. littérature  grcciqf»è  »  «t  «ne  coQttQMiaoce?|MTlaite  de  tout  ce  qui  a 
,  M  écrit  sur  le«  héçâuux  en  France  et  &  Tétranger'}  c'est  un  etcelleiit 

résumé  de  tout  ce  qu*it  importe  de  connaitre  pour  rétablisiedenl  t 
A%  tenue  de  ces  maisom.  Neu#'.Q%éiîltfiis  pas  à  dire  que  M.  Bouroa 
^  reudu  un  ServiceimporiAnt  èaa- pairie  pur  1»  pniiiîtaUoif  deSon^t»* 

y«ge*      .  .  .    (&.J.)    •* 
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'  COURS  ÊLÊMEItTAiRÉ  DE  BOTANIQUE  ET  pË  pHYSIOLO- 
éfÈ' VËÔÉTALË,  bd  Lettres  d'un  frère  â  sa  sœur;  par  Édouar<ï 
JhàAti,  Deuxième  édition.  În-l8.  Piik  :  3  fr. 
*  TAAÏTÉ  COMf^LÊT  DE  L'AWATOMIE  DE  L'H^OMME,  contc- 
iâAt  lâ  ùiâie'tiûè  opératoire  ;  par  lé  cfocleur  Bourgery,  avee  planches 
iKho^aphl^es  d^àpfès  nature  ;  par  N .  H.  Jacob.  Deuxième  livraison 
fa^fofio.  Prii  de  la  livraison  >  7  fr.  fig.  noires ,  et  if  fi*.  6g.  coloriiécs. 

FLORE  JMÉDICALE,  décrite  par  ]M[M~Cfaauinetdn',  Pcfret,  Cham- 
Ikt^iy  peintk  par  madame  E.  P.....  et  par  J.  P.  Turpih ,  nduvélle  pu« 
blication.  Cinquante-neuvième  et  soixantième  livraison. "Grand  in»8  , 
i|i^f oMn^cÂ^llâi  àé  ebàqiie  Isviaiaoïif  :  a  ^.  So  é. 

Tous  ces  ouvrages  se  trouvent  aussi  &  là  LÎBtiAtftlE  MÉ0l€ALK 
meiBUl, iw» dé rBèôlè  dé  MddMine,  n«  10. 

JLç  iléd(icLetu' prinçifii^li  gérant  ^^ 

•^...é  .Au  }^  ',  ,  .  .  -if  '  jp*awawi 
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TABLE  ANALYTtQUS  ms  MAttÈj&SS. 


csimi^vip  ET  Htaouttiu 

-hnwkrism*  tnM  pw  r«niétique 

à  haute  iloie,.|wir  U^^  DtifMch,  5. 
'Obsiavaitiom  Mir  la.uUle.hypo- 

ffitirique ,  pat  la  uiéme  «  i4« 
'jBÎBiiBXMist  im¥  Ae  InûtcMnenl  des 

'maladi^^ëpérMunefi  far  M.  L, 
..    Boy»» -99. 
4ïUi  de  QftAoer  de  la  voiû»,  par 

M.  Uergeoitf  3â. 

fervé  par  lfti»te«i  4^* 

ObsArvatioii  de  cécité  produite 
parune  tqvieijr  fibrepe  4  la  base 
du' crâné,  par  M.  vldaî,  47* 

Ktste  faydatifère  dans  le  foie,  etCt^ 
fait  oDflfUfvé  pairie  Htêiiife,  5i, 

1(B^FI.SHBl;s  gaDgliforinâs  lé  Ipng 
des  pneuifio-gastriquci,  observés 
parM.  BignaMij  55. 

^Absbkcb  compleTc  du  cervelet,  des 
pédoncules  postérieurs  et  de  la 

«  protubérance  y  chez  ufic  jeune 
pile  de  onze  ans  :  observation 
rccueilJie  paV  M.  Combette.  -^ 
Extrait  4.U  rapport  de  M.  P^r- 
get,  57. 

morz  sur  lè  thé  d'Europe ,  par 
M.  Chàobard  ,6^. 

O^fisaYATioK  d'une  fracturé  dé  la 
première  phalange  du  doigt  an- 
gulaire, par  M.  Récamicr,  69. 

Du  Typhus  puerpéral ,  par  M;  le 
profésseài^'  Ctn  vciUiier ,  '  id^J 


kF{.A]iv4Tio^$  çoipbattuet  avec 
succès  par  les  frictions  mercu- 
rièllea^  par  M.  le  professeur  Pel- 
pech,  i85. 

Çasçbii  fieja  région  paroti^MHi^ 
'     opéré^  avec  succès,  parle  m^tne, 

pjf  i,*Or»TiuviiB  b1fniiorrb0gi- 
•  que,  par  L.  Boyer,  227,, 

,  avec  ounsei;xotio.iLdj>4  laQi^Ûés , 
_  Observée  par  a(i  Bell,  :?3ft^ 
jTsxA^û*  ,afec  rampUimiiif^  dû 

l>çttQ,a4;ï,         . 

Cas  ({ç^  cancer  dp  jia  langu|t^  ter- 
miné par  gan^rèq^,  ^fM.  Gi- 
rard,  a48.  .  .^ ,  (         f.    ' 

içT^RK  par  Q|))ita:adon  dq  ^qnduit 
cvstique^Qbç^rvé  par  ^^  f  a^re,. 
a  55. 

.OfSEBYATlQKS  d'anéyrrsi»e4.9i)i|lw 
tiples  de  Taorte»  pac  14^.  Fi^n- 
din  X  aâ6L 

û«SBaT4T«0B  d^mwptîmh^mpr^ 
rhagiça ,  par  M.  C^izalif  »  2^7^ 

.fMùcjB^yf^ivj.  ^e^So€iél4«na«^ 

.    toin^que  1  par  M*  Siraf  4  yw^e, 

Cou9TK'W9n  4es  trikv&iai(  i^  la 
Société  9D9l^iQBy[Mç,;p4r  .4^.  Gé- 
rard jeune ^  secrétaire,  355« 

M.  Goupil  »i^i» 

^«Go^ç^fiuip^l  }içi  ..jj^ijud^  mtr 
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TABLB   iHÀLYTIQVE 


maires  guéri  par  la  compreMÎon, 

fMir  M.  Masson,  4^1. 
TuMKuas  de»  seins  f^uërîrs  par  le 

même  luoj^ii»  psr  M,  Bisard  » 

4o3. 
UxvoiRs  sur  les  propri^^tés  finmé- 

nagogueset  a|  éritivcs  du  poly- 

trici  pM*  Mi  BoiMafbtta,4^^« 

urriouiTinuB  méoicuuub  tbaii • 

AiiALTsas  o'acviÎAOiEt.  -7-  Bi)»lip- 
tbè^'ue  de  thérapeutique,  par 
M.  Bayle  ,  tome  deuxième, 
(analysé par.  M.  Legallois)  ,  7a. 
—  Du  bégaiement  et  de  tous  Içt 
viees  de  la  parolle .  traités  par 
de  ifouvcllcs  méthodes ,  par 
M.  Golombat  (  analysé  par 
M.  B.  ),  a83* 

'*tFâ*irs  df^  maladies  des  yeux, 


Îar  H.  W.  Lawrence,  traduit  de 
'anglais  par  M.  Billard  (  ana- 
lysé par  M.  I^éveillé-Parise  ) , 
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BtVtJS  ÙSS  JOtnVAti  DKlléDBCIKl 

*  FAÀ5ÇATS.  —  {^trîl.  )  lu  ci  ne  de 
cahinca  contré  rbydropisie.  •»- 
K(>idémie  d'angines  cônennen- 

*  ses.  «-  Cas  de  gangrène  sponta- 
née. —  pbfitération  du.  vagin 
clitt»'ùike' feinlne  enceinte  y  qui 

'  -  avïttt  ett  quatre  enfant  ,  .87. 
(Mai.}lpdure  de  plomb  contr/B 

^  les  engorgetiietis  scrofuleux.  — 
<■   Pneumonie  chronique,  simulant 

,  la  phtbi$ic, guérie^  etc.,  99!!. 
(  Juiu.  ]}'Hémiplégie  gîicrie  par  Té- 
'    ]t*ctricité.  -^  Nouvelle  manière 
d*employer  le  chlore.  -^  Chlo- 

*  -  rare  d'or  et  de  sodiuib  contre  la 

syphilis.  — Accouchement  jugé 
'"  impossible  à  ca'usc'd*nn  vice'cre 
<    coâiormalton  do  Isassin,  terminé 

naturellement,  —  AITecIron  go.- 

*  norrhéique  des' y  eux  traitée  par 
le  cbloéure  de  chaux,  4^9* 


lltVB  ]>MK>VA^4V<  DS  NSD^ClMI 


ALLEMÀvns.  —  Grossesse  abao- 
Dtiuate.  —  Action  du  nitrate' de 
potasse^y^de  IVau  de  laurier-ce* 

, ..  ri8e,ile,ceUe  d'<imandes  aroèrei, 
de  l'acide  hydrocy «inique,  de  la 
ralériane,  sur  l'homme;  sain.  — - 

.  Seigle  ergoté  dans  les  accouche- 
Iiien5*  —  Chlorure  de  chaus 
contre  la  gonoirhée.  —  Agaric 
blanc  contre  les  sueurs  noirtur*» 
nés-  ^-  Htiite  de  morue  contre 
la  paralysie^  —  Prç^)%rAMo&  de 

^  l'huile  de  morue  ,10^. 

Revue  des  jou>a«x  db  médbcikb 
AVGLAis  cT  AuÉRicAivs.—  Délire 
tremblant  guéri  par  Topiuin.  — 
Percussion.  — >  Emploi  dé  plu- 
sieurs médicamchs ,  d'après  la 
méthode' «ndermiVfoe.  -^  Teio- 
ture  de  benjoin  contra  les  brft* 
JiMres.  —  Femme  qui  vomit  ém 
i|i«ectes.  -^  Enfpoisonneneiit 
par  le  «ubliikié,  gttéri  par  le 

>  .chsrhpn  «végétal ,  197« 

Bevuk  nss  JoonKAOxii^K  vipaein 

iTAaiEfa.-^  Seigle  ergoté  cociUe 

la  leucorrhée.^  Statistique  mé- 

'  dioale.  —  ParftIyMedés  exiffé- 

mités-  iiilémuMîSy  4&9.  •   • 

Iastitut   aot^l   db   t^aAifci.   — 

ÎMars.  ^Choléra-morbuB.  r-^  Sa- 
icine  contre  les  fièvres  inlclr* 
mittentes.  ^  Circulation  dans 
les  •  plantçi*  —  Influei|cc  4u 
monde  extérieur  sur  les  formes 
animales.  —  Terrains  tertiaires^ 
ia8.     ' 

(Avril  ) Vétemens  incombustibles 
peur  les  pompiers.-*  Jeune  fille 
sans  cervelet.  — >  Honslrcs  bî« 

.  corps,  —  Blessés  de*  juillet.— 
Cheveux  sur  le  sacrum.  —Taille 

,;  Kypogast.rique,  3iG. 

(Fin  d*avril  et  < mai.)  Choléra- 

inorbuf .  -^  Flueurs  blanches.— 

,  Iilhûti:itie.  ^  Brùlurç  traitée 

Sar  l'eau  froide.  —  Lctirea  dû 
ïià,  LrgalUis  et  Brierre.  —  Lé* 


i 


tard  bicéphale.  -  Silicine. --    Autrb  nipoMKdeM.Duboiid'A- 

Télccraphe  deiour  et  de  nuit,        miens,  344. 

i^tgrapnp       ,  lUnAftQtJBs    tùr  «né   pUrés*   de 

ACiLDEMIE  nOYALK  DE  MiDFXIKK.  —  M.   Dclwcll  ,  34^.  ^^fi». 

(Mars.)  Concordance  de  iVtat  I^<>^»<^"Ar ^î^*^*** '"m  .^««.i 
ilmo^pbérique  et  de*  maladies  »«^»' J  f  »*"^°  •  J"  ^'  ^"~'' 
qui  ont  léguùi  Amiens.^  Tu-        du  ViUard. ,  5o6.  - 

bcrcules  des  singes.  —  ChoUra-  ^.^l,,  '  1  --L-,«A«A»HXûnM 

morbus.  -  Can?cr  du  cerveau.  »^KM  KBUOOEAFMaW»- 

—  Seigle  ergote.  —  Maiinw|uin  Laevnkc.  Trailé  dq  rAuscnltatio)» 

obstétrique.  —  Ankylose  et  foie  mi'diate.Troisicme  édition,  195, 

•ans  vcMciile   biliaire.-- Chlo-  DkHxbkk.  Dus. de casurarissitHo 

turcs.  —  Diversité  d'action  dfs  partUs ,  166. 

poisons.  —    Oblitération     des  ScàLEHti.  jirteriarum  cepUii  jii- 

broiiclies,  i38.  per/îciatitunicon  noya,  t^^ 

(Avril.)  Oblitération   des  bron-  Corbik.  Méthodes  d'exploration  de 

clies.  —  Altérabilité  du   vii^us  la  poitrine ,  347. 

vaccin. —  ^ixtraction d'unecpin-  Dbzeiveris,  OtiJf ier,  Baigx.  Dîc- 

gle  de  Turètre.  —  Concours. —-  tionnaire  historique,  349* 

Seigle  ergoté.  —  Pibvre  ataxi»  ûbfila.  Exhumationi  juridiques  » 

que,  5/7.                                      ^  5i6. 

(Mai.  )  Fii'vws  continues.  —  Peile*  Dictiomcairb  de  médecine  et  de 

de   mémoire.  —  Concouis.  -— '  chirurgie  pratiques,  5 1  S;    ' 

Spéculum  urethri: — Mannequin  BAVDKLOCQtjB.  Hcmorrhagiei  uté« 

tokomatiquc.— Anatomie  arlifî-  rines.Ôut. 


Piorry.  De  la  pcrcustion  médiate, 

'  et  coileclion  de  rfiéromrcs,'5a7« 

VA&ZÈTÉ9.  Baiqob.  Nouveau  traitement  dit 

clioléra«motbn«,  5*48. 

Lettre  de  M.  le  profi«s«eiir  Del-  Boiïros\  hepi  koïokoSiKûn  SK.E- 

'  pech  aux  rtdactrurs,  i55.          «  aiazMA.  Esquisse  sur  Jcs  bopi* 

Béclajiatiok  de  M.   Blaiid  ,    de  ^^^^^^  ^  53-,^ 

Baucaire ,  au  sujet  de  l'analyse  j^ntACKiER.  DiClieanaire  tWss  ali-. 

faite  par  M.  Bourdon,  de  sa  niens,  53 1. 

^Physiologie  philosophique    1 58,  ^^^^  ^^0aBAWa«m    ' 

KoïlI^•ATlO^  dcM.  Broussaisa  une  »u*.*«.*»«  ^•^•^w            -» 

chaire  de  patbulogie  générale,  Oovracrs   pubhcs  dans  le  moii 

335.                 '  d'avril ,  167. 

BÉCLAVATio»   de  M.  le   docteur.  Oo:vracbs  publici  dané  le  mois  de 

Marc,  339.  mai,35i,                               .       . 

Béponsb  des  rédacteurs  dc  la  lie-  Ouvrages  publiés  dans  le  mon  de 

vue,  343.  juin,  536. 
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TML»  âÛSA«iW|US, 


TABLE  ALPHABÉTIQUE  DES  MATIÈRES. 


À. 


Académie  (Séance  de  l*  ) ,   i38  y 

Arcottthemelitf  106. 
Acoouchtfnient  jifjîé  impoisibte  et 

terminé  BAturellement ,  i^b^. 
Accouchement  :  mannequin  toko* 

matique ,  49^' 
Acide  liydroejFaniqnt»  1 16/ 
Ad  de  ffterefaioriqne,  179. 
Agaric  blanc,  1^4* 
AigftUe  (  Nouvelle  },  3ad. 

Aimens  (  Makdiâ  d' ) ,  i38« 
Anatomie  arti6cielle  »  49^* 
Angines  coitenneuscs  »  86. 
Aorte  (  Ânévrysmes  de  i'  )  ,  aÔ8. 
Aeéplialoçystes ,  6o5. 
Artère»  do  la  face,  j66. 
jâuiagniBr  t  53 1* 
Auscultation  médiate >  i65.  5o4* 
jiU9tmx  f  4d^* 


B. 


Bégaiement  (  du  )  «  aS3» 
Ben)otn  (Teliiltire  de  ),  S04. 
Bérard,  35  y  353,  355» 
Isizard,  ^o'S,    ■ 

HiUiotbéqncdelbérapeutiqiiey  7s. 
yitmd,  i58. 
Bte»és  de  juillet)  322,  474* 

BoutQs  9  532. 
BonnaJhuXf  ^oR» 

Brofifbei  (  ObUiérfttion  dei  ),  ifS. 

Èfoutmii ,  335, 

Brulàrei  truitéci  par  Téau  ftoiâtt 

47<î. 
Brul6rei ,  3o4« 


C. 


C.'ulavres,  5iô. 

Cahinca,  87. 

Cacn  (Société  Je  médecine  de .) , 

525.  /  . 

Calculs  I  5oi.  , 
Cancer  de  la  yeasie,  35* 
Cancer,  216,  248.^ 
Carton  du  yiUards^  ùùG*  ^ 

Çayol^  342* 

Çccitc^t47< 

CcrVeau  (Atrophie  d*un  lobe  flo) 

avec  conservation  dea  faeidlé», 

a35. 
Ccr<velet  (  Absence  du  }»  67 ,  ài8^ 
Charbon  ,  3 1 5. 
Chaubardf  67. 

Ghevenx  an  ssernin  >^3d4.         i 
Chlore»  444* 

Chlorure  de  (.ba|ix,  122,  4^  * 
Chlorure»  i52. 
Choléra-morbus ,  lag,  i4at  <49» 

5oo ,  4^9 ,  528  »  48» ,  391 . 
Civiaie ,  325. 
Cnlûnibat^  283. 
Commette ,  242.  ' 
Compression  ,  4^'  ^^  suW, 
Concours,  i55,  4^* 
Constitution  atmosphérique,  l38. 
Corbin^  347- 
Cordon  ombilical  (Procidcnce  du), 

5o4, 


D. 


Délire  tMroblant,  997. 
jpelpê€h^5,  i55»  itàf^iû» 
Detêimerit ,  349* 
Dictionnaire  dei  lubitattc^i  aH- 

menlairet ,  53 1.^ 
Dféttonnaire  historique  de  Ift  iiié<^ 

decinc,  349*  ^  à 

•  ••■# 


piatJonRtire  4a  mëdocîiws  et  de    lodure  de  plomb ,  999i 

chirurgie  pratiques.  5i8. 
Dubois,  d'kmïexiif  m. 
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L. 


£. 


Electrieité,  439* 
Emëtique  à  naute  dose,  5. 
EinéiiqueSf  3o3. 
Enrépliale  (Atrophie  de  V  ) ,  356. 
£n dermique  (Méthode) ,  '^99. 
Epingle  retirée  de  l'urètre ,  33o. 

Estomac  (Perforation  de  V) ,  âo3.     Lithotritie,  473  »47^* 
Eximioalions  juridiques,  5 1 5. 

Exploration  de  la  poitrine  (Mé-  M* 

tbode  d'),347. 


Lnennect  16  5. 

Lauricr-eerite  ,  iia*  * 

Legallois,  Lettre  de  lui  dat'ée  de 

Varsovie,  7a,  47^ 
Lesucuty  5i5. 
Lézard  bicëpba||  «  484* 
Leucorrhée*  4^^* 


MaiineqiiiQ  tokonati^c  »  1 45*    . 
Marc  f  339. 
Martinet ,  34a. 
Maison  t  4^'* 

Matrice  (HëtroYertioiide  b}^  5o4i 
Mémoire  (Perte  dej ,  4^^. 
Mercurielles  (Frii(tion.«),  i85. 
Monstruosités,  3ao,  ^a5»  . 
Montpellier    (  Bulletin    otiaîi{M 

de),  5  ,  i85« 
Morphine,  3oi« 
Sioruu  (  Huile  de)  >  ijS. 

« 
Kaplcs  :  population  en  |83»ei  ton 

mouvcuifïot ,  465. 
Narcotiques ,  3io. 
Nerfs  (Renflement  des),  55* 
Nerfs  (Altération  des) ,  36a. 
Nerveux  (Système),  357., 
Nitrate  de  potasse  »  iio* 

O.  .; 

OlUvier,  349. 

Ophtlialmie  blennorraglque ,  aa5« 
Opium ,  3oi. 
L  Or  (  Chlorure  d']*  445. 

Orfiia,SiS. 
Ictère  aTco  oblitération  du  con«    Osseux  (Système)^  363. 

doit  Gjrsttque ,  a55.  Ouvrages  publié»  dans  le  ffioii  de 

Ilictne,  4^5.  maii  35 1. 

Insectes  rendus  par  le  Tomifse«    (htruie,  49^* 

ment»  706. 
Iode  A3. 


F. 

Faire  f  255. 
Fièvre  ataxique,  332; 
Fièvres,  487. 
Flueurs  blanches ,  47*1. 
Foie  sans  vésicule  ,146. 
Fçrmes animales,  i?4* 
Fracture  d'un  doigt,  69. 

G. 

Gangrène  du  pojimon,  4^»  ^7^* 

Gangrène  spontaiîée ,  94* 

Gomme  gutte,  3oa. 

Conorrhée,  12a. 

Goupil  f  3^1, 

Grossesse  abdominale ,  107. 

-H. 

Bémîplëgle»  439*. 
Héniorra {lies  utérines,  52 1. 
Hydatides  dans  le  loie,  5i. 
Hydropisie,  87. 
Hôpitaux  (Essai  sur  les), 53a. 


T. 


54^  «riALS  AAPBABÉTlQIJS  DfiS  MATlkntiS* 

«  * 

P.  $eî}«1e  ercofé,   118,    i44i  i4^  », 

33« ,  509. 

Paralyse,  ia5.  Scrofules  (loa are  dcfrloinb  con- 

Parai jiie  dci  membres  iofcricurs ,  tre  les)  •  s^?. 

467.        V  Société  analomicfue  (BuUetili  de 

Paiole(VicesdéU)».ilt3.  la)»  36,  935,  353. 

Pcrcustieo  (  Einptoi  «le  ta  ) ,  1998 1  Sodium. (Clitori^re  d*or et  de)l  44^* 

527.  Spina-biGd'a ,  387. 

Pmionîte  pnerpcolc ,  169.  Stibiimé  (Empoisonnement  pai  le) 

Pied  bot,  386.  guéri  par  h  charbon  ,  3t5. 

Piorr/ f  5^7.  joueurs  nocturnes  >  ia4. 

Plantes  (Circulation  des),  1 33,  i36.  Syphilis ,  44^« 
Pneumonie  t  5 1. ,  293.4 
Poisons,  i53. 

Polytric,  ou  Perçe*Moutié  ,'4o5. 
Poumon  (Abcès  du },  5oo. 

Çoimne  (  Sulfate  ie  ),  399. 

.  R. 
it«r%# ,  349* 
Â^fitfÊé,  5a8. 

lUdai'teurs (Lettre dot)*  349.   , 
Itéponse  à  uyte  pbrAie  .de  M.  Del- 

pcch,346. 
Mii^eiUé'^PariH»-  4^  1. 


3a5. 


Taille  liynoga^ trique ,  i4  » 
Tch'-graplic ,  4^^* 
Tcnia,  148. 
Tétanos,  243. 
TU  d'Enrope,  67. 
Tubercules,  i4o. 
Tumeur   fibreuse  à   la  face  da 
'    Crâne,  47* 

Tumeurs  traitées  par  la  compres- 
sion ,  401  ,Ct  SUIT. 
TViv'mo/,  i38. 
l'ypbus  puerpéral ,  169. 


v: 


Vaccin  ,  SaS. 
Vaccine*  3a8. 


Ittfvue  des  journaux  de  mi'decinc  Vaain  (Obi  itérât  ion  du),  io5,  i45. 

franfaîa,  993,  anglais  rt  amé-  VûWrianc,  117. 

ricam» ,  397  %  «Ulims ,  45g.  Vénériennes  (Maladies),  39. 

BbunatUme ,  5.  V^tt mens  incombustibles ,  3*6. 

Y. 

*  Yeui^    (Affections  goiiorrltof<|0€t 
Salicioe,  i3o.  des).  656. 

Sking  ,ii%.  Yeux  (Maladies  des) ,  4*« • 


S. 


fflN. 


m 


